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NOTICES 

MÉMOIRES  ET  DOCUMENTS 
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SAINT-LO 

IMPRIMERIE  A.  JACQUELINE,  RUE  DES  IMAGES,  23. 
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TROUBLES  ET  GUERRES 

A   CARENTAN,  SAINT-LO,  ETC.,  ETC., 

(advenus  par  suite  de  la  descente  du  comte  de  Montgommery) 

Mars  et  Juin  1514. 


•^ 


Les  Archives  du  Département  de  la  Manche  se  sont  enrichies 
d'un  document  précieux  pour  Thistoire  de  notre  pays.  Ce 
document  n*est  rien  moins  qu'une  relation  officielle  des  troubles 
et  des  opérations  militaires  qui  suivirent  la  descente  effectuée, 
en  1574,  dans  le  Cotentin,  par  le  fameux  comte  de  Montgom- 
mery. 

M.  l'Archiviste  du  Département,  dans  un  rapport  au  Conseil 
Général,  (1)  a  donné  les  principaux  passages  de  cette  relation 
pour  en  faire  ressortir  la  valeur  historique  ;  mais,  dans  sa  rapide 
esquisse,  M.  Dolbet  n'a  pu  ni  la  discuter,  ni  comparer  la  version 
qu'elle  présente  avec  celles  qui  ont  eu  cours  jusqu'en  ces 
derniers  temps. 

n  y  a  donc  nécessité  de  publier  in  extenso  ce  Mémoire  ou 
Procès-verbal,  comme  l'appellent  ceux  qui  l'ont  rédigé.  Nous 
le  faisons,  en  lui  conservant  ses  formes  surannées  de  langage  et 


(4)  Procès-verbaux  du  Conseil  Général  de  la  Manche.  Année 
4886,  p.  4!S0. 
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son  orthographe  particulière.  Cellenn  ouvre^  en  effet,  ce  nous 
semble,  quelques  aperçus  sur  la  prononciation  Bas-Normande 
du  Français  au  xvi^  sièole. 

Nous  prendrons  texte  de  cette  publication,  d'abord,  pour 
examiner  la  créance  due  à  l'acte  qui  en  est  l'objet;  pour  ensuite 
exposer  brièvement  la  marche  des  événements  qu'il  rappelle  et 
voir  en  quoi  cette  marche  est  ou  non  d'accord  avec  la  thèse 
présentée  ou  soutenue  par  nos  historiens  locaux  ;  enfin,  pour 
donner  les  renseignements  que  nous  possédons  sur  les  person- 
nages de  tout  rang  dont  il  énumère  les  noms,  et,  à  défaut, 
sur  les  familles  de  ces  individus  ;  cette  troisième  partie  sera 
l'objet  de  notes  insérées  à  la  suite  du  Mémoire. 

L* authenticité  du  Mémoire  est  avérée.  —  On  ne  possède 
pas,  il  est  vrai,  l'original  ;  mais  la  copie  qui  nous  est  parve- 
nue,a  été  délivrée  à  la  requête  de  «  noble  homme  Anthoine 
«  de  Francquetot  seigneur  et  patron  de  Coigny,  vicomte  de 
€  Carentan,  pour  lui  et  ses  frères,  »  en  vertu  d'un  compul- 
soire  qu'il  fit  notifier  à  messire  Léonord  Rousselin,  avocat 
pour  le  roi,  en  la  vicomte  de  Carentan,  sieur  de  Mary,^  «  lequel 
était  saisi  et  gardien  des  originaux  comme  «  filz  et  héritier  de 
«  M«  Richard  Rousselin,  Greffier  ordinaire  en  ce  siège.  »  Or 
ce  Francquetot  était  lui  aussi  fils  et  héritier  d'un  des  rédac- 
teurs du  mémoire,  Thomas  Guillotte,  auquel  il  avait  succédé 
copime  vicomte  de  Carentan.  Ajoutons  que  notre  copie  a  été 
dressée  et  approuvée  et  qu'elle  est  signée  par  Léonord  Rous- 
selin, fils  du  greflSer  qui  avait  également  pris  part  aux  enquêtes 
annexées  à  Pacte  en  question. 

Quant  à  la  relation  des  événements  tels  que  le  mémoire  les 
présente,  elle  doit  être  accueillie  avec  une  pleine  et  entière 
sécurité. 

Les  auteurs  sont  des  magistrats  éminents  qui  l'ont  établie 
d'après  des  renseignements  personnels  qu'ils  ont  coordonnés  ; 
c'est  "Gilles  Dancel,  un  lieutenant-général  au  bailliage  de 
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Cotentin  ;  c'est  Nicolas  Bazan  (1),  un  lieutenant-particulier  au 
même  siège  ;  c'est  Thomas  Guillotte,  le  vicomte  de  Carentan  ; 
tf  est,  enfin,  Michel  Davy  et  Jean  Cotelle,  l'un  avocat,  l'autre 
Procureur  du  roi  en  la  vicomte  de  ce  lieu. 

Et,  quand  ils  citent  un  fait,  tenons  pour  certain  qu'ils  y  ont 
été  ou  acteurs  ou  témoins. 

Acteurs.  —  Ne  disent-ils  pas,  en  effet,  que,  durant  cette 
guerre,  ils  ont  èié^employés  «  scellon  l'occurrence  des  affaires 
«  concernant  le  service  de  S.  M.  et  debvoirs  de  nous  estaltz  », 
ce  qui  laisse  suffisamment  entendre  que,  constitués  en  cour 
de  Justice,  à  la  suite  de  l'armée  royale  (2),  ils  connaissaient  des 
crimes  qui  leur  étaient  déférés  (3)  ? 

Témoins,  —  Ne  déclarent-ils  pas  avoir  établi  et  délibéré  les 
mémoires  faits  par  chacun  d'eux  de  ce  qu'ils  ont  «  veu  et  con 
c  gneu  des  factiouns  et  entreprinses  des  rebelles  durant  le 
c  temps  de  la  dicte  armée  >  f 

N'eussent-ils  combiné  et  rédigé  leur  Mémoire  que  sur  des 
renseignements  de  source  étrangère,  leurs  constatations  seraient 
encore  dignes  de  foi  parce  qu'en  contact  journalier  avec  le  sire 
de  Matignon  et  ses  officiers,  ils  étaient  au  courant  des  événe- 
ments au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  déroulaient,  et  partant,  en 
situation  de  contrôler  les  données  qu'on  leur  eût  fournies. 

Enfin,  ce  n'est  pas  là  ime  page  d'histoire  écrite  après  coup, 
dans  laquelle  le  temps  écoulé  a  pu  laisser  glisser  quelque  erreur 


(1)  Le  texte  porte  Nicolas  Bazain,  V.  le  S  III. 

(S)  Le  préambule  du  mémoire  porte  expressément  :  c  Noas, 
Gilles  Dancel,  conseiller  du  roy  etc.,  ayans  esté  envoyez  du  Camp 
de  Sainelenye  en  la  ville  du  dict  Carenten  c  etc.,  etc.  » 

(8)  Quand  les  auteurs  du  mémoires  énumèrent  les  plus  com- 
promis des  personnes  ayant  pris  part  aux  troubles,  ils  s'expriment 
ainsi  :  c  ...  du  nombre  estoyentz,  comme  il  nous  est  apparu,  tant 
«  par  l'examen  de  M®  Durant  Gosselin,  advocat,  executey  a  mort, 
<  par  condampnation  et  sentence  de  Justice,  que  par  plusieurs 
«  eapioons  prins  et  examiîiez  par  nous  durant  le  dtct  stege,..  ou 
«  nous  estiouns  presens  » 
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de  fait,  de  lieu  ou  de  date.  L'œuvre  traduit  les  choses  du 
moment.  Le  premier  acte  du  drame,  la  surprise  de  Saint-Lo 
par  les  rebelles,  est  du  2  mars  1574  ;  le  dernier,  l'entrée  des 
Royaux  dans  Carentan,  se  passe  le  29  juin  suivant.  C'est 
du  29  juin  et  du  1^^  juillet  que  le  mémoire  est  daté. 

Quelle  a  été^  en  réalité j  V enchaînement  des  faits  dont  le 
Cotentin  a   été   le   théâtre   en   1574  f  —  M.  Delalande, 
auteur  d'une  histoire  très  estimée  et  bourrée  de  détails  sur 
les  guerres  de  religion  dans  la  Manche  (1),  fait  débarquer 
le  comte  de  Montgommery  à  la   Hougue  (  Saint- Vaast)  et 
le  baron  de  Colombières,  soit  à  Lingreville,  soit  à  Linver- 
ville,  localités  situées  sur  la  côte  ouest  du  département  ;  il 
montre  le  chef  de  la  rébellion  «  cherchant  sa  première  étape  à 
«  Valognes  ;  »  poussant  de  là  une  pointe  inutile  sur  Cherbourg, 
pour  revenir  à  Valognes,  qui  résiste  ;  se  rabattre  sur  Carentan, 
qu'il  enlève  et  fortifie;  se  jeter  ensuite  dans  Saint-Lo,  bientôt 
abandonné  pour  Domfront,  qui  le  vit  prisonnier,   après  une 
résistance  aussi  tenace  que  vigoureuse.  (2)  Dans  ce  récit,  tout 
s'enchaîne  naturellement  et  chaque  pas  fait  par  Montgommery 
est  justifié  par  tel  ou  tel  chroniqueur;  mais,  ajoutons  bien  vite, 
plus  ou  moins  contemporain,  plus  ou  moins  éloigné  de  la  scène 
où  se  passèrent  les  événements,  ne  les  connaissant  que  de 


(1)  Histoire  des  Guerres  de  religion  dans  la  Manche.  Valognes, 
chez  M"™*»  veuve  Gomont,  impritneur-libraire. 

(2)  €  Au  reçu  de  ce  message,  celui-ci  [Montgommery]  s'empresse 
€  de  passer  aux  îles  de  W  ight  et  de  Jersey  où  il  organise  ses 
«  volontaires  et  après  les  avoir  passés  en  revue,  le  11  mars,  il 
«  cingle  sur  Cherbourg.  N'y  pouvant  aborder,  il  met  le  cap  sur  la 
€  Houçue  et  y  débarque...  » 

«  BricqueviUe  Colombières,  pour  prendre  le  pays  entre  deux 
c  feux  terrissait  en  même  temps,  les  uns  disent  a  la  côte  de  Lin- 
€  greville,  les  autres  de  Linverville.  »  Idem  p.  78-79. 

M.  G.  Le  Hardy,  dans  son  histoire  du  Protestantisme,  fait  égale- 
ment débarquer  Montgommery  à  la  Hougue  et  le  baron  de  Gou- 
lombières,  son  lieutenant,  à  Lingreville.  p.  253-254. 

Il  en  est  de  même  de  M.  Couppey. —  Annuaire  du  département 
de  la  Manche  de  1833,  p.  193. 


—  5  — 

seconde  ou  de  troisième  main  :  la  Popelinière,  de  Thou,  Davila, 
de  Caillères,  de  Mons,  Reteau  du  Fresne,  etc.,  etc. 

Or,  d'après  le  mémoire  des  29  juin-1""  juillet  1574,  toute 
autre  a  été  la  marche  du  fougueux  comte  de  Duoey. 

Ce  n'est  pas  à  la  Hougue  (Saint- Vaast)  qu'il  débarque,  mais 
sur  la  côte  opposée,  à  Linverville.  (1) 

Ce  n'est  pas  le  château  de  Valognes  qui  subit  ses  premiers 
^•rts,  mais  bien  Carentan. 

Cette  dernière  place  conquise,  il  monte  au  cœur  du  Cotentin, 
attaque  le  château  de  Valognes,  pour  rétrograder  ensuite  vers 
Carentan,  d'abord,  et  Saint-Lo  ensuite,  Saint-Lo  le  .principal 
rempart  de  la  cause  protestante. 

Quant  à  Colombières,  il  n'opère  point  de  descente  sur  le 
littoral  ;  si,  un  jour,  on  le  voit  à  Linverville,  c'est  pour  y  rece- 
voir Montgommery,  à  son  arrivée  des  îles  anglaises  ;  autrement 
il  se  tient  au  centre  de  la  résistance  pour  en  fortifier  les 
approches,  pour  en  réparer  les  défenses,  afin  de  repousser  avec 
succès  les  attaques  d'un  ennemi  qu'il  sait  aussi  persévérant 
que  résolu. 

De  ces  deux  versions  queUe  est  la  vraie  f  Evidemment  la 
dernière,  ceUe  de  notre  Mémoire. 

Une  simple  réflexion  le  prouve. 

Montgommery  est  à  Jersey  avec  ses  Français  réfugiés  et  les 
Anglais  auxiliaires.  Là  il  se  trouve  à  petite  distance  du  littoral 
qu'il  aperçoit  des  falaises  de  l'île.  Pour  l'atteindre,  il  ne  lui  faut, 
avec  un  bon  vent,  tout  au  plus  que  quelques  heures  ;  il  sait 
qu'il  y  rencontrera  des  havres  d'un  facile  accès  ;  là  donc  il 
débarquera  ;  là  il  est  débarqué  ;  car  c'est  l'opération  la  plus 
simple,  la  plus  naturelle  ;  celle  que  l'on  conçoit  tout  d'abord. 

Combien  est  différente  la  combinaison  contraire  qu'on  lui 


(1)  Linverville,    section  de  Gouville,   arrondissement  de  Cou- 
tances. 
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prête  I  En  premier  lieu^  on  le  fait  passer  aveo  sas  troupes, 
c'est-à-dire  avec  toute  une  flotte  de  transport,  de  TUe  de  Wigh 
aux  îles  Normandes,  pour  ensuite  revenir  sur  ses  pas,  contour- 
ner la  presqu'île  cotentinaise  et  prendre  terre  à  la  Hougue.  Rien 
ne  justifie  une  telle  combinaison.  En  l'adoptant,  Montgommery 
eût  perdu  un  temps  précieux,  se  fût  exposé  aux  accidents 
d'une  plus  longue  navigation,  dans  des  parages  toujours  diffi- 
ciles, souvent  dangereux,  et  cela  pour  atteindre  un  point  à 
proximité  de  Valognes,  qui  lui  est  hostile,  et  de  Cherbourg,>>a 
l'ennemi  a  des  forces.  Le  comte  était  trop  familier  hvec  le 
métier  des  armes  pour  adopter  un  pareil  partL 

Sans  doute,  la  version  suivie  par  Delalande  a  pour  elle 
l'autorité  de  De  Caillières,  l'historiographe  du  Maréchal  de 
Matignon,  qui,  lui  aussi,  fait  débarquer  Montgommery  à  la 
Hougue,  car,  pour  ce  Cotentinais,  la  Hougue  n'est  autre  que 
celle  de  Saint- Vaast,  point  de  débarquement  qu'il  connaissait 
particulièrement  et  qu'il  savait  très  accessible.  (1) 

Mais  avant  de  l'adopter  définitivement,  Delalande,  très  au  cou- 
rant des  mémoires  de  Toustain  de  Billy,  eût  dû  se  demander  et 
s'enquérir  pourquoi  le  savant  curé  indiquait  le  port  de  Lin- 
verville  et  non  celui  de  Saint- Vaast,  lui  généralement  si 
bien  informé.  (2)  Il  aurait  découviert  que,  dans  cette  petite 


(1)  <  Mati^on  apprend  bientôt  que  Montgommery  avait,  dans 
«  1  Ile  de  Wic  passé  en  revue  les  Français  ;  quMl  avait  reçu  les 
«  secours  anglais  qu'il  attendait 

«  Enfin,  se  voyant  privé  de  Grandville  et  de  Cherbourg  par  la 
«  diligence  de  Matignon,  il  (Montgommery)  descendit  à  la  Hougue^ 
K  avec  une  armée  de  6000  hommes,  qu'il  accrut  bientôt  par  uii 
«  nombre  considérable  de  Huguenots  oui  se  rallièrent  sous  ses 
c  drapeaux.»  Histoire  du  Mareschal  de  Matignon,  par  de  Caillières 
LI.  p.  420. 

<2)  c  En  157^,  les  désordres  des  religionnaires  augmentèrent 
«  par  la  descente  du  comte  de  Montgommery  au  Port  de 
€  Linverville».  Histoire  manuscrite  de  la  ville  de  Coutances  par 
R.  Toustain  de  Billy,  curé  du  Mesnil-Opac,  p.  204.  V.  .-lussi  THis- 
toire  manuscrite  des  Evèques  de  Coutances,  p.  898,  ainsi  que  l'His- 
toire imprimée  de  Saint-Lo,  p.  91 . 


paraisse  existait  un  lieu  nommé  les  Nouguee^  à  proximité 
du  quel  se  trouvait,  d'un  côté,  le  Havre  de  Blainville,  où  plus 
tard,  débarqua  le  Roi  Jacques,  (1)  de  l'autre,  un  lieu  dit  les 
Fosse  aux  Navareiê  ou  as  Ntwarei;  qu'on  <^ito  encore  aux 
Houguesj  un  emplacement  nommé  la  iîaeJ^  de  Linnemille^^X 
un  autre  appelé  le  Rocher  de  la  Rade  (2)  \  qu'enfin  1a  tradition 
locale  marque  cet  endroit  comme  le  point  où  pr(t  terre  te  oomte 
de  Montgonmiery,  malgré  les  efforts  de  la  population  soulevée 
qui  paya  cher  son  intervention,  par  le  massacre  de  nombreux 
habitants,  dont  les  ossements  sont  fréquemment  mis  au  jour 
accompagnés  de  débris  d'armes.  (3) 

Au  reste,  pourquoi  prolongerions-nous  cette  discussion  quand 
une  lettre  de  Montgonmiery  lui-même,  datée  de  Carentan,  le 
23  mars  1574,  la  clôt  définitivement?  Le  Comte  écrit,  en  effet, 
au  ministre  Anglais,  son  correspondant  :  «  Monsieur,  il  y  a 
«  environ  douze  jours  que  fay  mis  pied  à  terre  en 
€  Normandie,  près  de  Couiances,  là  où  une  bonne  troupe  de 
«  Gentils  honmies  et  aultres  Gens  de  guerre  me  firent  cet 
«  honneur  de  venir  me  recepvoirei  lelendemain  que  j'ay  esté 
€  arrivé,  je  m'en  suis  venu  en  ceUeu  de  Carentan,  etc.,  etc.  »(4) 
Notons  que  le  Mémoire  de  1574  fixe  le  débarquement  au 
11  mars,  ce  qui  concorde  parfaitement  avec  le  «  enmron 
douze  jours  >  de  la  lettre  ;   notons  encore  que  la  «  bonne 


mmmm'^m^0^0fmmrmrm 


(\)  Lettre  de  M.  Motin,  curé  de  Gouville,  du  20  juillet  1886. 

(2)  €  Montgonmiery,  en  Tannée  4574,  opéra  aussi  une  descente 
€  à  Linvenrille  et  ravagea  le  pays.  On  cite  encore  la  Fosge  aux 
«  Navarets  ou  à  Navaret,  du  nom  des  Navarrois  qui  devaient 
«  se  trouver  dans  les  troupes  du  Comte  »  ;  «  Et,  suivant  une 
«  tradition  locale,  il  y  a  eu  aux  Hougues  un  emplacement  nommé 
€  la  Rade  de  Linverville,  et  un  autre  appelé  le  nocher  de  la  Rade. 
€  Aujourd'hui  les  sables  ont  envahi  ces  lieux.  » 

Histoire  des  communes  de  Tarrondissement  de  Coutances  par 
M.  Renault. — Annuaire  du  département  de  la  Manche  de  1do2, 
p.  693. 

(3)  Lettre  de  M.  le  Curé  de  Gouville  déjà  citée. 

(i)  La  Normandie  à  TEtranger  par  le  comte  H.  de  la  Perrière. 
Paris,  Hachette  4873,  I^""  volume,  p.  225. 
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«  troupe  de  Gentils  hommes  et  aultres  gens  de  guerre  »  dont 
parle  cette  dépêche  est  bien  celle  de  Colombières  qui,  d'après 
notre  relation,  alla  «  recueillir  les  arrivants  a  Lyverville  accom- 
«  paigne  de  cinquante  ou  soixante  hommes  a  cheval.  » 

L'auteur  de  l'Histoire  du  Cotentin  et  de  ses  Iles,  s'autorisant 
de  la  lettre  du  Comte,  s'est  prononcé  dans  le  même  sens  que 
Toustain  de  Billy  (1). 

Voilà  donc  un  point  définitivement  édairci. 

Un  autre  provoque  l'examen;  il  s'agit  de  savoir  le  chemin 
que  Montgommery  suivit,  après  son  évasion  de  Saint-Lo,  pour 
atteindre  Domfront. 

Ddalande,  d'accord  avec  Toustain  de  Billy,  (2)  mais  con- 
trairement à  de  Caillières,  (3)  fait  échapper  Montgommery  par 
la  Porte  de  DoUée  et  le  conduit,  d'une  traite,  à  Addeville,  sec- 
tion de  Saint-Côme-du-Mont,  à  proximité  de  la  forteresse  des 
Ponts  d'Ouves  qu'occupent  les  Religionnaires  (4). 

Le  mémoire  de  1574  se  contente  d'amener  le  Comte  à 
Carentan  d'où  le  fugitif  pourra,  suivant  les  circonstances,  soit 
franchir  le  Petit- Vey,  traverser  le  Bessin  pour  gagner  Vire  et 
Domfront,  soit  marcher  sur  Périers  et  prendre  la  route 
d'Avranches.  Ddalande  lui  fait  adopter  la  première  direction  ; 
notre  Mémoire,  au  contraire,  le  montre  «  faisant  chemin  par 
«  derrière  Constances^  vers  Avranches  et  Mortain,  pour  s'es- 
c  loingner  de  la  dicte  armée,  et,  passant  par  Damfront  » 


(1)  Histoire  du  Cotentin  et  de  ses  îles  par  Gustave  Dupont;  T.  3, 
p.  495. 

(2)  Matignon  avait  investi  Saint-Lo.  t  Montgommery  surpris  de 
c  cette  fâcheuse  démarche  ne  crut  pas  devoir  y  demeurer  en- 

€  fermé 11  sortit  par  la  Porte  Dollée,  assez  négligemment  gardée 

€  par  notre  capitame  Hibourneau,  fist  impétueusement  sortie 
c  sur  lui  et,  par  ce  moyen,  gagna  le  haut,  et  d'une  traite  donna 
c  jusqu'à  Domfront.  »   Histoire  de  Saint-Lo,  imp.  p.  94. 

(3)  Histoire  de  Matignon  par  de  Caillières,  p.  424. 

(4)  Histoire  des  Guerres  de  Religion  dans  la  Manche,  p.  89 
et  288. 
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etc....  Cette  version  est  la  vraie,  à  notre  estime,  non  seulement 
parce  que  les  auteurs  de  la  relation  étaient  au  courant  des 
événements,  mais  aussi  par  ce  qu'elle  est  fondée  sur  la  néces- 
sité pour  le  fugitif  de  s'éloigner  de  l'ennemi,  de  le  dépister  et  de 
se  mettre  le  plus  promptement  possible  à  l'abri  de  ses  coups. 

On  sait  comment  échoua  le  projet  de  Montgommery 


29  Juin  1574. 

Proceds  verbal  des  Troubles  et  Guerres,  a  Carentan, 

Saint-Lo,  etc. 

(ce  titre  cTune  autre  écriture  que  le  corps  de  l'acte). 

Lan  mil  cinq  centz  soixante  et  quattorze,  le  penultime  jour 
de  juing,  Nous,  Gilles  Dancel,  Conseiller  du  Roy,  Lieutenant 
gênerai  au  baiUiage  de  Costentin,  NicoUas  Basain,  Lieutenant 
particullier,  Thoumas  Guillotte,  Viconte,  Michiel  Davy  et  Jean 
Collette,  Advocatet  Procureur  du  Roy  en  la  vicoùte  de  Carenten, 
ayans  este  envoyez  du  camp  de  Sainctenye  en  la  ville  du  dict 
Carenten,  par  Monsieur  de  Matignon,  gouverneur  de  ce  pays 
et  chef  de  l'armez  minse  sus  par  sa  Maieste  pour  la  redducdon 
en  son  obaissanoe  des  villes  occupez  par  les  rebelles  et  sedi- 
tieulx,  affin  de  faire  estait  et  inventaire  des  munidouns  de 
guerres  que  les  dicts  rebelles  auroyenctz  laissez  en  la  dicte  vUle 
appres  leur  parlement  dicelle,  et  appres  y  avoir  satisfaict  et 
de  ce  balle  nostre  procès  verbal  audicf  sieur  Gouverneur 
par  desliberacion  faite  en  justice,  Nous  advouns  conferey 
et  delliberey  les  mémoires  faicts  chascun  de  nous  de  ce 
que  nous  advouns  veu  et  congneu  des  factiouns  et  entreprinses 
des  dicts  rebelles  durant  le  temps  de  la  dicte  armée,  ou  nous 
advouns  ordinairement  assistey,  employé  scellon  loccurence 
des  affaires  consernans  le  service  de  sa  Maieste  et  debvoir 
de  nous  estaltz  et,  estans  de  toult  convenus  et  accordez  sur 
les  dicts  mémoires,  nous  en  advouns  redigey  ce  présent  nostre 
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pyooes*<verbal  par  eseript,  sur  lequel  sera  plus  amplement 
imforme,  ainsy  que  enssuyt  : 

Le  mardy  deulx*  jours  de  mars  dernier  passey,  huict  heures 
du  matin,  les  clefz  des  portes  de  Sainct-Lo,  furenct  ravys 
et  ostez  par  force  au  sieur  de  Mathen  le  jeune,  ayanct  charge, 
enlabsenoedeson  père,  capitainne  dicelle  ville,  par  Anthouesne 
de  There,  sieur  du  lieu  ;  le  sieur  des  Ck)metz,  de  la  vioonte  de 
Bayeulx;  ung  surnommey  Le  Sage  dict  de  La  Founctainne, 
Jean  Torquet  et  Guillaume  Crochon  et  aultres  leurs  complices, 
ausquelz  se  jouignirenct  a  linstant  Nicollas  Grente,  dempuys 
executtey  a  mort  par  condampnacion,  Léonard  Durant,  char- 
pentier, Jean  Crochon,  Nicollas  Fafin  et  Guillaume  Le  Boye, 
exersant  au  paravant  le  Greffe  du  dict  viconte  de  Carenten  au 
dict  Saint-Lo,  les  quelz,  estant  saisis  des  dictes  clefz,  occupèrent 
la  dicte  ville  et  introduisirenct  en  icelle  Françoys  de  Bricque- 
ville,  sieur  de  Couloumbieres  et  ses  adherens,  pratiquans  et 
exersans  toultes  voyes  et  façouns  de  Guerre  et  hostillite  par 
ruinnes  et  abatement  de  Eglises,  fortificadons,  mutadons  et 
remparements  de  murailles,  bouchements  de  portes,  pontz  et 
passages,  sacrilèges,  ravissements  de  biens  et  ranconnements 
de  personnes  et  generalle  privation  de  la  Uberte,  desobaissans 
servicteurs  du  Roy,  donne  pour  aulcunement  soy  dispenser  et 
ohercans  aseurance  de  liberté,  les  officiers  et  bouns  bourgoys 
de  ladicte  ville  et  paraillement  plusieurs  gentilz  hommes  et 
autres  habitans  du  pays  quiterent  et  abandonnerenct  leurs 
familles,  maisouns  et  biens  et  se  retirerenct,  aulcuns  a  la  suitte 
du  dict  sieur  Gouverneur,  les  aultres  aulx  plus  fortes  villes  et 
places  du  pays,  comme  Chierebourg,  Granville  et  Mont-Sainct- 
Michel  ;  les  aultres  se  sounct  débordez,  par  bandes,  avecques 
le  dict  sieur  de  Couloumbieres  portant  les  armes  contre  le  Roy 
jusques  a  lassault  et  prinse  de  la  dicte  ville  de  Sainct-Lo  ; 
du  nombre  estoyenctz,  comme  il  nous  est  apparu,  tant  par  lexa- 
men  de  M*  Durant  Gosselin,  advocat,  executey  a  mort  par  oon- 
dampnation  et  sentence  de  Justice,  par  plusieurs  espiouns  prins 
et  examinez  par  nous  durant  ledict  siège,  que  par  la  congnois- 
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sasee  que  noas  en  advottas  eues  appres  lediotassault  et  prinse, 
ou  nous  estiouns  presens  :  le  dict  de  Memorency ,  sieur  de  Hallot, 
fils  aisney  du  sieur  de  Creveoœur,  Froncoys  de   Brioqùe- 
ville,  sieur  de  Couloumbieres,  et  sesdeulxfikaisnez^Anthouesne 
de  Tbere,  sieur  du  lieu^  le  sieur  des  Cometz,  Pierre  Le  Sage^ 
diel  La  Ponctaine,  de  Coustances,  le  sieur  de  la  Haye  Mauny, 
Jean  Anquetil^  sieur  de  Saint  Vast,  le  âlz  du  sieur  de 
Beaumont^  surnommey  Hotot,  de  la  viconte  de  Bayeulx, 
Michel  de  Boisdelle^  dit  Canterainne,  ung  nommey  Cairon^ 
ung  nommey  Le  Caouet,  ung  nommey  Le  Petit  Compte, 
gouverneur  des  enfans  du  dict  Couloumbieres,  Nicollas  aux 
EspauUes,  sieur  de  Saincte  Marye  et  son  flls,  le  sieur  de  Rou- 
veron  et  sa  femme  la  sœur  de  Predauge,  Mayni ville  surnommey 
Chassan,  de  la  Beausse,  le  sieur  de  Digriz  et  ses  deulx  jeunes 
frères,  de  la   viconte  de  Bayeux,  le  sieur  du  Bisson,  près 
Pontheauxdemer,  le  chapitaine  Guerramounct,  le  cbapitaine 
Vouilly,  le  chapitaine  Brainville,  le  cbapitaine  Poictz,  le  cba- 
pitaine Bois,  le  diapitaine  Sey,  le  sieur  de  Toucbet,  surnommey 
Douessay,  Gilles  de  M'>utiers,  sieur  d/Vizy,  le  sieur  du  Vau- 
cheulle,  cousin  du  dict   ieur  de  Brainville,  ung  nommey  La 
Ferronnyere,  le  sieur  de  la  yerriere,  Gratien  Lambert  dict  Beau- 
fioel  et  aultres  estrangies  que  nous  navouns  peu  congnoistre; 
M*  Durand  GossellinyPontbusClerenbault,  Germain  Le  Boyer, 
lieutenant  du  dict  Couloumbieres,  M*  Micbel  Putot,  filz  Jean, 
Gilles  et  Jacques  dictz  Raulinne,  Jean,  Micbel  et  Jacques  dictz 
Adam,  filz  Nicollas,  Pbelipes  et  Micbel  dictz  Boundon  (1) 
Guillaume  du  Preis,  Jean  Le  Baroun,  cuisinier,  Louys  Sainct, 
mercier-grossier,  Jean  Le  Paulmier,  Pountbus  Feron,  Cbarles 
Trouvey,  Jacques  Le  Cigne,  drappier,  dict  Bassecour,  Bas- 
tien  Cardin,  Jean  Le  Roux,  dict  le  Sire,  Francoys  Guesdon, 
Guillaume  de  la  Mare,  Jean  La  Pie,  dict  Saint-Aubin,  Nicollas 
Lerebours,  Gilles  Pierre,  cordonnier,  Jean  Macey,  GuUlaume 
Crochon,  de  Torteron,  Jaoques  et  Jean  diotz  Torquet,  M«  Fran  • 

(4)  Ou  mieux  Bourdon. 
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coys  Martin,  Jean  Le  Bedel,  Jean  Darthenay,  Pierre  Le  Gay, 
fils  Collin,  Francoys,  Gilles  et  Robert  dicts  Bourdon,  Phelipes 
Le  Coustancoys,  maçon,  Richard  Patrix,  Pierre  et  Estienne 
dicts  le  Halloys,  frères,  Phelipes  et  Jean  dictz  Mahieu,  M«  Claude 
Puicherain,  ministre,  Jean  Le  Dain  dict  Hault-Hamel,  ung 
nommey  Clairrevaulx,  taincturier.  Pierres  le  Heup,  fils 
M<»  Guillaume,  Jean  Rault,  royer,  Jean  Fauchon,  ung  nomme 
Le  Nepveudictla  Pouleniere,  Robert  Le  Roux,  filz  M®  Nicollas, 
Jean  Durant,  frère  de  Rault,  Pierres  Le  Roy,  servicteur  du  sieur 
de  la  Pontherie,  Michel  Le  Crosnier,  gendre  de  Jean  Germain, 
ung  nommey  Chaudieu,  Loys  Perier,  Pierres  Gaillai*d,  filz  Jul- 
lien,  d'Esmondeville,  M®  Jean  Henrye,  ministre,  ung  nommey 
Le  Val,  ministre  de  Dampfront,  Guillaume  Règne,  Aulne 
Jacques  Viellard,  M®  Pierre  Giot,  orfèvre,  ung  surnommey  Le 
Bret,  de  Saincte-Croix,  le  filz  de  Guillaume  Le  Cugu,  le  filz 
de  Louys  La  Pite,  Pierres  Le  Var,  Francoys  Le  Roy,  Gilles 
du  Pont,  Gille  LeTellyer,  Pierre  Belamy  laisney,  Ollivier 
Yon,  Michel  Le  Claire,  le  frère  de  Regnault  Crochon  dict 
Pirot,  Jacques  Gervaise,  ung  nommey  Blanchard,  ung  sur- 
nommey du  Hamel,  sieur  de  Laulney,  Gilles  Le  Heup,  Jean 
Collin,  ung  surnonmiey  La  Lounde,  ung  surnomme  La  Roche, 
Nicollas  Le  Rose,  (1)  de  Saint-Louet,  Pierres  et  Guillaume 
dictz  Martin,  Giot  Darteney,  Toussainct,  Le  Franc,  Nicollas 
Cappele,  filz  Lubin,  Jean  Vie,  du  Mesnil-Durant,  Denys  de 
Frit  Hault,(«ic)  bouchier,  servicteur  de  Couloumbieres,  Gilles 
Mazellion. 

Le  septiesme  jour  du  dict  moys,  le  filz  aisney  du  sieur  de 
Crevecœur,  appelle  Hallot,  surnommey  de  Memorency,  entra 
en  la  dicte  ville  de  Sainct-Lo,  avecques  quarante  ou  cinquante 
hommes  a  cheval  portans  armes  ;  le  quel  fut  receu  avecques 
grand  respec  par  le  dict  Couloumbieres  et  se  déclara  lung  des 
chefs  des'dicts  rebelles,  conmiandant  et  baillant,  en  son  non, 
savegardes,  ordonances  et  mandementz. 

(1)  Pour  Le  Bosey, 
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Le  neufiesme  jour  du  dict  moys  de  mars,  ledict  sieur  de 
Matignon,  estant  a  Caen,  nous  envoya  lectres  pour  faire  asem- 
bler  les  gentilz  hommes  des  vieontez  de  Valoungnes  et  Caren- 
ten  audict  Carenten,  le  lundy  quinzeiesme,  et  ceulx  de  Cons- 
tances et  Averanches  audict  Constances,  le  mecredy  dix  sept"® 
jour  dn  dict  moys,  affinde  courir  sus  auxdictz  rebelles  et  arres- 
ter  le  cours  de  leurs  entreprinses,  des  quelles  lectres  furenct 
envoyez  ooppye  aulx  aultres  officiers  des  dictz  vieontez,  avecques 
nostre  mandement  aulx  cens  apartenant,  ledit  mesme  jour  que 
nous  les  adviouns  reoeulx,  qui  fuct  le  jeudi  unzeiesme  du  dit 
moys.  Cependant  le  sieur  de  Grasmounct,  les  sieurs  de 
Sebeville,  de  Sainct-Michel  Digoville  et  du  Boscq  entrerenct 
en  la  dicte  ville  de  Carenten  avecques  quelques  nombres  de 
gentz  de  peys  par  eulx  assemblez  pour  la  garde  et  deffense  de 
la  dicte  ville,  et,  le  douzeiesme,  ledict  sieur  Gouverneur  envoya 
pour  commander  au  dict  Carenten  le  sieur  de  Sainci-Planchez, 
mareschal  des  logis  de  sa  compagnee,  avecques  vingz  soldatz 
conduictz  par  le  capitainne  Tesniere. 

Le  vendredi  unzeiesme,  le  compte  de  Mongommery  passa 
des  Isles  de  Gersaye  au  havre  de  Ly  verville,  avecques  son  filz 
aisne,  sieur  de  Lorge,  le  sieur  du  Refuge,  son  gendre,  et  leurs 
servicteurs,  faisans,  par  ensemble,  nombre  de  quatorze,  ou  ledit 
Couloumbieres  les  alla  recuillir  accompaigne  de  cinquante  ou 
soixante  honmies  a  cheval  et  se  retirèrent  au  dict  Sainct-Lo. 

Le  samedy  traizeiesme,  les  Bourgoys  du  dict  Carenten  assem- 
blèrent avecques  lesdits  sieurs  estanct  en  la  dicte  ville,  pré- 
sence dudict  Lieutenant  gênerai  et,  par  commune  délibération, 
il  fut  arestey  et  ordonney  que  le  dict  sieur  de  Grasmount  bal- 
lerait  et  metroict  entre  les  mains  du  dict  sieur  de  Saint-Planchez 
les  clefz  de  la  dicte  ville  pour  y  commander  et  que,  pour  la  garde 
dioeUe  et  des  Pontz  Douve,  il  choisiroict  cinquante  hommes  du 
nombre  de  ceulx  amenez  tant  par  luy  que  par  les  dicts  sieurs  de 
de  Grasmoimct  et  de  Sebeville,  et  que  les  dicts  Bourgoys  en 
foumiroyenctz  cinquante  aultres  choisis  dentre  eulx  bien  armes 
et  entretiendroyenctz  de  toult,  a  leurs  despains,  jusques  au 
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lundy  ensuyyant^  que  Ion  esperoid  y  pourvoir,  lorsque  la  dicte 
noblesse  du  pays  y  seroict  as^emblez^  suyvant  le  dict  mandement; 
des  quelz  ainsy  dkioisys  et  retenus  il  fuot  envoyé  ung  nombre 
aus  dits  Pontz  douves,  soubz  la  conduicte  de  Boispicant. 

Le  dimenche  quatorzeiesme  jour  du  dict  moys,  le  sieur  de 
Monthereul,  Guillaume  Carbonnel,  entra  dedans  la  dicte  ville  de 
Carenten,  envoyez  par  le  dict  sieur  Gouverneur,  avecques  ses 
gentz  et  paraillement  y  entra  le  curey  de  Quarquebu,  Fran- 
coys  du  Mostier,  accompaigne  de  quelques  atiltres  du  peys* 

Le  mesme  jour,  huict  heures  du  mattin,  les  dicts  rebelles, 
conduiots  par  le  dict  Couloumbieres,  se  présentèrent  au  ponct 
de  la  chaussez,  es  iaulx  bourg  du  dict  Carenten  appelley  de  Saint- 
HiLlaire,  seforsans  dy  passer  pour  assiger  la  dicte  ville;  donne 
ayans  este  empeschez  par  les  gardes  que  le  dict  de  Sainct-Plan- 
chez  y  avoict  establis  ilz  demandèrent  a  parlamenter;  ce  qui 
leur  f uct  aocordey  et  fuct  la  demande  faicte  par  ung  nonuney 
Baroche,  estranger,  ayanct  par  cy  devant  et  de  loung  temps 
suivy  et  accompaigne  le  dict  Couloumbieres,  demandant  la  dicte 
ville  estre  minse  entre  leurs  mains  ;  et  appres  leur  avoir  este 
fait  respounce  par  ceulx  de  ladicte  ville  quilz  la  garderoyenctz 
en  lobaissance  du  Roy,  il  fuct  faict  plussie\u*s  entreprinses  et 
escarmouches,  dunne  part  et  daultre,  et  les  dicts  seditieulx  repen- 
sez du  dict  pont,  avecques  une  bonne  espérance  par  ceulx  de 
la  dicte  ville  de  se  pouvoir  mainctenir  comme  ils  auroyencts 
faict,  sans  la  multitude  de»  ennemys  qui  dempuys  les  dr- 
c[u]oyenct  et  environoyenctz  de  tous  costez. 

Ce  mesme  jour,  au  soir,  le  dict  sieur  du  Bosoq,  Jacques  dÂu^ 
sais,  fuct  envoyé  vers  le  dict  sieur  Gouverneur  estant  lors 
au  dict  Caen,  pour  ladvertir  de  ce  [que]  dessus  ;  mais  il  fuct 
pnns,  en  passant  aulx  Veys  Saint-Clement,  et  mené  prisoimier 
au  dict  Couloumbieres  estant  lors  entre  le  petit  Vey  et  les  dicts 
faulx  bourg  de  Saint-Hillaire. 

Le  lundy,  quinzeiesme,  aparurent  aulx  Iaulx  bourgs  de 
Hollegattd  aukres  tioupas  des  dicta  sebeUes  ooii4uiels,fiogi«Dd 
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nombre,  par  ledict  de  Montgommerye,  les  quelz,  estans  venus  du 
ooste  de  Coustanoes,  assigerent  la  dicte  ville  par  la  porte  de 
HoUegate,  et  partant  oeulx  qui  gardoyentz  le  dict  pontz  des  dict 
forboujgz  de  Saint-Hillaire  furent  oonlrainctz  de  le  quicter  et 
se  retirer  prommptement  en  la  dicte  ville,  et,  par  ce  moyen,  le  dict 
Couloumbieres  et  ses  troupes,  ayans  passe  le  dict  pont  sans  eon- 
tredict,  se  vindrenct  joindre  au  dict  de  Montgonuneri  tenants 
la  dicte  ville  enclose  et  circule  de  gens  en  armes  de  toultes  pars. 

Ceulx  de  ladicte  ville  nayans  aulcune  artillerye  ny  munio- 
tiouns  de  guerre  et  provisiouns  de  vivres  et,  se  voyans  hors 
despoir  de  secours  assez  prompt,  par  ce  que  la  noblesse  du 
peys,  assemblée  pour  enctrer  en  la  dicte  ville,  le  mesme  jour, 
estoit  prévenue  et  empeschee  des  dictes  troupes  du  dict  de 
Montgommery  ayant,  au  mesme  instant,  surprins  et  occupey 
le  dict  pont  Douves,  furent  contrainct  de  quicter  la  dicte  ville  par 
composiction  de  sortir  en  seurete  de  leurs  personnes,  avecques 
leurs  armes  et  chevaulx,  et  neaulxmoins,  en  sortant,  le  dict 
sieur  de  Grasmonct  fut  tue,  sur  le  pont  de  la  dicte  porte  de  Hol- 
legatte,  par  le  dict  Couloumbieres  ;  furent  ausy  tuez  et  occis 
plussieurs  aultres,  et  grand  nombre  de  bourgoys  aranconnez 
comme  Clément  Berthellemy,  Gilles  Morice,  NicoUas  Lepes- 
qeur  et  aultres. 

Les  officiers  et  autres  bouns  bourgoys  quiterenct  leurs  mai- 
souns,  familles  et  biens  pour  se  retirer  et  distraire  de  loppresse- 
ment  des  dicts  sedictieulx,  lesquelz  faisoyenctz  et  commectoienot 
actes  dhostiUitez,  voUements,  sacgemens,  (aie)  bruslemens  de 
maisouns,  meurtres,  assasinnatz,  pilleries,  larrecins  de  biens  et 
arranoounnements  des  fidelles  subjectz  du  Roy,  desquels  sedio- 
tiealz,  oultre  les  dessus  dictz,  estoyentz  le  sieur  de  Guitry,  sur- 
nommey  de  Chaumont,  ayant  usurpe  le  commandement  de  la 
dicte  ville  de  Carenten,  le  sieur  de  Pontillac  dict  Mary  vaulx,  sur- 
nommey  de  l'Isle,  troys  frères  surnommeyz  Maxuel,  appeliez  des 
Champs,  Francoys  Poisson,  sieur  du  Brieul  en  Auge,  le  sieur 
d»  Moranville,  le  sieur  de  Montmartin,  le  sieur  de  VaUenville, 
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le  sieur  du  Bois,  son  frère,  ung  sumommey  Pacte,  nagueres 
lieutenant  criminel  dEvereulx,  le  capitainne  Perdereau,  le 
capitainne  Mesnil,  le  capitaine  Corboys,  le  sieur  du  Parc,  lieu- 
tenant de  la  commpagnye  du  dit  de  Guitry,  ung  appelley 
la  Carrière,  iSlz  du  maistre  maçon  de  TEglize  de  Sainct  Pierre  de 
Coustance,  Pierre  Le  Sage  dict  la  Founctaine,  du  dict  Coustanoes, 
enseigne  de  la  compaignye  du  dict  Barroche,  Pierre  Regnault, 
dict  la  Fresnee  demeurant  au  Désert,  ung  appelle  Malherbe, 
img  sumommey  Lyon,  corporal  de  la  dicte  compaignye.  Les 
Roquelctes,  de  Bayeulx,  marchant  de  quinqaillerye,  La  Mare, 
scellier,  de  Sainct-Lo,  ung  appelley  Cadet,  de  Constances,  ung 
nommey  Les  Osbeaulx,  couvereur  de  pierre  ardoisse,  de  la 
viconte  de  Bayeulx,  ung  nommey  Hardel  dict  Quinotte, 
Jacques  Courtel  dict  la  Founctaine,  ung  nommey  Cussy,  homme 
du  sieur  de  There,  le  sieur  de  la  Graponniere,  le  sieur  de 
Montreul,  soy  dissant  mareschal  de  champ,  ung  sumommey 
Tuasne,  dict  La  Ruquetiere,  disigny  en  Bessin,  ung  nommey 
LaFounctainne,  deTrevieres,  ung  nommey  La  Rocque,  homme 
de  chambre  du  dict  Couloumbieres,  Francoys  le  Sauvage,  dict  la 
Carrière,  de  Sainncte  Mère  Ecglize,  Robert  Bumouf,  dict  la 
Carrière,  de  Montmartin,  ung  sumommey  Yvetot,  de  Mar- 
tinvast,  Laurence  le  Loee,  dict  Lepoufre,de  FresviUe,  M®  Pierre 
de  Loziere,  ayanct  espouze  la  veufve  de  M«  Pierres  de  la  Porte, 
deulx  frères  surnommez  Chantellou  sieur  (8ic)àe  Fier  ville,  en  la 
partye  de  Bas,  Maurice  des  SoUiers,  sieur  de  Bremoy,  le  cha- 
pitainne  Predauge,  le  corporal  Sainct  Mast,  dellerets  prez  Bloyes, 
le  corporal  du  Bignon,  de  Chasteaudung,  ung  nommey  Laoourt, 
lieutenant  du  capitainne  Vallanville,  ung  nommey  Gemsiere, 
enseingne  de  la  dicte  commpaignye,  le  sieur  du  Bois  Baril  et  le 
sieur  de  Founcteine,  sumommey  Poisson,  demeurant  prez 
TEglize,  Ellye  Bataille,  M«  Jean  Brouault,  Jean  Le  Hastinel, 
Jean  Le  Moigne,  Phelipes  Bouissel  et  Guillaume  Hardy,  ser- 
gents royaulx,  Jean  Manon,  Thomas  Marye,  Germain  Marion, 
Christofle  Lepesqueur,  bastard  de  Rogier  Lepesqueur,  Jacques 
Baron,  orfebvre,  Richard  Billon,  changeur,  Pierre  Le  Biez, 
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Jacques  Collecte  et  aultres  en  grand  nombres,  desquelz  nous 
navouns  enoores  peu  scavoir  les  noums. 

Les  dicts  rebelles  estans  asseurez  de  la  dicte  ville  de  Carenten 
et  des  Pontz  Douves  et  appres  y  avoir  estably  garnisouns,  sor- 
tirent incontinenct  aulx  champs,  piUans  et  ravagans  indiferem- 
ment  les  maisouns  de  tous  les  habitans  du  pays,  reserves  ceulx 
de  leur  faction  et  complictes  (sic),  appellans  le  dict  peys  de 
Costentin  leur  conquestez  et  faisans  estait  de  saproprier  et  dis- 
poser a  ladvenir  des  terres  du  dict  pays  comme  ilz  f aisoient  des 
personnes  et  biens  meubles  a  leur  vouloumpte,  contrignans 
les  pauveres  habitans  du  dict  pays,  jusques  au  nombre  de  quattre 
ou  cinq  centz,  par  chascun  jour,  daller  besongner  aulx  fortifi- 
cations de  la  dicte  viUe  et  des  dicts  Pontz  et  leurs  faisoyentz 
payer  par  advance  le  quartier  de  la  TaiUe  encores  a  eschoir. 

Le  vingtz  deulx«  jour  du  dict  moys,  le  dict  Mongonunery 
sestant  dedarey  chef  des  dicts  rebelles,  envoya  vingts  hommes 
a  cheval  pour  sonmier  le  capitainne  du  castean  de  Vallongnes 
et  gentilz  hommes  du  pays  y  estans  entrez  pour  le  service 
du  Roy,  den  faire  ouverture  et  icelluy  mectre  entre  les  mains 
du  dict  de  Montgommery,  les  quelz  firent  faire  la  dicte  sonmia- 
tion  par  M**  Charles  Brouault,  heutenant  du  Maistre  des  eaux 
et  forestz  du  dict  bailliage  de  Costentin,  auquel  [fuct]  faict 
respounce  par  le  dict  capitainne  sieur  de  Cartot,  le  sieur  de 
Chifrevast,  le  sieur  de  Saint-Marcouf,  le  sieur  de  Vare- 
ville,  le  sieur  de  Sorthoville,  le  sieur  du  Mostier  et  aultres 
gentilz  hommes  quilz  esloyent  fidelles  et  affectionnes  servic- 
teurs  du  Roy,  auquel  ilz  garderoyenctz  le  dict  chasteau  jusques 
a  la  mort  et  nen  sortiroyenctz  que  par  le  commandement 
exprez  de  Sa  Maieste  ou  de  Monsieur  le  Gouverneur  du  dict 
peys,  laquelle  responce  entendue  par  le  dict  de  Montgommery 
et  ses  complices,  ilz  en  furent  grandement  irritez,  menaçant  de 
mecttre  toult  a  feu  et  a  sang  et  sacheminerenct  pour  aller 
asiger  le  dict  casteau,  gastans,  perdans  et  ruinnans  le  plat  peys 
et  faisans  plussieurs  meurtres,  sepeciaUement  es  parrouesse  de 
Quarquebu,   de  FresviUe   et   de    Huberville  soubs    umbre 
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de  quelque  recouse  de  biens  que  leurs  gouiars  avoienctz  des- 
robez  ;  Et  cependant  le  dict  de  Montgommery  envoya  le  dict 
Maxuel)  dict  Deschamps^  et  Anquetil^  sieur  de  Saint- Vast, 
avecques  leurs  soldatz  a  la  tour  de  Tathihou,  distant  de  Val- 
loungnes  de  quattre  lieues,  la  quelle  il  forcèrent  et  prindrenct 
en  icelle  deulx  grandes  couleurerines  de  fonte  et  deulx  aultres 
grandes  couleuverines  de  fer  avecques  leur  équipage,  et 
firent  le  toult  amener  et  conduire  par  les  habitans  du  pays 
devant  le  dict  casteau  de  Valloungnes,  ou  ilz  arrivèrent  et 
paraillement  le  dict  de  Montgommerye  et .  ses  troupes,  le 
vingtz  quattriesme  jour  du  dict  moys  ;  ils  y  sejornerent  saize 
jours,  faisans  et  exersans  tous  actes  dhostiJlitez  et  plusieurs 
effortz,  machinatiouns  de  guerre  pour  surprendre  le  dict 
chasteau,  qui  fut  fidellement  garde  et  vaillamment  deffendu  ; 
Durant  le  quel  siège  aulcuns  de  ce  pays  ce  joingnirent  et 
abandonnèrent  avecques  les  dicts  seditieulx,  sepeciallement  le 
sieur  d'AzeviUe,  surnommey  de  Saint-Gilles,  img  surnommey 
de  Crosville,  Artur  Fenard  dict  La  Roque,  Jacques  Ruault,  ca- 
nonnier,  du  Val  de  Saire,  Martin  Lou,  chirurgien,  demeurant 
a  Valeanville  (Valcanville),  Pierre  Lemoigne,  de  Valloungnes, 
Christofle  Jouenne,  de  Saint-Floxel,  ung  nommey  La  Place, 
du  Val  de  Saire,  ung  nommey  Jacques  dict  le  Cuisinnier  Riou, 
Guillaume  Gohel,  filz  du  sergent  de  Bernavastz,  Eustace  Briset, 
ung  se  faisant  appeller  Piedareul,  de  Constances,  Xristofle 
Le  Marchant,  dict  Escauzeville,  ung  nommey  du  Chastd  dict 
Marrigny,  Marin  Prunier,  Robert  Rault,  filz  dung  charpentier 
de  la  parrouesse  de  Maupertus,  Gaultier  Lemarchant,  fillader, 
Jean  Lefeure,  servicteur  du  sieur  dAzeville,  Jean  Lucas  dict 
Laprarye. — Et  ayant  les  dictz  seditieulx  estre  («ic)  advertis  que 
le  dict  sieur  Gouverneur  avoict  assemble  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  pour  leurs  courir  sur  et  quil  se  cheminoit  pour 
les  combatre,  ilz  se  retirèrent  du  dict  Valloungnes,  en  grand 
dilligence,  au  dictCarenten,cedestoumans  par  Sainct  Saulveur 
le  Vicomte,  et  dempuis  revi(n)drenct  au  dict  Plain  de  Costentin, 
sur  le  passage  du  Grand  Vey,  estant  larmee  du  Roy  dung 
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coste  du  Bessin^  sur  le  bord  du  dict  Grand  Vey,  et  les  dites 
seditieulx  sur  laustre  bord  du  mesme  Veys,  du  coste  du  dict 
Costentin,  ou  furent  faictes  plussieurs  entreprinses  pour  attirer 
les  dicts  rebelles  au  combat,  et  depuys  ayans  le  dict  sieur  Gou- 
verneur force  les  gardes  par  eub:  establis  au  passage  du  Petit 
Vey,  donne  les  dites  seditieulx  intimidez  furent  esbranlez  et 
commencèrent  a  se  retirer  vers  le  dict  Carenten,  il  fist  passer 
son  armée  par  les  dicts  Grands  Veys  et  se  présenta  au  Pont 
de  la  Chaussée,  aulx  faulx  bourgs  du  dict  Carenten  appelez  de 
Saint  Hillaire,  ou  il  fut  faict  plussieurs  escarmouches,  entre- 
prinses et  assaultz,  aulcuns  tuez  et  le  dict  sieur  de  Lorge 
blece  dung  coup  darquebouze. 

Le  dict  de  Montgommery,  accompaigne  de  cent  hommes  a 
cheval  ou  viron,  se  retira  en  la  dicte  ville  de  Saint-Lo,  donc 
ayans  le  dict  sieur  Gouverneur  este  adverty,  il  fist  a  linslant 
partir  son  armée  pour  poursuire  le  dict  de  Mongommerye 
et  lassiger  dedens  le  dict  Saint-Lo  ;  ce  quil  fist  le  dixsept*  jour 
dapvril,  ayant  force  le  Ponthebert  etgaigne,  par  plussieurs  com- 
batz  et  divers  jours,  les  forbourgs  du  dict  Saint-Lo;  Et  dura  le 
dict  sieige  jusques  aux  dix*  jour  de  juing,  qui  (ut  la  feste  et  sol- 
lempte  du  Sainct-Sacrement,  laquelle  lour  gaeine  céda  a  cause 
que  le  dict  de  Montgommery  et  grand  nombre  de  ceulx  qui 
estoyenctz  fuiz  du  dict  Carenten  avecques  luy,  sortirent  du  dict 
Saint-Lo  par  surprinse  nuictammenct  et  se  retirèrent  au  dict 
Carenten;  et,  sur  ladvertissement  a  eulx  venu  que  la  ville  dAl- 
lenoon  estoict  saisye  par  aulcuns  leurs  comphces,  ilz  partirent 
du  dict  Carenten  en  prompte  dilligence  faisans  leur  chemin  par 
derrière  Constances,  vers  Avranches  et  Mortain,  pour  sesloin- 
gaerdela  dicte  arremee,  et  passans  a  Dampfront,  occupe  par  aul- 
tres  leurs  complices,  ilz  y  furent  poursuivys,  assigez  et  prins  par 
le  dict  sieur  Gouverneur,  ou  plussieurs  des  dicts  seditieulx  furent 
tues  et  sepeciallement  le   sieur  de  There  et  Brossey-Sainct- 
Gravier;  le  dict  de  Montgommery  y  fuct  prins  avecques  le  dict 
sieur  du  Touchet,  sumommey  Douessay,  le  sieur  du  Boys- 
Baril,   le  sieur  de  Fonteine,    le    sieur    dAizy  sumommey 
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des  MotierSy  depuys  par  nous  condampney  et  Met  exécuter  a 
mort,  le  sieur  de  la  Patriere,  le  chapitaimie  Pissot,  aussy 
executtey  par  condampDation,  et  plusieurs  aultres  ;  dont  ayans 
este  advertis  ceulx  qui  sestoyentz  esleves  au  dict  AUeucon,  ilz 
se  départirent  de  leur  faction  et  quiterenct  la  dicte  viUe. 

Cependant  et  durant  le  sieige  du  dict  Dampfrond,  le  dict  sieur 
Gouverneur  envoya  au  dict  AUencon  le  Bailly  du  lieu  et  aultres 
gentilz  hommes  pour  pourvoir  alla  {sic)  seuretey  de  la  ville  ;  ce 
quil  fist,  ayant  faict  exécuter  plusieurs  des  autheurs  de  ladicte 
entreprinse. 

A  lassaultetprinsedu  dict  Saint-Lo,  plussieurs  des  dicts  sedi- 
tieulx  furent  tuez  avecques  le  dict  Couloumbieres,  jusques  au 
nombre,  par  estimaction,  de  plus  de  cinq  centz  hommes,  et 
nous  estans  transportez  en  la  dicte  ville,  advouns  veu  grandes 
et  innestimables  ruines  de  maisouns,  sepeciallement  des  pro- 
chainnes  des  murailles,  que  les  dicts  seditieulx  avoyentz  abatues 
pour  fere  leurs  retrenchemens  ;  leghse  de  Sainct-Thoumas  du 
toult  abatue  et  ruinée  ;  leglize  Nostre  Dame  pillée,  les  aultez 
dicelle,  vitres,  bancs  etparementz,  tant  de  boys  que  de  carreau, 
du  toult  cassez,  abattus  et  ruinez,  le  toult  en  grande  désolation. 

Le  sebmady  dixneuf*  jour  de  juing,  le  dict  sieur  Gou- 
verneur fist  partir  la  dicte  armée  dudict  Sainct-Lo,  sacheminant 
pour  aller  assigier  ceulx  qui  occupoyentz  le  dict  Carenten,  les- 
quels^appres  plussieurs  parlemens,  se  rendirent  par  composition 
que  le  dict  sieur  leur  accorda,  appres  en  avoir  adverty  et  eu  sur 
oe  le  voulloir  et  commandement  de  la  Roynne-Mere  du  Roy, 
régente  en  Franoe  ;  en  laquelle  ville  nous  sommes  entrez  le 
penultime  jour  du  dit  moys  de  juincg  et  advouns  trouvey  tous 
les  forbours  bruslez  jusques  au  nombre  de  cinq  centz  mais- 
souns,  leglize  de  Sainct  HiUaire,  la  chapelle  Sainct-Germain  et 
la  ohappeUe  de  la  Magdallaine  rases  et  démolies  ;  en  abatant 
les  quelles  Egliises  et  maisouns,  les  dicts  rebelles  auioyent  mali- 
cieusement tue  plussieurs  chevaulxet  juments  et  aultres  bestes 
oouvertes  des  dictes  ruines  pourimfécter  lair  etparaîUementau- 
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royent  remply  les  piys  (1)  des  dictes  bestes  mortes  et  jecte  aulz 
rues  des  dicts  forbourgs  les  corps  des  hommes  quilz  avoenctz 
masaorez  et  tuez,  tellement  quil  a  este  grand  besoincg  dy 
donner  ordre  pour  éviter  que  lair  ne  fust  imfecte,  et  estoyet 
bien  dangereulx  dy  passer  pour  lextresme  puanteur  des  dicts 
corps  mors. 

Leglise  de  la  ville  avoict  este  piQee  ;  les  aultez  rompus  et 
abattuz;  plussieurs  maisouns  ruines  et  démolis  dedans  ladicte 
ville,  en  laissant  par  les  dicts  rebelles  leurs  retrenchementz,  et, 
pour  le  regare  des  ditz  pontz  dOuve,  les  dicts  rebelles  ont  brusle 
le  chasteau,  abatu  et  ruinne  les  moullins  et  les  dictes  maisouns 
des  forbourgs  bruslez  lorsquilz  les  quiterent,  se  retirans  audict 
Carenten,  depuis  la  dicte  prinse  de  la  dicte  ville  de  Sainct  Lo. 

Dont  et  du  toult  nous  advouns  rédige  par  escript  ce  présent 
nostre  proces-verbal  contenant  succinctement  et  au  vray  les  prin- 
cipaUeschozes  que  nous  advouns  congneues  et  entendus  durant 
les  dicts  troubles,  dont  nous  ferouns  debvoir  dimformer  plus 
amplement,  scellon  le  debvoir  de  nous  (sic)  estalz.  Faict  et 
arrestey  au  dict  Carenten,  le  premier  jour  de  juillet,  lan  mil 
cinq  centz  soixante  et  quatorze,  sicgnez  :  Dancel,  GuiUotte  et 
Collette;  leurs  paraphes. 

Aultre  copiye.  —  Du  vingtz  sixiesme  jour  de  juillet,  devant 
Nous  Lieutenant  gênerai  dessus  dictz  a  Carenten,  présence  de 
M«  Richard  Rouxellin,  greffier  ordinaire, 

Martin  Hubert,  menuisier,  natif  de  Guilleberville,  prez  Tho- 
rigny,  et  demeurant  en  ce  lieu  de  Carenten  passez  sont  douze  ou 
traize  ans,  âge  de  trente  cinq  ans  ou  viron,  deubment  jure  et 
examine,  Me  dict  que  dempuis  le  quattorzeiesme  jour  de  mars 
dernier  passey,  que  ceste  ville  de  Carenten  fut  assigiez  par  les 
rebelles  et  ennemis  de  la  Couronne,  il  a  tousjours  réside  en 
ceste  ville  de  Carenten,  usant  de  son  mestier  de  menuisier  pour 
tonlies  personnes  qui  le  voulloyenctz  employer,   sans  avoir 

(4)  En  patois  on  dit  toujours  el  Pis  pour  le  Puits. 
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aulcunement  porte  les  armes  dempuis  le  quinze  iesme  du  dict 
moys,  que  la  dicte  ville  fuct  prinse  et  oocuppez  par  les  dictz 
rebelles,  lesquelz  ounct  tenu  icelle  ville  jusques  au  mardy 
vingtz  neuf®  jour  de  juing  derrain  passey,  quilz  sortirent  dioelle  ; 
durant  le  quel  temps  les  dicts  rebelles  ont  vesqui  a  discrep- 
tioun  en  la  dicte  ville,  en  laquelle,  de  jour  en  jour,  le 
déposant  leur  a  veu  apporter  grand  nombre  de  biens  meubles, 
vuivres  et  vituaillerie  que  les  dicts  rebelles  et  leurs  ser^ 
victeurs  alloyentz  prendre  au  villages  de  oeste  vic[o]nte  et, 
au  retour  des  dictes  prinses,  dissoyenctz  ordinairement 
que  ce  quilz  apportoyentz  estoict  leur  butin,  quilz  avoient 
gaigne  ;  a  dict  que,  durant  le  dict  temps  que  les  dicts  rebelles 
onct  occupey  la  dicte  ville,  il  a  veu  plussieurs  des  habi- 
taQs  de  ceste  viconte  entre  les  quelz  il  a  congneu  M«  Guillaume 
Simon,  sieur  de  Saint  Martin,  M®  Jean  des  Mares,  bally  de 
la  Haye  du  Pys,  le  sieur  de  Saint  Martin,  bastard  de  Pretot, 
le  sieur  de  Coinnieres  (?)  et  plussieurs  aultres  de  telles  qua- 
Utez,  les  quels  seditieulx  amenoyentz  prisonniers  et  leurs 
faisoyent  poyer  rançon;  contrignoient  ausy  les  dicts  collecteurs 
des  parrouesses  leur  apporter  les  deniers  des  tailles,  et  les 
pauvres  habitans  de  chacunes  des  parrouesses  de  venir  besoin- 
gner  aux  fortifications  de  la  dicte  ville  et  des  Pontz  Douve, 
ruyne  et  demoliction  des  maisouns  des  fauxbourgs  des  dites 
Ueux,  et  exercantz  tous  actes  de  guerre  et  hostillictteys  comme 
estant ennemys  jures  de  tous  les  bouns  subjectz  du  Roy;  Du 
nombi'e  des  quels  rebelles  et  sediteulx  il  a  veu  et  congneu  con- 
tinuellement, durant  le  dict  temps,  .le  sieur  de  Guitry,  chef  et 
soy  dissant  Gouverneur  de  la  dicte  ville  et  des  dicts  Ponts  Douve, 
le  sieur  de  Maryvaulx,  sumommey  de  Lisle,le  sieur  de  Valan- 
ville  et  son  frère,  le  chapitainne  Boye  et  a  enctendu  estre  du 
peys  de  Beauce,  le  sieur  de  MoranviUe,  le  chapitaine  Perdreau, 
daupres  dOrleans,  le  chapitaine  Barroche,  ayanct  par  cy  devant 
suivi  le  sieur  de  Couloumbieres,  le  chapitaine  Mesnil  et  le 
chapitainne  Corboyer,  du  peys  de  Bretaigne,  le  sieur  de  Mont- 
martin,  commandant  au  dict  Pont  Douve,  le  sieur  de  Hallot 
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sumommey  de  Monlmorency,  le  sieur  du  Parc,  lieutenant  du 
dict  Guitry,  le  chapitaine  Qos,  lieutenant  du  dict  chapitaine 
Bt>ye,  et  ung  nommey  La  Fosse,  son  enseigne,  le  chapitaine 
des  Champs  et  ses  deulz  frères,  le  sieur  de  ung  sumom- 
mey Pattey,  prevost  du  champ  des  dicts  seditieiilx.  Là 
Carrière,  quil  a  entendu  estre  dé  Caen,  lieutenant  du  dict 
chapitaine  Barroche,  Pierres  Le  Sage,  dict  la  Founctaine,  de 
Coustanoes,  enseigne  du  dict  Barroche,  Pierres  Regnault,  dict 
la  Fresney,  a  présent  demeurant  en  la  parrouesse  du  Désert,  et 
ung  sumommey  Malherbe,  de  Caen,  sergeant  de  betides  de  la 
compaignye  du  dict  Barroche,  ung  sumomey  Lion,  du  dict 
Caen,  oorporal  de  la  dicte  compaignye,  ung  sumomey  Pied 
da]^nt,  de  la  viconte  de  Constances,  ung  nommey  Les 
Roquelctes,  de  Bayeulx,  marchant  de  guiqallerye,  La  Mare, 
scellier,  de  Saint  Lo,  ung  appelle  Cadet,  de  Coustances,  jeune 
homme  nayant  encore  gueres  de  barbe,  la  Mountaigne,  mer- 
cier, de  Coustances,  Des  Obeaulx,  couvereur  de  pierres-ardoise, 

de  la  Yioonte  de  Bayeulx,  ung  nommey  Hardel  dit  Quinotte,  de- 
meurant au  dict  Carentan,  le  quel  a  este  tuey  durant  les  guerres, 
le  sieur  de  Sainct  Vast,  sumommey  Anquetil,  Jean  de  Herou- 
ville,  sieur  de  la  Fretey,   decedde  par  malladye  durant  la 
dicte  guerre,  Jacques  Courtel  dict  la  Founctaine,  lequel  fuct 
tuey  lorsque  le  dict  Saint  Martin,  bastard  de  Pretot,  fuct 
prins,  Hellye  Bataille,  M®  Jean  Brouault,  Jean  Le  Hastinel 
dict  Hollegatte,  Jean  Lemoigne,  Pheliipes  Bouissel,  sei^eant 
royal,  François  Le  Tonnelier,  dict  Forges,  ayant  servy  de  secré- 
taire audict  sieur  de  Hallot,  Germain  Marion,  dict  Tabourin, 
lequel  a  este  tuey,  Jean  Marion,  Thomas  Marye,  clerc  suivant 
la  praticque,  Jean  Picot,  gougeart  du  dict  Hastinel,  Cristofle  Le 
Pesqueur,  bastard  de  Roger  Le  Pesqueur,  Jacques  Baron,  lequel 
faisoyet  la  pouldre  a  canon  pour  les  dicts  rebelles,  Richard 
Billon,  changeur.  Pierres  Lebiey,  Guillaume  Hardy,  sergeant, 
Jacques  Collecte,  le  sieur  de  Beaumont  sumommey  Hottot,  de 
Dessin,  le  compte  de  Montgoumrye,  le  sieur  de  Lorges,  son 
filz,  le  sieur  du  Refuges,  gendre  du  dict  Montgoumery,  le  sieur 
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de  la  Graphonnerye,  le  sieur  de  There,  ung  nommey  Cussy, 
son  homme,  Maurice  des  SoUiers,  sieur  de  Bremoy,  ung  sur- 
nommey  Tuasne,  de  la  parrouesse  disigny  en  Bessin,  ung 
nommey  Canteraine,  homme  du  dict  Coulombieres,  Jean  Durant, 
de  Saint-Lo,  Françoys  Le  Sauvage  dict  la  Carrière,  de  Sainte- 
Mere  Eghze,  Robert  Burnouf,  dit  la  Carrière,  de  Montmartin, 
Jacques  Ruault,  canonnier,  du  Val-de-Saire,  ung  sumommey 
Yvetot,  de  Martinvast,  deux  frères  sumommey  Chantelou, 
sieurs  de  Fierville,  en  la  partye  de  Bas,  Pierres  Losieres 
ayant  espouze  la  veuve  de  M«  Pierres  de  la  Porte,  a  Saint  Lo, 
ung  nommey  la  Croulte,  lieutenant  dudict  chapitainne  Vallan- 
ville,  ung  que  on  appelle  Ensaigne  du  dict  Vallanville,  lequel 
fist  tant  de  oultrages  et  exceptz  a  la  femme  du  recepveur  des 
TaiUes  de  ce  lieu  quelle  en  mourut,  et  aultres  en  nombre 
infiny,  lesquelz  il  na  peu  nommer  parce  quil  ne  scait  leurs 
noms,  et  a  signe  :  signe  Hubert,  son  paraphe. 

Symon  Picquot,  bourgois  de  ceste  ville  de  Carenten  et  garde 
des  prisons  du  lieu,  âge  de  vingtz  cinq  ans  ou  viron,  deubement 
jurey,  Inquis  et  examine  ;  me  dict  que  lorsque  ceste  dite  viUe 
fut  prinse  et  occupez  par  les  seditieulx  et  rebelles,  il  estoyet  en 
icelle,  en  laquelle  il  a  tousjours  este  de  dempuis,  a  raison  quil 
estoict  charge  de  la  garde  dicelles  prisons  et  quil  na  moyen  de 
vivre  ailleurs  ;  durant  lequel  temps  il  a  veu  les  dits  rebelles 
commander  en  la  dicte  ville  ;  entre  lesquelz  il  a  congneu  le 
compte  de  Montgommery,  le  sieur  de  Lorges,  son  filz,  le  sieur 
de  Refuge,  gendre  dudictMontgoumery,  le  sieur  de  Guitry,  soy 
dissant  chef  et  gouverneur  de  la  dicte  ville  de  Carenten  et  des 
Pontz  dOuve,  le  sieur  de  Maryvaulx  sm'nommey  de  Lisle,  le 
sieur  de  Vallanville  et  son  frère,  le  ehapitaine  Boye,  le  sieur  de 
Moranville,  le  ehapitaine  Perdreau,  le  ehapitaine  Barroche,  le 
ehapitaine  Mesnil,  le  ehapitaine  Carboyer,  le  sieur  de  Mont- 
martin, le  sieur  de  Hallot,  surnommey  de  Montmorency, 
Francoyes  Le  TonneUer  dit  Forges,  son  secretiiire,  natif  du  dict 
Carenten,  le  sieur  du  Parc,  le  ehapitaine  Clos,  ensaigne  du 
ehapitaine  Boye,  ung  nommey  La  Fosse,  lieutenant  du  dict 
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chapitaine  Boyes,  le  chapitaine  des  Champs  et  ses  deux  frères, 
le  sieur  de  Infreville,    ung   sumommey  Pâtes,  prevost  du 
champ  desdicts  seditieulx,  La  Carrière,  lieutenant  du  chapi- 
taine Barroche,  Pierres  Le  Sage,  dict  La  Founctaine,  de  Cons- 
tances,  ensaigne  du  dict  Barroche,  Pierres  Regnault  dict  La 
Fresnee,  demeurant  auparavant  en  la  parroisse  du  Désert,  ung 
sunommey  Malherhe,  de  Caen,  sergent  de  hendes  de  la  compai- 
gnye  du  dict  Barroche,  ung  sumommey  Lion,  du  dict  Caen,  cor- 
poral  de  la  dicte  compaignye,  ung  surnommey  Pied-dargent, 
de  la  vicomte  de  Constances,  un  nonmaey  Les  Roquectes,  de 
Bayeulx,   quinqalleur,  La  Mare,  sceUier  de  Saint  Lo,   ung 
appelle  Cadet,  de  Constances,  jeune  homme  nayant  encore 
guerre  de  barhe,  que  le  déposant  a  veu  prisonnier  aus  dictes 
prisouns,  ung   nommey   les   Oheaulx,  couvereur  de  pierre 
ardoisse,  de  la  viconte  de  Bayeulx,  un  nommey  Hardel,  dict 
Quinotte,  que  Ion  dict  avoir  este  tuey  durant  les  guerres,  le 
sieur  de  Saint  Vast  sumommey  Anquetil,  Jean  de  Herouville, 
le  sieur  de  la  Fertey,  décédez  par  malladye  au  dict  Carenten, 
durant  les  dictes  guerres,  Jacques  Courtel,  dict  la  Founctaine, 
que  Ion   disoict  avoir  este  tuey  lorsque  le  dict  Bastard  de 
Pretot  fut  prins  prisonnier,  Hellye  Bataille,  M®  Jean  Brouault, 
Jean  Le  Hastinel,  dict  Hollegatte,  Jean  Lemoigne,  Noël  Fenouil- 
lere,  Phelippes  Bouissel,  sergent  royal,  Germain  Marion,  dict 
Saint  Germain,  Jean  Marion,  Thoumas  Marye,  clerc  praticien, 
Crestophle  Le  Pesqueur,  bastard  de  Roger  Le  Pesqueur, 
Jacques  Baron,  lequel  faisoyct  pouldre  a  canon  pour  les  dicts 
rebelles,  Richard  Billon,  changeur,  Pierre  Le  Biez,  Guillaume 
Hardy,  sergent,  Jacquet  Collecte,  le  sieur  de  Beaumont  sur- 
nommey Hotot,  de  Bessin,  le  sieur  de  la  Graphonnerye,  du 
dict  Bessin,  le  sieur  de  There,  ung  nommey  Cussy,  son 
homme,  ung  appelley  Bremoy,  ung  surnommey  Tueasne,  dict 
la   Ruquetiere,  ung  nommey  La  Founctaine,  de  Trevieres, 
ung  nommey  Canteraines,  homme  du  sieur  de  Couloumbieres, 
Jean  Durant,  de  Saint  Lo,  Françoys  Le  Sauvage  dict  la  Car- 
rière, de  Saincte  Mère  Eghze,  Robert  Bumouf  dict  la  Carrière, 


—  26  - 

de  Montmartin,  Jacques  Ruault,  cannonier,  du  Val  de  Salre, 
ung  surnommey  Yvetot,  de  Martinvast,  viconte  de  Vallongnes, 
deux  frères  sumommeys  Chantelou,  le  sieur  de  FierviUe, 
Pierres  Losieres,  de  Sainct  Lo,  ung  nommey  La  Court,  lieute- 
nant du  chapitaine  Valanville,  ung  nommey  Crosson,  de 
Sainct  Lo,  le  quel  mys  hors  des  dictes  prisons  les  prisonniers  y 
estant;  et  aultres  en  nombre  infiny  donne  il  ne  scaict  les  noums 
et,  quand  a  luy,  il  na  porte  aulcunement  les  armes  ny  adhère 
aulx  factioans  diceulx,  ainsy  quil  en  actent  les  aultres  Bour- 
goys  estans  en  ceste  dicte  ville  ;  et  a  signe  :  signe  Symon 
Picot,  ses  paraphes. 

Gerosme  Hengier,  apotiquaire,  demeurant  en  ceste  ville  de 
Carenten,  âge  de  trente  ans  ou  virron,  deubment  jurey  et 
examiney,  a  dict  que  durant  [que]  les  séditieux  et  rebelles  ont 
occupey  ceste  ville  de  Carenten,  de  la  quelle  il  na  nullement 
party,  pensant  saulver  le  peu  de  drogues  et  marchandisses  quil 
avoict  en  sa  boutique,  et  quil  navoict  moyen  de  vuivre 
ailleurs,  nayans  aultres  biens  que  ce  quil  a  pour  son  dict 
estait;  mays,  toultes  foyes,  na  porte  les  armes,  ny  use  des 
factiouns  des  dits  seditieulx,  comme  il  en  actend  les  aultres 
bourgois,  qui  ount  réside  en  ceste  ville  durant  le  dict  temps, 
pendant  le  quel  il  a  congneue  du  nombre  des  dicts  rebelles 
conunandans  et  portans  les  armes  en  la  dicte  ville,  a  scavoir  : 
le  compte  de  Montgommery,  le  sieur  de  Lorges,  son  filz,  le 
sieur  du  Refuge,  gendre  du  dict  de  Montgommery,  le  sieur  de 
Guitry,  soy  dissant  chef  et  Gouverneur  de  la  dicte  ville  de 
Carenten  et  des  Ponts  Douves,  le  sieur  de  Maryvaulx,  sur- 
nomme de  Lisle,  le  sieur  de  Vallanville  et  son  frère,  le  chapi- 
taine Boye,  le  sieur  de  Moran ville,  le  chapi*ainne  Perdreau, 
le  chapitainne  Barroche,  le  chapitaine  Mesnil,  le  chapitaine 
Corboyer,  le  sieur  de  Montmartin,  le  sieur  de  Hallot  sur- 
nomey  de  Montmorency,  Francoys  Le  Tonnellier  dict  Forges, 
son  secrétaire,  natif  du  dict  Carenten,  le  sieur  du  Parc,  le 
chapitaine  Clos,  ensaigne  du  chapitaine  Boye,  ung  nommey 
La  Fosse,  lieutenant  du  dict  capitaine  Boye,  le  chapitaine 
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des  Champs  et  ses  deulx  frères,  le  sietit  de  Unfreville, 
un  snmommey  Patey,  prevost  du  camp  des  dicts  seditieult, 
La  Carrière,  lieutenant  du  dict  capitaine  Barroche,  Pierres 
Le  Sage,  dict  la  Founctainne,  de  Coustances,  ensaigne  du  dit 
Bairoche,  Pierres  Regnault  dict  La  Fresney,  demeurant  au  par- 
ravant  en  la  parrouesse  du  Désert,  ung  sumommey  Malherbe, 
de  Caen,  sergent  de  bendes  de  la  compaignye  du  dict  Bar- 
roche,  ung  sumommey  Lyon,  du  dict  Caen,  corporal  de  la  dicte 
compaignye,  ung  sumommey  Pied  dargent,  de  la  viconte  de 
Coustances,  ung  nomme  Les  Roquectes,  de  Bayeulx,  qui- 
qualleur,  La  Mare,  scellier  de  Sainct  Lo,  ung  appellèy  Cadet, 
de  Coustances,  jeune  homme  nayant  encore  gueres  de  barbes, 
que  le  déposant  a  veu  prisonnier  aux  prisouns,  ung  nommey 
les  Obeaulx,  couvereur  de  pierres  ardoisse,  de  la  viconte  de 
Bayeulx,  ung  nommey,  Hardel  dict  Quinotte,  que  Ion  dict 
avoir  este  tuey  durant  les  guerres,  le  sieur  de  sainct  Vast 
sumommey  Anquetil,  Jean  de  Herouville,  sieur  de  la  Fertey, 
decedey  par  malladye  au  dict  Carenten,  durant  les  guerres, 
Jacques  Courtel,  dit  La  Founctaine,  que  Ion  disoyct  avoir  este 
tuey  lorsque  le  bastard  de  Pretot  fuct  prins  prisonier,  Hellye 
Bataille,  M«  Jean  Brouault,  Jean  Le  Hastinel  dit  Hollegatte, 
Jean  Lemoigne,  Noël  Fenoullieres,  Phelipes  Bouissel,  sergent 
royal,  Germain  Marion  dict  Sainct  Germain,  Jean  Marion, 
Thoumas  Marye,  clerc  praticien,  Cristofle  Le  Pesqueur, 
Jacques  Baron,  le  ^uel  faisoyct  pouldre  a  canon  pour  lesdicts 
rebelles,  Richard  Billon,  changeur,  Pierre  Le  Biez,  Guillaume 
Hardy,  sergent.  Jacquet  Collecte,  le  sieur  de  Beaumont, 
sumommey  Hotot,  de  Bessin,  le  sieur  de  There,  ung  nom- 
mey Cussy,  son  homme,  le  sieur  de  la  Graphonnyere , 
du  dict  Bessin,  ung  appellèy  Brumoy,  ung  sumommey 
Tuasne  dict  La  Roquetiere,  un  nommey  La  Founctaine,  de 
Trevieres,  ung  nommey  Canterainne,  homme  de  chambre  du 
dict  sieur  de  Couloumbieres,  ung  nommey  La  Roque,  Jean 
Durant,  de  Sainct-Lo,  Francoys  Le  Sauvage  dict  la  Carrière 
de  Saincte-Mere-Eglize,  Robert  Buraouf  dict  la  Carrière,  de 
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Montmartin,  Jacques  Ruault,  canonier,  du  Val  de  Saire,  ung 
surnommey  Yvetot,  de  Martin  Vast,  viconte  de  Vallongnes, 
deulx  frères  surnommey  Chantelou,  le  sieur  de  Fierville,  Pierres 
Losieres,  de  Sainct-Lo,  ung  nommey  La  Court,  lieutenant 
du  dict  capitaine  Valan  ville,  ung  nommey  Crochon,  de  Sainct- 
Lo,  et  plussieurs  aultres  en  nombre  infiny,  donne  il  ne  scait  les 
noms.  A  signe  ;  signe  :  Jerosme  Ugier,  son  paraphe. 

M®  Pierre  Lhoste,  natif  dOrleans,  apotiquaire,  demeurant 
en  ceste  ville  de  Carenten,  en  la  maison  de  la  veuf  ve  de  def- 
funct  M®  Guillaione  Asselin,  en  son  vivant,  apotiquaire,  âge  de 
trente  cinq  ans,  ou  viron,  deubment  jurey  et  examiney. 

A  dict  que  durant  [que]  les  seditieulx  et  rebelles  ont  occupe 
ceste  ville  de  Carenten,  de  laquelle  il  na  nullement  estey,  pen- 
sant saulver  le  peu  de  droges  et  marchandisses  estant  en  la 
boutique  de  ladicte  veuf  ve  et  quil  navoit  moyen  daller  alleurs, 
faisant  et  exersant  le  dict  estait  dapotiquaire,  mais  toultes  foys 
na  porte  les  armes  ny  use  des  factiouns  des  dicts  seditieulx, 
comme  il  en  actend  les  aultres  bourgoys  qui  ounct  réside  en 
ceste  ville  durant  ledict  temps,  pendant  lequel  il  a  congneu  du 
nombre  des  dicts  rebelles  commandans  et  portans  les  armes 
en  ladicte  ville,  a  scavoir  :  le  compte  de  Montgouraery, 
le  sieur  de  Lorges,  son  fils,  le  sieur  du  Reffuge,  gendre  du  dict 
de  Montgoumery,  le  sieur  de  Guitry,  soy  dissant  chef  et  gou- 
verneur de  la  dicte  ville  de  Carenten  et  des  Ponts  dOuves, 
le  sieur  de  Marivaulx,  surnommey  de  Lille,  le  sieur  de 
Valanville  et  son  frère,  le  chapitaine  Boye,  le  sieur  de  Moran- 
ville,  le  chapitaine  Perdreau,  le  chapitaine  Barroche,  le  cha- 
pitaine Mesnil,  le  chapitaine  Corboyer,  le  sieur  de  Mont- 
martin, le  sieur  de  Hallot,  surnommey  de  Montmorency,  Fran- 
coys  Le  Tonnellyer  dict  Forges,  son  secrétaire,  natif  du  dict 
Carenten,  le  sieur  du  Parc,  le  chapitaine  Clez,  ensaigne  du 
capitaine  Boye,  ung  nommey  La  Fosse,  lieutenant  du  dict 
capitaine  Boye,  le  capitainne  des  Champs  et  ses  deulx  frères,  le 
sieur  de  Anfreville,  ung  surnommey  Patey,  prevost  du  camp 
des  dicts  seditieulx,  La  Carrière,  heutenant  du  dict  capitaine 
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Baroche,  Pierres  Lesage,  dict  la  Founctaine,  de  Ck)ustances, 
ensaigae  du  dict  Barroche,  Pierres  Regnault  dict  La  Fresnez, 
demeurant  au  paravant  en  la  parrouesse  du  Désert,  ung  sur- 
nommey  Malherbe,  de  Caen,  sergent  de  bendes  de  la  Com- 
paignye  du  dict  Barroche,  ung  surnonmiey  Lyon,  du  dict  Caen, 
oorporal  de  la  dicte  compaignye,  ung  sumommey  Pied  dargent, 
de  la  vicontey  de  Constances,  ung  nonnney  les  Roquectes,  de 
Bayeulx,  quiuqalleur,  La  Mare,  scelher,  de  Saint  Lo,  ung 
appelley  Cadet,  de  Constances,  jeune  homme  nayanct  encore 
guerres  de  barbe,  ung  nommey  les  Obeaulx,  couvereur  de  pierres- 
ardoisse,  de  la  vicontey  de  Bayeulx,  ung  nommey  Hardel  dict 
Quinotte,   que  Ion  dict  avoir  este  tuey  durant  les  guerres,  le 
sieur  de  Saint- Vast,  surnommey  Anquetil,  Jean  de  Herouville, 
sieur  de  la  Fertey ,  decedey  par  maladye  au  dict  Carenten,  durant 
les  dictes  guerres,  Jacques  Courtel,  dict  la  Founctaine,  que  Ion 
dissoict  avoir  este  tuey  durant  que  le  Bastard  de  Pretot  fut 
prins  prisonnier,  Hellye  Bataille,  Messire  Jean  Brouault,  Jean 
Le  Hastinel,dict  HoUegatte,  Jean  Lemoigne,  Noël  Fenomlleres, 
Phelipes  Bouissel,  sergent  royal,  Germain  Marion,  dict  Sainct 
Germain,  Jean  Marion,  Thoumas  Marye,  clerc  praticien,  Chris- 
tofle  le  Pesqueur,  bastard  de  Rogier  le  Pesqueur,  Jacques 
Baron,  lequel  faisoict  pouldre  a  canon  pour  les  dicts  rebelles, 
Richard  BiUon,  changeur.  Pierres  Le  Biez,  Guillaume  Hardy, 
seront,  Jacquet  Collecte,  le  sieur  de  Beaumont  surnommey 
Hotot,  de  Bessin,  le  sieur  de  la  Graphonnyere,  le  sieur  de 
There,  ung  nommey  Cussy,  son  honoune,  ung  appelley  Bre- 
moy,  ung  sumommey  Tuasne,  dict  la  Roquetiere,  ung  nommey 
La   Founctainne,    de   Trevieres,   ung  nommey  Canteraine, 
homme  du  sieur  de  Coulombieres,  ung  nommey  La  Roque, 
homme  de  chambre  du  dict  sieur,  Jean  Durant,  de  Saint  Lo, 
Francoys  Le  Sauvage,  dict  la  Carrière,  de  Sainte  Mère  Eglize, 
Robert  Bumouf,  dict  la  Carrière,  de  Montmartin,  Jacques 
Ruault,  canonyer,  du  Val  de  Saire,  ung  surnommey  Yvetot,  de 
Martin  Vast  {sic),  vicontey  de  Valloungnes,  deulx  frères  sur- 
nommez Chantelou,  le  sieur  de  Fierville,  Pierres  Losieres,  de 
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Saint  Lo,  ung  nommey  La  Crulpte,  lieutenant  du  dict  capitaine 
Valaville,  ung  nommey  Croson,  de  Saint-Lo,  le  capitainne  Pre- 
dauge,  le  corporal  Saint  Mast,  de  Mert  prez  Blaiz,  le  corporal  du . 
Vignen,  de  Chasteaudun,  ung  nommey  Le  Compte,  que  le  dépo- 
sant a  autres  foies  veu  servicteur  de  feu  Monsieur  de  Rem- 
boiullet,  et  plusieurs  aultres  en  nombre  infiny,  dounct  le 
déposant  ne  scaict  les  noms  ;  A  dict  que,  durant  que  les  dicts 
seditieulx  et  rebelles  estoyenctz  en  la  dicte  ville,  ils  vivoyents  a 
discerption  et  apportoient,  eulx  et  leurs  servicteurs,  grand 
nombres  de  viveres  et  biens  meubles  des  villages  drconvoi- 
sins,  quils  dissoyenct,  a  leur  retour,  avoir  conquis  et  estre  leur 
butin;  dissant  oultre  que  ce  pays  de  Costentin  estoict  leurs 
pays  quilz  avoiencts  conquis  ;  et,  durant  le  dict  temps  que  les 
dicts  rebelles  ont  tenu  la  dicte  ville,  ilz  ounct  faict  et  faict  faire 
plussieurs  fortifications  dans  icelle  et,  pour  ce  faire,  ont  abatu  et 
ruinyee  plussieurs  maisouns,  partyes  des  murailles  dicelles,  et 
ausy  ont  abatu  grand  nombre  des  maisouns  des  forbours,  prez 
les  portes  dicelle,  et  mis  le  feu  a  lintegritey  des  aultres  mai- 
souns des  dicts  forbourgs  a  Carenten,  de  quoy  les  ruines  sounct 
advenues  telles  quelles  apparoissent;  et  a  signe.  Signe  :  Lhoste, 
son  paraphé. 

Michel  Founctaine,  exersant  le  Greffe  de  Bailliage  a  Saint  Lo, 
âge  de  \dngtz  deux  ans  ou  viron,  deubment  jurey  et  examiney. 

A  dict  que  puys  que  ladicte  ville  de  Saint  Lo  fuct  occupey 
par  les  rebelles  et  seditieulx,  il  y  entra  quelques  foys  tant  pour 
retirer  de  ses  biens  que  pour  faire  plaisir  a  aulcuns  ses  amis, 
sans  avoir  adhei'e  ny  favorize  aux  dicts  rebelles,  et,  durant  que 
fut  en  la  dicte  ville,  a  veu  et  congneu  que  ceulx  des  quels  les 
noums  enssuivenct,  portoyenctles  armes  contre  le  Roy,  coiome 
estant  du  nombre  des  complices  des  dicts  rebelles,  a  scavoir  : 
Francoys  Bricqueville,  sieur  de  Coullombieres  et  ses  deulx 
filz  aisnes,  le  sieur  de  There,  nommey  Anthouesne,  le  sieur  des 
Comelz,  Pierres  Lesage,  dict  la  Founctaine,  le  sieur  de  la 
Haye  Mauny,  le  sieur  de  Saint  Vast,  Jean  Anquetil,  ung 
nommey  Canteraine,  ung  nommey  Gudon,  ung  nommey  le 
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Caruet,  le  sieiip  deBeaumont,  sumommey  Hotot,  du  quel  le  sieur 
du  Mesnil  Baudre  a  espouze  la  sœur,  ung  nommey  le  petit 
Compte,  gouverneur  des  enfants  du  dict  Coulombieres , 
M«  Durant  Gossellin,  advocat,  M«  Pounthus  Clerenbault, 
M«  Germain  Le  Boyer,  lieutenant  du  dict  Coulombieres, 
M«  Michel  Putot,  fils  Jean,  Gilles  et  Jacques  dictz  Rauline, 
trois  des  filz  de  Nicollas  Adam,  PheJipes  et  Michel  drctz  Badin, 
les  quels  Badin  on  dict  avoir  este  tuez  a  Dampfround  et 
Sainct  Lo,  Guillaume  du  Prey,  Jean  Le  Baroun,  cuisinier,  le  quel 
portoict  ung  tabourin  pour  les  dicts  rebelles,  Louys  Sainct, 
mercier  grossier,  M*^  Jean  Dieu,  prebstre  renye,  Jean  Le  Paul- 
mier,  Ponthus  Feron,  Charles  Trouvey,  Jacques  Le  Signe, 
drappier,  Bastien  Cardin,  Jean  Leroux,  dict  le  Sire,  Françoys 
Guedon,  Guillaume  de  La  Mare,  Pierres  de  Losieres,  le  quel  ses[t] 
depuys  niins  dans  Carenten,  Nicollas  Le  Rebours,  ung  nommey 
La  Pye,  nepveu  de  deffunct  Pierres  de  Saint  Aubin,  Jean  Mace, 
Pierre  Gilles,  cordonnier,  ung  nommey  Cresson,  demeurant  en 
Tourtepon,  Jacques  Torquet,  M«  Françoys  Adam,  Jean  Le  Be- 
del,  Jean  Darthenay,  Pierres  Le  Guey,  filz  CoUin,  ung  nommey 
Bourdon,  gendre  de  Martiu  Le  Valloyes,  PheUpes  Le  Cous- 
tancoys,  maçon,  Richard  Patrix,  deulx  frères  surnommez 
Les  GasteUoyes,  Phelipes  Mahieu,  ung  nommey  Pycheron, 
ministre,  Jean  Le  Dain,  dict  Hault  Hamel,  ung  nommey 
Clerevaulx,  estranger,  taincturier,  Pierres  Le  Heup,  fils 
M*  Guillaume,  Jean  Rault,  royer,  le  fils  de  Jean  Faucon,  ung 
nonuney  Le  Nepveu,  dict  la  Poullyniere,  les  quels  dessus  dicts 
il  a  veulx  et  oongneulx  porter  les  armes  et  adhérer  aux  dicts 
rebelles,  et  plussieurs  aultres  des  quels  il  ne  scait  les  noums, 
par  ce  qml  se  retira  au  camp  du  Roy  incontinenct;  bien  a 
entendu  que  le  dict  de  Satacte-Marye  et  son  filz  y  entrèrent 
quelque  peu,  autent  que  ladicte  ville  fuct  assigez,  et  que  le 
sieur  de  Rouveron,  le  sieur  de  Predauge,  le  sieur  du  Buisson, 
prez  de  Pountheaudemer,  ung  nommey  de  Chassan,  sieur  de 
Nully,  le  sieur  Digry  et  ses  deulx  jeunes  frères,  le,  capitaine 
Guy  Chaumonct,  le  capitaine  Voulby,  le  capitaine  Brenville, 
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le  capitaine  Poiet,  le  capitaine  Boys,  le  capitaine  Sey,  le  sieur 
dAesy  estoyenctz  entres  en  la  dicte  ville,  des  le  commence- 
ment du  siège  dicelle;  dissant  oultre  que  le  sieur  Evesques 
de  Tulles  et  ses  domestiques  auroient  este  détenus  prissoniers 
en  la  dicte  ville.  M®  Jacques  Du  Pin,  M®  Guillaume  Triquet, 
presbtre,  en  pourronct  parler  plus  clairement  ;  et  a  signe.  Signe  : 
Founctaine,  son  paraphe. 

M®  Jacques  Du  Pin,  bourgois  de  Sainct  Lo,  et  ayant  par  cy 
devant  exerce  le  Greffe  de  Bailliage  au  dict  Sainct  Lo,  âge  de 
vingts  troys.  ans  environ,  deubment  jurey. 

A  dict  que,  au  commencement  de  ces  guerres  et  depuys  que 
les  dicts  rebelles  et  seditieulx  œurenct  occupey  la  dicte  ville  de 
Sainct-Lo,  comme  il  alloit  en  icelle  ville  pour  retirer  ses  pappiers 
et  escriptures,  il  fut  arrestey  par  les  soldats  qui  gardoyenctz  lors  la 
porte,  lesquelz  le  contrignirent  de  demeurer  en  la  dicte  ville,  ne 
luyvouUant  donner  permission  den  sortir  et,  incontinent  appres, 
fuct  la  dicte  ville  assigee;  il  a  este  contrainct  y  demeurer,  durant 
le  dict  siège,  par  force  et  oultre  son  grey,  sans  toulte  fois  avoir 
porte  les  armes,  pratique,  ny  adhère  aulcunement  avecques  les 
dicts  rebelles,  ainsy  quil  en  actend  le  sieur  Evesque  de  Thulle, 
détenu  prisonnier  par  le  sieur  de  Couloumbieres,  et  les  domes- 
tiques du  dict  sieur  Evesques,  avecques  touls  les  bouns  bour- 
goys  et  fidelles  subjectz  du  Roy,  et  daultant  que  en  demeura 
en  la  dicte  ville  ;  et,  durant  le  dict  temps,  a  veu  et  cogneu  que 
du  nombre  des  dicts  seditieulx  estoyenctz  ceulx  des  quels  les 
noums  en  suy  vent  :  le  sieur  de  Couloumbieres,  le  sieur  de 
Saincte  Marye  du  Mont,  le  sieur  de  Menyneville  surnommey 
de  Ghassan,  daupres  de  There,  en  Beaulse,  le  sieur  du  Buisson 
daupres  du  Ponleaudemer,  le  capitaine  Poicts,  le  capitaine 
Brainville,  le  sieur  de  Rouveron  et  sa  fenune,  le  sieur  digry 
et  ses  deulx  jeunes  frères,  le  capitaine  Guy  Chaimiond,  le  cap- 
pitaine  Queron,  le  capitainne  Callot,  le  sieur  de  Canteraine,  le 
sieur  de  la  Haye-Mauny,  le  sieur  des  Comels,  le  sieur  de 
There,  le  sieur  de  Saint  Vast  aultrement  Anquetil,  le  sieur  de 
Carnet,  le  sieur  dYmancheville,  cousin  du  sieur  de  Brain- 
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ville,  ung  nommey  La  Feronniere,  un  aultre  La  Ferrieré, 
le  filz  aisney  du  sieur  de  Beaumont,  sumommey  Hotot»  le 
sieur  de  BeauflSsel,  le  petit  Compte  et  aultres  estrangers  ;  et, 
pour  le  regard  de  ceulx  de  la  dicte  ville,  a  dict  quil  y  congnois* 
soit  M*  Durant  Gossellin,  M«  Poncthus  Qerembault,  M«  Michel 
Putot,  fils  Jean,  Jacques  Raulyr.   ,  Jean,  Michel  et  Jacques  filz 
de  Nicollas  Adam,  Phelipes  et  Michel  dicts  Badin,  QuiUaume, 
Du  Prey,  Louys  Sainct,  Jean  Le  Paulmier,  filz  Guillaume, 
Pounthus  Feron,  Pierres  Le  Cesne  filz  Jean,  Nicollas  Le 
Roux,  dict  Le  Sire,  Francoys  Guesdon,  Guillaume  de  la  Mare, 
Pierre  de  Losieres,  Nicollas  Le  Rebours,  Jean  La  Pyc,  nefveu 
de  deffnnct  Pierres  de  Saint-Aulbin,  Jean  Mace,  Gilles  Pierres, 
Guillaume  Crochon,  Pierre  le    ragon,  Jacques  et  Jean  dicts  Tor-« 
quet,  M*  Francoys  Martin,  ung  nommey  Le  Roy,  courroyeur, 
Jean  Le  Bedel,  Pierres  Le  Gay,  fils  Collin,  Francoys,  Gilles 
et  Robert  dictz  Bourdon,  Phelippes  Le  Coustanooys,  Richard 
Patrix,  Pierres  et  Jacques  dictz  Lehalloys,  Jean  et  Phelipes 
dictz  Mahieu,  Robert  Le  Roux,  filz  M*  Nicollas,  M*  Clément 
Puicheron,  Maistre  Pierre  Putot,  filz  Jean,  ung  sumommey 
Qairevaulx,  taincturier.  Pierres  Le  Heup,  filz  M«  Guillaume, 
Jean  Rault,  royer,  Jean  Durant,  frère  de  Rault,  Pierre  Le  Roy, 
servicteur  du  sieur  de  la  Pontherie,  Jean  Fauchon,  ung  nommey 
Le  Nepveu,  dict  la  PouUenyere,  corporal,  Michel  Le  Crosnier, 
gendre  de  Jean  Germain,  et  aultres,  desquels  il  nest  memoratif 
€t,  appres  y  avoir  pense,  a  nommey  Nicollas  Fafin,  Léonard 
Durand,  Nicollas  Grente,  et  est  toult  ce  qml  dict  et  dep- 
pose;  et  a  signe.  Signe  :  Du  Pin,  avecques  son  paraphe. 

Et  daultant  que  Nous,  Lieutenant  General  dessus  dict, 
sommes  occuppez,  dailleurs  pour  le  service  du  Roy,  ^t  quil 
nous  a  semble  raisonnable  de  soy  transporter  vers  le  dict  sieur 
Evesque  de  ThuUe,  pour  le  respect  de  sa  quallictey,  nous  ad- 
vouns  commis  M«  Jean  Riquier,  antien  advocat,  exersant  la 
jurisdiction,  en  labsence  des  Juges  ordinaires,  pour  recevoir 
lexamen  du  dict  sieur  Evesques,  avecques  ung  adjoinct  de  la 
quallictey  requise,  et  oultre,  par  desliberation  faicte  en  justice, 

3 
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il  est  ordonne  que  le  dict  Viconte  de  Carenten  examinera  mer- 
quedy ,  aux  pies  du  Hommet,  aulcuns  antiens  bourgoys  de  Saint 
Lo,  lesquels,  pour  antiquictey,  ne  pouroyents  commodément  se 
transporter  en  ceste  ville  de  Carenten,  pour  le  toult  rapporter 
en  Justice,  estre  sur  ce  ordonne  comme  de  raison.  Faict  devant 
Nous,  le  dict  Dancel,  Lieutenant  dessus  dict,  le  dict  vingtz  six"* 
jour  de  juillet  mil  cinq  centz  soixante  et  quattorze.  Signez  : 
Dancel,  Rouxellin;  leurs  paraphes. 

Ceste  présente  coppie  a  este  deubment  collationnee  et  approu- 
vée sur  les  originaulx  par  Nous  Léonard  Rouxelin,  sieur  de 
Mary,  advocat  pour  le  Roy  en  ceste  viconte,  saisy  et  garde 
diceulx>  comme  filz  et  héritier  de  feu  M^  Richard  Rouxelin, 
•pour  et  alarequeste  de  Noble  homme  Anthoesne  de  Franc- 
quetot,  sieur  et  patron  de  Coignies,  viconte  de  Carenten,  pour 
luy  et  ses  frères,  a  luy  servir  et  valloir  quil  appartiendra  et 
suyvant  le  compulsoire  qui,  a  son  instance,  nous  a  este  cy- 
devant  notiffie.  Ausjourdhuy  douziesme  jour  de  janvier^  lan 
mil  six  centz  cinq. 

ROUXELIN. 

Pour  quinze  fueuUets  escrits,  le  présent  compris. 

Cinq  pièces  en  cahier  de  coppies  escriptes  en  quinze  feullei 
de  papier,  iceluy  comprins. 
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Les  NotioAS  suivantes^  consacrées  à  la  plupart  des  personnages 
relatés  dans  le  Mémoire  de  M«  Gilles  Dancel,  sont  rangées  en 
trois  catégories  :  celles  des  Nobles  et  Étrangers»  —  celles  des 
Boui^eois  de  Saint-Lo,  —  celles  des  Bourgeois  de  Carentan 
et  des  habitants  du  Cotentin. 

L'ordre  alphabétique  est  suivi,  dans  chacun  de  ces  groupes. 

La  lettre  R  ou  P,  placée  en  tète  de  chaque  Notice,  indique 
que  ceUe-d  concerne  soit  un  partisan  du  Roi^  soit  un  ProteM^ 
tant 

Il  se  peut  que  des  erreurs  se  rencontrent  dans  ce  travail, 
établi  cependant  sur  des  actes  authentiques  et  d'après  des  histo- 
riens fort  appréciés.  Le  lecteur  les  excusera,  en  considération 
des  trois  siècles  écoulés  depuis  le  temps  où  vivaient  les  per- 
sonnages qui  en  sont  l'objet.  Rien  que  pour  retrouver  la  trace 
des  Boui^geois  de  Saint-Lo,  il  n'a  pas  fallu  parcourir  bien 
moins  de  10  à  12,000  actes  des  Tabellions  de  cette  ville. 
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NOBLES  ET  ÉTRANGERS. 


LE  SIEUR  d'aIZY,  SURNOMMÉ  DES  MOTIERS.  P. 

Ce  .des  Motiers,  ou  plutôt  des  Moustiers,  appartient  à  la 
branche  des  seigneurs  d'Aizy  ou  Essy.  (1) 

Est-ce  Guillaume  dçs  Moustiers,  chevalier,  seigneur  d'Aisy 
et  de  la  Carbonnière  (2)  marié,  en  1547,  à  damoiselle  Anne 
d'Ouessay,  fille  du  baron  de  Gouvets,  ou  bien  Gilles,  leur  fils, 
lequel  poite  le  même  titre  et  les  mêmes  qualifications  que  son 
pèret  Faute  de  renseignements  on  ne  peut  catégoriquement  se 
prononcer. 

Mais  comme  le  Mémoire  de  Gilles  Dancel  dit  que  le  révolté 
de  1574  fut  fait  prisonnier  à  Domfront,  condamné  à  mort  et 
exécuté  ;  comme,  par  ailleurs,  on  sait  que  Gilles  des  Moustiers 
mourut  sans  hoirs,  il  est  permis  de  supposer  que  ce  dernier 
fut  l'un  des  fidèles  de  Montgommery. 

L'écu  de  la  famille  des  Moustiers  porte  :  <  d'argent  à  la 
«  bande  d'azur  frettée  d'or.  > 

JEAN  ANQUETIL,  SIEUR  DE  SAINT-VAST.  P. 

Nous  ne  savons  rien  de  Jean  Anquetil. 

Nous  ne  hésitons  pas  cependant  à  le  rattacher  à  la  famille  de 


(1)  Archives  de  la  Manche.  —  Fonds  de  Fabbaye  de  Notre-Dame- 
de-Thorigny. 

Généalogie  de  la  famille  des  Moustiers,  par  M.  du  Moncel 
d'Etoubeville.  Cette  généalogie  donne  la  forme  Essy  ;  —un  contrat 
du  7  juillet  4583,  devant  les  tabellions  de  Saint-Lo,  orthographie 
ce  nom  de  lieu  Aisy,  comme'le  Mémoire  de  1574. — Aisy  fut  un  des 
fiefs  nobles  donnés,  le  26  mars  1576,  par  le  maréchal  de  Matignon 
à  Févèché  de  Coutances  en  échange  de  la  Baronnie  de  Saint-Lo.  Il 
était  situé  à  Doville,  commune  du  canton  de  la  Haye-du-Puits, 
arrondissement  de  Coutances. 

(2)  Guillaume  des  Moustiers  vivait  encore  en  4551.  Il  aliéna 
certaines  rentes,  une  entr'autres,  dont  Philippe  Troussey,  abbé  de 
Saint-Nicolas-de-Blanche-Lande,  devint  propriétaire  et  qu'il  céda, 
en  4583,  à  Pierre  Quesnot,  bourgeois  de  Saint-Lo.  —  Acte  devant 
les  tabellions  de  cette  ville  du  7  juillet  4583. 
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Henri  Aniquetil,  à  cause  du  titre  de  sieur  de  Saint-Vasf  qui  l€Qr 
est  commun.  Celui-ci  était  fils  de  Louis  Ânquetil  et  de  Renée 
de  Carbonnel;  en  1578^  il  avait  épousé  damoiselle  Françoise 
de  Carbonnel,  fille  de  Gilles  sieur  de  Chasseguey  et  habitait  la 
Hairie^  en  Saint-Âubin-de-Losque^  dont  il  se  disait  seigneur.  (1) 

La  terre  de  Saint- Vast,  d'après  un  aveu  rendu  au  Roi,  en 
1394,  par  Jean  de  Montenay,  à  cause  de  sa  baronnie  du  Hom- 
met,  était  une  vavassorie  qui  s'étendait  aux  paroisses  de  Hébé- 
crévon  et  de  la  Chapelle-Enjuger.  (2)  Elle  s'appelait  indiffé- 
remment Bosc  Bécan  et  Gonnevîlle.  Au  xvii*  siëdCi  lés  Dago* 
bert  en  avaient  la  propriété. 

La  dlme  de  cette  vavassorie  appartenait,  au  xiii*  siècle,  à  la 
Maison  Dieu  de  Saint-Lo  (Livre  Noir  de  Coutances). 

Les  Anquetil  avaient  pour  armes  :  «  d'or  à  3  femlles  de 
c  chëne  de  sinople  posées  2  et  1.  » 

AUX  ESPAULES,  SEIGNEUR  DE  SAINTE-MARIE,  ET  SON  FILS.  P. 

Il  s'agit  de  Nicolas  aux  Espaules,  (3)  seigneur  de  Saiûte- 
Marie-du-Mont  (4)  et  de  son  fils  Henri. 

Toustain  de  Billy  range  Nicolas  aux  Espaules  parmi  les  sei- 
gneurs distingués  du  Bas-Cotentin  qui  furent  des  premiers 
pervertis  par  le  ministre  Soler.  (5)  En  1560,  ce  chef  de  bandes 
conduisit  les  protestants  de  Basse-Normandie  à  la  conjuration 
d'Amboise  (6);  le  5  avril  1561,  il  était  présent,  avec  sa  femme, 


(i)  Saint-Aubin-de-Losque,  section  de  la  commune  des  Champs- 
de-Losques,  canton  de  Saint-Jean^e-Daye,  arrondissement  de 
Saint-Lo. 

{%  Communes  du  canton  de  Marigny,  même  arrondissement. 

(3)  Cette  famille  s'appelait  aussi  aux  UnmèveSyYad  Humeros 
des  chartes.  Elle  remontait  au  xi®  siècle. 

(i)  Commune  du  canton  de  Saînte-Mère-Eglise,  arrondissement 
de  Valognes. 

(5)  Histoire  imprimée  de  Saint-Lo,  p.  77. 

{^)  Histoire   de   Félection  de  Carentan  par  de  Pontaumont, 

p.  76. 
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c  au  sermon  qui  se  fist^  sur  les  huict  heures  jusques  à  neuf^  en 
la  court  du  presbitayre  »  de  Saint-Clément  sur  le  Vey  (1)  ;  en 
1562,  il  assistait  à  l'expédltian  conduite  contre  Valognes  par  le 
duc  de  Bouillon,  Gouverneur  général  de  Normandie,  après  le 
massacre  de  plusieurs  religionnaires  par  la  populace  de  cette 
Tille  ;  enfin,  au  mois  de  juin  de  la  même  année,  on  le  voit 
amenant  des  renforts  aux  protestants  de  Dieppe. 

Ce  fut  au  chAteau  de  Sainte-Marie-du-Mont  qu'Odet  de 
Chatillon,  indigne  du  titre  de  cardinal,  se  retira  avant  de  passer 
en  Angleterre  (2). 

Nicolas  aux  Espaules  mourut  en  1577.  De  son  mariage  avec 
Françoise  de  Monchy,  fille  de  Jean  de  Monchy,  seigneur  de 
Senarpont,  il  laissa  Henri,  qui  lui  succéda  (3)  ;  ceiui-d  fut  le 
dernier  représentant  mâle  de  la  famille.  11  eut  trois  filles  qui 
épousèrent  :  Talnée,  Jean  de  Longaulnay  ;  la  seconde  Bernar- 
din Gigault  de  Bellefond  ;  la  troisième  Jacques  du  Fay  de 
Maulévrier. 

Les  armes  des  aux  Espaules  étaient  «  d'or  à  la  fleur  de  Lys 
c  de  gueules  remplissant  Técu.  » 

LE  SEIGNEUR  D^AZEVILLE,  SURNOMMÉ  DE  SAINT-GILLES.  P. 

Guillaume  de  Saint-Gilles,  fils  d'Etienne  de  Saint-Gilles, 
écuyer,  sieur  de  Terrette  (4),  était  seigneur  et  patron  d' Aze- 
viUe  (5)  au  temps  des  guerres  de  religion. 

Il  épousa,  en  1574,  Guillemette  de  Thère,  peut-être  la  sœur 

(1)  Journal  du  sire  de  Gonberville,  p.  7^  et  725. 

(9)  Histoire  de  rElection  de  Carentan,  par  de  Pontaumont, 
p.  76. 

(3)  France  Protestante,  VII,  p.  441. 

(4)  Lieu  dit  de  la  commune  de  Saint-Gilles,  canton  de  Marigny, 
arrondissement  de  Saint-Lo.  Il  est  marqué  sur  la  carte  cantonale. 

(6)  AzeyîUe,  canton  de  Montebourg,  arrondissement  de  Valognes, 
département  de  la  Manche. 

En  1559,  un  de  Grimouville  prenait  le  titre  de  sieur  d'Azeville. 
(Archives  de  la  Manche,  série  H,  n^  2988. 
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d'Antoine  de  Thère,  qui  périt  en  défendant  le  château  de  Dom- 
front  avec  le  comte  de  Montgommery.  De  leur  union  sortit 
Jean  de  Saint-Gilles  lequel  eut  pour  femme  Jeanne  Le  Couey 
(1597);  celui-ci  appartenait  comme  son  père,  à  la  religion 
prétendue  réformée.  (Recherches  de  noblesse  de  Chaniillard). 

Le  10  septembre  1564^  il  donnait  le  nom  à  Estienne  de  Saint- 
Gilles,  fils  de  René  de  Saint-Gilles  et  de  Catherine  de  Cau- 
viUe.  (1) 

Leurs  armes  étaient  «  d'azur  à  l'aigle  à  deux  têtes  d'or 
t  beoqué  et  ongle  de  gueules.  »  Elles  ne  différaient  que  fort  peu 
de  celles  des  Saint-Gilles,  seigneurs  de  Saint-Gilles  près  Saint- 
Lo,  qui  portaient  «  d'azur  à  l'aigle  éployée  d'or  becquée  et 
membrée  de  gueules  ».  On  en  peut  conclure  que  les  uns  et  les 
autres  appartenaient  à  la  même  race,  dont  Saint-Gilles,  siège 
d'une  ancienne  sergenterie,  dépendant  de  la  vicomte  de  Cou- 
tances,  était  le  Heu  d'origine. 

NICOLAS  BAZAN  ET  NON  BAZAIN.  R. 

De  noble  extraction  et  portant  le  titre  d'écuyer,  Nicolas 
Bazan  était  lieutenant  particulier  en  la  vicomte  de  Carentan. 
En  1577,  il  présidait,  à  cause  de  ses  fonctions,  le  conseil  de 
famille  de  Charles  Le  Roy,  sieur  du  Campgrain,  et,  en  1581, 
rassemblée  des  parents  des  enfants  mineurs  d'Antoine  de 
Baudre,  seigneur  de  la  Jugannière,  en  Hébécrévon.  A  cette 
dernière  date,  il  avait  la  qualité  de  seigneur  de  Querqueville.  (2) 
Nous  le  croyons  fils  de  Gaultier  Bazan  et  petit-fils  de  Jean. 

Ses  armoiries  étaient  :  «  d'azur  à  deux  jumelles  d'argent  sur- 
«  montées  d'un  lyon  léopardé  de  même,  armé  et  lampassé  d'or.  • 

En  1654,  Louis  XIV  érigea  la  terre  et  seigneurie  de  Flaman- 
de (3)  en  marquisat  en  faveur  de  la  famille  Bazan. 


(1)  Registre  de  FEtat  civil  de  Saint-Lo  de  1557  à  4601. 

(2)  Querqueville,  canton  d'Octeville,  arrondissement  de  Cher- 
bourg. 

i'<)  Flaraanville,canLon  des  Pieux,  arrondissement  de  Cherbourg. 
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LE  FILS  DU  SIEUR  DE  BEAUMONT  SURNOMMÉ  HOTOT.  P. 

Les  de  Hotot  habitaient  principalement  la  vicomte  de 
Bayeux.  Ils  sont  à  Beaumont,  à  Saint-Qair  et  à  la  Chapelle  du 
P'etz.  On  les  trouve  également  à  Tessy,  dans  la  vicomte  de 
Coutances. 

C'est  un  Hotot-Beaumont  qui  prit  part  au  soulèvement 
de  1574.  Probablement  Jean  de  Hotot,  dont  Roissy  reconnaît 
l'ancienne  noblesse  et  qu'il  qualifie  sieur  de  Beaumont 
(arrêt  du  5  mars  1599),  celui-là  même  qui,  de  compagnie  avec 
le  sieur  de  Canisy,  se  fit  battre,  en  1590,  par  le  ligueur  de 
Vicques,  sous  les  murs  d'Avranches.  (1) 

Faut-il  le  retrouver  dans  le  Jean  de  Hotot,  écuier,  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Clair  en  Bessin,  (2)  qui  reconnut,  le  21  no- 
vembre 1585,  avoir  prêté  son  nom  à  Pierre  de  la  Quieze  pour 
un  achat  d'héritage  effectué,  le  18  octobre  1584,  devant  les 
tabellions  de  la  sergenterie  du  Hommet  au  siège  de  Moon?  (B) 
On  serait  tenté  de  le  croire,  à  cause  de  ses  relations  avec  Louis 
Sainct,  un  des  protestants  les  plus  militants  de  Saint-Lo,  puis- 
que ce  fut  dans  la  maison  de  ce  dernier  qu'H  passa  la  recon- 
naissance en  question  devant  les  tabellions  de  cette  ville. 

Remarquons  à  ce  propos  que,  le  9  mars  1561,  Pierre  de  Hotot 
é'pousait  Thomyne  Le  Chartier  demeurant  à  Saint-Lo. 

Cette  famille  avait  pour  armoiries  :  <  d'argent  à  la  fasce  d'a- 
«  zur,  chargé  de  4  aiglons  de  sable;  becqués  et  armés  d'or.  » 

LE  SIEUR  DU  BISSON,  PREZ  DE  PONTAUDEMER.  P. 

Si  Ton  remarque,  d'une  part,  que  du  Blason  est  une  forme 
altérée  du  nom  du  Buisson  ;  d'autre  part  qu'une  famille  du 


(4)  Histoire  du  Protestantisme  en  Normandie  par  G.  Le  Hardy, 
p.SSi. 

(2)  Saint-Clair,  commune  du  canton  de  ce  nom,  arrondissement 
de  Saint-  Lo,  Manche. 

(3)  Moon,  commune  du  canton  de  Saint-Clair,  arrondissement 
de  Saint-Lo,  Manche. 
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Buiêsony  était  au  xvi«  siède,  propriétaire  du  fief  d*Iquelon  sur 
Founnetot,  et  jusqu'au  xvii«,  de  celui  de  Triqueville,  tous 
deux  situés  près  de  Pontaudemer,  on  en  conclura  naturel- 
lement que  le  du  Buisson  de  1574  appartenait  à  cette  famille. 
Faut-il  l'identifier  à  François  du  Buissson^  dit  Iquelon,  qui, 
les  25  novembre  1567  et  5  octobre  1568,  donnait  quittance  de 
ses  gages  en  qualité  de  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de 
50  lances  des  ordonnances  du  Roi,  sous  la  charge  de  M.  de 
HauteviUe  f  La  chose  est  possible,  probable  même,  sans  qu'on 
puisse  l'affirmer. 

La  famiUe  du  Buisson  d'Iquelon  et  de  Triqueville  a  une 
origine  commime  avec  les  du  Buisson  de  Courson-Cristot  j 
mais  elle  appartenait  à  une  branche  différente,  qui  s'est  éteinte 
vers  la  fin  du  xvii«  siècle.  Ses  armes  étaient  :  «  d'argent  au 
«  franc  quartier  de  gueules.  » 

Les  renseignements  qui  précèdent  son  dûs  à  l'obligeance  de 
M.  A.  du  Buisson  de  Courson,  ancien  sous-préfet. 

MICHEL  DU  BOIS  d'eLLE,   DIT   GANTERA YNE.    P. 

Michel  du  Bois  d'EUe,  dit  Canterayne,  est  assurément  le 
même  que  le  capitaine  Chantereyne  qui,  au  mois  de  septembre 
1562,  de  concert  avec  N.  Laubrie,  le  Pré  et  Cayron,  défendit 

• 

énergiquement  Saint-Lo  contre  l'armée  royale  commandée 
par  le  duc  d'Etampes  et  par  Matignon.  (1)  Il  était,  en  1591, 
capitaine  d'une  compagnie  d'arquebusiers  et  faisait  partie  de  la 
garnison  de  Saint-Valéry.  (2)  Sa  mort  advint  dans  l'intervalle 
de  cette  date  et  ceUe  de  la  recherche  de  nobleese  de  Roissi;  en 
effet,  dans  l'article  de  cette  recherche  concernant  François  du 
Bois  d'EUe,  fils  de  Jean,  il  est  incidemment  parlé  d'un  Michel, 
dont  le  fils  Pierre  fut  seul  produisant  (1599).  Ce  dernier  habi- 
tait Saint-Laurent-du-Fest.  (3)  Ses  descendants  maintenus 

W  Delalande,  p.  47  —  Le  Hardy,  p.  131  —  Toustain  de  Billy, 
Histoire  imprimée  de  Saint-Lo,  p.  80. 

(2)  Lettre  de  Henri  IV  du  \^'  décembre  i591,  T.  3,  p.  23  et  24. 

(3)  Sergenterie  d'Isigny,  Election  de  Bayeux. 
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nobles  en  1666,  prenaient  les  titres  d'écuyer,  sieur  de  la  Fon- 
taine, Canterat/ne,  etc. 

Les  du  Bois  d'EUe  étaient  anciens  :  En  1223,  Guillaume  du 
Bois  d'Elle  (de  Bosco  aie)  était  témoin  d'une  donation  faite  à 
Tabbaye  de  Saint-Lo  par  Simon -Bacon;  (1)  en  1262,  Jeanne 
du  Bois  d'Elle  cédait  à  la  Maison-Dieu  de  la  même  ville,  cinq 
boisseaux  de  froment  de  rente  à  prendre  sur  quatre  acres  déterre 
sises  à  la  Meauffe.  Michel  du  Bois  d'Elle  mourut  en  1498, 
prieur  curé  de  PrécorbÎD. 

Cette  famille  avait  pour  écu  «  d'azur  à  trois  fasces  d'argent.  » 

Le  Bois  d'EUe,  d'où  elle  tire  son  nom,  s'étendait  aux  paroisses 
de  Saint-Georges-d'ElIe,  de  Saint-Germain-d'Elle,  de  Notre- 
Dame-d'Elle,  de  Bérigny  et  de  Cerisy-la-Forôt  et  formait  la 
baronnie  du  Bois  d'Elle.  Quatre  lieux  dits  conservent  ce  nom  : 
un  sur  Saint-Georges;  les  trois  autres  sur  Cerisy.  (2)  Quant  à 
l'affixe  Canterayne,  porté  par  quelques  uns  de  ses  membres  et, 
entre  autres,  par  le  Michel  de  1574,  peut-être  provenait-il  d'hé- 
ritages situés  à  Saint-Pierre-de-Semilly,  au  hamel  de  Cantc- 
raine.  Cette  antique  localité  est  limitrophe  du  Bois  d'Elle. 

DU  BOSQ  d'aUXAIS   (jaCQUES).  R. 

Jacques  d'Auxais,  sieur  du  Bosq  et  du  Breuil,  était  fils  de 
Cléophas,  écuier,  sieur  du  Bosq,  lequel  vendit,  à  la  date  du 
28  octobre  1561,  une  rente  de  6  livres  tournois  à  noble  homme 
François  d'Auxais^  écuier  sieur  du  Ponchez.  (3) 

Jacques  d'Auxais  demeurait  à  Notre-Dame-d'Allonne  ;  (4)  il 


(i)  Archives  départementales  de  la  Manche.— Cartulaire  manus- 
crit de  Tabbaye  de  Saint-Lo,  p.  277. 

(2)  Les  cinq  communes  en  question  dépendaient  anciennement 
de  la  vicomte  de  Bayeux  ;  elles  font  partie  de  Farrondissement  de 
Saint-Lo  et  du  canton  de  Saint-Clair. 

(3)  Acte  du  28  octobre  1564,  Archives  de  la  Manche.  —  Famille 
d'Auxais. 

(i)  Ancienne  paroisse  formant  une  section  des  Moitiers-d'Al- 
lonnes.  commune  du  canton  de  Barneville,  arrondissement  de 
Valognes. 
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ent  pour  fils  Jacques,  sieur  et  patron  dudit  lieu  d'Allonne,  et 
Jean,  sieur  du  Bosq,  qui  habitait  Bayeux,  lors  de  la  recherche 
ded'Alligre,  en  1634. 

Sa  noblesse  était  ancienne^  puisqu'on  1598  Roissy  la  déclarait 
Tieille  de  plus  de  250  aimées. 

Il  s'intitulait  sieur  du  Bosq,  à  cause  delà  terre  de  ce  nom  qu'il 
possédait  à  Sainteny  (l)et  qui  relevait,  au  moins  en  partie,  du 
domaine  royal  de  Saint-Sauveur-Lendelin,  envers  lequel  elle 
était  redevable  d'un  boisseau  de  froment  de  rente. 

Cette  famille  s'armait  «  de  sable  à^trois  besans  d'argent  > . 

LE  CAPITAINE   BRAINVILLE.  P, 

Nous  ne  connaissons  qu'mie  seule  commune  du  nom  de 
Brainville  ;  die  est  située  dans  le  canton  de  Saii^t-Malo-de-la- 
Lande,  auquel  appartient  également  la  commune  de  Gratoi. 
Comme  à  la  fin  du  xvi®  siècle  et  durant  le  xvii%  les  d'Ar- 
gouges  étaient  seigneurs  de  Brainville  et  de  Gratot,  ainsi  que 
d'autres  fiefs  nobles  de  ces  cantons,  le  capitaine  Brainville 
devait  nécessairement  être  un  d'Argouges.  Ce  serait  dès  lors 
Jacques  d'Argouges,  sieur  de  Gratot,  qui,  en  1577,  se  rendait 
adjudicataire  du  fief  de  Saint-Marcouf  (2)  et  auquel,  à  cause  de 
sa  seigneurie  de  Brainville,  un  nommé  Gilles  Guillemin  donnait 
déclaration,  à  la  date  du  8  avril  1606,  de  terres  que  lui  et  ses 
frères  tenaient  en  puînesse  du  fief  au  Cordier.  (3)  Le  26  mai 
1660,  le  fief  de  Brainville  appartenait  à  noble  seigneur  Michel 
d'Argouges  qui  possédait  en  même  temps,  la  baronnie  de  Gou- 
Tflle,  les  seigneuries  de  Grandville,  de  la  Vandelée  etc.  (4) 

(1)  Canton  de  Carenlan,  arrondissement  de  Saint- Lo. 

(2)  Archives  départementales  de  la  Manche.  —  Série  H,n®  1487. 

(3)  Archives  départementales  de  la  Manche.  —  Série  A,  n?  209. 

(5)  Archives  départementales  de  la  Manche.  —  Série  A,  déclara- 
tion du  fief  au  Cordier  par  Charles  ÇuUlemin,  fils  Nicolas, 
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FRANÇOYS    DE    BRICQUEViLLE-GOULOMBIÈRES  ET  SES 

DEUX   FILS.    P. 

Quoique  tout  ait  été  dit  sur  de  Bricqueville  Colombières, 
nous  consacrons  quelques  lignes  à  ce  vaillant  soldat  parce  que^ 
par  ses  alliances  et  sa  descendance,  il  appartient  à  Tarrondis- 
sement  de  Saint-Lo. 

François  de  Bricqueville,  III®  du  nom,  était  seigneur  châ- 
telain de  Colombières,  d'Ymou\ille  et  Bernesc.  (1)  Fils  de 
Jean  II,  seigneur  de  Colombières,  il  épousa  Gabrielle  de  La 
Luzerne,  dame  du  lieu,  (2)  Soulle  et  Hamars.  Deux  fils  naqui- 
rent de  cette  union,  Paul  et  Gabriel.  Nous  en  dirons  plus  bas 
quelques  mots. 

A  Texemple  de  Montgommery,  dont  il  fut  le  fidèle  lieutenant, 
François  de  BricqueviUs  embrassa  de  bonne  heure  le  Calvi- 
nisme, sous  rinfluence,  dit-on,  de  sa  parente  Léonore  de  Roye, 
qui  l'attira  dans  le  parti  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
son  mari. 

Né  dans  un  temps  où,  pour  un  rien,  Tépée  sortait  du  foureau 
et  se  mettait  au  service  de  toutes  les  passions,  bonnes  ou  mau- 
vaises, il  partagea  la  rudesse  d'éducation  dés  hommes  de  son 
époque.  On  ne  saurait  donc  s'étonner  que,  sous  l'influence  de 
l'exaltation  du  soldat  unie  à  celle  du  sectaire,  il  ait,  durant  la 
période  des  troubles  reUgieux,  comprise  entre  1562  et  1574, 
commis  des  méfaits,  des  actes  odieux,  souvent  barbares,  tou- 
jours déplorables. 

Deux  fois  il  prend  part  au  sac  de  Bayeux,  où  la  fureur  des 
soldats  protestants  fut  inouïe  et  poussée  jusqu'à  tuer  des  enfants 
dans  les  bras  de  leurs  mères  (10  mai  1562  ;  4  mars  1563). 

Deux  fois  aussi  Coutances  est  ravagé  par  les  bandes  qu'il 


(1)  Acte  devant  les  tabellions  de  Saint-Lo,  du  16  mars  1581,  par 
lequel  noble  damoiselle  Gabrielle  de  la  Luzerne,  dame  du  lieu 
vend  une  rente  de  7  livres  tournois,  à  Jean  Flaux,  bourgeois  de 
Saint-Lo.  Passé  à  Saint-Lo,  au  hault  de  la  rue  du  Mesnil-Croc,  au 
puix  Masseot. 

(2)  —  id.  — 
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oammande.  La  cathédrale  est  saccagée  ;  des  chanoines  sont 
brûlés  dans  leurs  maisons;  des  hommes  massacrés,  des 
fenmies  outragées  (10  août  1562  —  7  mars  1567)  ;  des  prêtres 
nombreux  faits  prisonniers. 

Maître  de  Carentan,  en  mars  1567,  il  en  est  chassé,  le  23,  par 
les  capitaines  de  la  Villarmois  et  Saint-Martin. 

Malgré  la  paix  de  Longumeau,  il  attaque  Vire,  de  concert 
avec  Montgommery,  le  prend,  le  pille  et  y  massacre  40  prêtres 
et  5  cordeliers  (1*''  mars  1568),  et  de  là  se  rend  avec  les  autres 
révoltés  à  la  Rochelle  qu'ils  fortifient. 

Echappé  aux  massacres  abominables  delà  Saint-Barthelemy, 
il  passe,  avec  Montgommery,  aux  Iles  anglaises  et  profite  de 
redit  de  pacification  du  24  juin  1573  pour  rentrer  dans  ses 
domaines,  où  il  se  tient  toujours  prêt  à  se  joindre  au  premier 
mouvement  insurrectionnel.  Il  le  prépare  même  avec  le  comte 
de  Ducey,  et  lorsque  celui-ci,  après  avoir,  en  1574,  réuni  à 
Jersey,  ses  adhérents  Français  et  les  Anglais  ses  auxiliaires, 
débarque  aux  hougues  de  Linveroilley  Colombières,  à  la 
tête  de  50  ou  60  chevaux,  est  là  pour  le  recevoir  et,  au  besoin, 
pour  faciliter  son  débarquement. 

De  Saint-Lo,  sa  place  d'armes,  où  il  est  aussitôt  rentré,  il 
court  assiéger  Carentan.  La  ville  prise,  en  soldat  prévoyant,  il 
r^agne  sa  forteresse,  en  prépare  la  défense,  abattant  églises  et 
maisons  pour  dégager  ses  vues  et  enlever,  en  cas  d'attaque, 
tout  abri  aux  Royaux. 

On  sait  l'énergie  qu'il  déploya  durant  le  siège  de  Saint-Lo; 
on  connaît  sa  mort  que  nous  dirions  glorieuse,  s'il  n'avait,  à  la 
tète  de  forces  étrangères,  combattu  contre  son  pays. 

Paul  et  Gabriel  de  Bricqueville,  ses  fils,  qui  à  ses  côtés 
furent  sur  la  brèche,  héritèrent  de  son  courage.  Calvinistes 
comme  lui,  ils  se  rangèrent  sous  la  bannière  royale  et,  en  1589, 
Paul,  l'aîné,  amenait  des  troupes  au  duc  de  Montpensier,  qui 
assiégeait  Falaise.  .11  prit  part,  en  1592,  au  siège  de  Caudebec 
et  se  signala,  en  1594,  devant  Harfleur,  ainsi  que  son  frère,  à 
la  tète  des  régiments  de  La  Luzerne  et  de  Colombières. 
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Paul  de  BricqueviDe,  sieur  de  Colombières,  avait  épousé, 
en  1574,  Jeanne  de  Monchi,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Senar- 
pont. 

Gabriel,  seigneur  de  La  Luzerne  et  d'Amanville,  etc  ,  eut 
pour  femme  Gillette  de  TEpiney,  fille  d'Antoine  sieur  de  Broon. 
Il  fut  la  souche  de  la  branche  des  Bricqueville  de  La  Luzerne. 

Roissi,  dans  sa  recherche  de  noblesse  les  désigne  Tun  et 
l'autre  comme  aînés  de  la  famille  de  Bricqueville,  dont  un  autre 
membre,  Jean  de  Bricqueville  avait  prouvé  la  noblesse  «  par 
«  huit  races  de  descente  en  droite  ligne.  » 

Leur  écu  était  «  Paie  d'or  et  de  gueules  de  6  pièces.  » . 

Il  en  reste  des  traces  dans  une  litre  qui,  à  l'extérieur,  entoure 
le  chœur  de  l'église  de  la  Luzerne,  près  Saint-Lo. 

JEAN   ET   CHARLES   BROUAULT.  P. 

Jean  BrouauLt,  sieur  de  Sainte-Barbe,  naquit  à  Garentan, 
vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  (1)  Il  était  de  noblesse  et  en 
justifia,  ainsi  que  ses  frères  Charles  et  Pierre,  devant  le  com- 
missaire royal  de  Roissy.  Les  uns  et  les  autres  habitaient 
Garentan.  (2) 

Entré  dans  les  ordres,  Jean  Brouault  fut  Prieur  du  prieuré 
de  Sainteny,  qu'il  abandonna  pour  se  faire  l'apôtre  du  Galvi- 
nisme  et  devenir  ministre  de  l'Eglise  réformée  de  sa  ville  natale. 
A  ce  titre,  il  eut  à  soutenir  les  attaques  du  Père  Feuardent, 
savant  et  fougueux  cordeher  du  couvent  de  Bayeux,  qui  réfuta 
ses  erreurs.  Par  la  suite,  Brouault  s'adonna  à  la  médecine. 

Charles,  son  frère,  embrassa,  comme  lui,  les  idées  nouvelles  ; 
il  y  mit  vraisemblablement  une  égale  ardeur,  puisque  le 
procès-verbal  de  1574  le  montre  chargé  par  Montgommery  de 
sommer  les  défenseurs  du  château  de  Valognes  d'avoir  à  se 
rendre.  Ce  document  fait,  en  même  temps,  connaître  que 

(i)  Annuaire  de  la  Manche  de  1830,  p.  275. 
(S)  Recherche  de  noblesse  par  Roissy,  n®  500. 
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odui-d  oocupait  les  fonctjpns  de  lieutenant  et  mattre  des 
Eaux  et  Forêts  du  bailliage  de  Cotentin,  ou  mieux,  lieute- 
nant général  du  Maître  des  Eaux  et  Forêts  au  bailliage  du 
Cotentin.  (1)  En  1593,  il  est  dit  et  qualifié  écuyer,  sieur  de 
Sainte-Barbe,  conseiller,  juge  assesseur  en  la  vicomte  de 
Caientan.  (2). 

Charles  Brouault  vivait  encore  en  1606.  A  la  date  du  13  mars, 
il  vendit,  tant  pour  lui  que  pour  demoiselle  Jeanne  Mignon,  sa 
femme,  deux  pièces  de  terre  sises  à  Montmartin-en-Graignes, 
au  trans  de  Cappes  et  tenues  de  la  seigneurie  de  Montmartin, 
en  la  partie  de  TAbbesse-du-Trésor,  sous  le  fief  Nicole  Sou- 
dey.  (3). 

La  famille  Brouault  portait  :  «  Coupé  d'azur  et  d'argent,  à  la 
c  bande  de  gueules  brochant  sur  le  tout,  accompagnée  de 
«  deux  étoiles,  Tune  d'or,  en  chef,  et  l'autre  de  gueules,  en 
«  pointe.  » 

Chamillard  prononça  son  maintien  en  1666. 

Un  Etienne  Brouault,  bourgeois  de  Carentan,  vivait  en 
1490. (4) 

BROSSE Y-SAINCT-GRAVIER.   P. 

Le  même  que  Brossay-Saint-Gravey,  autrement  dit  Bros- 
say-Sainct-Vinoent,  qui  se  nommait  Christophe  du  Mats.  (5) 

CAIRON.    P. 

Il  se  peut  que  Cairon  ou  Cayron  soit  le  même  que  Gilles  de 
Cayron,  écuyer,  qui  avait  épousé  une  fille  de  Jacques  de  Mon- 
tereul,  d'Airel.  Ce  personnage  était  en  procès,  en  1534,  avec 

(4)  Sentence  de  1575.  —  Arch.  départementales  de  la  Manche. 
Série  H,  n«  2074. 

(2)  Arch.  de  la  Manche.  —  Série  H,  n«  723. 

(3)  Arch.  de  la  Manche.  —  Famille  de  Montmorency. 

(4)  Hist.  de  Carentan,  par  M.  de  Pontaamont,  p.  133. 

(5)  Siège  de  Domfront,  par  un  Bibliophile  normand,  p.  209,  en  note. 
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les  religieux  du  prieuré  de  Saint-Fromond  au  sujet  d'une 
rente  de  9  boisseaux  de  froment  grevant  des  terres  sises  à 
Airel  et  lui  appartenant.  (1)  Le  rapprochement  de  son  nom 
d'avec  celui  du  sieur  de  Montereul,  maréchal  du  camp  des 
aédiiieuxj  autoriserait  assez  cette  identification. 

Quoiqu'il  en  soit,  Cairon  ou  de  Cayron,  simple  soldat  de 
Montgommery,  se  serait  illustré  d'après  la  France  Protestante, 
par  sa  belle  défense  ie  Saint-Lo  contre  les  Bretons  du  duc 
d'Étampes  unis  aux  troupes  de  Matignon  qui,  en  septembre 
1562,  tentèrent  inutilement,  pendant  plusieurs  jours,  de  s'em- 
parer de  cette  ville.  11  aurait  été  secondé  par.  son  camarade 
Caniereyne  ainsi  que  par  un  gentilhomme  du  pays  nommé 
Laubricy  et  par  un  conseiller  au  Présidai,  appelé  Le  Pray.  (2) 

Toustain  de  Billy,  qui  parle  de  la  prise  de  Saint-Lo  par 
l'armée  catholique,  (3)  rapporte  des  témoignages  presque  con- 
temporains qui  présentent  les  faits  sous  un  jour  assez  différent 
de  la  précédente  version  et  rélèguent  au  second  plan  le  héros 
de  la  France  Protestante.  Ils  disent  qu'au  moment  de  l'attaque, 
«  Cantrainne  était,  dans  cette  ville,  capitaine  des  Huguenots, 
«  qui  y  étaient  maîtres  sous  le  seigneur  de  Montgommery,  » 
et  plus  loin  que  «  les  capitaines  Miette-Groucy  et  Cantrainne 
€  faisaient,  en  cette  ville  et  aux  environs,  toutes  sortes  d'ou- 
c  trages  et  de  violences  aux  prêtres  et  aux  cathohques.  »  Or  là 
où  sont  deux  capitaines,  un  simple  soldat  obéit  et  ne  dirige 
pas  la  résistance  ;  il  n'est  pas  leur  camarade. 

Notons  ici  que  le  sieur  Laubrie  de  la  France  Protestante  est 
le  même  que  le  capitaine  Miette-Groucy,  dont  la  famille  fut 
autorisée  plus  tard  à  prendre  le  nom  de  la  terre  de  l'Osberie, 
sise  à  la  Chapelle-Enjuger.   Disons  encore  que  Jean  Miette 


(i)  Arch.  de  la  Manche.  —  Prieuré  de  Saint-Fromond.  Liasse 
Tenement  Le  Bracbeur. 

(2)  La  France  Protestante,  3«  édition.  T.  III.  Col.  955. 

(8)  Histoire  de  Saint-Lo,  par  Toustain  de  Billy,  imprimée,  pages 
81  et  suivantes. 


—  49  — 

arah  une  singulière  iaçon  de  maintenir  Tordre  dans  Saint-Lo^ 
si  l'on  s'en  rapporte  à  un  des  témoins  du  temps,  lequel  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  c  se  souvient  le  parlant  que  le  capitaine 

<  Gioucy,  après  avoir  fait  abattre  les  images  du  dedans  de 
t  l'église  et  du  portail  de  Notre-Dame  fut,  avec  ses  soldats, 

<  abattre  la  grande  croix  de  la  Vaucelle  et  pillèrent  la  maison 

<  et  voulurent  tuer  Lucas  du  Chemin,  écuyer,  sieur  du  Féron.  > 
Ce  sectaire  mettait  déjà  en  pratique  le  fameux  principe  révo- 
lutionnaire :  Faire  de  l'ordre  avec  le  désordre. 

LE  SIEUR  DE  GARTOT.   R. 

François  Le  Geay,  sieur  de  Cartot,  était  capitaine  et  gouver- 
neur de  Valognes.  Il  fut  nommé  à  ce  poste,  en  1562,  par 
Jacques  de  Matignon,  en  remplacement  du  sieur  de  la  (xuette.  (1) 
Le  31  mai,  il  présida  à  la  montre  des  bourgeois  armés 
ordonnée  par  ce  lieutenant  général  du  Roi  ;  et,  comme  il  pré- 
voyait des  troubles  qu'eût  accrus  l'arrivée  de  perturbateurs 
venant  des  campagnes  circonvoisines,  il  ferma  à  ceux-ci  l'en- 
trée du  faubourg  au  moyen  de  barricades. 

François  Le  Geay  conserva  la  capitainerie  de  Valognes,  puis- 
qu'on 1574,  Montgommery  le  fit  sommer  d'avoir  à  lui  livrer 
le  château.  La  sommation  ayant  été  repoussée,  de  Cartot  et  ses 
compagnons  soutinrent  bravement  les  attaques  furieuses  et 
réitérées  du  comte,  qui  dut  se  replier  vers  Carentan. 

Ce  fut  lui  qui,  aux  ventes  ecclésiastiques  de  1570,  avait  acheté, 
au  prix  de  1,445  livres  tournois,  <  le  vieil  manoir  l'Evesque 
f  ainsi  qu'il  se  contient  en  maisons,  cour  et  jardins...  con- 

<  tenant  environ  quatre  vergées  et  dnq  perches,  outre  le  petit 
c  jardin  de  devant  »  le  tout  situé  à  Valognes.  (2) 


(1)  Histoire  du  Protestantisme  en  Normandie,  p.  90. 

(S)  Tottstain  de  Billy  —  Histoire  ecclésiastique  de  Coutances 
manuscrite,  p.  890. 
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—  SO- 
LES DEUX  FRÈRES  DE  CHANTELLOU,  SIEURS  DE  FIERVILLE, 

EN  LA  PARTIE  DE  BAS.   P. 

A  la  fia  du  xvi«ï  siècle,  on  ne  comptait  pas  moins  de  huit 
familles  du  nom  de  Chantelou  ;  mais  de  Roissy,  qui  les  énu. 
mère,  n'attribue  à  aucun  de  leurs  membres  le  titre  de  sieurs  de 
Fierville.  Il  en  est  de  même  de  Chamillard  dans  sa  recherche 
de  noblesse  de  1666. 

Doit-on  considérer  comme  Tun  des  Chanteloup  de  1574 
noble  homme  Charles  de  Chanteloup,  sieur  de  Donmry  (?) 
qui  vivait  en  1580  et  qui  avait  épousé  damoiselle 'Catherine  de 
Briroy,  veuve  en  premières  noces  de  Michel  de  Loucelles, 
sieur  de  Mauny  ? 

La  chose  ne  serait  pas  impossible,  car,  d'après  le  «  conseil  de 
noble  et  discrepte  personne  M«  Nicolas  de  Briroy,  sieur  de 
Fierville,  prebstre,  »  il  transigea  avec  noble  homme  Jacques  de 
Loucelles,  fils  de  Michel  et  beau-fils  de  la  demoiselle  de  Briroy, 
sur  la  liquidation  du  douaire  que  celle-ci  avait  droit  de  pré- 
lever sur  les  biens  de  son  premier  mari.  (1)  M*  Nicolas  de 
Briroy  était  évidemment  proche  parent  de  Catherine  de 
Briroy  et  son  titre  de  sieur  de  Fierville  pouvait  être  porté  par 
Charles  de  Chantelou,  son  allié. 

DU  CHASTEL,    DIT   MARIGNY.    P. 

Jacques  du  Chastel,  écuyer,  était  sieur  de  Marigny,  en 
Sainte-Opportune  de  Lessay.  (2)  Il  eut  pour  fils  Nicolas  du 
Chastel,  sieur  du  Buisson  ou  Bisson,  fiel  sis  à  Mobec  et  à 
Sainte-Opportune,  (3)  et  François  qui,  en  1599,  était  curé  de 
cette  dernière  paroisse.  (4) 


(1)  Acte  du  38  juillet  1580  devant  les  tabellions  de  Saint-Lo. 

(2)  Archives  de  la  Manche.—  Série  H,  n»  970  —  Abbaye  de  Blan- 
chelande. 

(3)  Commune  de  Lessay,  canton  de  Lessay,  arrondissement 
de  Coutances. 

(4)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  n<»  970  et  971. 
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Le  27  mars  1560,  avant  Pâques  (1560),  Jacques  du  Châtel 
rendait  aveu  à  la  seigneurie  de  Chantelou,  ap]ir.rtenant  à 
honorable  homme  Pierre  du  Tertre,  d'une  pièce  de  terre  sise  à 
Sainte-Opportune  de  Lessay,  au  manoir  de  Mjrigny,  une 
maison  et  masures  étant  dessus  le  tout,  faisant  bvXs  et  côtés  le 
ch^QÛn  de  Lessay  à  la  Haye-du-Puits  et  la  vo!'.  du  moulin 
de  Tavouant. 

En  1568,  il  acheta  le  fief  du  Buisson  que  son  fils  Nicolas 
vendit,  en  1595,  à  l'abbaye  de  Blanchelande. 

Roissy  trouva  nobles  à  Lessay,  Gilles  du  Chastel,  sieur  d'in 
greville  (12  décembre  1598)  et  Guillaume,  fils  Jacques,  frère  aîné 
de  GiUes,  (13  mars  1599)  dont  le  père  commun  fut  Guillaume. 

Les  du  Châtel  devaient  encore,  en  1706,  des  rentes  à  la 
seigneurie  de  Chantelou,  en  la  verge  de  Montgardon. 

L'écu  de  cette  famille  portait  «  un  château  d'or  en  champ  de 
gueules,  >  comme  les  du  Chastel,  de  Hébicrevon. 

LB   SEIGNEUR  DE  GHIFFREVAST     R. 

En  1574,  Guillaume  d'Anneville  était  seigneur  de  Chiffre- 
vast,  (1)  fief  noble  que  possédait  sa  famille  dès  1498.  En  00*01, 
Robert  d'Anneville  s'intitulait  seigneur  de  Sifrevast,  le  16 
juillet  de  cette  même  année,  lorsqu'il  signa,  comme  témoin,  la 
cession  des  seigneuries  de  la  Hogue-Saint-Vaast,  nommées 
Courcy  et  Anneville-en-Saire,  consentie  au  profit  de  Tévêque 
de  Coutances  Geoffroy  Herbert,  par  haute  et  puissante  dame 
Jeanne  de  France,  comtesse  de  Roussillon  et  dame  de  Va- 
lognes.(2)  Chiffrevast  resta  dans  cette  maison  jusqu'en  1793.(3) 


(1)  Attestation  du  12  mars  1587,  délivrée  à  Richard  Le  Berseur, 
seigneur  de  Saint-Marcouf.  Archives  du  château  de  Fontenay.  — - 
Histoire  des  guerres  de  Religion  dans  la  Manche  par  Delalande, 
page  75.  Chim*evast  est  situé  dans  le  commune  de  Tamervilie, 
canton  et  arrondissement  de  Valognes. 

(2)  Tonstain  de  Billy.  —  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Coutances,  T.  %  p.  361. 

(3)  Annuaire  de  la  Manche  de  1367.  — •  Notes  historiques,  etc., 
page58. 
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Les  d'Anneville  portaient  :  «  d'argent  semé  d'hermines^  à  la 
t  fasoe  de  gueules.  » 

LE  CAPITAINE  CLOS,  LIEUTENANT  DU  CAPITAINE  BOYS.  P. 

Serait-ce  le  capitaine  des  Claux  de  Roquebrunne  que  cite 
Henri  IV,  dans  une  lettre  du  2  mai  1585  que  ce  monarque 
écrivait  au  maréchal  de  Matignon  pour  lui  signaler  la  prise 
d'un  marchand  de  la  religion  réformée  dont  il  réclamait  l'élar- 
gissement ?  (1) 

LE  SIEUR  DES  CoRNETZ.    P. 

Quoiqu'à  la  fin  du  xvi®  siècle  il  existât,  dans  l'Election  de 
Bayeux,  trois  familles  du  nom  de  Cornet  ou  des  Cornet,  (2) 
nous  inclinons  à  croire  que  Jean  Cornet  ou  de  Cornet,  sieur 
de  Saint-Sulpice,  (3)  est  le  des  Cornets  de  notre  mémoire  ; 
d'une  part,  il  avait  un  frère  appelé  Eléazary  (4)  ce  qui  est  un 
sûr  reflet  des  opinions  religieuses  professées  par  une  famille  ; 
d'autre  part,  il  avait  épousé  damoiselle  Louise  de  Bricqueville, 
dame  de  Laune  (5)  parente  des  de  Bricqueville-Colombières 
et  de  la  Luzerne  (6)  puisqu'elle  était  la  petite-fille  de  Guillaume 
de  Bricqueville,  seigneur  de  Laime  (7)  et  de  Colombières.  (8) 

La  famille  Cornet  ou  de  Cornet  fut  maintenue  noble  par 
Monfault  ;  ses  armes  étaient  <  de  gueules  à  la  fasce  vivrée  d'or, 
c  en  chef  deux  roses  d'argent.  » 


(1)  Documents  inédits  pour  rHistoire  de  France.  —  Lettres  de 
Henri  IV.  T.  2,  p.  Kl. 

(2)  Recherche  de  Roissy,  n^  821,  1045  et  1167. 

(3)  Roissy,  n«  104S.—  Archives  de  la  Manche.—  Série  H,  n^SlKS. 

(4)  Id.  Id,  Id. 

(5)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  n»  5188  et  isi60. 

(6)  Roissy,  n»  1167. 

(7)  Canton  de  Lessay,  arrondissement  de  Coutances. 

(8)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  n<»  5158  et  5160. 
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UN   SURNOMMÉ   DE   GROS  VILLE.    P. 

Nous  sommes  porté  à  croire  qu'il  s*agit  de  Gilles  de  Gros- 
ville,  chevalier,  seigneur  du  lieu  (1)  et  de  Biniville,  (2)  fils  de 
Nicolas  et  époux,  en  1573,  de  GiUonne  du  Moncel,  lequel  com- 
manda  la  noblesse  sous  le  règne  de  Henri  IV  et  mourut  le 
11  février  1612. 

Le  sire  de  Gouberville  le  dte  dans  son  Journal,  à  la  date  du 
11  mars  1562,  comme  prisonnier  des  soldats  du  sieur  de  la 
Villarmoys  t  qui  le  menoyent  à  Cherbourg  avec  deux  chartées 
«  de  ses  biens-meubles  et  grand  nombre  de  bestyal.  »  (3) 

La  famille  de  Crosville  portait  primitivement  le  nom  de 
Boudei  {Baudet y  suivant  M.  le  conseiller  Kenauld).  Montfaut 
maintint  noble  Jean  de  GrosviUe  produisant  en  cette  paroisse; 
Roissy,  en  1598,  suivit  son  exemple  en  faveur  de  Gilles  et  de 
Jacques  de  GrosviUe  qui  habitaient,  le  premier  à  Grosville  ;  le 
second  à  Saint-Sauveur-de-Pierrepont  ;  (4)  il  en  fut  de  môme 
de  Chamillard,  en  1666. 

L'écu  des  de  Grosville  porte  «  d'argent  à  la  croix  engrêlée 
<  (alias  de  neuf  carreaux)  de  gueules.  »  (5) 

MICHEL  DAVY,    AV0C4T   DU   ROI   EN   LA   VICOMTE   DE 

CARENTAN.    R. 

Michel  Davy,  second  fils  de  Nicolas  Davy,  sieur  de  Vier- 
viLLE  (en  partie)  (6)  que  Roissy  maintint  noble,  le  9  décembre 
1598,  n'est  autre,  selontoutes  les  apparences,  que  l'avocat  du 
Roi  en  la  vicomte  de  Garentan.  Nous  nous  appuyons  sur  ce  que 


(1)  Commune  du  canton  de  La  Haye-du-Puits,  -—  arrondisse- 
ment de  Coutances. 

(2)  Commune  du  canton  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  —  arron- 
dissement de  Valognes. 

(3)  Journal  d'un  sire  de  Gouberville,  par  M.  Tabbé  ToUemer, 
p.  783. 

(4)  Commune  du  canton  de  La  Haye-du-Puits,  —  arrondisse- 
ment de  Coutances. 

Cô)  Note  due  à  l'obligcîancîe  do  M.  de  Courson,  ancien  Sous-Préfet. 
l<i)  Canton  de  Sainlë-Mère-Eglise,  arrondissement  de  Valognes. 
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Regnault  I^avy,  seigneur  de  Vierville  et  du  Bois^  mort  le 
2  avril  1558^  avait  été  lieutenant  général  au  baillage  de  oe 
même  siège  (1)  et  qu'il  avait  frayé  les  voies  &  son  parent, 
sinon  à  son  petit-fîls. 

Cette  l>ranche  des  Davy  se  rattachait  à  la  famille  du  cardinal 
du  Perron  puisqu'elle  avait  les  mêmes  armes,  qui  étaient 
«  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  harpes  de 
même.  » 

Michel  Davy  était  sieur  de  la  HaouUière  et  possédait  le  fief 
noble  de  Cutesson,  sis  à  Saint-Georges- de-Bohon  (2)  que  lui 
avaient  fieffé  les  Chanoines  de  la  Sainte-Chapelle,  par  contrat 
du  6  mars  1569.  (3)  Le  fief  de  Cutesson  relevait  du  roi  par  un 
huitième  du  fief  de  Haubert  et  dépendait  du  Domaine  de 
Carentan.  (4) 

GILLES  DANCEL.  R. 

Gilles  Dancel,  écuîer,  sieur  de  Quiné ville  et  du  Tôt,  était,  en 
1574,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Cotentin;  en  1584,  on  le  trouve  président  du  Présidial  à  Cou- 
^ances.  Il  avait  épousé  Jeanne  Le  Jolivet,  dame  d'Audouville, 
morte  en  1569  et  inhumée  dans  l'église  de  cette  paroisse.  (5) 

Anobli  en  1574,  Gilles  Dancel  avait  pour  armes  :  «  d'or  à  la 
«  fasce  d'azur  accompagnée,  en  chef,  d'un  lion  naissant  de 
a  gueules  et  de  trois  trèfles  de  sinople  en  pointe.  » 


(1)  M.  de  Ponlaumont.  Histoire  de  Carentan,  p.  269. 

(2)  Canton  de  Carentan.  —  Arrondissement  de  Saint-Lo. 

(3)  Archives  départementales.  —  Prieuré  de  Bohon.  —  Contrat 
du  21  mai  1C23  devant  les  tabellions  de  Saint-Sauveur-Lendelin 
dour  le  siège  de  Raids. 

(i)  Arcliives  départementales.  —  Domaine  de  Carentan.  — 
Registre  de  1741. 

(o)  Les  Le  Jolivet  ont  possédé  des  dîmes  en  Gourfaleur  et  des 
herbages  à  Saint-Georges-Monlcoq  ;  F  une  de  ces  pièces  de  terre 
se  nommait  le  pré  dAudouville. 
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Le  sire  de  Gouberville  trace,  dans  son  journal,  (1)  un  portrait 
peu  flatteur  de  ce  personnage,  à  propos  des  largesses,  connues 
sous  le  nom  de  données^  faites  à  Toccasion  du  service  qui  eut 
lieu  à  Tourlaville  pour  le  repos  de  Tâme  du  trésorier  de  la 
Guette,  dont  M*  Dancel  était  un  des  légataires  :  «  le  quelDancel 
«  »  est-il  dit  «  battoyt  les  pauvres  à  grands  coups  de  baston, 
«  à  la  porte  du  dit  lieu  des  Flouettes.  On  fit  donnée  de  liards 
«  seulement,  et  encor  y  heult  de  4  à  500  pauvres  qui  n'eurent 
«  rien  »  ;  et,  plus  loin  :  «  Oultre,  ceulx  qui  avoyent  sonné  les 
«  cloches  du  dit  lieu  de  Tourlaville,  d'empuy  a  hier  mydi 
«  jusques  a  se  jour  d'huy,  sans  cesser,  ne  furent  pas  bien 
«  contents  ;  et  disbyct  le  dit  Dancel  qu*ilz  estoyent  bien  tenus 
«  à  sonner  gratis  >. 

Il  existe  à  OzeviUe  une  ferme  nommée  le  Fief  Dancel. 

LE  SIEUR  DE  DIGRY  ET  SES  DEUX  JEUNES  FRÈRES.  P. 

Ces  trois  personnes  sont  des  du  Haussey.  Le  registre  de 
TEtat  civil  de  Saint-Lo  en  1557-1601  marque,  en  effet,  au  2 
janvier  1577,  le  mariage  de  Laurent  du  Haussel,  sieur  d'Igry, 
avec  Jeanne  d'EspignoIe,  que  Chamillard,  dans  sa  recherche 
de  1666,  appelle  Anne  d*Espinose,  en  même  temps  qu'il  fixe  le 
mariage  du  sieur  d'Igry  à  Tannée  1579. 

Laurent  du  Hausset  ou  Haussey  était  écuyer  et  habitait 
Connolain,  en  1580.  Cette  même  année,  il  devint  acquéreur 
d'une  sergeanterie  de  BoiSj  sise  au  buisson  du  Vernay,  en  la 
verderie  de  Bur^le-Roy,  que  détenait  propriétairement  mes- 
sire  Jacques  de  Chanteloup,  prêtre,  «  seigneur  temporel  et 
•  spirituel  de  Sainte-Honorine-de-Dussy.  »  (2) 

Le  surnom  de  seigneur  de  Digry  provenait  de  ce  que  les  du 
Haussey  étaient  détenteurs  de  la  fiefferme  de  ce  nom  que  Lois 

(1)  Journal  manuscrit  d'un  sire  de  Gouberville,  par  M.  Tabbé 
Tollemer,  p.  572l. 

iH)  Acte  du  20  octobre  4580,  devant  Planchon  et  Le  Chibelier, 
tabellions  à  Saint-Lo. 
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Haussé  possédait,  au  moins  en  partie^  en  1661.  Ils  tenaient 
oette  fiefferme  de  MM.  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  auxqueb 
ils  étaient  redevables  d'une  rente  de  31  livres  1  sou  6  deniers.  (1) 

Le  père  du  sieur  d'Igry,  Sébastien  du  Haussey,  était  protes- 
tant oomme  son  fils.  (2)  Leur  famille  avait  été  maintenue  par 
Montfault.  Ses  armes  étaient  :  «  écartelé  d'argent  et  de 
c  gueules,  au  1®'  et  au  4«  d'argent  à  3  coquilles  de  sable  ;  au 
c  2*  et  3<»  de  gueules  à  5  fusées  d'or.  » 

LE  SIEUR  DE  FONTBNIL.    P. 

En  1554-1558,  noble  homme  Maurice  de  Fontenil,  sieur  de 
Neufville,  était  homme  et  tenant  du  fief,  terre  et  seigneurie  de 
Lièvres,  (3)^  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Vigor  de 
Cerisy.  (4)  Etait-ce  le  même  que  le  sieur  de  Fontenil  de  1574  î 
Leur  contemporaneité  permet  de  le  supposer  ;  d'un  autre  c6té, 
Neuville,  où  il  habitait  probablement,  et  Houtteville,  où  il 
possédait  des  terres,  se  trouvaient  peu  éloignés  des  domaines 
de  François  de  Bricqueville-Colombières,  dont  Maurice  de 
Fontenil  avait  pu  subir  l'influence. 

La  famille  de  Fontenil  est  dans  Montfaut.  Elle  habitait 
Neuville  (5)  sergenterie  de  Tour,  élection  de  Bayeux.  Elle 
s'éteignit  ou  quitta  la  Normandie  vers  la  fin  du  xvi*  siècle  ;  car, 
d'une  part,  Roissy  ne  la  mentionne  point,  et,  de  l'autre,  dans 
une  déclaration  de  1611  indicative  des  terres  tenues  du  fief  de 
Vauoelles,  assis  en  la  parroisse  de  Saint-Michel  de  Houste- 


(1)  Archives  départementales  de  la  Manche.  —  Abbaye   de 
Saint-Lo.— Cartulaire  manuscrit,  p.  936. 

(2)  Chamillard. 

(3)  Lieu  dit  commune  de  Surrhain,  canton  de  Trévières,  arron- 
dissement de  Bayeux  (Calvados). 

(i)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  n9  1608,  —  Abbaye  de 
Cerisy. 

(5)  Lieu  dit  proche  de  Huppain,  canton  de  Trévières,  arrondis- 
sement de  Bayeux  (Calvados). 
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TiUe  (1)  il  n'est  plus  question  que  des  représentants  le  droit 
de  damoiselle  Jenne  de  Fontenil,  dame  de  Neuf  ville.  (2) 

LE  SIEUR  DE  GRASMOUNCT.  R. 

Le  sieur  de  Grasmounct  ou  mieux  Grasmont,  celui-là  même 
que  tua  Ck)Iombières  sur  le  pont  de  la  porte  de  Hollegatte,  k 
Carontany  se  nommait  François  Le  Prévost.  Le  titre  de  sieur 
de  Grasmont  lui  venait  d'un  fief  relevant  du  seigneur  de 
VauviUe  (3)  «  qui  était  le  seigneur  dominant  du  dit  fief  de 
Grasmont  >.  (4) 

De  son  mariage  avec  damoiselle  Françoyse  de  Sainte-Mère- 
EgUse(5)  il  eut  deux  fils,  Jacques  et  François,  qui,  comme  leur 
père,  prirent  le  surnom  de  Grasmont.  Le  12  mars  1609,  François, 
second  du  nom,  rendait  aveu  à  la  baronnie  de  Neuville-au- 
Plain,  de  131  vergées  de  terre,  sur  les  quelles  existaient  mai- 
sons, ménage  et  boelle,  le  tout  sis  à  Neuville  (6)  dont  la 
baiomiie  appartenait  à  l'abbaye  de  Notre-Dame-du-Vœu  de 
Cherbourg.  L'avouant  mourut  entre  1632  et  1649  ;  sa  veuve, 
demoiselle  Charlotte  de  Brix,  fut  poursuivie  par  les  religieux 
de  Notre-Dame-du-Vœu  en  payement  d'arrérages  de  rentes 
comme  tutrice  de  leurs  enfants.  En  1682,  Jacques  Le  Prévost, 
qui  figure  au  rôle  des  nobles  du  Cotentin  dressé  en  1640  (Biblio- 
thèque nationale  journal  Saint-Germain,  n°  18943),  avec  le  titre 
d'écuyer  et  de  sieur  de  Grasmont,  rendait  aveu  à  l'abbaye 
de  terres  sises  à  Neuville.  (7) 


(i)  Houtteville,  commune  de  Surrhain. 

(2)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H.  n«  1606.  —  Abbaye  de 
Cerigy. 

(S)  Canton  de  Beaumont,  arrondissement  de  Cherbourg. 

(4)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  n®  3088.  —  Etat  de  dis- 
tribution des  deniers  provenant  de  la  succession  de  François  II, 
sienr  de  Grasmont  1600.  Voir  les  notes. 

(5)  Archives  départementales.  —  Série  A,  n?  8495.  —  Comptes 
du  revenu  de  la  prévôté  de  Fresville,  1592-1608. 

(0)  Canton  de  Sainte-Mère-Eglise,  arrondissement  de  Valognes. 

(7)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  nod088. 
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Les  armes  des  Le  Prévost  sont  «  coupé  d'azur  et  de  gueules> 
<  chargé  de3  soleils  d'or,  2  et  1.  > 

THOMAS  GUIIXOTTE.   R. 

Thomas  Guillotte,  seigneur  de  CretteviUe,  vicomte  de  Caren- 
tan  (1)  et  garde  des  sceaux  de  la  vicomte  de  ce  lieu,  fut,  ainsi 
que  son  frère  Robert,  anobli,  moyennant  finances,  par  chartre 
de  septembre  1542.  On  le  trouve,  le  18  avril  1572,  tenant,  à 
Saintr-C6me-du-Mont,  les  pieds  du  Plain  de  Costentin.  •—  Il 
eut  pour  fib  Antoine  Gmllotte  qui  prit  le  nom  de  Franquetot  et 
le  titre  de  seigneur  patron  de  Coigny  et  épousa  la  sœur  du 
baron  de  Courtomer. 

Antoine  devint  à  son  tour  vicomte  de  Carentan,  garde  des 
sceaux  de  la  vicomte,  et,  enfin,  lieutenant  général  civil  et  crimi- 
nel au  bailliage  de  Cotentin,  président  du  présidial  de  Cou- 
tances.  (2)  C'est  à  Thomas  Guillotte  que  remonte  l'origine  des 
comtes  et  ducs  de  Coigny- Franquetot.  Deux  de  ses  descendants 
obtinrent  le  grade  de  Maréchal  de  France.  Leurs  armes  por- 
taient «  de  gueules  à  la  fasce  d'or  chargée  de  trois  étoiles  d'azur, 
«  surmontée  de  deux  croissants  d'or  en  chef  et  d'un  en  pointe.» 

LE  8IEUR   DE   GUITRY,   SURNOMMÉ  DE  CHAUMONT.    P. 

Jean  de  Chaumont,  seigneur  de  Guitry  ou  Quitry,  de  Forest, 
de  Lebecourt,  etc.,  chevalier  de  l'Ordre,  conseiller  et  cham- 
bellan du  duc  d'Alençon,  capitaine  de  50  hommes  d'armes 
en  1590,  et  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  était  fils  aîné 
d'Antoine  de  Chaumont  et  de  Jeanne  d'Assy.  Né,  disent  les  uns, 
en  1532,  après  1544,  disent  les  autres,  il  mourut  en  1592.  (3) 

Le  sieur  de  Guitry,  qui  assista  à  la  bataille  de  Jarnac  (1569) 
et  contribua  particulièrement,  en  1572,  à  la  prise  de  Mons,  fut 

< 
{{)  Archives  départementales.  —  Série  A.  N<»  ii. 

(2)  Archives  départementales.  —  Série  A.  N*»  35. 

(3)  LeUres  de  Henry  IV,  passim. 
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un  des  chefs  du  soulèvement  des  Huguenots  de  1574.  Son  nom 
figure,  en  effet,  dans  la  lettre  collective  que  les  principaux 
révoltés  adressèrent,  le  24  mai,  à  lord  Burgley,  grand  Trésorier 
d'Angleterre,  en  vue  d'obtenir  des  secours  de  la  reine  Elisa- 
beth. (1) 

Présent  à  l'attaque  de  Carentan,  qui  se  rendit,  le  15  mars 
1574,  au  comte  de  Montgommery,  il  devint  commandant  de 
cette  place  (2)  qu'il  fortifia,  de  concert  avec  son  général,  mais 
pour  la  rendre,  à  son  tour,  à  Jacques  de  Matignon,  lequel  y 
entra  «  le  pénultiesme  jour  du  moys  de  juincq  »  après  un  siège 
de  trois  jours.  (3)  Fait  prisonnier,  de  Guitry  fut  conduit  sous 
bonne  escorte  (4)  à  Paris  où  la  reine  Catherine  de  Médicis  lui 
fîtgrftce. 

Ce  fut  le  sieur  de  Bussy,  enseigne  du  sieur  du  Bourget 
Thîlly,  lieutenant  général  de  Bussy  d'Amboise,  qui  conduisit 
à  Paris  le  sieur  de  Guitry  et  ce  par  mandement  du  maréchal 
de  Matignon  du  i^^  juillet  1574. 

Guitry  suivit  la  fortune  de  Henri  IV.  En  1577,  il  comman- 
dait la  ville  et  château  de  Lecteur  et  Fleurence,  et  était  chargé 
de  certaines  affaires  à  Roquefort,  Mont  de  Marsan,  aux  pays 
de  Tarsan  et  de  Gévaudan  ;  en  1580,  il  recevait  une  mission  en 
Allemagne  pour  en  tirer  des  secours  ;  six  ans  plus  tard,  il 
suivait  Ségur  en  Angleterre,  dans  son  ambassade  auprès  de  la 
reine  Elisabeth,  à  laquelle,  dans  une  lettre  du  V  septembre 
1587,  le  roi  le  recommandait  comme  «  l'un  de  ses  principaulx 
et  plus  confidents  et  agréables  serviteurs.  »  (5) 


(1)  La  Normandie  à  FEtranger,  p.  227. 

(2)  Mémoire  de  Gilles  Dancel  ci-dessus,  p. 

(3)  Mémoire  de  Gilles  Dancel  ci-dessus,  p. 

(4)  Histoire  de  Tancienne  élection  de  Carentan  par  M*"  L.  de 
Pontaumont,  article  Sainteny.  —  D'une  montre  de  200  hommes 
de  pied  français,  sous  la  charge  du  sieur  de  Bussy  d'Amboise,  il 
résulte  que  r'escorte  de  Guitry  se  composait  d'un  enseigne,  un 
sergent  et  six  vingt  soldats. 

(5)  Lettres  de  Henry  IV. 
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Le  grade  de  lieutenant-général  de  ses  armées  fut  la  dernière 
réoom^nse  de  ses  fidèles  et  loyaux  services. 

LE  CAPITAINE   GUY  GHAUMONT.    P. 

Il  s'agit»  d'après  lliifltoire  du  siège  de  Domfront  de  1574^  (1) 
de  Jacques  de  Clair ay-Guichaumont,  puîné  de  la  maison  de 
Clairay.  Il  fut  un  des  lieutenants  de  Montgommery.  La  carte 
de  l'état-major  indique  un  grand  village  nommé  Guichaumont 
dans  la  commune  de  Clérai»  canton  de  Séez. 

N...  DU  HAMEL»  SIEUR  DE  LAULNAY.  P. 

Il  s'agit  de  noble  homme  François  du  Hamel,  lequel  demeu- 
rait à  Saint-Romphaire.  (2)  Le  4  janvier  1582,  il  achetait  une 
pièce  de  terre  nommée  les  Goupillières,  située  dans  cette  loca- 
lité, laquelle  était  tenue  de  la  seigneurie  du  Plessis,  sous  le 
fief  du  Chemyn.  (3)  Le  sieur  de  Launay  y  possédait  d'autres 
héritages. 

LE  SIEUR  DE  LA   HAYE-MAUNY.    P. 

Ce  n'est  qu'avec  toutes  sortes  de  réserves  que  nous  ratta- 
chons ce  personnage  à  la  famille  de  Jacques  de  La  Haye-Hue 
qui  avait  épousé  Anne  de  Mauny,  fille  de  Mathurin  de  Mauny 
et  de  Guillemette  d'Ëscajeul. 

Le  seul  enfant  issu  de  ce  mariage,  dont  le  nom  nous  soit 
parvenu,  est  Anne  de  la  Haye-HuCy  femme  de  Richard 
Bouquet,  sieur  de  Moon,  lequel  rendit,  en  1564,  aveu  au  Roi 
de  la  fiefferme  et  seigneurie  de  Moon,  en  Bessin.  (4)  Anobli  en 
en  1576-77,  Pierre  Banquet,  fils  Richard,  s'intitulait  seigneur 
de  Moon,  Mauny,  CreuUy  et  Granval.  (Généalogie  des 
Banquet  de  Granval) 


(1)  Par  un  Bibliophile  normand,  (Af  H.  Sauvage),  p.  iâO,  en  note. 

(2)  Canton  de  Canisy,  arrondissement  de  Saint-Lo  (Manche). 

(3)  Acte  du  4  janvier  1582,  devant  les  tabellions  de  Saint>Lo. 

(4)  Département  de  la  Manche,  arrondissement  de   Saint-Lo, 
canton  de  Saint-Clair. 
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JEAN  DE  HEROUVILLE,  SIEUR  DE  LA   FERTEY.  P. 

Jean  de  Hérouville  était  frère  de  Yoland  de  HérouviUe, 
sieur  de  Bosville,  connu  dans  les  guerres  de  religion  et  de  la 
Ligue,  sous  le  nom  de  colonel  Saint-Denis.  Il  était  un  de  ses 
plus  déyoués  suppôts. 

Ce  Yoland  était,  d'après  un  mémoire  du  temps,  «  le  plus 
«  scélérat  de  tous  les  hommes,  exécrable  tyran,  voleur  insigne, 

<  un  monstre,  qui  n'avait  de  Thonmie  que  le  port  et  la  face, 
«  rien  de  Français  que  le  langage  ». 

Il  combattait  tantôt  avec  les  calvinistes,  tantôt  avec  les 
catholiques,  tantôt  avec  les  royalistes,  tantôt  avec  les  ligueurs, 
selon  son  caprice  ou  plutôt  suivant  son  intérêt.  (1) 

MuneviUe  cite  le  colonel  Saint-Denis  comme  ayant  assisté 
au  siège  de  Rouen  eu  1591. 

Les  de  Hérouville,  dont  la  noblesse  remonte  aux  francs 
fiefs,  portaient  d'abord  lé  nom  de  Landais,  qu'ils  quittèrent  en 
1549.  Leurs  armes  étaient  t  de  gueules  à  deux  jumelles  d'ar- 
gent. > 

GRATIEN  LAMBERT  DTCT  BEAUFICEL.  P. 

Le  sire  de  GouberviUe  nous  apprend  que,  le  12  novembre 
1554,  €  Maistre   Gratien  Lambert,   curay  de  Beauficel,  lui 

<  donna  ung  texte  d'institute  où  estoit  escripte  une  roe  pita- 
«  gorique  ».  (2) 

Ce  personnage  estr-il  le  même  que  celui  de  1574? 

X*  JEAN  DES  MARES  BAILLY  DE  LA  HAYE-DU-PUYS.  R. 

En  1551,  M*  Jean  des  Mares,  écuyer,  licencié  aux  lois,  était 
vicomte  de  la  Haye-du-Puis  ;  il  avait  le  titre  de  sieur  de  Val- 


(4)  Notice  sur  la  paroisse  de  Savigny,  par  M.  Tabbé  Le  Masson. 

(5)  Journal  d'un  sire  de  GouberviUe,  par  M.  Tabbé  ToUemer, 
p.  «8. 
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pépin,  en  1556  et  1571  et  oelui  de  bailli  de  la  Haye-du -Puits  à 
cette  dernière  date.  (1) 

LE  SIEUR  DE  MATHAN,   LE  JEUNE,  ET  SON  PÈRE,  CAPITAINE 

DE  SAINT-LO.  R. 

Le  sieur  de  Mathan,  le  jeune,  n'est  autre  qu'Adrien  de 
Mathan  qui,  le  18  février  1599,  justifia  de  sa  noblesse  devant 
Roissy. 

Son  père,  Georges  de  Mathan,  capitaine  de  Saint-Lo,  pour 
le  Roi  en  1574,  était  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  seigneur  de  Saint-Ouen  et  de  Semilly^ 
Il  était  encore  capitaine  et  gouverneur  de  Saint -Lo  le  24  mai 
1585.  (2) 

Cette  très  ancienne  famille  porte  «  de  gueules  à  deux  jumelles 
€  d'or,  au  lion  passant  de  même,  armé  et  lampassé  de  même.» 

M.  le  marquis  de  Mathan  possède  aujourd'hui  la  terre  et 
château  de  Saint-Pierre-de-Semilly.  Sa  devise,  comme  celle 
de  ses  aïeux,  est  toujours  :  «  Au  Fidel  rien  ne  fault.  » 

LES  FRERES  SURNOMMÉS  MAXVEL  APPELÉS  DES  CHAMPS.  P. 

Notre  manuscrit  fait  connaître  le  nom  de  fanûUe  des  capi- 
taines appelés  Des  Champs  qui,  avec  les  protestants  du  Maine, 
prirent  une  part  active  aux  guerres  religieuses  du  xvi*  siècle. 
C'étaient  des  Maxvelj  nom  ayant  une  physionomie  tout  à  fait 
anglaise. 

L'un  d'eux  était  à  Rouen,  au  commencement  de  1562,  et  y 
levait  des  soldats.  Six  mois  plus  tard,  un  Des  Champs  ralliait 
Montgommery  cantonné  dans  Saint-Lo,  et  tentait  vainement, 
de  concert  avec  ses  compagnons,  d'arrêter  les  Bretons  du  duc 
d'Etampes  dans  leur  marche  sur  la  Basse-Normandie.  Le 
même  assistait  à  la  prise  de  Vire  qu'il  fut  un  des  derniers  à 
défendre  contre  l'armée  royale. 


(1)  Archives  départementales.  —Série  U.  u?  897. 
(S)  Acte  devant  les  tabellions  de  Saint-Lo. 
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Peut-être  était-ce  lui  encore  qui  périt  dans  l'attaque  suivie 
de  succès  que  les  ligueurs  de  Rouen  dirigèrent,  en  1589,  contre 
Pontaudemer. 

DE    MEMORENCY,    SIEUR    DE   HALLOT,    FILS    AISNEY    DU    SIEUR 

DE   CREVECŒUR.    P. 

François  II,  seigneur  de  Hallot,  était  fils  de  François  I»^  de 
Montmorency,  baron  d'Auteville  et  de  Bouteville.  Il  fut  cheva- 
lier de  Tordre  du  Roi,  chambellan  de  François,  duc  d'Anjou, 
irère  du  roi  Henri  III,  bailli  et  gouverneur  de  Rouen  et  de 
Gisors,  lieutenant-général  en  Normandie.  11  mourut  assassiné 
à  Vernon,  le  22  septembre  1592.  Sa  veuve,  dame  Claude  d'Os- 
sonvilliers,  reçut  de  Henri  IV,  en  1602,  le  don  des  amendes 
prononcées  contre  les  receveurs  du  domaine  de  Carentan. 

Ce  Montmorency  tint  un  rang  marqué  dans  les  armées 
royales.  En  1589,  après  le  départ  précipité  du  comte  de  Mont- 
gommery  de  Lorges,  pour  ses  terres  de  TAvranchin,  il  reçut, 
avec  son  frère  Crevecœur,  la  charge  de  Tarrière-garde  des 
troupes  que  le  duc  de  Montpensier  menait  au  siège  de  Fa- 
laise ;  (1)  il  combattit  à  Arques  (2)  et  assista  à  la  prise  de 
Senlis.  (3) 

L'historien  de  saint  Lo,  Toustain  de  BiQy,  constate  la  pré- 
sence du  sieur  de  Hallot  dans  cette  ville,  lorsqu'à  propos  des 
dépenses  ordonnées,  en  1574,  par  les  religionnaires  pour  la 
défense  de  la  place,  il  dit  qu'elles  furent  effectuées  sur  «  les 
commandements  des  sieurs  de  Golombières  et  C hallot  estans 
en  la  dite  ville.  >  Il  faut  évidemment  lire  Hallot  quoiqu'à  la  fin 
du  xvi«  siècle  vme  famille  Choêlot  existât  à  Saint-Lo.  (4) 


(4)  Davila  T.  2.  p.  686. 

(2)  Davila  T.  2.  p.  72i. 

(3)  Brantôme.  T.  3.  p.  377. 

(4)  Un  acte  du  16  septembre  1580,  passé  devant  les  tabellions 
de  Saint-Lo,  fait  connaître  que  Jehenne  Chaslot  était  femme  de 
Denis  Alliz,  bourgeois  de  cette  ville  ;  un  autre  du  21  janvier  1589 
cite  Goiilemette  Chaslot^  héritière  des  defuncts  Nicolas  et  Gilles 
Chatlot  (id.  id.) 
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Noble  dame  Claude  de  Pellet,  de  la  Verrune,  petite  fille 
du  sieur  de  Hallot-Montmorency,  épousa,  en  1607  ou  1608, 
messire  René  de  Carbonnel ,  chevalier,  marquis  de  Canisy, 
baron  du  Honmiet,  lieutenant  pour  le  roi  en  Normandie,  gou- 
verneur pour  S.  M.  de  la  ville  et  du  château  d'Avranches.  (1) 

LE  SIEUR  DU  MBSNIL-BAUDRB     (maRI     DE    LA    SŒUR    DU  SIEUR 

DE  BEAUMONT  HOTOt)  P. 

Il  s*agit  de  Gilles  de  Baudre,  sieur  du  lieu  (2)  du  Mesnil^ 
Rouxelin  (3)  et  du  Maiserey  (4)  lequel,  suivant  une  généalogie 
très  complète  qui  nous  a  été  bienveiUamment  communiquée, 

avait  épousé  demoiselle  Françoise  de  Hotot.  Il  était  fils  d'A- 
maury  de  Baudre. 

Dans  un  aveu  de  la  baronnie  de  Saint-Lo  rendu  au  Roi, 
en  1&53,  par  Tévéque  de  Goutances,  Gilles  de  Baudre,  écuyer, 
est  marqué  oonmie  seigneur  du  Mesnil-Rouxelin.  (5) 

Nous  le  retrouvons  le  8  juiUet  1580  et  le  13  juillet  1584  (6) 
avec  tous  ses  titres  seigneuriaux,  soit  fieffant  des  terres  qui 
relevaient  de  la  seigneurie  du  Mesnil-Rouxelin^  soits'obligeant 
à  exécuter  certains  travaux  au  mouUn  banal  de  ce  fief  noble 
à  condition  de  pouvoir  exercer  le  retrait  féodal. 

Le  sieur  du  Mesnil-Baudre  tirait  son  nom  àe  la  seigneurie 
du  Mesnil-Rouxelin  vulgairement  nommée  le  Mesnil,  Il  ab- 
jura le  protestantisme,  le  22  novembre  1585.  (7) 


(1)  Archives  départementales.  —  Famille  de  Carbonnel. 

(2)  Baudre,  canton  de  Saint-Lo,  arrondissement  de  Saint-Lo. 

(8)  Le  Mesnil-Rouxelin,  canton  de  Saint-Lo:  arrondissement  de 
Saint-Lo. 

(4)   Le  Maiserey,  fief  sis  à  Saint-Georges-Montcocq,    canton 
et  arrondissement  de  Saint-Lo. 

S  Archives  départementales  de  la  Manche.  —  Cartulaire.  — 
ye  de  Saint-Lo,  p. 

(6)  Actes  devant  les  tabellions  de  Saint-Lo. 

(7)  TousUin  de  Billy.  Histoire  imprimée  de  saint  Lo.  p.  i\^. 


t 
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Les  de  Baudre  portent  :  «  d'argent  au  croissant  de  gueules, 
accompagné  de  6  merlettes  de  même,  posées  3,  2,  1.  » 


LE  SIEUR  DE  MONTHEREUL,  GUILLAUME  CARBONNEL,  R. 

Guillaume  Carbonnel,  seigneur  de  Montreuil,  (1)  était  de  la 
famille  de  Carbonnel  de  Canisy  et,  comme  le  chef  de  sa  race, 
tout  dévoué  à  la  cause  royale. 

Marié  à  damoiselle  Julienne  du  Mesnildot,  (2)  dame  de  Mon- 
IreuO,  il  joignit  le  titre  de  cette  seigneurie  à  celui  de  sieur  de 
Tessey.  Il  laissa  de  son  mariage  trois  enfants  :  Thomas  de  Car- 
bonnel, sieur  de  Montreuil,  Louis  de  Carhonnel,  encore  mineur, 
et  Catherine  de  Carbonnel,  qui  épousa  Macé  Blondel,  écuier, 
sieur  de  Ravenoville. 

Guillaume  de  Carbonnel  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  prise 
de  Saint-Lo,  en  1574,  car  sa  veuve,  qui  s'était  remariée  au 
sieur  de  la  Chaux,  lieutenant  du  maréchal  de  Matignon  au 
gouvernement  de  la  ville  et  du  château  de  Cherbourg,  mourut 
au  mois  de  juillet  1585.  (3) 

Lfis  armoiries  des  de  Carbonnel  sont  «  coupé  de  gueules  et 
«  d'azur  à  3  bezans  d'hermines  2  et  1,  »  celles  des  du  Mesnil- 
«  dot  t  d'azur,  au  chevron  d'or  bordé  de  gueules,  accompagné 
«  de  3  croisettes  du  second  émail.  » 

LB  8IEUR   DB  MONTMARTIN.    P. 

Jean  du  Mas,  sieur  de  Montmartin,  que  le  journal  de  Fran- 
çois de  Boispitard  désigne  sous  le  nom  de  Montmartin  de 
Bretagne,  (4)  fut  un  des  principaux  auxiUaires  de  Montgom- 


(1)  Montreuil,  commune  du  canton  de  Marigny,  arrondissement 
de  Saint-Lo. 

(â)  Le  Mesnildot  était  un  fief  noble  situé  à  la  Chapelle-Enju- 
ger.  —  Commune  du  même  canton. 

(3)  Acte  du  1"  août  1585  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(4)  Domfront,  son  siège  de  1574,  par  un  Bibliophile,  p,  110. 
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mery,  dans  sa  campagne  de  1574.  A  ce  titre,  il  signa,  avec  son 
chef  et  plusieurs  autres  protestants  de  marque,  la  lettre,  datée 
de  Carentan  le  24  mai  1574,  par  laquelle  ils  sollicitaient,  une 
fois  encore,  rintervention  du  lord  Grand  Trésorier  d'Angleterre 
pour  obtenir  d'Elisabeth  de  nouveaux  et  prompts  secours.  (1) 

Il  prit  part  «  aux  pilleries  des  fauxbourgs  et  environs  de 
Domfront  »  ainsi  qu'à  la  mise  à  sac  du  domaine  du  sieur  de 
Boispitard.  (2) 

Carentan  ayant  été  pris  par  Montgomiïiery  et  Colombières 
(mars  1574),  nul  doute  qu'il  n'ait  sérieusement  contribué  à  y 
organiser  les  moyens  de  défense,  les  tra\'aux  de  siège  lui  sem- 
blant familiers.  (3)  Suivit-il  le  comte  de  Ducey  dans  sa  retraite 
sur  Saint-Lo  et  dans  sa  fuite  vers  Domfront,  ou  demcura-t-il 
à  Carentan  jusqu'à  la  reddition  de  celte  place  aux  Royaux? 
Rien  ne  l'indique.  Mais  il  est  à  remarquer  que  ni  de  Boispi- 
tard, ni  les  auteurs  de  la  France  protestante  ne  le  citent  comme 
un  des  défenseurs  du  château  de  Domfront 

Après  le  meurtre  de  Henri  III,  il  suivit  la  fortune  du  nou- 
veau roi.  En  mai  1504,  Henri  IV  l'envoyé  en  Angleterre  afin 
de  presser  les  secours  promis  par  la  reine  ;  (4)  la  même  année, 
il  assiste  au  siège  de  Laon  ;  y  construit  une  des  cinq  redoutes 
destinées  à  battre  la  ville  et  est  pris,  le  1®^  juillet,  dans  les 
tranchées  par  les  Ligueurs.  (5)  De  Laon  il  vole  en  Bretagne 
porter  secours  aux  Royaux  ;  prend  plusieurs  villes  soit  par  com- 
position, soit  par  force  (6)  et  est  récompensé  de  ses  services  par 
le  grade  de  Maréchal  de  camp  et  le  gouvernement  de  Vitré.  (7) 
Henri  le  fit  son  grand  veneur  et  son  grand  écuyer. 

(1)  La  Normandie  à  TEtranger,  par  le  comte  H.  de  la  Perrière, 
p.  â28. 

(2)  Domfront,  son  siège,  etc.  p.  110  et  suivantes. 

(3)  Davila,  p.  H25. 

(4)  Documents  inédits  pour  Thistoire  de  France.  Lettres  de 
Henri  IV.  —  Lettre  aux  députés  de  Bretagne  du  28  mai  1594. 

(5)  Davila,  p.  1130. 

(6)  Davila,  p.  1145. 

(7)  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  4  mars  4597. 
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LE  SIEUR  DB  MONTREUL,   SOY  DISANT  MARÉCHAL  DE  CHAMP.  P. 

Il  s*agit  peut-être  de  Michel  de  Montreuil,  sieur  de  la  Chaux, 
lieutenant  du  maréchal  Jacques  de  Matignon  au  gouvernement 
du  château  et  ville  de  Cherbourg,  (1)  si  connu  dans  les  guerres 
de  religion  sous  le  nom  de  capitaine  La  Chaux. 

Il  était  fils  de  Guillaume  de  Montreuil  et  de  Jeanne  de 
Mailloc.  Marié,  d'abord,  avec  Julienne  du  Mesnildot,  dame  de 
Montreuil  (2),  veuve  de  noble  homme  Guillaume  de  Carbonnel, 
sieur  de  Tessey,  laquelle  mourut  vers  1585  ;  il  épousa,  en 
secondes  noces,  Françoise,  fille  de  Richard  Le  Cesne,  baOli  du 
Cotenlin,  dont  il  eut  deux  filles  :  1^  Madeleine,  baptisée  le 
12  février  1591,  et  Adrienne,  baptisée  le  23  mars  1592.  (3)11 
convola  en  troisièmes  noces  avec  Françoise  de  Mondot,  dame  de 
Veaujois  et  du  Bois-Hamelin.  (4). 

Michel  de  Montreuil,  malgré  les  temps  troublés  durant 
lesquels  il  vécut,  montra  un  réel  attachement  à  la  cause  royale. 
On  sait  comment,  en  1591,  il  déjoua  la  tentative  dirigée  contre 
Cherbourg  par  le  terrible  ligueur  du  Tourps  de  la  Cour.  Con- 
firmé dans  le  gouvernement  de  cette  ville  par  Henri  IV,  il  fut 
fait  grand  bailli  du  Cotentin.  Il  portait  ce  titre  lorsqu'on  1594 
il  fut  un  des  commensaux  du  comte  et  de  la  comtesse  de 
Sanzay.  Il  mourut  au  château  de  Veaujois,  en  1621.  (5) 
Ses  armes  étaient  «  d'argent  à  trois  têtes  de  sable.  » 

A  la  mort  de  sa  première  femme,  Julienne  du  Mesnildot,  le 
sieur  de  la  Chaux  avait  élevé  la  prétention  d'entrer  en  posses- 
sion delà  terre  et  seigneurie  de  Montreuil.  Thomas  de  Carbon- 
nel, agissant  tant  en  son  nom  que  pour  son  frère  mineur,  Louis 
de  Carbonnel,  enfants  de  Guillaume  de  Carbonnel  et  de  la  damoi- 


(4)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo  du  \^  août  1585. 
(i)  Montreuil,  canton  de  Marigny,  arrondissement  de  Saint-Lo. 

(3)  Le  Vieux  Cherbourg.  —  Mémoires  de   la  Société  nationale 
académique  de  Cherbourg,  1875,  p.  408. 

(4)  Journal  de  la  comtesse  de  Sanzay,  p.  62. 

(5)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  A,  n9  3518. 
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selle  du  Mesnildot,  y  fit  opposition  ainsi  que  Macé  Blondel, 
écuyer,  sieur  de  Ravenoville,  à  cause  de  sa  femme  Catherine 
de  Cai'bonnel.  De  là  procès,  sur  lequel  intervint  un  accord 
entre  les  parties,  d'après  les  conseils  et  l'arbitrage  de  parents  et 
d'amis  qui,  en  défîuitive,  donnèrent  gain  de  cause  aux  de  Car- 
bonnel  et  déboutèrent  le  sieur  de  la  Chaux  de  sa  demande. 

Nous  ne  savons  quand  et  comment  il  acquit  le  fief  terre 
et  seigneurie  de  Tollevast,  dont  le  chef  était  assis  en  la  paroisse 
de  ce  nom.  Ce  fut,  toutefois,  après  son  mariage  avec  demoi- 
selle Françoise  de  Mondot,  puisque,  du  chef  de  celte  dernière, 
il  prenait  le  titre  de  seigneur  du  Bois-llamelin  dans  l'aveu 
qu'en  1604  il  rendit  au  roi  de  la  seigneurie  de  Tollevast,  qui 
était  un  plein  fief  de  haubert 

Nous  n'avons  pas  affirmé  d'une  façon  absolue  l'assimilation 
du  sieur  de  Monireul  de  1574  avec  le  capitaine  La  Chaux 
Montreuil  ;  la  cause  en  est  que,  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle, 
existait  à  Airel  (1)  une  famille  de  Monthereul  y  possédant  un 
fief  noble  de  ce  nom  ;  on  l'y  trouve  dès  1439.  (2)  Deux  filles 
de  Jacques  de  Monthereul,  qui  avaient  épousé,  l'une  noble 
homme  Jean  de  Boran,  sieur  des  Borandières,  et  l'autre  Gilles 
de  Ca}T*on,  écuyer,  sieur  de  Cardon  ville,  (1539  et  1534)  s'étaient 
partagé  cette  seigneurie;  (3)  il  n^y  aurait  rien  d'impossible  que 
l'un  ou  l'autre  de  ces  gentilshommes  eût  pris  le  titre  de  sieur 
de  Monireul  et  occupé  la  charge  de  maréchal  du  camp  des 
rebelles.  Nous  ne  pouvions  passer  cette  hypothèse  sous  silence; 
mais  nous  n'entendons  pas  nous  y  arrêter  outre  mesure. 

Disons,  enfin,  qu'en  1540,  Cyprien  de  Montreuil  habitant 
Notre-Dame-d'Orbec,  se  qualifiait  noble  de  toute  ancienneté  (4). 

(i)  Airel,  commune  du  canton  de  Saint-Clair,  arrondissement 
de  Saint-Lo.  —  Faisait  jadis  partie  de  la  vicomte  de  Bayeux. 

(2)  Archives  départementales.  —  Famille  Hue.  —  Actes  du 
K  décembre  1044  et  de  1750.  —  Prieuré  de  Saint-Fromond.  — Acte 
du  21  mars  1439. 

(3)  Archives  départementales.  —  Prieuré  de  Saint-Fromond. 

(4)  Recherche  des  nobles  de  l'élection  de  Lisieux  en  1540.  — 
Labbey  de  la  Roque,  —  Caen  18â7. 
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SIEUR   DE   MORAINVILLE    P. 

Dans  la  recherche  faite,  en  1540,  par  les  élus  de  Lisieux,  des 
noHes  de  leur  Election,  on  trouve  à  Saint-Germain-de-la- 
Champagne,  vicomte  et  sergenterie  d'Orbec, 

Nicolas  et  Richard  de  Morainville  qui,  pour  la  justification 
de  leur  généalogie  et  ancienne  noblesse  fournirent  une  sentence 
définitive  donnée  en  l'élection  de  Bernay,  le  4  décembre  1482, 
au  profit  de  Pierre  de  Morainville,  leur  père  (1). 

D'autre  part,  on  peut  se  demander  s'il  ne  s'agirait  point  de 
Jean  de  Dreux,  seigneur  de  Morainville,  (2)  Mauny  et  Saint- 
Ouen,  qui  devint  gouverneur  du  Perche  pour  Henri  IV,  et  fut 
tué,  le  20  avril  1591,  en  défendant  la  tour  grise  de  Vemeuil, 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  ligueurs  Médavy  et 
Tavannes.  —  Il  était  fils  de  François  de  Dreux,  seigneur  de 
Morainville,  Bounetot,  Estaleville,  Moresmes  et  Pommereuil, 
baron  de  Fresnes,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  et  de  sa  seconde 
femme,  Jeanne  de  Chambes-Montsoreau.  Sa  Uaison  avec 
Henri  IV  permet  de  supposer  qu'il  était  protestant. 

LA    PATRIÈRE    P. 

L'histoire  du  siège  de  Domfront,  en  1574  (3)^  nous  apprend 
que  ce  personnage  était  Pirrhus  Lenfant,  fils  aîné  de  Georges 
Leniant,  écuyer,  sieur  de  la  Patrière  et  de  Cimbré,  et  de  Fran- 
çoise du  Plessis-Richeheu  ;  qu'il  se  distingua  de  bonne  heure 
dans  l'armée  protestante  et  qu'à  ce  titre  il  devint  un  des  fidèles 
de  Montgommery.  Ce  fut,  dit-on,  La  Patrière  qui  tua  Ambroise 
Le  Héricey,  dit  Le  Balafré,  ce  partisan  qui  avait  surpris  Dom- 
front et  y  commandait,  quand  le  comte  de  Ducey  y  arriva,  après 
son  évasion  de  Saint-Lo. 


(1)  L'abbey  de  la  Roque—  Caen—  Poisson  —  in-S^,  i827. 

(2)  Morainville  —  canton  de  Blagny,   arrondissement  de  Pont- 
TEvéque  (Calvados). 

(3)  Domfront    son  siège  de  1571.  par  un  Bibliopliile  Normand, 
page  157. 
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Fait  prisonnier  en  même  temps  que  son  chef,  il  racheta  sa 
vie  et  sa  liberté  par  une  forte  rançon. 

A  la  mort  de' Henri  III,  Pirrhus  Lenfant  s'attacha  au  roi  de 
Navarre  qui,  devenu  Henri  IV,  le  nomma  successivement 
maréchal  de  camp,  capitaine  du  château  de  Laval,  gentil- 
homme  ordinaire  de  la  chambre  et  chevalier  de  Tordre.  Sa 
mort  arriva  entre  1606  et  1609.  Il  était  revenu  à  la  religion 
catholique. 

Les  armes  des  Lenfant  de  la  Patrière  étaient  «  d'argent  à  la 
«  bande  d'azur,  accostée  de  deux  cotices  de  gueules.  » 

Une  famille  Lenfant  existait  également  en  Basse-Normandie. 
Montfaut  et  Roissy  Pont  reconnue  noble  dans  les  vicomtes  de 
Bayeux,  Carentan  et  Valognes,  notamment  à  Montmartin-en- 
Graignes.  (1)  Elle  s'armait  «  d'argent  au  cor  de  chasse  de 
«  sable  en  cœur,  d'un  côté  ;  le  pendant  de  l'autre,  accompagné 
«  de  trois  molettes  d'éperon.  » 

Seraient- ce  deux  branches  d'une  même  souche?  Le  nom  est 
le  même  :  de  chaque  côté,  la  noblesse  est  ancienne,  ainsi  que  le 
prouve  le  registre  des  dons  et  confiscations  du  roi  d'Angleterre 
Henri  V,  publié  par  M.  Charles  Vaultier  ;  enfin  le  fond  de 
l'écu  est  d'argent  de  part  et  d'autre,  mais  les  pièces  sont 
différentes. 

LE   CAPITAINE    PISSOT.    P. 

Ce  partisan  ne  serait  autre  que  René  Le  Hérissé,  le  plus 
jeune  des  deux  frères  surnommés  Pissot,  qui,  en  1574,  enle- 
vèrent par  escalade  le  château  de  Domfront  confié  à  la  garde  de 
messire  Pierre  Couppel,  sieur  de  la  Poussinière,  en  l'absence 
du  capitaine,  le  sieur  Deschapelles.  (2) 


(4)  Commune  du  canton  de  Saint-Jean-de-Daye,  arrondissement 
de  Saint-Lo. 

(2)  Domfront,  son  siège  en  1574,  par  un  Bibliophile  normand 
(M.  H.  Sauvaçe),  p,  89  et  suiv.  p.  iii.  Cesl  dans  celte  histoire 
qu'ont  été  puisés  les  éléments  de  cette  note. 
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Quoique  son  ^né,  Ambroise  Le  Hérissé,  dit  le  Balafré, 
eûl  été  tué  par  le  sieur  de  la  Patrière  presqu'immédiatement 
après  rarrivée  de  Montgommery  et  de  ses  compagnons 
échappés  de  Saint-Lo,  René  Le  Hérissé,  que  Ton  identifie 
également  avec  Je  capitaine  La  Touche  le  jeune j  n'en 
montra  pas  moins  une  grande  constance  et  une  grande  ar- 
deur à  la  défense  du  château  de  Domfront  contre  Matignon 
et  ses  nombreux  soldats.  Fait  prisonnier  avec  son  chef,  mais 
plus  heureux  que  lui,  il  eût  pu  se  racheter  moyennant  rançon, 
n'eût  été  la  haine  de  François  de  Boispitard,  (1)  dont  il  avait 
pillé  et  saccagé  les  biens,  après  avoir  ravagé  beaucoup  de 
localités  voisines  de  Domfront.  Son  ennemi  acharné  parvint  à 
le  faire  pendre  par  le  bourreau  à  une  potence  qu'il  avait 
dressée  lui-même  sur  un  lieu  nommé  Le  Tertre,  derrière  le 
château  de  cette  \âlle,  témoin  de  Taudace  et  du  courage  de 
l'infortuné . 

Suivant  le  Journal  du  sieur  de  Boispitard,  René  Le  Hérissé 
aurait  été  livré  au  supplice  pour  ainsi  dire  sans  forme  de 
procès  et  seulement  «  après  quelques  propos  par  eulx  (Mati- 
«  gnon  et  son  entourage)  tenus  audit  Pissot.  »  La  relation  de 
Gilles  Dancel  dit  le  contraire,  puisqu'elle  fait  suivre  le  nom  du 
capitaine  Pissot  d'une  note  ainsi  conçue  :  «  Aussy  executtez 
par  condampnation.  »  Que  l'enquête  n'ait  pas  été  longue,  à 
cela  rien  d'étonnant,  le  flagrant  délit  était  manifeste  et,  en 
temps  de  guerre,  la  justice  est  aussi  prompte  que  sévère;  miiis 
il  y  eut  jugement. 

Les  frères  Le  Hérissé  étaient  de  noblesse  et  appartenaient 
au  Passais.  Hs  tiraient  leur  nom  de  Pissot  probablement  d'un 
lieu  ainsi  nommé  d'auprès  Domfont. 


(1)  François  de  Boispitard,  écuyer,  sieur  de  Cheviez  et  de 
Chênesec,  de  la  Barilière  et  du  Lude,  né  à  Domfront,  le  3  sep- 
tembre 1S33.  Il  a  laissé  un  Journal  fort  curieux  sur  les  événements 
de  son  temps. 
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LE  SIEUR   DE   PONTILLAC   DIT  MARIVAULX 
SURNOMMÉ  DE   l'iSLE   P. 

Dans  sa  notice  généalogique  des  de  TIsle-Marivaulx,  Moreri 
cite  comme  troisième  fils  de  Jean  de  Flsle,  seigneur  de 
Marivaulx,  etc.,  etc.  et  de  Hélène  d'Aspremont,  sa  seconde 
femme,  Louis  de  Tlsle,  seigneur  de  Poniillaui,  qui  fut  tué, 
en  1576,  lors  de  l'expédition  dirigée  contre  Dormans  (1)  par 
le  seigneur  de  Thoré  (2).  Il  portait  la  cornette  blanche  de  l'ar- 
mée et  n'était  âgé  que  de  21  ans. 

Comme  la  qualification  de  sieur  de  Pontillaut^  donné  par 
Moreri  à  Louis  de  l'Isle,  a  un  grand  air  de  ressemblance  avec 
celle  de  sieur  de  Pontillac  attribué  au  sieur  de  l'Isle 
Marivaulx  de  1574,  il  y  a,  croyons  nous,  identité  entre  les 
personnages  ainsi  désignés.  La  différence  dans  la  terminaison 
est  le  résultat  d'une  erreur  de  copie. 

Au  xvii®  siècle,  les  de  l'Isle-Marivault  avaient  des  attaches 
dans  le  Cotentin.  Une  délibération  du  Commun  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain-de-Tomnebut,  (3)  en  date  du 
15  bytH  1674,  fait  connaître  que  cette  locahté  comprenait 
«  deux  fiefs  nobles  possédez  l'un  par  messire  Louis  de  Gri- 
«  mouville,  marquis  de  la  Maillerez,  l'autre  par  messire 
«  Augustin  de  l'Isle,  seigneur  de  Marivauli,  des  quels  deux 
«  fiefs  la  plus  grande  partie  de  la  paroisse  relève.  »  (4) 

LE   CAPITAINE    PRÉDAUGE.    P. 

En  1540,  Charles  de  la  Rivière  était  sieur  de  Prédaug.*.  (5) 
Toutefois,  il  est  présumable  que  Jean  de  la  Rivière-Prédauge, 


(1)  Dormans.—  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Epernay, 
Marne. 

(2)  Guillaume  de  Montmorency. 

(3)  Canton  de  Montebourg,  arrondissement  de  Valognes. 

(4)  Archives  de  la  Manche.—  Série  A  n^  3,7ii  et  3,763. 

(5)  Recherches  de  la  noblesse  de  Télection  de  Lisieux,  n*»  203. 
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son  fils,  capitaine  de  Pun  des  quartiers  de  Lisieux,  en  1591, 
est  le  capitaine  Prédauge  de  1574,  oelui-là,  probablement 
aussi  qui  «  était  en  différent  avec  le  sieur  de  Courtomer  »  et 
que  M.  d'Houdetot,  réconcilia  avec  son  adversaire,  à  la  satis- 
faction de  Henri  IV.  (1) 

Les  de  la  Rivière-Prédauge  sont  d'ancienne  noblesse  nor- 
mande. Ils  possédèrent  en  plus  du  fief  de  Prédauge,  érigé  en 
comté,  par  lettres  patentes  de  1766,  en  faveur  de  François- 
Charles  Alexandre,  les  fiefs  des  Authieux,  de  Brocotte,  de  Thuise- 
bert,  etc.  Le  fief  du  Pré-d'Auge  est  situé  près  de  Lisieux. 

La  famille  de  la  Rivière  était  armée  :  «  de  gueules  à  deux 
«  bars  adossés  en  pal  d'or,  entravillés  dans  deux  fasces 
«  ondées  d'azur.  »  (2) 

LE  SIEUR  DE  ROUVROC  ET  SA  FEMME,  LA  SŒUR  DE 

PRÉDAUGE.  P 

Le  sieur  de  Rouvrou  (3)  se  nommait  Jean  de  Saint-Ger~ 
»Kim,  et  habitait  Rouvrou,  sergenterie  de  Thury,  élection  de 
Falaise.  (4)  Il  était  d'ancienne  noblesse  et  descendait  de  Sam- 
son  de  Saint-Germain,  que  Louis  XI,  lors  de  son  sacre,  créa 
chevalier.  Mais  ce  personnage  était-il  Jean  de  Saint-Germain 
produisant  devant  Roissy,  en  1591,  ou  Jean,  son  fils,  troisième 
du  nom  ?  Le  doute  vient  de  ce  que  l'un  et  l'autre  vivaient  à  la 
même  époque  et  que  Jean  III  s'étant  marié  en  1586  avait  bien 
pu  porter  les  armes  de  1562  à  1574.  Ce  qui  complique  le 


(1)  J)ocumenls   inédits  de  rilist"^  de   France.  —   Lettres  de 
Henri  IV. 

(2)  Celle  note  est  due  à  robligeance  de  M.  A.  du  Buisson  de 
Courson,  ancien  Sous- Préfet. 

(3)  Delalande  lui  donne  le   nom  de   lïommeron.  Histoire  des 
guerres,  etc.,  p.  44. 

(i)  Recherches  de  Noblesse  par  de  Roissy. 
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problème,  c^est  que  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  sont  indiqués  comme 
ayant  épousé  la  sœur  du  sieur  de  Prédauge, 

Quoiqu'il  en  soit,  Rouvrou  fut  des  premiers  à  embrasser  le 
Protestantism'î,  avec  Payen,  la  Poupellière  et  autres,  (1) 

En  1562,  il  servait  sous  Montgommery,  alors  que  le  chef 
huguenot  réunissait  ses  partisans  à  Saint-Lo.  Présent  à  la 
prise  de  Vire,  qui  eut  lieu  le  31  août  de  cette  même  année,  il 
eut,  avec  Vassy  la  Forest,  à  défendre  le  château  de  cette  ville 
contre  les  Bretons  du  duc  d* Etampes.  Il  dût  se  rendre,  après  un 
furieux  assaut  des  soldats  catholiques.  (2) 

En  1591,  Mademoiselle  de  Saint-Germain,  fille  de  Jean  de 
Saint-Germain,  baron  de  Rouvrou  y  était  la  commensale  de 
la  comtesse  de  Sanzay.  (3) 

Ce  titre  de  Baron  de  Bouverou  n'est  pas  étranger  au 
Cotentin.  On  le  retrouve  dans  une  transaction  judiciaire  conclue, 
le  26  mars  1519,  devant  Jean  Le  Chevalier,  lieutenant  du 
Bailli  du  Cotentin,  entre  Robert  et  Pierre  dits  Groult,  d'une  part, 
et,  d'autre  part,  noble  homme  Jehan  Muldrac,  seigneur  de 
Graignes  et  du  lieu  de  Montmartin^  en  la  partie  qui  fut  au 
baron  de  Bouverrou.  (4)  Et,  chose  à  noter,  dans  un  aveu 
rendu,  le  17  juillet  1525,  à  ce  même  Jehan  Muldrac,  par  les 
héritiers  de  noble  homme  Raoul  Muldrac,  on  rencontre  parmi 
ceux-ci  Hélye  de  Saint-Germain^  seigneur  de  Boncey  et  le 
Quesnaxj  (5) 

Les  de  Saint-Germain  étaient  armés  :  «  de  gueules  à  trois 
€  besans  d'argent.   » 

LE  SIEUR    DE    SAINT-MARCOUF.    R. 

Il  n'est  autre  que  Richard  Le  Berscur,  chevaUer  seigneur  de 


(1)  Histoire  d'Athis  par  le  comte  H.  de  la  Ferrie re-Percy. 

(2)  Histoire  du  Protestantisme.  Le  Hardy,  p.  117-123. 

(3)  Le  comle  H   de  la  Ferriore.  —  Journal  do  la  comtesse  de 
Lanzny,  p  î)2. 

{^)  Archives  la  Manche.  —  Famille  de  Sainl-(iilles. 
(S)  id.  Familles  de  Montmorency. 
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Fontenay,  Lithaire,  Eculleville,  Warreville,  Saint-Marcoufy 
Gourcy,  Gerisy  et  Rauville-la-Bigot.  En  effet,  le  12  mars  1587, 
le  lieutenant  général  de  Valognes,  ainsi  que  plusieurs  gentils- 
hommes et  notables  bourgeois  du  lieu,  donnèrent  au  sieur  de 
Fontenay  (saint  Marcouf)  une  attestation  comme  il  s'était  jeté, 
avec  eux,  dans  le  château  de  cette  ville  pour  soutenir  le  siège 
qu'eu  fît  le  comte  de  Montgommery  ;  comme  il  y  avait,  à  ses 
dépens,  entretenu  ses  soldats  et  y  avait  rendu  de  grands  services 
tant  de  sa  personne  que  de  son  argent,  ayant  abandonné  sa 
maison  et  souffert  perte  de  ses  biens,  incendies  et  dégâts  consi- 
dérables dans  ses  terres  par  les  troupes  des  Protestants.  —  Ont 
signé  cette  attestation  Guillaume  Bastard,  écuyer,  sieur  des 
Cures,  lieutenant  général  du  Bailly  du  Cotentin,  Guillaume 
d'Anneville,  sieur  de  Chiffrevast,  Thomas  Michel,  sieur  de 
Teurthéville,  Jean  Le  Febvre,  sieur  de  Sortosville,  Nicolas  de 
Percy,  sieur  de  Brisey  (?),   Guillaume  La  Guette  et  autres. 

Richard  Le  Berseur,  qui  faisait  partie  de  Tarrière-ban  de 
Normandie,  assista  à  la  bataille  de  Montcontour,  où  se  distingua 
ce  corps  de  la  noblesse  normande,  que  Jacques  de  Matignon  a^•ait 
amené  à  l'armée  du  Roy,  dont  il  était  le  maréchal  de  camp, 
sous  le  commandement  du  duc  d'Anjou. 

La  capitainerie  du  Plat  pays  y  es  vicomtes  de  Carentan  et  de 
Saint-Sauveur-Lendelin,  étant  devenue  vacante,  par  la  mort  du 
sieur  de  Saint-Martin,  le  sieur  de  Saint-Marcouf  en  fut  pourvu, 
d'abord,  par  Jacques  de  Matignon,  comte  de  Thorigny,  conseiller 
du  Roi  en  son  conseil  privé,  capitaine  de  100  hommes  d'armes, 
gouverneur  et  lieutenant  général  en  basse  Normandie.  La  com- 
mission est  du  5  mai  1579.  Elle  fut  renouvelée,  le  1®**  novembre, 
suivant,  par  le  nouveau  lieutenant  général  et  gouverneur, 
François  d'O;  et,  enfin,  le  11  août  1583  et  11  mai  1584,  par 
Anne,  duc  de  Joyeuse,  pair  et  amiral  de  France,  gouverneur  de 
Normandie  ;  cette  dernière  était  accompagn(^*e  d'ordres  du  Roi 
au  Bailly  du  Cotentin  de  la  faire  enregistrer  es  assises  deCaren- 
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tan,  par  Nicolas  Bazan,  sieur  de  Querqueville  et  lieutenant 
du  dit  Bailly,  et,  à  Périers,  par  Pierre  Michel,  écuyer,  seigneur 
du  Mesnil,  lieutenant  général  du  Bailly  de  Saint-Sauveur- 
Lendelin. 

Le  14  novembre,  il  reçut  une  lettre  de  Hervey  de  Longaul- 
nay,  Vxm  des  lieutenants  généraux  eu  Normandie,  lui  prescri- 
vant de  faire  faire  de  fréquentes  revues  dans  l'étendue  de  sa 
capitainerie,  comme  aussi  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  attendu 
qu'il  se  tramait,  dans  le  baillage  du  Cotentin,  quelqu'entreprise 
contre  l'autorité  rovale. 

Les  armes  des  Le  Berseur  étaient  «  d'azur  au  croissant 
«  d'argent,  surmonté  d'une  fleur  de  lys  d'or.  »  (1) 

LE   SIEUR  DE    SAINT-MARTIN,    BASTARD   DE   PRÉTOT.    R. 

N'est  probablement  autre  que  «  noble  homme  Anthoine 
«  d'Orglandes,  écuyer,  seigneur  et  patron  de  Saint-Martin  » 
auquel  Guillaume  Le  Conte,  sieur  de  Fillebec,  délaisse,  le  28 
septembre  1593,  «  tout  et  tel  droit  d'engagement  qui  lui  peut 
«  compéter  et  appartenir  en  deux  moulins  à  eau  scitués  en 
«  la  parroisse  de  Lithaire  (2)  nommés  les  Moullineaulx  »  les- 
quels avaient  été  engagés,  en  1548,  par  les  commissaires 
royaux,  à  noble  homme  Laurent  Lecomte,  sieur  des  Frories  (3). 

Il  est  permis  de  penser  qu'Antoine  d'Orglandes  était  fils  illé- 
gitime de  François  d'Orglandes,  chevalier  des  ordres  du  Roi, 
capitaine  des  vicontés  de  Carentan  et  Saint-Sauveur-Lendelin, 
seigneur  baron  de  Prétot  (4)  et  d'Anvers.  (5) 


(1)  Nous  devons  les  renseignements  qui  précèdent  ri  Textrôme 
obligeance  de  M.  le  comte  de  Ponl^ibaud,  conseiller  général  du 
canton  de  Monteboiirg,  maire  de  Saint-Marcouf,  qui  les  a  puisés 
dans  son  chartrier  de  Fontenay. 

(2)  Canton  de  la  Haye-du-Puits,  arrondissement  de  Coutances. 

(3)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  A.  n°  3234..  —  Acte  devant 
Etienne  Byard  et  Jacques  Le  Chanoi;j;ne,  tabellions  au  bailliage 
de  Varenguebec. 

(4)  Commune  du  canton  de  Périers,  arrondissement  de  Coutances. 
(îj)  Commune  du  canton  de  Carentan,  arrondissement  de  Saint-Lo. 
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La  maison  d'Orglandes  portait  pour  armes  :  «  d'hermines 
«  à  Glozanges  de  gueules^  3,  2^  1.  » 

LE  SEIGNEUR  DE  SAINT-PLANCHERS.   R. 

Le  seigneur  de  Saint-Planchers  était  à  n'en  pas  douter 
Antoine  de  la  Moite  qui  figure  en  tête  de  la  généalogie  de 
cette  ancienne  famille  donnée  par  Chamillard.  On  trouve,  en 
effet,  dans  un  contrat  du  20  juin  1557,  que  les  fils  d'un  nommé 
Jean  Leroy,  de  la  paroisse  de  Saint-Planchers,  (1)  exerçaient 
une  action  en  réméré  contre  noble  homme  Antoine  de  la 
Motiej  seigneur  de  Saint-Planchers  y  à  Toccasion  de  pièces  de 
terre  que  ce  même  Jean  Leroy  lui  avait  vendues.  Antoine  était 
le  trisaïeul  de  François  de  la  Motte  lequel  vivait  en  1666  et  à 
qui  Chamillard  attribue  le  titre  de  seigneur  de  Saint-Planchers. 
—  Il  est  cependant  à  remarquer  qu'un  arrêt  du  Parlement  de 
Rouen  du  25  juin  1656,  confirmatif  d'une  sentence  du  bailliage 
d'Avranches,  interdisait  à  Nicolas  de  la  Motte  et  à  sa  sœur 
Gufllemine  de  porter  le  titre  de  Saint-Planchers.  (2) 

Les  armes  des  de  la  Motte  étaient  «  d'argent  au  sangUer  de 
«  sable,  armé  et  défendu  d'or.  » 

Malgré  tout,  il  convient  de  mentionner  ici  qu'à  la  fin  du 
XYi«  siëde,  Gilles  Sorin,  écuyer,  de  la  paroisse  de  Vesly, 
prenait  le  titre  de  seigneur  de  Saint- JP/ancAar>.  (3) 

LE  SIEUR    DE  SEBEVILLE.    R. 

François  Kadot^  seigneur  et  patron  de  Sebeville,  Ecoque- 
néau  ville  etc.  Il  avait  épousé,  en  1564,  Scholastique  Guillotte, 
fille  aînée  de  Robert  Guillotte  et  de  Marie  d'Auxais,  dame  de 
Saint-Jores  (Chamillard). 

(1)  Canton  de  Granvillc— Arrond'  d'Avranches. 

(i)  Archives  de  la  Manche.  —  Abbaye  du  Mont-Saint-Michel.  — 
Liasses  de  Saint-Planchers. 

(3)  Archives  de  la  Manche.  —  Abbaye  de  Lessay.  —  Commune 
de  Vesly. 


-  78  -- 

Les  armes  des  Kadot  sont  «  de  gueules  à  la  hure  de  san- 
«  glier  de  sable  allumée  et  défendue  d'argent  courpnnée  d'or 
€  à  3  roses  en  pointe.  » 

LE   CAPITAINE   SEY.  P. 

Ce  capitaine  n'est  autre  que  René  de  Frotté,  qui  avait  pris  le 
nom  de  la  seigneurie  de  Say,  que  sa  mère,  Jeanne  Le  Coustelier, 
avait  apportée  en  mariage  à  Jean  de  Frotté,  père  de  René. 
Marié,  en*  1570,  à  Françoise  Mandat,  celui-ci  en  eut  un  fils, 
Benjamin  de  Frotté  qui  fut  attaché  de  jeune  âge  au  prince  de 
Condé.  René  de  Frotté  fut  gentilhomme  ordinaire  du  duc 
d'Anjou,  et  de  la  sœur  de  ce  prince  la  duchesse  d'Alençon. 

On  le  trouve,  en  1568,  avec  Montgommery,  à  la  prise  de 
Saint-Lo,  Vire,  Falaise  et  Alençon,  que  les  troupes  protestantes 
quittèrent  bientôt  pour  guerroyer  dans  le  centre  et  le  midi  de  la 
France.  En  1574,  de  concert  avec  de  Bricqueville-Colombièms 
et  de  Guittry,  il  occupe  de  nouveau  Saint-Lo,  dont  les  portes 
leur  furent  ouvertes  par  plusieurs  bourgeois  de  leur  parti. 
Echappé  de  cette  ville  à  la  suite  du  comte  de  Ducey,  il  s'en- 
ferme avec  lui  dans  le  château  de  Domfront,  où  il  se  comporte 
vaillamment  jusqu'à  la  dernière  heure. 

Par  la  suite,  il  devint  l'assidu  de  la  comtesse  de  Sanzay, 
au  château  de  la  Motte-Fouqué,  dont  il  fut  le  commensal,  lui  et 
sa  famille,  aux  années  1593  et  1594.  (1) 

Les  armes  de  Frotté  sont  «  d'azur  au  chevron  d'or,  accom- 
«  pagné  de  deux  molettes  en  chef  et  en  pointe,  d'un  besant 
«  d'argent.  » 

Cette  famille  n'est  pas  étrangère  à  notre  pays  ;  elle  a  possédé 
la  seigneurie  de  Gourfaleur.  (2) 


(i)  Le  journal  de  la  comtesse   de  Sanzay,  par  le  comte  de  la 
Ferrière-Percy,  p.  BÎJ  et  60,  voir  les  notes. 

(â)  Canton  de  Ganisy.  —  Arrondissement  de  Saint-Lo. 
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M«  GUILLAUME    SIMON,    SIEUR   DE   SAINT-MARTIN.    R. 

Il  s'agit  vraisemblablement  du  Guillaume  Simon  que  men- 
tionne Chamillard  comme  aneesseur  de  Robert  et  de  François 
Simon,  écuiers,  produisant  et  demeurant  en  la  paroisse  de 
Saint-Martin-de-Varreville.  (1) 

MAURICE   DES   SOLLIERS,    SIEUR    DE   BRÉMOY.  P. 

Le  Maurice  des  Solliers  de  1574  nous  est  inconnu  ;  par  contre, 
Thomas  des  Solliers  figure  comme  témoin  dans  un  acte  du 
12  septembre  1592,  passé  devant  les  tabellions  de  Saint-Lo. 
Evidenunent  ils  étaient  parents.  Evidemment  aussi  ils  étaient 
de  la  même  famille  qu'un  autre  «  Maurice  des  Solliers,  bour- 
«  geois,  demeurant  à  Saint-Malo  de  Bayeux  »  qui,  en  1524, 
prit  en  fieffé  de  Tabbaye  de  Saint- Vigor  de  Cerisy,  *  ung  moullin 
«  à  eau  assis  en  la  paroisse  de  Gueron  ou  Gron,  avec  la  terre 
«  en  quoy  il  siet.  »  (2)  et  que  «  honorable  homme  M®  Robert 
«  des  Solliers,  licencié  en  loix  en  la  viconté  de  Bayeulx  »  qui, 
en  1542,  fut  condamné  à  payer  à  Tabbaye  de  Cerisy  des 
arrérages  dus  en  vertu  de  la  fieffé  de  1524.  (3) 

Et  comme  il  y  a  parité  de  prénoms  entre  le  des  Solliers  de 
1524  et  celui  de  1574,  on  en  peut  conclure  presque  sûrement, 
que  le  dernier  était  le  petit-fils  du  Maurice  de  1524.  Ne  sait-on 
pas,  en  effet,  que  la  similitude  des  prénoms,  dans  Tancien  temps, 
est  la  caractéristique  d*une  même  famille. 

Il  existe  près  de  Caen  (canton  de  Bourguébus)  une  terre  du 
nom  des  Solliers,  Peut-être  la  famille  des  Solliers,  de  Bayeux, 
lui  devait-elle  son  nom. 

En  tout  cas,  Jean  de  Soliers,  autrement  de  la  Fosse,  est 


(!)  Recherche  imprimée  de  Chamillard,  p.  509,  T.  l®*". 

(2)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H.  —  No  1827.  Abbaye  de 
Cerisy.  —  Acte  du  14  juillet  1ÎJ24. 

(3)  Archives  de  la  Manche  —  Série  H.  —  N^  1827.  —  Abbaye,  de 
Cerisy  —  Sentence  en  viconté  du  19  novembre  1542. 


1 
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mentionné  dans  la  recherche  de  noblesse  faite,  en  1540,  pat  les 
Elus  de  LisieuX;  sans  que  nous  puissions  savoir  s'il  était  de  la 
même  race. 

LE  SIEUR  DE   SORTOSVILLE.  R. 

Jean  Le  Febvre  était  sieur  de  Sortosville,  en  1574,  et  ce  lut 
lui  qui,  avec  le  sieur  de  Cartot,  contribua  à  la  défense  du 
château  de  Valognes  contre  le  comte  de  Montgommery.  Cela 
résulte  du  certificat  du  12  mars  1585  délivré  au  sieur  de  Saint- 
Marcouf  par  le  lieutenant  général  du  bailiage  de  Valognes.  (1) 
On  trouve,  en  1577,  François  Le  Febvre  de  Sortosville  parmi 
les  débiteurs  de  rentes  au  domaine  royal  de  Valognes.  (2) 

ANTOINE   DE   THÈRE,    SIEUR   DU   LIEU.    P. 

Antoine  de  Thère  (3)  était  fils  de  Jean  de  Thère,  seigneur  du 


(i)  Voir  la  note  du  sieur  de  Saint-Marcouf. 

(2)  Archives  départementales  de  la  Manche.  Série  A,  N"  3833. 

(3)  La  seigneurie  de  Thère  s'étendait  aux  paroisses  d'Esguelan- 
des,  (a)  Saint-Pierre-d'Arthenay,  (b)  le  Mesnil-Eury,  (cl  Le  Dézerl, 
(d)  Montreuil,  (e)  le  Mesnil-Durand,  (/)  Hébécrévon,  'g)  et  Moon- 
sur-Elie.  {h) 

Le  château  était  situé  sur  Saint-Pierre-dArthenay.  (Etat  sans 
date,  des  revenus  de  Charles-François  de  Thère,  comte  de  Thère) 
-—  Archives  départementales.  —  Flamille  de  Thère. 
•    •••••••••••     •••     •• 

ifi)  Esguelandes,  section  du  Pont-Hébert,  commune  du  canton  de 
Samt-Jean-de-Daye,  arrondissement  de  Saint-Lo. 

(b)  Saint-Pierre-d'Arlhenay,  section  du  Hommet-d'Arthenay, 
commune  du  canton  de  Saint-Jean-de-Daye,  arrondissement  de 
Saint-Lo. 

(c)  Commune  du  canton  de  Marigny ,  arrondissement  de  Saint-Lo. 
(a)  Commune  du    canton  de    Saint-Jean-de-Daye,  arrondisse- 
ment de  Saint-Lo. 

{fi)  Commune  du  canton  de  Marigny,  arrondissement  de  Saint-Lo. 

(/)  Section  du  Pont-Hébert,  —  canton  de  Saint-Jean-de-Daye, 
arrondissement  de  Saint-Lo. 

(g)  Commune  du  canton  de  Marigny,  arrondissement  de  Saint-Lo. 

(A)  Commune  du  canton  de  Saint-Clair,  arrondissement  de  Saint- 
Lo. 
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lieu,  l^uel  mourut  entre  1557  et  15G5.  Il  eut  pour  femme 
damoiselle  Marie  Avice.  (1) 

Avant  d'avoir  hérité  de  son  père  et  alors  qu'il  était  mineur, 
Antoine  de  Thère  portait  le  titre  de  seigneur  de  la  MeaufTe  (2) 
comme  étant  aux  droits  de  Jacques  de  Thcre,  écuier  et  héritier 
de  Roulland  de  Thère,  son  frère,  également  écuyer  et  seigneur 
de  la  Meauffe.  (3)  Ce  fut  entre  1557  et  1565  qu'il  atteignit  sa 
majorité.  Le  11  août  de  cette  dernière  année,  il  transigea  sur 
certains  droits  seigneuriaux  avec  messire  Jean  de  Gouifaleur, 
seigneur  de  Bonfossé.  Daus  Taocord  il  prend  le  titre  de  sei- 
gneur de  Thère.  (4) 

On  sait  comment  e.i  1574  il  facilita  à  ses  coreligionnaires  Toc- 
cupation  de  Saint-Lo  ;  comment  aussi  il  sut  bravement  mourir 
sur  la  brèche  en  défendant  le  château  de  Domfront.  Une  telle 
mort  était  digne  d'une  meilleure  cause. 

Les  de  Thère  possédaient  une  maison  à  Saint-Lo,  rue 
Dame-Denise.  Leur  écu  portait  «  d'argent,  fretté  d'azur,  au 
franc  quartier  de  gueules,  d 

DU  TOUCHET   d'oESSÉ.    P. 

Jean  d'Ouessey  ou  d'Oessé,  sieur  du  Touchet,  est  originaire 
du  Teilleul,  où  sa  famille  tenait  le  fief  d'Ouessey,  sous  la 
mouvance  de  la  baronnie  des  Biards. 

Les  d'Ouessey  possédaient,  dès  1390,  la  seigneurie  du 
Touchet,  qui  était  un  plein  fief  de  hautbert. 


(i)  Fragment  de  généalooric  du  xviu''  siècle  —  (Archives  dépar- 
tementales. —  Famille  de  Thère). 

|i)  Sentence  donnée  au  bailliage  de  Thorigny  entre  Jean  de 
Thère  et  M*'  Artur  Le  Trésor.  —  (Archives  départemenlales.  — 
Famille  de  Thère). 

P)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo  du  1^2  juin  l;i07. 

(i)  Accord  du  11  août  i56îi  relaté  dans  un  acte  du  19  juillet  1iJ97 
devant  les  Tabellions  de  -Saint-Lo  entre  demoiselle  Joachim  de 
Thère,  dame  de  la  Meauffe  et  M.  Jean  Le  Trésor,  avocat  du  Roi, 
à  Saim<Lo, 

G 
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Comme  son  chef  Montgommery,  Jean  d'Ouessey  £t  aux 
catholiques  une  guerre  incessante.  Maître  d'Avranches,  en 
mars  1562,  il  pillait  la  cathédrale,  brûlait  la  chaire  et  les  titres, 
enlevait  tous  les  ornements  précieux  et  les  vases  sacrés.  Il 
faisait  subir  le  même  sort  aux  autres  églises  de  la  ville. 

Un  mémoire  presque  contemporain,  il  est  de  1583,  énumère 
en  ces  termes  les  méfaits  imputés  à  ce  redoutable  et  turbulent 
partisan  :  (1) 

«  Seigneur  de  la  paroisse  [du  Touchet],  il  a  pris  et  levé  les 
«  tailles  et  autres  deniers  du  Roi  qui  se  montent  à  grandes 
«  sommes,  et  ce  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix  ; 
«  il  a  joui  des  biens  de  TEglise,  des  revenus  du  prieuré  du 
«  Rocher  et  de  plusieurs  autres  bénéfices,  sans  en  faire  raison 
«  aux  titulaires  :  il  a  chassé  de  leur  abbaye  dix  ou  douze  reU- 
«  gieux  qui  ont  été  contraints  d'aller  à  leur  journée  pour 
«  gagner  leur  vie  ;  il  a  pris  le  Curé  de  Saint-Clément,  un  jour 
«  de  dimanche,  disant  la  messe  paroissiale.  Va  traîné  en  habits 
«  sacerdotaux  tout  le  long  de  Téglise,  le  battant  à  coups  de 
a  bâton  et  le  laissant  pour  mort  ;  il  a  fait  venir  en  sa  maison 
«  plusieurs  habitants  du  Touchet,  les  a  retenus  plusieurs  fois 
«  prisonniers,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  versé  l'argent  qu'il 
«  exigeait  ;  il  en  a  eu  jusqu'à  onze  mille  livres,  la  dernière  fois  ; 
«  l'un  d'eux  a  été  tellement  excédé  qu'il  en  est  mort  ;  il  a  tué 
«  de  ses  mains  et  de  sang-froid,  neuf  pauvres  hommes  et 
«  femmes  dans  leurs  lits,  a  volé  leur  argent  et  pillé  leurs 
«  maisons  ;  il  était  ordinairement  accompagné  de  200  voleurs, 
«  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  tous  lesquels 
«  ont  rançonné  à  discrétion  par  bulletins,  étapes  et  étiquettes, 
«  le  tabourin  sonant,  toutes  les  parroisses  circonvoisines,  et  ce 
«  trois  ans  durant  ;  —  de  plus,  il  faisait  battre  et  pendre  qui 
a  bon  lui  semblait,  violait  femmes  et  filles  ;  il  a  volé  et  pillé 
a  les  villes  de  Domfront  (1574)  et  du  Mont-Saint-Micbel 
«  (1577)  ;  enfin,  après  meurtres  et  excès  de  tout  genre,  le  sieur 

(1)  Archives  départementales  de  la  Manche,  N^  592  de  la  série  A. 
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«  de  Touchet  mourut  de  mort  violente  et  fut  enterré  dans  son 
•  église  paroissiale  par  les  200  hommes,  ses  complices,  armés 
«  au  blanc.  » 

Malgré  tout,  des  poursuites  furent  dirigées,  en  1583,  par  la 
famille  d'Ouessey  contre  plusieurs  habitants  de  Mortain  et 
environs  comme  fauteurs  du  meurtre  commis  sur  la  personne 
de  Jean  du  Touchet.  Elles  aboutirent  à  la  condamnation  à  mort, 
par  contumace,  d*un  nommé  Pierre  Gaillard,  contrôleur  des 
tailles,  à  Mortain,  peut-être  une  des  victimes  des  excès  de  ce 
terrible  honmie  de  guerre.  L*arrêt  du  Parlement  est  du 
23  mars  1583. 

La  famille  du  Touchet  portait  pour  armoiries  :  «  d'azur  au 
«  chevron  d'or  accompagné  de  trois  mains  senestres  de  même.» 

LE  CAPITAINE   VAUCHEULLES,    COUSIN   DU   SIEUR 

DE   BRAINVILLE.    P. 

Dans  un  article  intitulé  :  «  Paroisses^  Fiefs  portant  le  nom 
«  d' Argouges  »  (1)  on  lit  le  passage  suivant  : 

Un  autre  (fief  d'Argouges),  scis  en  la  dite  viconté  (de 
Bayeux)  étoit,  en  1552,  à  Jean  de  Vaucel,  écuyer.  » 

Il  est  présumable,  sinon  certain,  que  le  Jean  de  Vaucel  en 
question  est  le  même  que  notre  capitaine  Vaucheulles, 

D'abord,  il  vivait  à  l'époque  où  le  calvinisme  faisait  de 
grands  progrès  par  toute  la  Normandie  (1552). 

D'un  autre  côté,  coïncidence  remarquable,  il  est  parent  du 
sieur  de  Brainville  qui,  nous  croyons  Tavoir  établi,  est  un 
d'Argoùges  (2)  et  lui-même  possède  un  fie/  d'Argouges. 

Enfin,  son  nom  patronymique  de  VaucheulleSy  id  est  Vcai- 
celles,  semble  se  rattacher  intimement  à  un  petit  fief  noble  de 
Vaucelles  assis  en  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Michel  de 

(4)  Archives  de  la  Manche.  —  Famille  d'Argouges. 
(2)  Voir  la  note  sur  le  sieur  de  Brainville. 


c 
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Housleville  (1)  et  limitrophe  d'un  fief  d'Argouges  puis((ue  des 
terres  de  Vaucelles  butiiient  tout  ensemble  et  sur  «  le  courchon 
de  Ilousteville  et  le  courchon  d'Argouges  »  (2)  Houteville  est 
voisin  d'un  lieu  dit  le  Carrefour  d^Argouges.  (3) 

C'est,  à  n'en  pas  douter,  C3  capitaine  Vaucelles  qui,  malgré 
le  traité  de  15G3,  malgré  la  protection  que,  sur  l'ordre  de  la 
-cour,  Matignon  accordait  aux  réformés  molestés  par  les 
catholiques,  tenta  de  faire  assassiner  ce  dév  oué  serviteur  de  la 
monarchie  !  On  sait  comment  Matignon  se  vengea.  (4) 

Les  de  Vaucelles  étaient  d'ancienne  noblesse.  Le  Registre 
des  dons  et  confiscations  opérés  par  Ilcnry  V,  roi  d'Angleterre, 
après  la  conquHe  de  la  Normandie,  nous  apprend  que  Guil- 
laume de  VaucheuUes  était  écuyer,  et  que  Gaultier  de  Vau- 
cheulles  avait  été  dépossédé  de  la  seigneurie  de  ce  nom  au 
profit  de  Guillaume  Mileston.  (5) 

UN  SURNOMMÉ  YVETOT,  DE  MARTINVAST.  P. 

Une  famille  d'Yvetot  existait  à  Martinvast  (6)  au  xv«  et 
xwv  siècle. 

En  1438,  Jean  d'Yvetot  était  afîi*anchi  par  Thomas-  Troudet 
de  toute  garantie  relative  au  payement  d'une  rente  de  sept  bois- 
seaux de  fi'oment.  (7) 

En  1482,  Jean  d'Yvetot,  écuyer,  (était-ce  le  même  ?  )  pro- 
cédait avec  un  nommé  Jean  Vallée  à  des  partages,  en  vertu  des 


(1)  Commune  de  Mandevillc.  canton  de  Trévièrcs,  arrondisse- 
ment do  Bayeux. 

(2)  Archives  de  la  Manche  —  Déclaration  des  terres  tenues  du 
fief  de  Vaucelles,  assis  en  la  paroisse  de  Houteville. —  H.  N®  1600. 

(3)  Carte  de  rp]tat-major. 

(i)  Delalande  et  de  Caillières,  p.  ijjj. 

(ÎJ)  Ch.  Vaullier,  p.  19,  23,  120 

(0)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  N^  2;jil). 

(7)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  N^  290i. 
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quels  il  devait  à  l'abbaye  de  Notre-Dame-du-Vœu  de  Cher- 
boui^  une  rente  de  3  boisseaux  de  froment.  (1) 

Le  16  novembre  1491,  Jehan  Divetot  et  Robert,  son  fils, 
écuier,  vendirent  au  prieur  de  Jobourg  des  terres  et  maisons 
sises  à  Martinvast,  au  hamel  de  TAleuf. 

Enfin,  en  1535-1538,  François  d'Yvetot,  écuier,  fut  en  pro- 
cès avec  Tabbé  de  Cherbourg  au  sujet  des  arrérages  de  la  rente 
de  3  boisseaux  de  froment  mise  en  charge  à  Jean  d'Yvetot,  son 
auteur,  par  les  partages  de  1482.  (2) 

Nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  penser  que  François  est  le 
surnommé  Yveiot  qui  participa,  en  1574,  au  siège  du  château 
de  Valognes  par  Montgommery. 


BOURGEOIS  DE  SAINT-LO 

ADAM   (jEAN,    MICHEL   ET    JACQUES)   FILS   DE    NICpLAS, 

Leur  père,  sergier  et  bourgeois  de  Saint-Lo,  vivait  en  1535.  (3) 
Il  eut  six  fils  :  Jean,  Raoul,  Michel  y  Nicolas,  Jacques  et 
Richard.  Jean  mourut  sans  hoirs,  avant  le  1«^  octobre  1582.  La 
part  de  sa  succession  revenant  à  Michely  Nicolas  et  Jacques  fut 
vendue  par  ceux-ci  à  Richard,  leur  frère,  en  même  temps  que  ce 
qui  leur  revenait  des  héritages  de  leur  père  Nicolas .  Ces  héritages 
étaient  situés  tant  dans  l'enclos  de  Saint-Lo  qu'au  Hamel  du 
Grand-Campdol,  en  la  paroisse  Notre-Dame  de  cette  ville. 

Jacques  .Adam  avait  épousé  Chardine  du  Hamel,  le 
7  septembre  1578.  (4)  Michel  était  tanneur.  (5) 


(n  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  N^»  2807  et  2908. 
{%  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  n^  2897. 
'3ï  Contrais  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo,  du  12  septembre 
i:i70  et  l*^»-  octobre  1582. 
(i)  Registre  de  Tétat  civil  de  Saint-Lo,  de  MVM  à  IGOI. 
(V}\  Contrat  devant  les  Tal)ellions  de  Sainl-Lo,  du  19  novembre 
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BADIN   PHILIPPE   ET   MICHEL 


Le  9  juillet  1565,  Michel  Badin  épousait  Guillemette 
Hamelin^  veuve  de  Toussaint  Flolard  (registres  de  l'état-civil 
de  Saint-Lo).  Son  décès  est  antérieur  au  26  juin  1581.  (1) 

BELAMY  (pierre)  l'aINÉ. 

Fils  de  Jean  Belamy,  bourgeois  de  Saint-Lo,  Pierre  Belamy 
Taîné  vendait,  le  14  mai  1581,  à  M®  Gilles  Langlois,  aussi  bour- 
geois du  dit  lieu,  une  pièce  de  terre  sise  à  Sainte-Croix-de- 
Saint-Lo.  Le  l**^  mars  1585,  il  cédait,  à  titre  d'échange,  à  Michel 
Dufresne,  bourgeois  de  Saint-Lo,  une  masure  sise  rue  Torteron 
«  vis-à-vis  de  la  Porte  Torteron  entrante  dedens  Tenclos  de  la 
«  dite  ville  de  Saint-Lo.  »  (2)  Il  dut  tomber  en  déconfiture.  Le 

* 

3  novembre  1605,  avait  lieu  en  justice  la  répartition,  entre  ses 
créanciers,  d'une  somme  de  1200  livres  tournois  provenant  de 
la  vente  de  ses  biens  à  im  nommé  Pierre  Dufresne.  (3)  Son 
frère  Pierre  Belamy,  le  jeune,  demeurait  à  Hébécrevon.  (4) 

Il  fut  de  ceux  qui,  après  la  publication  de  Tédit  du  18  juillet 
1586,  préférèrent  s'exiler  plutôt  que  d'abjurer  leurs  croyan- 
ces. (5) 

FRANÇOIS,   GILLES   ET    ROBERT    BOURDON,   FRÈRES. 

Un  François  Bourdon  est  partie  dans  une  transaction  inter- 
venue le  20  juillet  1594  et  authentiquée  le  même  jour  devant 
les  Tabellions  de  Saint-Lo.  On  ne  peut  affirmer  qu'il  est  le 
même  que  le  Bourdon  de  1574,  quoique  les  personnes  avec 
lesquelles  il  traite  soient  sinon  toutes,  du  moins  en  majorité, 
des  protestants,  les  Vauville,  les  Quail,  etc. 

(1)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(2)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 
C3)  Sentence  en  viconté  de  Saint-Lo. 

(4)  Acte  devant  les  tabellions  de  Saint-Lo. 

Toustain  de  Biliy.  —  Histoire  de  Sàint-Lo,  page  lU. 
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Il  est  qualifié  de  maître  dans  deux  actes  des  22  janvier  et 
6  février  1594,  qui  le  marquent  comme  propriétaire  tout  à  la 
fois  dans  la  rue  des  Ruettes  et  dans  la  rue  Neuve-Rue.  (1) 

En  1505,  Thonaas  et  Jehan  Bourdon  tenaient  en  puînesse  de 
la  seigneurie  de  la  Petite- Abbaye,  sous  le  fief  Mariavalla,  des 
terres  sises  à  Saint-Georges-Moncoq,  es  champs  de  la  Tem- 
plerie. 

A  la  même  époque,  Jehan  Bourdon  était  aîné  du  fief  Tosiain 
de  la  Rue,  sis  au  même  lieu  et  relevant  de  la  même  seigneurie. 
Jehan  Bourdon,  fils  Raollet,  en  était  puîné. 

NICOLLAS   CARPELLE,    FILS    AUBIN. 

En  1587,  Nicolas  Cappelle  était  Monnaier  de  la  monnaie  de 
Saint-Lo  et  bourgeois  de  cette  ville. 

Il  avait  cessé  de  vivre  à  la  date  du  31  janvier  1589  et  son  fils 
Guillaume  lui  avait  succédé,  puisque,  le  6  février  suivant,  il 
prenait  le  titre  de  monnayer. 

Il  existait  à  Saint-Georges-Montcoq  des  personnes  du  même 
nom.  En  1531,  c'est  Guillaume  Cappelle,  aîné  du  fief  Tosiain 
de  la  Rue.  relevant  du  Fief  noble  de  la  Petite-Abbaye  ;  en  1582 
c'est  Gilles  Cappelle,  bourgeois  de  Saint-Lo,  «  fils  et  héritier 
de  Guillaume  Cappelle,  de  Saint-Georges-Montcoq.  »  En  1600 
et  1G04  Robert  Cappelle  était  aîné  du  fief  Mariavalla,  rele- 
vant de  la  même  seigneurie. 

Cette  famille  s'est  perpétuée  jusqu'à  ces  temps  derniers. 

BASTIEN   CARDIN 

Nulle  trace  de  ce  bourgeois  de  Saint-Lo.  D'autres  membres 
de  sa  famille  étaient  protestants  comme  lui,  entre  autres  Guil- 
laume Cardin,  qui  se  maria  le  29  juin  1561  avec  Margueritte 
Estienne,  et  qui  avait  eu  d'elle,  le  l***  mars  précédent,  une  fille 
nommée  Marie.  (2) 

(I)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(i)  Greffe  du  Tribunal  civil  de  Saint-Lo.— Registre  del557-160i. 
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CLÉREMBAULT  (PONTHUS). 

Honorable  homme  Ponthus  Clerembauld,  fils  de  Pierre  Cle- 
rembauld,  bourgeois  de  Saint-Lo,  était,  le  18  —  24  novembre 
1560,  monnaier  en  cette  ville.  On  le  trouve  en  1573,  Prévôt  des 
ouvriers  (J^  la  Monnaie,  lors  de  Téloction  de  Pierre  Le  Soudain, 
le  jeune,  comme  lieutenant  des  Prévôts  de  cet  établissement,  (1) 
Son  nom  figure  fréquemment  au  registre  de  l'état  civil  de 
Saint-Lo  pour  les  années  1557  à  1601. 

En  Décembre  1558  il  est  parrain  d'Esther  Lorgeril. 

2  janvier  1559,  il  est  parniin  de  Marie  Glerembault^  fille 
d'Ursin  et  de  Catherine  d'Escramtot. 

14  juillet  1560,  il  est  parrain  d'Anne  Leroux,  fille  de  Ponthus. 

8  mars  1562,  il  est  parrain  de  Jean  Glerembault,  fils  Ursin. 

21  octobre  1601,  il  est  parrain  d'Anne  Glerembault,  fille  de 
Jean. 

Marié  le  3  juillet  1564  à  Gillette  Hue,  fille  de  M«  Gilles  Hue 
et  de  feue  Gharlotte  Larcher,  il  eut  pour  enfant  Eve  Glerem- 
bault, dont  M*^  Durand  Gosselin  avocat,  fut  le  parrain. 

Avant  1575,  il  avait,  de  société  avec  celui-ci  et  M^  Guillaume 
Martin,  affermé  la  baronnie  de  la  Rivière,  démembrement  de  la 
grande  baronnie  du  Ilommet.  Lié  d'amitié  et  aussi  d'intérôt 
avec  M*  Durand  Gosselin,  il  se  montra,  comme  lui,  fort 
atlaclié  à  la  Kcfornio.  Après  la  publication  de  Tédit  du  18  juil- 
let 1586,  qui  prescrivait  aux  protestants  d'abjurer  ou  de  sortir 
du  royaume,  Glerembault  adopta  ce  dernier  parti,  à  l'exemple 
de  Jean  Miette,  sieur  de  Groucy. 

Ponthus  Glerembault  était  en  1585,  échevin  ordoimé  de  la 
maison  connnune  de  Saint-Lo.  (2) 


(1)  Tih'os  (le  la  famille  Le  Soudain. 

(i2)  Toui^laiu  de  liilly.  llisloire  de  Sainl-Lo.  p.  114. 
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GUILLAUME   CROCHON,   DE   TORTERON,   ET   N...    CROCHON, 
FRÈRE    DE   REGNAULT   CROCHON. 

L'un  et  l'autre  portaient  le  prénom  de  Guillaume.  Cela  résulte 
de  la  vente  d'une  maison  sise  à  Agneaux,  consentie  par  Guil- 
laume Sanson  au  profit  de  M«  Pierre  Sanson,  bourgeois  de 
Saint-Lo.  Dans  cet  acte  passé  le  13  janvier  1589,  devant  les 
Tabellions  de  Saint-Lo,  on  trouve  comme  abornements  de  la 
maison  :  «  Guillaume  et  Regnault  Crochon,  frères.  » 

Guillaume  Crochon,  de  Torteron,  eut  pour  femme  Jeanne 
Courtin,  et  pour  enfants  Ysaac,  Pierre  et  Jacques.  Ceux-ci 
vendirent,  le  31  août  1591,  à  Guillaume  Le  Conte,  cuisinier, 
leur  beau-père,  comme  ayant  épousé  Jeanne  Courtin,  la  partie 
<le  la  maison  de  Torteron  dont  ils  avaient  hérité  au  décès  de 
leur  père  et  à  laquelle  celui-ci  devait  son  surnom  «  de  Torte- 
ron. »  Cette  maison,  nommée  la  Court-Aubin,  était  dans  la 
famille  depuis  le  28  février  1428,  que  Jean  Crochon,  l'aîné, 
l'avait  prise  en  fieflfe  de  la  maison  Dieu  de  Saint-Lo.  Les 
enfants  Crochon  avaient  aussi  des  terres  en  la  i)aroisse  de 
Hébécrévon,  lesquelles  étaient  tenues  de  la  seigneurie  de  la 
Meauîfe,  sous  le  fief  au  Cosnardel.  (1)  Guillaume  Crochon,  dit 
Pirot  ou  Pisot,  épousa  Marie  Symon  d'où  sortit  un  fils  qui  fut 
baptisé  le  17  mai  1558.  (2)  On  le  voit  le  29  septembre  1590  fer- 
mier d'un  pré  appartenant  à  riIôtel-Dieu  de  Saint-Lo. 

Quant  à  Regnault,  son  frère,  qui  professa  toujours  la  religion 
catholique,  (3)  il  était  administrateur  de  cette  maison  cha- 
ritable aux  années  1591  et  1592.  Il  vivait  encore  en  1595. 

Des  Crochon  se  retrouvent  à  Saint-Lo  en  1G85  et  1686  ;  ils 
professaient  pour  la  plupart  le  calvinisme.  Si  Pierre  Crochon 


il)  Acte  du  31  août  Um,  devant  les  Tabellions  deSainl-Lo. 

(2)  Registre  de  l'état  civil  de  Saint-Lo. 

(3)  Le  11)  mai  lî>8i,  il  fonda  un  ohit  avec  Pincebo  et  Diriqe,  en 
le^'liso  Notre-Dame  do  Saint-Lo  (devant  Jean  Lecliibellier  et 
Richard  Planchon,  tabellions  à  Saint-Lo). 
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avait  abjuré  en  1644,  Jacques,  fils  PieiTe,  aux  mains  duquel 
était  passée  la  maison  familiale  de  1428,  prit  le  chemin  de  l'exil. 
Il  avait  pour  parents  Luc,  Thomas  et  Regnault,  frères.  Tho- 
mas, était  f^ieur  du  Buhot,  terre  située  en  la  paroisse  Notre- 
Dame  de  Saint-Lo,  proche  de  la  rue  conduisant  à  la  Gouerie  et 
au  Huterel.  Au  xviii®  siècle,  la  famille  Grochon  comptait 
encore  des  représentants  à  Saint-Lo. 

GIOT  DARTHENAY  ET  JEAN  DARTHENAY. 

Ils  étaient  bourgeois  de  Saint-Lo. 

Nous  n'avons  rencontré  le  nom  de  Gioi  Darthenay  que  dans 
le  registre  de  l'état  civil  pour  les  années  1557  à  1601,  à  propos 
du  baptême  de  Melchisedech,  son  fils,  dont  Jean  Darthenay 
était  parrain.  —  12  juin  1562. 

Qw'àïiik  Jean  Darthenay j  son  identité  est  difficile  à  établir  car 
deux  bourgeois  de  Saint-Lo,  vivant  à  la  même  époque,  portaient 
le  même  nom  et  le  même  prénom  :  l'un,  était  Maître  Éguilletier, 
et  possédait  une  maison  inie  Torteron  ;  il  avait  pour  femme, 
Régnée  Deslandes;  (1)1' autre,  Maître  Boulenger,  vendait,  le  26 
j  uin  1581 ,  deux  parties  de  rente  de  40  et  de  6  sous  à  noble  homme 
Michel  Clerel,  seigneur  de  Rampan  et  de  Lignerolles.  (2). 
Celui-ci  était  fils  de  Manvieu  Darthenav.  Il  eut  deux  fils  Jessé 
et  Paul,  qui  furent  baptisés  le  5  janvier  1563  et  le  20  décembre 
1564.  (3)  Maurice  Darthenay  était  parrain  de  Paul. 

Cette  branche  possédait  à  Saint-Lo  une  maison  située  au 
carrefour  de  la  Neuve-Rue,  voisine  de  la  Croix-Çanuet,  (4) 
qui  portait,  au  commencement  du  xvin®  siècle,  le  nom  de 
Cro ix-Darth enajj .  (5) 


(i)  Actes  des  Tabellions  de  Sainl-Lo,  du  2:2  février   4580  et  du 
M  juillet  VôU. 

(2)  Actes  des  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(3)  Etat  civil  de  Saint-Lo. 

(4)  Acte  du  27  août  1587,  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(5)  Comptes  du  Trésor  de  l'église  Notre-Dame,  de  1623.  —  Ar- 
chives de  Vhôpilal  de  Saint-Lo.  —  Carton  B.  131. 
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Les  rapports  existant  entre  ce  Jean  Darthenay  et  la  famille 
Clerel,  le  nom  de  Jessé  donné  à  son  fils,  permettent  de  sup- 
poser qu'il  est  le  personnage  cité  dans  le  mémoire  de  1574. 

Il  avait  des  biens  à  Saint-Thomas  de  Saint-Lo,  tenus  de  la 
seigneurie  de  LigneroUes.  (1). 

M.  Michel  d'Arthenay,  de  la  vflle  de  Saint-Lo,  âgé  de  29  ans, 
faisait,  le  14  mars  1726,  abjuration  de  la  religion  romaine  en 
la  paroisse  de  Saint-Hélier,  de  Jersey.  Peut-être  était-il  un  des 
descendants  de  Giot  ou  de  Jean  Darthenav . 

M^   JEAN   DIEU. 

M«  Jean  Dieu,  d'abord  prêtre,  et  ensuite  docteur  en  méde- 
cine, était  fiLs  d'Etienne  Dieu,  bourgeois  de  Saint-Lo,  et  de 
Anne  Vaultier.  Il  possédait,  du  chef  de  sa  mère,  une  maison 
sise  rue  Torteron.  En  échange  de  ses  droits  à  la  succession  de 
son  père,  Etienne  Dieu,  il  obtint  de  ses  neveux  Jean,  Pierre, 
Jacques,  PhiUppe  et  Paul,  enfants  de  son  frère  aîné  Gilles 
Weu,  rabandon  de  deux  maisons  situées  en  l'Enclos  de  Saint- 
Lo,  rue  du  Fillet,  et  d'un  petit  jardin  placé  proche  de  la  Moulle- 
fie,  aujourd'hui  occupée  par  les  jardins  Dubois  et  le  côté  S.-O. 
de  la  place  des  Beaux-Regards  (2). 

La  famille  Dieu  est  une  des  plus  anciennes  de  Saint-Lo  ;  on 
trouve  Pierre  Dieu  (Petrus  Divus)  en  juin  1252.  (3)  Plusieurs 
de  ses  membres  embrassèrent  la  Réforme  avec  ardeur;  de 
leurs  descendants  quelques-uns  persistèrent  dans  cette  croyance, 
tandis  que  d'autres  revinrent  à  la  foi  de  leurs  pères.  Parmi  les 
premiers  figurent  les  Dieu-Bellefontaine,  qui  tirèrent  leur  nom 
de  terres  sises  à  Couvains,  et  tenues  de  la  seigneurie  de  Cou- 
vains, sous  le  fief  à  Laine,  On  trouve,  en  1686,  M®  Pierre 


(!)  Contrat  du  7  avril  4582.  devant  Richard  Planchon. 

(2)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo  du  22  octobre  lo85. 

(3)  Archives  départ.  —  Carlul.  manuscril  de  l'abbaye  de  Saint- 
Lo,  p.  7(31. 
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Dieu,  sieur  de  Bellefontaine,  dont  la  petite  fille  Marguerite 
Dieu-Bellefontaine,  fille  de  Samuel  Dieu,  abjura  la  religion 
catholique,  le  4  octobre  1731,  entre  les  mains  de  François  Le 
Goûteur,  recteur  de  la  paroisse  de  Saint-Hélier,  à  Jersey.  (1) 

GILLES  DU   PONT. 

Gilles  du  Pont  avait  épousé  Nicolle  Golombel.  Le  registre  de 
TEtat  civil  de  Saint-Lo  pour  les  années  1557-1601  mentionne, 
à  la  date  du  23  juillet  1561,  le  baptême  d^Isaac  Dupont,  leur 
fils  ;  celui  d'Anne  du  Pont  leur  fille,  au  25  août  1563  ;  enfin,  la 
mort  de  Gilles  du  Pont  advenue  le  2  mai  1601. 

Gilles  du  Pont,  qualifié  tout  ensemble  de  honorable  homme 
et  de  Bourgeois  de  Saint-Lo,  vendait,  le  24  septembre  1589, 
de  concert  avec  son  fils  Isaac,  à  Thomas  du  Parc,  aussi  bour- 
geois de  cette  ville,  une  maison  sise  rue  Torteron,  laquelle 
était  adossée  à  la  muraille  de  la  forteresse.  (2) 

JEAN  DURANT,  FRÈRE  DE  RAULT. 

Le  brevet  de  monnaier  en  la  Monnaie  de  Saint-Lo,  délivré, 
le  5  janvier  1582  à  M®  Thomas  Le  Soudain,  attribue  à  Jean 
Durant  le  titre  de  monnayer.  (3) 

Le  registre  de  1557  à  1601,  spécial  aux  familles  protestantes 
de  Saint-Lo,  marque  au  26  novembre  1561  le  baptême  de 
David  Durant,  fils  Pierre  ;  au  6  no\embre  1580,  le  mariage  de 
Richard  Durant  et  de  Barbe  Thomasse  ; 

Au  21  février  1601,  le  baptême  de  Jeanne  Durant,  fille  de 
David  et  de  Jeanne  Le  Dain. 

Le  25  janvier  1602,  acte  du  décès  de  M^  Guillaume  Durant. 


(1)  Société  Jersiaise  de  Tétude  de  Thistoire,  de  la  langue  du 
pays  —  d2*^  bulletin  annuel,  page  215. 

(2)  Acto  devant  Nicolas  la  Rose  et   Richard  Planchon,  label, 
royaux  fi  Sainl-Lo. 

(3)  Titres  de  la  famille  Le  Soudain,  de  Sainl-Lo. 
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NICOLAS    FAFIN. 


Il  était  bourgeois  de  Saint-Lo  et  possédait  une  maison  dans 
cette  nlle,  rue  Bechevel. 

Son  décès  est  antérieur  au  25  octobre  1592,  époque  à  la 
quelle  sa  fille,  Sylvestre  Fafin,  femme  d*honorable  honmie 
Jean  Hai'dy,  sieur  de  la  Carrière,  vendit  la  maison  paternelle 
à  un  nommé  François  Le  Courtois.  (1) 

JEAN    FAUCHON. 

Maître  Jean  Fauchon,  bourgeois  de  Saint-Lo,  Greffier 
hérédital  au  baillage  de  Saint-Lo,  sieur  de  la  Haute-Folie,  était 
fils  d'honorable  homme  Michel  Fauchon  et  de  Jeanne  Cauvin, 
de  Saint-Thomas  de  Saint-Lo.  (2) 

Il  épousa  NicoUe  Ferée  (Forest  î)  (3)  le  28  juin  1579.  (4) 
De  cette  union  naquit  un  fils  nommé  Jean  qui  décéda  le 
9  juillet  IGOO.  Le  4  février  suivant,  M®  Jean  Fauchon,  ayant 
alors  le  titre  de  Conseiller  du  roi,  lieutenant  du  vicomte  de 
Saint-Lo,  convola  en  secondes  noces,  avec  demoiselle  Marie 
Gallet,  fille  de  noble  homme  Jacques  Gallet,  sieur  de  Mondes- 
tour. 

Touslain  de  Billy,  dans  son  histoire  de  Saint-Lo,  nous 
apprend  que,  le  3  juillet  1586,  M®  Jean  Fauchon  déclara  au 
greffe  du  bailliage  de  cette  ville,  qu'il  avait,  le  23  janvier  précé- 
dent, fait  profession  de  la  foi  cathohque  devant  TOfflcial  de 
Coutances  au  siège  de  Saint-Lo.  (5) 

Michel  et  Jean  Fauchon  possédaient  divers  immeubles  en  la 


(i)  Acte  du  25  octobre  4592  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(2)  Actes  du  2  février  1581  et  7  avril  1582  devant  les  Tabellions, 
à  Saint'Lo. 

(3)  W  Rault  Forest  était,  en  158i,  Maître  de  la  Monnaie  de 
Samt-Lo  (Etat  civil  de  Saint-Lo  de  4557  à  4601): 

(4)  Registres  état  civil  de  Saint-Lo. 

(5)  Pages  415-116. 
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paroisse  Saint-Tliomas-de-Saint-Lo,  principalement  au  lieu 
dit  la  Haute-Folie.  Ces  liéritages  relevaient  pour  la  majeure 
partie  de  la  seigneurie  de  Lignerolles  appartenant  aux  Clerel, 
seigneurs  de  Lignerolles  et  de  Sey. 

PONTUS  FERON 

Il  existait,  à  la  fin  du  xvi®  siècle,  deux  Ponthus  Feron  à 
Saint-Lo.  Le  premier  était,  à  la  date  du  2  juillet  1579,  tabellion 
juré  au  siège  de  Quibou,  sergenterie  de  Saint-Gilles,  en  même 
temps  que  Guillaume  Baudet.  (1) 

Il  demeurait  à  Coutances,  le  12  octobre  1581.  (2) 

Le  second  Ponthus  Feron  exerçait  les  fonctions  de  sergent 
royal  priseur-vendeur  en  la  vicomte  de  Saint-Lo  et  habitait 
Saint-Gilles,  paroisse  voisine.  (3) 

Sont  mentionnés  au  registre  de  Tétat  civil  de  1557-1  GOl  : 

Guillaume  Feron,  sellier,  et  Anne,  sa  fille,  28  août  1558; 
Guillaume  Feron,  guichonnier,  et  son  fils  Jacob,  27  septembre 
1558. 

En  1598,  Jean  Feron  rendait  aveu  au  seigneur  Baron  de 
Saint-Lo  d'une  maison  sise  au  bas  de  la  rue  Saint -Georges 
et  butant  à  la  Verte-rue-de-Haut. 

Cette  famille,  dont  le  dernier  représentant  est  mort,  il  y  a 
quelque  vingt  ans,  a  donné  son  nom  à  la  Feronnière,  grande 
ferme  située  proche  cette  ville.  Un  Geffroy  Feron  de  la  Canel, 
vendait  à  la  maison  Dieu  de  Saint-Lo,  au  mois  de  février  1250, 
deux  pièces  de  terre  sises  dans  ce  village,  paroisse  Saint- 
Thomas. 


(1)  Contrat  du  18  septembre  1{J80  devant  Richard  Planchon  et 
Jean  Lechibellier,  tabel.  à  Saint-Lo. 

(2)  Acte  devant  les  mômes  Tabellions. 

(3)  Acte  du  21  mars  lîiOl,  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 
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M«    PIERRE   GIOT,    ORFÈVRE. 

Une  famille  Giot,  de  Saint-Lo,  était  prolestante. 

Le  18  février  1563,  avait  lieu  le  baptême  d'Elisabeth  de  la 
Mare,  fille  de  Nicolas  et  de  Roberde  Giot  ; 

Le  31  juillet  1564,  maître  Robert  Giot  épousait  Amie 
Vaultier,  veuve  d'Etienne  Dieu.  (1) 

Le  seul  membre  de  celte  famille  portant  le  prénom  de  Pierre 
était  M*  Pierre  Giot,  «  en  son  vivant  Tailleur  héréditaire  en  la 
«  Monnaie  de  Saint-Lo  »  dont  la  veuve,  Marie  Lemenuet, 
constituait  une  rente,  le  13  février  1615,  et  qui  demeurait  dans 
rendes  de  cette  ville,  en  la  rue  de  la  Poterne,  aujourn'hui  rue 
du  Rempart.  Sa  maison  joutait,  en  1G23,  à  celle  de  N.... 
Harenc,  sieur  des  Cornetz.  (2) 

M®   DURAND   GOSSELIN. 

M«  Durand  Gosselin,  bourgeois  de  Saint-Lo,  était  non  seu- 
lement avocat  mais  encore  mounaier  en  la  Monnaie  de  cette 
ville,  n  avait  épousé  demoiselle  Françoise  Le  Vaillant.  De  son 
mariage  sortirent  :  1°  M®  Gilles  GosseUn,  avocat  et  monnaier 
comme  son  père,  et  portant  de  plus  le  titre  de  sieur  de  Sour- 
deval  et  ensuite  de  s*"  de  Gouville.  Il  fut  sénéchal  de  la  baronnie 
de  Sainl-Lo  ;  2P  Marie  Gosselin  qui  épousa  Richard  Couespel, 
m**  bourg,  de  Saint-Lo,  fils  de  Guillaume  Couespel,  docteur  en 
médecine  et  aussi  bourgeois  de  Saint-Lo.  (3) 

M*^  Durand  Gosselin  souscrivait,  le  l^^**  novembre  1563,  une 
cédule  constatant  qu'il  avait  fait  remploi  de  200  Uvres  tour- 
nois provenant  de  Taliénation  de  biens  appartenant  à  sa  femme, 

({)  Registre  spécial  pour  les  années  11)57-1601. 

(2)  Journal  des  rentes  de  l'église  Notre-Dame  de  Saint-Lo  pour 
l'année  46±2. 

(3)  Contrat  de  mariage  du  9  mai  1590,  D^  Nicolas  Larose  etRich. 
Piancbon,  label,  à  Saint-Lo. 
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à  laquelle  il  avait  constitué  20  livres  de  rente  sur  ses  propres 
héritages.  (1) 

Le  3  janvier  1564,  il  était  parrain  d^Eve  Glerembault,  fille 
de  Ponthus  Glerembault,  un  de  ses  coreligionnaires.  (2) 

En  1565,  il  possédait,  en  Tenclos  de  Saint-Lo,  une  maison 
grevée  d'une  rente  de  55  sous  tournois  et  d'une  demi-livre  de 
poivre  perçue  par  le  chapelain  de  la  chapelle  St-Bernard, 
fondée  en  la  cathédrale  de  Coutances  ;  son  fils  reconnut  cette 
rente,  le  21  mars  1587,  devant  les  TabelHons  à  Saint-Lo. 

Le  25  juin  1571,  M^  Durand  Gosselin  était  témoin  au  mariage 
de  M®  Philippe  Vaultier,  bourgeois  de  Saint-Lo,  et  de  Barbe 
Lalouel,  fille  de  M«  Jacques  Lalouel,  monnaier. 

Enfin,  antérieurement  à  Tannée  1573,  alors  qu'il  était  «  asso- 
«  cié  et  principal  répondant  de  maistres  Guillaume  Martin  et 
«  Ponthus  Glerembault,  fermiers  et  associez  en  la  ferme  de  la 
a  baronnie  de  la  Rivière.  »  Durant  Gosselin  poursuivit  en 
justice  Guillaume  Foucault,  bourgeois  de  Saint-Lo,  pour  obte- 
nir paiement  des  loyers  des  mouhns  de  Fauvel  et  de  Fierville, 
dépendant  de  cette  baronnie.  (3) 

Françoise  Le  vaillant,  sa  veuve,  épousa,  en  secondes  noces, 
Ollivier  Richier,  sieur  de  S'^-Suzanne-en-Bauptois. 

NICOLAS   GRENTE. 

Le  nom  de  Nicolas  Grente  se  voit  au  registre  de  l'Etat  civil 
des  protestants  de  Saint-Lo,  pour  les  années  1557-1601.  Le 
20  août  1563,  est  marqué  le  baptême  de  Pierre  Grente,  fils  de 
Nicolas  et  de  Suzanne  Le  Fèvre. 


(i)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo,  du  18  février  458{j. 

(2)  Etat  civil  de  Saint-Lo. 

(3)  Accord  du  10  août  1583  devant  les  Tabel.  de  Saint-Lo  entre 
Guillaume  Foucault  et  M^  Gilles  Gosselin,  fils  de  M«  Durand. 
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FRANÇOIS  GUESDON. 


François  Guesdon,  fils  de  M«  Jacques  Guesdon,  chirurgien 
juré  à  Saint-Lo,  était  marié  à  Georgine  du  Homme.  Son  père 
assigna  à  sa  bru,  parr  contrat  du  6  février  1565  une  rente  de 
100  sous  tournois  ;  celle-ci  vendit,  après  la  mort  de  son  mari, 
la  moitié  de  cette  rente  à  Robert  Cauvelande,  bourgeois  de 
Saint-Lo,  suivant  acte  du  7  mars  1591,  passé  devant  les 
Tabellions  de  cette  ville. 

Le  4  février  1564,  eut  lieu  le  mariage  de  Joseph  Guesdon  et 
de  N.  Ck)lombel.  (1) 

François  Guesdon  possédait,  en  la  rue  Dame-Denise,  à 
Saint-Lo,  une  maison  qui,  en  1605,  joignait  à  celle  de 
M*  Michel  Le  Robyneur  et  à  la  muraille  et  forteresse  de 
cette  ville.  (2) 

M«  JEAN   HENRYE,   MINISTRE. 

Ce  ministre,  ancien  Jacobin  apostat,  qui  fut  le  fondateur  de 
FEglise  de  Pau,  (3)  a  séjourné  plusieurs  fois  à  Saint-Lo.  D'après 
le  registre  spécial  de  1557  à  1601,  il  fut  parrain  de  Marie 
Groult,  fille  de  Henri  Groult,  le  24  août  1558,  ainsi  que  de 
Marie  Henry e^  fille  de  M^  Pierres  Henry e  «  Ministre  de  la 
parole  de  Dieu,  en  TEglise  de  Saint-Lo  et  de  Martine  Le 
Vallois,  sa  femme  »,  en  avril  1559. 

Ce  même  document  nous  apprend  que,  le  20  octobre  1561, 
eut  lieu  le  mariage  de  Jean  Henrye,  avocat,  et  d'Ursine  Dupin, 
fille  de  feu  Jean  Dupin,  bourgeois  de  Saint-Lo. 

Il  est  présumable  que  des  liens  de  parenté  unissaient  les 
deux  Ministres.  Pierre  Henrye  fut  attaché  à  l'Eglise  réformée 
de  Saint-Lo  jusqu'en  1564. 

(1)  Registre  de  Tétat  civil  de  1587-1601. 

(2)  Archives  de  Téglise  Notre-Dame  de  Saint-Lo  —  comptes  de 
1605. 

(3)  France  protestante  T.  v.  p.  561. 
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LA   LANDE. 


Plusieurs  familles  de  la  Lande  existaient  à  Saint-Lo,  à  la 
fin  du  xvi*^  siècle.  La  plus  considérable  était  catholique,  celle 
des  de  la  Lande,  sieurs  du  Poncheel,  alliée  à  la  famille  de 
M«  Jean  du  Boys,  Procureur  pour  leroy,  bienfaiteur  de  TEglise 
Notre-Dame  de  Saint-Lo  et  fondateur  du  couvent  des  Pénitents 
de  cette  ville.  C'est  donc  en  dehors  de  celle-ci  qu'il  faut  chercher 
le  de  la  Lande,  objet  de  cette  note. 

Selon  toutes  les  probabilités,  il  appartenait  à  la  même  souche 
que  René  de  la  Lande,  mari  d'Alizon  le  Paulmier,  parente, 
sinon  fille  de  M«  Jean  Le  Paulmier,  également  cité  dans  le 
mémoire  de  Gilles  Dancel.  Le  registre  spécial  de  1557-1601 
marque,  en  effet,  au  11  août  1561,  le  baptême  d'Espérance  de  la 
Lande,  fille  de  ce  René,  et,  au  5  novembre  1563,  celui  d'Elisa- 
beth, sa  seconde  fille,  dont  Jehan  Le  Paulmier  était  le  parrain. 

M^"   PIERRE   DE   LOZIÈRE. 

D'après  un  contrat  reçu  par  les  Tabellions  de  Saint-Lo,  le 
7  janvier  1584,  le  nom  de  ce  personnage  était  Pierre  de  la 
Lasière,  et  celui  de  son  épouse,  auparavant  veuve  de  M®  Pierre 
de  la  Porte,  Marie  Pipard,  que  l'acte  qualifie  d^honnête 
femme.  Celle-ci  était  tante  de  Gilles  Cornical,  sieur  de 
Perler  (1). 

M«  Pierre  de  la  Lozière  fut-il  avocat  du  roi  à  Saint-Lo,  ou 
était-ce  le  premier  mari  de  Marie  Pipard  qui  exerça  ces  fonc- 
tions ?  La  construction  de  la  phrase  qui  énonce  cette  particu- 
larité, ne  permet  pas  de  se  prononcer. 

Toujours  est-il  que  de  Lozière  ou  de  la  Lozière  était  mort  à  la 
date  précitée  et  que  sa  veuve  habitait,  en  l'Enclos  de  Saint-Lo, 
une  maison  alors  nommée  la  Truie  qui  filcy  laquelle  subsiste 
encore  et  est  située  Place  de  la  Poissonnerie. 

(1)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo  du  7  mars  4596. 
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Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  que,  lors  de  la  recherche 
de  Noblesse  effectuée,  en  1540,  dans  TElection  de  Lisieux,  un 
nommé  Pierre  du  Fossey,  sieur  de  Losière  fournit  ses  preuves 
de  noblesse  remontant  aux  Francs  Fiefs.  Le  prénom  de  ce 
persomiage,  le  nom  de  sa  seigneurie  permettent,  jusqu'à  un 
certain  point,  de  reconnaître  en  lui  le  Pierre  de  Lozière  de  1574. 
Il  habitait  Canapeville.  (1) 

Disons  aussi  que  Henri  IV  annoblit  André  de  Lozieres,  sieur 
du  lieu,  par  lettres  patentes  de  septembre  1597,  pour  services 
rendus  pendant  plus  de  40  ans,  tant  en  Piémont  que  dans 
diverses  forteresses  de  Normandie,  où  il  occupait  le  poste  de 
lieutenant,  après  avoir  été  homme  d'armes  et  Enseigne  d'une 
compagnie  de  gens  de  pied.  Il  l'autorisa,  en  même  temps,  à 
substituer  à  son  nom  celui  de  Lancize,  (2) 

GUILLAUME   DE   LA   MARE. 

Guillaume  de  la  Mare,  sellier,  est  mentionné  au  registe  de 
1557-1601,  dans  l'acte  de  baptême  de  sa  fille  Madelaine,  issue 
de  son  union  avec  Jeanne  Le  Myère,  qu'il  avait  épousée  le 
26  janvier  1561.  Il  n'était  pas  le  seul  de  son  nom  qui  exerçât  à 
Saint-Lo  la  profession  de  sellier.  On  trouve,  au  mardi  9  mai 
1581,  Jean  de  la  Mare,  sellier,  bourgeois  de  Saint-Lo,  vendant 
en  son  nom  et  ail  nom  de  sa  femme,  Laurence  Voisin,  15  sous 
tournois  de  rente  à  François  Voisin,  son  beau-frère,  natif  de 
Thorigny. 

JEAN    LA   PIE,    DIT    SAINT  AUBIN. 

Xous  n'avons  relevé  dans  le  registre  spécial  de  1557  à  1601 
que  le  nom  S! Etienne  La  Pie  et  celui  de  Michelle  La  Pie,  sa 
fille,  morte  le  27  décembre  1600.  Etienne  La  Pie  ou  la  Pye 
était  cordonnier  et  habitait  Agneaux.  Mais,  dans  un  contrat  de 
vente  d'une  pièce  de  terre  souscrit,  le  11  septembre  1594,  par 
Nicolas   Le  GaUoys,  boulanger,  bourgeois   de  Saint-Lo,   on 

(i)  De  la  Roque. 

(â)  Archives  départementales.  Famille  de  Lancize. 


trouve  comme  acquéreurs  Jean,  Pierre  et  Gilles  La  Pye, 
frères,  également  bourgeois  de  cette  ville.  (1)  Thomas  Lapye, 
aussi  bourgeois  de  Saint-Lo,  vivait  en  1596.  Il  était  marié  à 
Marie  Foison. 

Les  la  Pye  étaient  originaires  de  Saint-Pierre-de-Semilly.  (2) 
Le  26  février  1584,  Etienne  vendait  à  Thomas  de  Saint-Lau- 
rent, le  Pré  à  la  Pt/e,  situé  en  cette  paroisse. 

Cette  famille  habitait  encore  Saint-Lo  en  1721.  A  cette  date 
vivait  Marie  La  Pie,  fille  d'Isaac  La  Pie,  bourgeois  de  ce  lieu. 

LE  FILS  DE  LOUIS  LA  PITE. 

A  la  date  du  4  février  1584,  (3)  Germain  la  Piie,  drapier, 
bourgeois  de  Saint-Lo,  achetait  de  M«  Jean  du  Prey,  conseiller 
du  roy  au  siège  présidial  du  bailliage  de  Cotentin.  «  une 
maison  nommée  la  maison  de  la  Fonteine  Sôurcet,  avec  le 
jardin  de  derrière  »  sise  à  Saint-Lo,  rue  Torteron,  paroisse 
Sainte-Croix.  Il  vivait  encore  à  la  date  du  V^  octobre  1596. 

Et«dt-il  fils  de  Louis  La  Piteî 

LA   ROCHE. 

On  trouve,  dans  le  même  registre,  à  la  date  du  15  août  1558, 
que  Jacqueline,  femme  de  maître  Jehan  de  la  Roche,  était 
marraine  de  Jacqueline  Jouan,  fille  de  Philippe;  reste  à  savoir 
s*il  y  a  identité  entre  ces  deux  la  Roche,  qui  cependant  étaient 
Pun  et  l'autre  bourgeois  de  Saint-Lo. 

JEAN   LE   BARON,   CUISINIER. 

Son  nom  se  rencontre  aux  dates  du  23  juin  1562  et  du  9  mai 
1563,  dans  le  registre  spécial  de  1557-1601.  En  1562,  avait 
lieu  le  baptême  de  Judith,  sa  fille  ;  Paanée  suivante,  il  était 


(1)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

^2)  Commune  du  canton  de  Saint-Clair.  —  Arrondissement  de 
Samt-Lo.  —  Ancienne  vicomte  de  Bayeux. 

(3)  Acte  devant  Richard  Planchon  et  Jean  Le  Chibelier,  tabel.  à 
Saint-Lo. 


—  101  — 

parrain  de  Piei-re  Nicolle,  fils  de  Pierre  et  de  Judith  Le  Baron, 
sa  femme. 

Jean  Le  Baron  se  maria  deux  fois,  d'abord,  à  Jeanne  de  la 
Fosse,  ensuite  à  Ck)llette  Raul,  sœur  de  Richard  Raul,  de 
Saite-Croix  de  Saint-Lo.  Sa  mort  est  antérieure  au  15  janvier 
1581.  (1) 

Il  y  a  peu  d'années  qu'une  famille  de  ce  nom  s'est  éteinte,  à 
Saint-Lo.  Nous  avons  connu  une  demoiselle  Le  Baron  très 
fervente  catholique. 

JEAN    LE   BEDEL. 

Le  Bedel  devait  être  un  calviniste  militant,  non  seulement  à 
cause  de  son  propre  caractère,  mais  encore  par  suite  de  son 
entourage  et  des  liens  qui  l'unissaient  aux  Le  Dragon  et  aux 
VauWUe,  protestants  comme  lui. 

Il  avait,  en  effet,  épousé  Rogère  Le  Dragon,  peut-être  la  fîUe 
de  Pierre  Le  Dragon,  dont  il  sera  parlé  plus  bas;  c'est  un 
Vauville  que  leg  deux  époux  choisissent  pour  le  parrain  de  leur 
tille  Marie,  née  en  1557. 

II  eut  encore  deux  autres  enfants,  savoir. 

Elisabeth  née  le  15  juin  1561,  et  Jacques  qui  fut  baptisé  le 
15  mai  1563.  Celui-ci  reçut  le  nom  de  Jacques  Le  Ce«ne, 
drapier,  bourgeois  de  Saint-Lo. 

Jean  Le  Bedel  était  également  bourgeois  de  Saint-Lo. 

Nota.  —  Le  nom  de  cette  famille  s'orthographie  aussi  Le 
Bedet  et  Le  Bedev. 

GERMAIN   LE   BOYE,    LIEUTENANT    DE   COLOMBIÈRES. 
ET  GUILLAUME   LE   BOYE,    EXERÇANT    LE   GREFFE    DU   VICOMTE 

DE  CARENTAN    A   SAINT-LO. 

Leur  vrai  nom  est  Le  Boyer. 

Germain  Le  Boyer,  él<iit  en  1575,  enquêteur  royal  en  la 

il)  .\cte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 
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vicomte  de  Sainl-Lo.  (1)  Il  occupait  les  mêmes  fonctions,  les 
12  mars  et  24  septembre  1592,  ainsi  que  le  8  avril  1594  et 
portait  alors  le  titre  de  bourgeois  de  Saint-Lo.  (2) 

Ce  magistrat  possédait  des  terres  à  Saint-Martin-de-Bon- 
fossé.  (3) 

Quant  à  M«  Guillaume  Le  Boyer,  il  donnait,  le  27  décembre 
1561,  le  nom  à  Marie  Martin.  (4) 

La  dernière  mention  qu'on  ait  de  lui  est  consignée  dans  un 
acte  de  1580,  passé  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo,  au  bas 
duquel  se  lit  la  note  suivante  :  «  Le  partage  est  faict  en  vicomte, 
«  à  Sainct-Lo,  le  septiesme  jour  d'avril  mil  v*^  soixante-treize. 
—  Le  Boyer,  greffier  » 

Il  eut  un  fils,  Jean  Le  Boyer,  qui  vivait  en  1597. 

UN  SUS-NOMMÉ  LE  BRET  OU  LE  BRETH  OU  LE  BRED, 

DE   SAINTE-CROIX. 

Probablement  Jean  Le  Bret,  donl  le  nom  est  plusieurs  fois 
répété  dans  le  registre  de  1557-1601.  De  son  mariage  avec 
Guillemelte  Troysgotz  (5)  il  eut  trois  enfants  :  Pierre,  Théodore 
et  Marie,  baptisés  le  16  tévrier  1560,  le  9  mai  1563  et  le 
30  décembre  1504. 

Le  11  mars  1581,  il  achetait  des  terres  que  son  frère  Simon 
possédait  à  Sainte-Croix-de-Saint-Lo  ;  le  15  octobre  de  la 
même  année,  il  vendait  un  écu  de  rente  à  M^  Michel  Lair, 
Lieutenant  du  vicomte  de  Carentan  à  Saint-Lo.  (6)  Sa  famille 
a  donné  son  nom  au  Hamel-au-Bret,  situé  sur  la  limite  des 

(1)  Archives  de  l'hôpital  de  Saint-Lo,  registre  des  titres  de  1720 
p.  482. 

(2)  Actes  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(8)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo,  du  24  février  lîiOS. 

(4)  Registre  de  4557  à  1604. 

(5)  Une  famille  Troysgotz  existait  à  Sainte-Suzanne-sur-Virc,  où 
se  trouve  un  lieu  dit  de  ce  nom. 

(6)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 
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deux  communes  de  Sainte-Croix  de  Saint-Lo  et  de  la  Barre- 
de-Semilly.  (1) 

JACQUES   LE   CISNE    DIT    BASSECOURT,    DRAPIER. 

Ce  bourgeois  de  Saint-Lo  épousait  Marguerite  Vincent,  le 
14  décembre  1576.  (2) 

11  devint  propriétaire  d'une  maison  sise  rue  Torteron,  que  lui 
céda  Lucas  Vincent,  probablement  parent  de  Mai^uerite 
Vincent,  sa  femme. 

Le  6  janvier  1581 ,  il  recevait  de  Marin  Gonffroy,  bourgeois  de 
Saint-Lo,  Famortissement  d'une  rente  de  six  écus  deux  tiers 
d'or  sol.  (3) 

Antérieurement  à  1597,  il  avait  acquis  une  maison  au  bas 
de  la  me  Saint-Georges.  (4) 

Le  surnom  de  Bassecourt  lui  venait  d'acquisitions  faites  à 
laMeauffe.  (5) 

MICHEL  LE  CLAIRE  OU  LE  CLERC. 

Nous  comiaissons  de  Michel  Le  Claire  ou  plutôt  Le  Qerc  la 
date  de  son  mariage  avec  Jeanne  Hébert,  célébré  le  25  janvier 
1585,  et  celle  du  baptême  de  sa  fille,  Abigay  Le  Clerc,  qui  eut 
Ueu  le  2  avril  1602.  (6) 

Nous  savons  aussi  qu'il  possédait,  en  l'Endos  de  Saint-Lo, 
une  maison,  dans  laquelle,  le  21  juillet  1582,  (7)  fut  conclue 
une  transaction  sur  procès  entre  noble  seigneur  Paul  de  Bric- 


(i)  Carte  du  canton  de  Saint-Lo,  par  Bitouzé. 

(â)  Registre  spécial  de  1557-1601. 

(3)  Devant  Planchon  et  Jean  Le  Chibelier,  tabel.  à  Saint-Lo. 

(i)  Devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

Il))  Canton  de  Saint-Clair,  arrondissement  de  Saint-Lo. 

(6)  Registre  spécial  de  l'état  civil  de  Saint-Lo. 

(7)  Acte  devant  Nicolas  La  Rose  et  Jean  Le  Chibelier,  tabellions 
à  Saint-Lo. 
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queville^  seigneur  et  châtelain  de  Ck)lombières,  fils  aîné  de 
François  de  Colombières,  tué  sur  la  brèche  de  Saint-Lo,  et 
noble  seigneur  Messire  Nicolas  de  Sainte-Marie,  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  Chambre,  seigneur 
d'Agneaux  et  de  Caenchy. 

Un  Robert  Le  Clerc  existait  en  1562.  Le  12  juin,  il  donnait 
le  nom  à  Suzanne  Pierre,  fille  de  Gilles  Pierre  et  de  Tassine 
Garrot.  (1) 

PHILIPPE   LE   COUSTANCOYS. 

Son  nom  ne  s'est  rencontré  qu'une  fois  dans  nos  recherches. 
Il  est  cité  dans  le  partage  qu'il  fit  de  la  succession  de  son  père, 
Jacques  Le  Coustanooys,  avec  son  frère  aîné  Aaron.  (2) 

Au  reste,  tous  les  Le  Coustancois  étaient  calvinistes,  à  s'en 
tenir  au  registre  de  1557-1601. 

On  en  peut  juger  : 

En  février  1558,  baptême  de  David,  fils  de  Thomas  et 
d'Andrée  Castel; 

Le  14  avril  1558,  mariage  des  dits  Thomas  et  Andrée  Castel  ; 

En  novembre  1559,  mariage  de  Pierre  Le  Coustancois  et  de 
Pasquette  Socquet  ; 

Le  18  janvier  1560,  baptême  de  Thomas,  fils  de  Pierre  et  de 
Pasquette  Socquet.  —  Denys  Le  Coustancois  fut  le  parrain  du 
nouveau-né  ; 

Le  25  novembre  1554,  mariage  de  Denis  le  Coustancois, 
maçon,  bourgeois  de  Saint-Lo  et  de  Guillemine  Lohier.  O 
fut  Denis  qui  répara  les  murailles  de  Saint-Lo,  suivant  Tor- 
donnance  rendue,  le  25  mars  1574,  par  de  Bricqueville  Colom- 
bières et  du  Hallot-Montmorency.  (3) 


(1)  Registre  de  1557  à  1601. 

(3)  Acte  des  Tabellions  de  Saint-Lo  du  4  décembre  4594. 

(3)  Mémoires  sur  la  ville  de  Saint-Lo,  par  Toustain  de  Billy, 
p.  102. 
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On  tiouve  encore,  en  1580,  Jean  et  Jacques  Le  Coustançois, 
boxu^geois  de  Saint-Lo  :  le  premier  comme  témoin  d'an  contrat 
passé  devant  Planchon  et  Le  Chibelier,  tabellions  de  cette  ville  ; 
le  second  comme  partie  à  un  accord  sur  procès  reçu  par  les 
mêmes  notaires. 

MICHEL   LE   CROSNIER. 

Le  registre  de  1557  à  1601  ne  parle,  point  de  Michel  Le  Gros- 
nier,  quoique  plusieurs  personnes  de  ce  nom  y  soient  relatées. 

La  femille  Le  Crosnier  avait  adhéré  sans  réserves  aux  doc- 
trines nouvelles  ;  la  preuve  nous  en  est  fournie  par  M®  Gilles 
Le  Grosnier  et  par  Pierre  Le  Grosnier  qui  sortirent  du  royaume 
en  1585,  plutôt  que  de  rétracter  leurs  erreurs.  (1) 

LE  FILS  DE  GUILLAUME  LE  CUQU. 

La  ÊunUle  Le  Guqu  existait  à  Saint-Lo  dès  le  15®  siècle. 
L'hôtel  de  feu  Jehan  Le  Guqu  était  donné,  en  1471,  comme 
ahomement  à  un  autre  hôtel  appartenant  à  Jehan  Baudry,  que 
grevaient  certaines  rentes  dues  au  Trésor  de  l'Eglise  Notre- 
Dame. 

Le  8  juillet  1580,  Guillaimie  Le  Guqu,  bourgeois  de  Saint- 
Lo,  figure  comme  témoin  à  une  fieflfe  consentie  devant  les 
tabellions  de  cette  ville  par  noble  homme  Gilles  de  Bauldre, 
sieur  du  lieu,  du  Mesml-Rouxelin  et  des  Mezerays. 

Sa  veuve,  Marie  Girard,  achetait,  le  29  septembre  1592,  une 
rente  de  10  livres  tournois  de  Gilles  Pain,  de  Gourfaleur. 

Dans  un  aveu  rendu,  le  2  juillet  1610,  à  Messire  Gharles  de 
Matignon,  par  Th.  Dupin,  à  cause  d'une  maison  sise  en  la  rue 
Haut-Torteron,  il  est  fait  mention  des  héritiers  de  Pierre  Le 
Guqu.  (2) 


(1)  Mémoires  sur  rhistoire  de  Saint-Lo  par  Toustain  de  Billy 
p.  114. 

(i)  Arch.  dép.  —  Baronnie  de  Saint-Lo. 
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JEAN    LE   DAIN   DIT    HAULT-HAMEL. 

Jean  le  Dain  appartenait  à  la  riche  bourgeoisie  Saint-Loise. 

Sa  fille  Marie,  née  de  son  mariage  avec  Jeanne  Quesnel, 
eut  pour  parrain  M®  Ponthus  Vincent,  sieur  de  la  Seigneurie, 
qui  obtint  plus  tard  des  lettres  de  noblesse.  (1) 

Le  surnom  de  Hault  hamel  lui  vint  d'héritages  situés  au 
village  ainsi  appelé  dépendant  de  la  paroisse  Sainte-Croix  de 
Saint-Lo.  (2) 

Ce  fut  lui  qui,  le  18  février  1580,  de  concert  avec  Jean  Des- 
landes, acheta  de  Germain  Martin,  au  nom  de  l'Eglise  réformée 
de  Saint-Lo,  moyennant  40  écus  d'or,  un  jardin  clos  de 
murailles,  d'une  contenance  d'une  vergée  environ,  «  sis  en  la 
«  rue  de  la  Villecte  (3),  fors  bourgs  de  la  ville  de  Saint-Lo,  »  pour 
le  convertir  en  cimetière,  afin  d'y  enterrer  ceux  de  la  Religion 
réformée.  (4) 

On  le  retrouve,  le  18  février  1585,  témoin  de  la  reconnais- 
sance par  M®  Gilles  Gosselin,  avocat  et  monnaier  en  la  Monnaie 
de  Saint-Lo,  d'une  cédule  souscrite  par  M«  Dm*and  Gosselin, 
comme  son  fils,  avocat  et  monnayer  ;  (5) 

Le  15  janvier  1591,  recevant  un  amortissement  de  rente  de 
Jean  de  Parfourru,  écuyer,  fils  Robert,  d' Airel  ; 

Et,  le  4  mars  suivant,  achetant  une  pièce  de  terre  de 
Guillaume  Treuvfeu  (Tréfeu),  de  Sainte-Croix  de  Saint-Lo. 

Il  y  a  quelques  vingt  ans,  des  membres  d'une  famille  Le  Dain 
subsistaient  encore  à  Saint-Lo,  dans  une  situation  fort  hono- 
rable. Ils  possédaient,  rue  des  Images,  une  très  ancienne 
maison,  où  ils  avaient  ouvert  une  pharmacie. 

(1)  Reg.  1557-4601.  —  18  avril  1564. 

(2)  9  Janvier  1581,  acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(3)  Aujourd'hui  Béchevel. 

(i)  Acte  devant  Richard  Planchon  et  Jean  Le  Chibclier,  label- 
lions  de  Saint-Lo. 

(5)  Devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo.  '  \ 
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PIERRE  LE  DRAGON. 

Ce  bourgeois  de  Saint-Lo  était  maître-juré  du  métier  de 
chandelier.  (1)  Olive  Lair  était  sa  femme  ;  (2)  de  leur  mariage 
naquirent  trois  filles,  Gillette,  Marie  et  Jeanne. 

Marie  fut  mariée  à  noble  homme  Gilles  de  Brebœuf ,  qui  fut 
trouvé  noble  par  Roissy,  en  1599  ;  (3)  Elle  obtint,  en  1582,  des 
lettres  royaulx  autorisant  sa  séparation  de  biens  d'avec  son 
mari;  (4)  Sa  sœur  Jeanne  épousa  honorable  homme  Jacob 
Vauville,  bourgeois  de  Saint-Lo.  (5) 

Pierre  Le  Dragon  possédait,  en  cette  ville,  une  «  petite  maison 
«  ou  masure  »  sise  dans  un  pâté  de  maisons  aujourd'hui 
détruit,  situé  à  l'extrémité  de  la  descente  du  Grouais  vers  l'O. 
Cet  ensemble  de  constructions  était  compris  entre  la  rue  Tor- 
teron  et  «  la  rue  tendant  de  la  Porte-Torteron  (Porte -au-Lait) 
«  pardessus  Le  Groix  »  et  appelée  la  Rue-au-Crosnier.  (6) 

TOUSSAINT    LE    FRAN'C. 

Son  nom  ne  se  lit  pas  au  registre  de  1557-1601.  Seul  y 
apparaît,  le  12  août  1562,  celui  de  RemyeLe  Franc ^  femme  de 
Guillaume  Laiseray.  Il  y  avait  également  à  Saint-Lo,  vers  la 
fin  du  XVI*»  siècle,  un  Pierre  Le  Franc  qui  possédait  une  maison 
en  la  rue  des  Ruettes  ;  et,  en  1610,  un  Jacques  Le  Franc,  qui 
rendit  aveu  au  baron  de  Saint-Lo,  d'héritages  assis  au  Mesnil- 
Croc. 

On  ne  saurait  dire  s'ils  étaient  de  la  même  famille  que 
Toussaint  Le  Franc. 


(1)  Archives  de   la  Manche  —  Statuts   de   la  corporation  des 
Chandeliers  de  Saint-Lo.  —  10  juillet  1568. 

(2)  Acte  du  12  août  1539  dev*  Nicolas  La  Rose  et  Richard  Plan- 
chon,  tabel,  roy.  à  Saint-Lo. 

(3)  Cham illard  lui  donne  pour  époux  Jean  de  Brébœuf,  fils  de 
Gilles.  Les  lettres  royaulx  lui  attribuent  ce  dernier  pour  mari. 

(i)  Acte  du  jeudi  1"  mai  i586  d^  les  Tabel.  de  Saint-Lo. 

(o)  Acte  du  10  avril  1593  id. 

(6)  Cette  rue  est  incorporée  à  la  rue  Torteron. 
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PIERRE  LE  GEY,  FILS  COLIN. 

Le  registre  de  1557-1601  donne  bien  le  nom  d'un  Pierre 
Le  Guay,  dont  le  mariage  avec  Chardine  Le  Picard  fut  célébré 
le  24  novembre  1560,  et  qui  eut  un  fils,  Pierre,  baptisé  le 
7  décembre  1561  ;  mais  rien  n'indique  s'il  était  ou  non  le  fils 
de  Colin  Le  Gey  ou  Le  Guay. 

Pierre  Le  Gay  possédait,  à  Saint-Lo,  en  la  rue  des  Ruettes, 
une  maison,  dont  le  jardin  longeait  les  bords  de  la  Vire.  Il  la 
vendit  à  Luc  du  Chemin,  sieur  du  Féron,  qui  l'incorpora  aux 
terres  de  la  Vaucelle.  (1) 

Il  était  mort  avant  le  7  avril  1586. 


PIERRE  ET  ETIENNE  LE  HALLOYS,    FRERES. 

Pierre  Le  Halloys  (prononcer  Hallais)  eut  pour  femme 
Catherine  Richard,  de  la  quelle  naquirent  deux  enfants  Joseph 
et  Marie,  qui  furent  baptisés  le  18  juillet  1560  et  le  31  août 
1561.  (2)  A  la  date  du  13  novembre  1584,  il  cédait  à  M«  Michel 
Lair,  Conseiller  du  roi,  lieutenant  en  la  vicomte  de  Saint- 
Lo,  ses  droits  à  la  succession  de  Charles  Le  Halloys,  son 
frère.  (3) 

Etienne,  son  autre  frère,  bourgeois  de  Saint-Lo,  comme  lui, 
exerçait  le  métier  de  draprier  en  cette  ville.  Il  achetait,  le 
15  février  1591,  de  Jean  Nicolle,  mercier,  une  portion  de 
maison,  sise  en  la  rue  Verte-Rue,  sur  le  bord  du  ruisseau  de 
DoUée.  (4) 


(i)  Contrat  devant  les  Tabellions  de  Sainl-IiO  du  3  novembre 

(2)  Registre  de  lS57-i[>61. 

(3)  Acte  devant  Nicolas  Larose  et  Richard  Planchon,  tabellions 
à  Saint-Lo. 

« 

(4)  Acte  devant  Rich.  Planchon  et  Jean  La  Rose,  tabellions  à 
Saint-Lo. 
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PIERRE   LEHEUP^    FILS  GUILLAUME, 
GILLES    LEHEUP. 

La  Êunille  Le  Heup  formait  deux  branches  distinctes^  Tune 
établie  à  Agneaux,  l'autre  à  Saint-Thomas-de-Saint-Lo,  toutes 
les  deux  imbues  des  nouvelles  doctrines  religieuses. 

C'est  aux  Le  Heup  d'Agneaux  qu'appartiennent  Pierre  et 
Gilles. 

Nous  trouvons,  au  7  janvier  1586,  Pierre,  fils  Guillaume, 
de  la  paroisse  d'Agneaux,  vendant  à  Thomas  Allaire,  de  Saint- 
Gilles,  (1)  une  pièce  de  terre  située  dans  cette  dernière 
locaUté.  (2) 

Un  contrat  du  5  décembre  1572,  nous  apprend  que  Gilles 
Le  Heup,  également  fils  Guillaume,  et  dès  lors  frère  de 
Pierre,  avait  vendu  neuf  pièces  de  terre  et  un  pré  situés  à 
Agneaux,  à  M«  Michel  Lemennicier,  monnaier  et  bourgeois  de 
Saint-Lo.  (3) 

Notons  cependant  qu^à  la  même  époque  vivait,  à  Saint- 
Thomas-de-Saint-Lo,  un  Guillaume  Le  Heup  Jardinière  ;  mais 
celui-ci  semble  n'avoir  eu  pour  fils  que  Jean  Le  Heup  qui, 
dans  la  succession  de  son  père,  hérita  d'une  maison  située  à 
Saint-Lo,  en  la  rue  Torteron,  la  quelle  s'appelait  maison  Turgis 
et  fut  cédée  par  Jean  Le  Heup  à  un  nommé  Pierre  Druault. 

Des  Le  Heup  il  en  est  qui  demeurèrent  fidèles  à  leurs 
croyances.  En  1672,  dans  le  contrat  d'un  prêt  qu'il  faisait  à 
demoiselle  Jeanne  Yvelain,  veuve  de  M®  Jacques  Chastrefou, 
sieur  des  FouUeries,  docteur-médecin,  l'un  d'eux,  Philippe 
Le  Heup,  disait  que  la  somme  de  400  livres  tournois  par  lui 
versée,  avait  été  fournie  par  le  sieur  Jean  Sainct,  recepveur  de 


,(i)  Saint-Gilles,  commune  du  canton  de  Canisy,  arrondissement 
de  Saint-Lo. 

{%  Devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(3)  Devant  les  Tabellions  du  Hommet. 

(4)  Archives  de  l'hôpital  de  Saint-Lo.  —  Registre  des  Titres. 
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la  subsistance  des  sieurs  Ministres  de  noire  religion  à  Saint- 
Lo.  (4)  D'autres,  au  contraire,  revinrent  à  la  religion  de  leurs 
ancêtres  ;  nous  citerons  Jean  et  Françoise  qui  abjurèrent  leurs 
erreurs  le  l'^'^  février  1651  et  le  26  juin  1653.  (1) 

LE  NEPVEU   DIT  LA    POULENIÈRE. 

Le  défaut  de  prénom  ne  permet  pas'4'identifiei*  ce  Le  Nepveu 
avec  aucun  de  ses  homonymes  inscrits  au  registre  de  1557- 
1601,  d'autant  que  pas  un  ne  porte  Taffixe  de  la  Poulinière, 

Nous  nous  bornerons  dès  lors  à  citer  : 

Jean  Le  Nepveu,  mari  de  Catherine  Lamoureux,  dont  les  fils 

jumeaux,  Abraham  et  Jacob,  furent  baptisés  le  23  janvier  1561. 

Nicolas  et  Balthazar  qui,  le  même  jour  1^"^  février  1561, 

épousèrent  les  deux  sœurs  JuHenne  et  Barbe  Le  Trésor,  enfants 
de  Julien  Le  Trésor,  de  Montreuil. 

Robert  Le  Nepveu,  qui  vivait  en  1568. 

En  1625,  Jacques  Le  Nepveu  s'intitulait  sieur  de  la  Pou- 
linière, qualification  que  son  fils  Daniel  portait  en  1686  et  qui 
est  rappelée  dans  un  acte  du  29  octobre  1720.  (2) 

Des  descendants  de  cette  famille  possèdent  encore  aujourd'hui 
des  propriétés  assez  étendues  à  la  Poulinière,  commune  de 
Saint-Lo. 

JEAN  LE  PAULMIER. 

Quoi  qu'habitant  la  paroisse  d'Agneaux,  Jean  Le  Paulmier 
était  bourgeois  de  Saint-Lo.  Il  devait,  selon  toute  vraisem- 
blance, appartenir  à  la  famille  de  Monnaiers  du  même  nom, 
dont  les  membres  demeuraient  également  dans  cette  paroisse. 


(1)  Archives  départementales. 
(â)  Titres  particuliers. 
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Cependant  il  ne  paroît  pas  avoir  été  attaché  à  la  Monnaie  et 
il  exerçait  la  profession  de  drapier.  (1) 

Il  eut  pour  femme  Jeanne  Davy  ou  David,  qui  lui  donna  un 
fils  et  trois  filles  : 

Marie,  baptisée  le  27  avril  1561, 
Suzanne,  baptisée  le  8  mai  1562, 
Elisabeth,  baptisée  le  24  juin. 

Quant  à  son  fils  Simon,  dont  on  ignore  la  naissance,  il 
amortissait,  le  14  janvier  1581,  entre  les  mains  de  Nicolas  Le 
Paulmier,  monnaier  et  bourgeois  de  Sâint-Lo,  24  s.  t.  de 
rente  due  pour  fieffé  d'héritages  par  son  père  Jean.  (2) 

NICOLAS    LEREBOURS. 

Nicolas  Le  Rebours  et  Jeanne  Le  Dragon  furent  mariés  à 
Saint-Lo,  le  1®'  septembre  1565,  par  le  Ministre  de  la  Faye. 

NICOLAS   LEROSÉ, 

Nicolas  Lerosé  ou  Lerosey  naquit  à  Saint -Louet-sur-Lozon. 
Il  devint  par  la  suite  bourgeois  de  Saint-Lo  et  fut  qualifié 
d'honorable  homme j  c'est  à  dire  qu'il  avait  une  assez  belle 
situation  parmi  ses  pairs . 

Le  l^*"  juiUet  1593,  il  amortit  entre  les  mains  de  Georges 
Le  Guelinel,  son  beau-frère,  une  partie  de  la  rente  dotale  cons- 
tituée au  profit  de  Catherine  Lerosey,  sa  sœur,  par  honorables 
hommes  Guillaume  et  M*  Germain  Lerosey,  ses  frères,  agissant 
tant  en  son  nom  que  pour  leur  propre  compte.  (3) 

Un  an  aupaiïivant,  il  avait  acheté  de  Robert  Le  Guelinel,  de 
HauteviUe-la-Guichard,  une  pièce  de  terre   située  dans  sa 


(1)  Acte  du  li  octobre  1588  devant  Michel  La  Rose,  tabellion  à 
Saint-Lo. 

(2)  Devant  Jean  Le  Chibellier  et  Richard  Planchon,  tabellions 
à  Saint-Lo. 

(3)  Acte  du  49  novembre  1593,  devant  les  Tabellions  de  Saint-La. 
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paroisse  d'origine  el  relevant  de  la  teîreet  seigneurie  d*Hu- 
bertans^  sous  le  fief  La  Ronce.  (1) 

Cette  famille  n'existe  plus  à  Saint-Lo. 

JEAN  LE  ROUX  ET  ROBERT  LE  ROUX. 

Si  les  Le  Roux  n'étaient  pas  tous  calvinistes,  beaucoup 
cependant  avaient  embrassé  la  religion  réformée. 

Le  registre  de  1557-1601  en  donne  la  preuve.  On  y  lit,  en 
effet,  les  noms  de 

MM.   Guillaume  Leroux,  avocat,  6  février  1560, 
Ponthus  Leroux,  avocat,  14  juillet  1560, 
Richard  Leroux,  cuisinier,  26  juillet  1560, 

Jean  Le  Roux, décembre  1564, 

Nicolas  Leroux,  marchand,  11  janvier  1579, 

Tous  pères  de  famille,  dont  les  femmes  étaient  ainsi  qu'eux 
de  la  nouvelle  doctrine. 

Le  nom  de  Jean  Le  Roux  ne  s'y  rencontre  qu'une  fois,  à 
propos  du  baptême  d'Israël,  son  fils,  dont  Richard  Le  Roux 
fut  parrain. 

Etait-U  le  même  que  Jean  Le  Roux,  Monnaier  de  1582  à 
1607?  Nous  ne  saurions  le  dire.  11  est  à  remarquer  toutefois 
que,  des  Le  Roux  les  uns  suivaient  des  professions  libérales, 
tandis  que  d'autres  étaient  de  simples  artisans.  Dans  les 
rapports  d'intimité  qui  existaient  entre  Jean  Le  Roux  et  le 
cuisinier  Richard  Le  Roux  peut--ètre  pourrait-t-on  découvrir 
un  faible  indice  permettant  de  placer  le  premier  dans  la  même 
famille  que  le  second. 

Quant  à  Robert  Le  Roux,  fils  Nicolas,  sa  mort  nous  est 
révélée  par  une  vente  consentie,  le  8  fé\Tier  1586,  par  Ravend 
Ravend,  bourgeois  de  Saint-Lo,  et  par  Hélène  Mariette,  sa 
femme,  au  précédent  veuve,  en  premières  noces,  de  Robert  Le 

{{)  Acte  du  6  août  159â,  devant  les  mêmes  Tabellions. 


—  113  — 

RouXf  en  son  vivant  bourgeois  de  Saint-Lo.  (1)  Il  était  pro- 
bablement fils  de  M«  Nicolas  Le  Roux,  tabellion  à  Saint-Lo 
(1527-1535)  pour  la  sergenterie  de  Saint-Gilles,  et  frère  de 
M*  Guillaume  Le  Roux,  avocat,  bourgeois  de  Saint-Lo,  fils 
aîné  de  feu  Nicolas  et  de  Raoulline  Lamydieu.  (2) 

FRANÇOIS    LEROY. 

Le  registre  de  1557-1601  ne  mentionne  pas  François  Leroy. 
Mais  son  nom  se  trouve  dans  un  acte  du  10  juin  1581  passé 
devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo,  oii  il  figure  comme  témoin 
à  la  cession  de  biens  que  fait  M®  Pierre  Lesouldain  à  ses  deux 
fils  Jean  et  François. 

PIERRE   LEROY,    VALET    DU    SIEUR   DE   LA    PONTERIE. 

On  trouve  bien  un  Pierre  Le  Roy,  fils  Jean,  de  Villiers- 
Fossard,  dans  le  registre  de  1557-1601.  Son  nom,  son  prénom 
et  son  lieu  de  naissance  permettraient  jusqu'à  un  certain  point 
de  l'identifier  avec  le  valet  du  sieur  de  la  Ponterie,  n'était  la 
date  de  son  baptême  marquée  le  2  mars  1560  j  il  semble,  en 
effet,  impossible  qu'un  enfant  de  quatorze  ans  ait  pris  une  part 
active  au  mouvement  insurrectionnel  de  1574,  provoqué  par  la 
descente  du  comte  de  Montgommery  sur  les  côtes  du  Cotentin. 
Il  se  pourrait  toutefois  que  le  baptême  du  Pierre  Leroy  men- 
tionné au  registre,  eut  été  différé  de  quelques  années  à  cause 
des  événements  et  que  cet  individu  fût  âgé  de  18  à  20  ans,  lors 
des  troubles  auxquels  mît  fin  la  prise  du  seigneur  de  Ducey  à 
Domfront.  Ce  qu'il  y. a  de  certain  c'est  qu'en  1591,  Pierre  Leroy 
était  receveur  de  la  seigneurie  de  Villiers-Fossard,  (3)  dont 


(1)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(2)  Acte  du  28  novembre  i553  entre  frère  Girard  Fouace,  prêtre, 
Prieur  de  la  Maison  Dieu  de  Saint-Lo,  et  Raoulin  Adam.  —  Archives 
de  rhôpital  de  Saint-Lo — contrat  du  l®*"  novembre  1IÎ82  devant 
Le  ChiDelier  et  Richard  Planchon,  tabellions  à  Saint-Lo. 

(3)  Acte  du  21  février  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

8 
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le  chef  était  assis  au  lieu  nommé  la  Ponterie,  et  qui  appar- 
tenait à  Guillaume  Rogier,  écuier.  (1) 

GILLES   LE    TELLIER. 

Bien  que  la  famille  Le  Tellier  fut  protestante,  ainsi  que  le 
prouvent  les  mentions  du  régime  de  1557-1601  et  les  abjura- 
tions de  quelques  uns  de  ses  membres  durant  le  xvii®  siècle, 
Gilles  Le  Tellier  n'apparaît  point  dans  les  actes  du  temps. 

PIERRE   LE  VAR. 

Ce  bourgeois  de  Sainl-Lo  était  un  protestant  militant  qui. 
en  1585,  préféra  s'exiler  plutôt  que  d'abjurer.  (2) 

On  le  trouve  au  registre  de  1557-1601  à  Toccasion  de  la 
célébration  du  baptême  de  ses  quatre  filles,  Anne,  Marie, 
Judith  et  Marie,  aux  dates  du  7  décembre  1557,  janvier  1558, 
26  avril  1562  et  12  novembre  1563. 

Il  avait  épousé  Marguerite  Verne  ou  Verne. 

Pierre  Le  Var  exerçait  la  profession  de  tanneur  et,  à  ce  titre, 
avait  la  pratique  du  sire  de  Gouberville,  qui  en  parle  dans  son 
Journal,  à  la  date  du  17  octobre  1559.  (3) 

On  pourrait  croire,  d'après  son  client,  qu'il  s'occupait  beau- 
coup plus  de  la  défense  de  ses  idées  politico -religieuses  que  des 
travaux  de  sa  profession.  Aussi  ses  affaires  s'en  ressentirent  ; 
il  vendit  successivement  deux  portions  d'une  maison  à  usage  de 
tannerie  qu'il*  possédait  à  Saint-Lo,  en  la  rue  Neuve-Rue.  (4) 

Le  19  avril  1591,  il  donnait  à  Jean  et  à  Jeanne  Le  Var, 
enfants  de  Toussaint  Le  Var,  son  fils,  60  s.  de  rente  à  prélever 
sur  celle  que  lui  faisait  le  nouveau  propriétaire  de  la  maison 
de  la  Neuve-Rue.  (5) 

(1)  Acte  du  14  novembre  1585,  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(2)  Touslain  de  Billy.  Mémoires  de  Saint-Lo.  p.  lU. 

(3)  Journal  du  sire  de  Gouberville,  par  M*"  l'abbé  Tollemer,  p.  101 . 

(4)  Actes  devant  les  Tabellions  de  cette  ville  des  17  novembre 
l«87et2i  marslU91. 

(l))  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 
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PHILIPPE   ET   JEAN  MAHIEU. 


Le  rostre  de  Tétat  civil  de  Saiat-Lo  de  1557-1601  ne  relate 
que  Jean  Mahieu,  auquel  il  donne  la  double  qualification  de 
Maître  et  de  Bourgeois  de  cette  ville. 

De  son  mariage  avec  Julienne  du  Quesney,  Jean  Mahieu  eut 
trois  fils  du  nom  de  Samuel,  qui  furent  baptisés  le  17  janvier 
1558, 15  janvier  1560  et  20  juillet  1562.  Le  second  de  ses 
enfants  eut  pour  parrain  Guillaume  Mahieu  ;  M®  Louis  Mahieu 
donna  le  nom  au  troisième.  (1) 

Philippe  Mahieu  est  cité  dans  deux  actes  :  Tun  du  7  octobre 
1592;  l'autre  de  1597  (2).  Du  premier  il  résulte  que  ce  bour- 
geois de  SaiiU-Lo  était  mort  à  la  date  de  sa  rédaction,  et  qu'il 
avait  laissé  un  fils,  honorable  homme  Jean  Mahieu,  le  quel  avait 
pour  coadjuleura  M<^  Gilles  GosseUn,  sénéchal  et  juge  politique 
à  Saint-Lo,  (3)  et  M*  Jacques  Le  Cysne,  deux  protestants 
comme  Jean  et  Philippe  Mahieu.  Le  second  contrat  nous 
apprend  que  Philippe  Mahieu  et  M®  Louis  Mahieu  étaient 
frères,  puisque  leurs  héritiers  possédaient  en  commun  une 
maison  située  à  Saint-Lo,  en  la  rue  Saint-Georges,  près  des 
Pallia:  Saint-Georges.  (4) 

La  famille  Mahieu  avait  à  Saint-Lo  une  certaine  situation, 
car  Guillaume  Mahieu,  un  de  ses  membres,  fut  le  parrain 
de  Jacques  de  Thère,  fils  de  Jean  de  Thère,  écuyer,  et  de 
N.  Sébire,  sa  femme.  (5) 

M*  FRANÇOIS  MARTIN,   GUILLAUME  ET   PIERRE   MARTIN. 

Les   renseignements   abondent  sur    Pierre   et  Guillaume 


(1)  Greffe  du  tribunal  civil  de  Saint-Lo. 

(2)  Actes  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(3)  Il  était  fils  de  M^'  Durand  Gosselin,  qui  fut  exécuté  à  mort 
en  1574. 

(4)  Aujourd'hui,  la  place  des  Palliers,  populairement  de  Palis, 

(5)  Registre  de  l'élat-civil  de  45o7-i60i.  —  Greffe  de  Saint-Lo. 
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Martin.  Reste  à  savoir  s'ils  s'appliquent  tous  aux  deux  per- 
sonnages du  mémoire  de  Gilles  Dancel. 

D'une  part,  eu  effet,  on  trouve  :  Pierre  Martin,  sans  spéci- 
fication ;  ensuite  Monnaierj  ailleurs  qualifié  de  Maître  et  de 
Bourgeois  et  encore  de  Sergent;  d'autre  part,  il  n'y  aurait  pas 
moins  de  quatre  Guillaume  Martin,  si  l'on  s'en  tenait  aux 
énonciations  des  actes  :  M*  Guillaume  Martin,  Guillaume 
Martin,  monnoyer,  Guillaume  Martin,  sans  désignation,  et, 
enfin,  Guillaume  Martin,  marchand. 

Pour  nous,  les  trois  premiers  Pierre  Martin  sont  un  seul  et 
même  individu,  qui  n'est  autre  que  le  Martin  de  1574. 
D'abord,  (sans  détermination)  Pierre  Martin  et  Pierre  Martin, 
monnaier,  ont  eu  pour  femmes,  le  premier  une  nommée 
Raouliney  le  second  une  Raoulettey  prénoms  féminins  don- 
nés indifféremment  à  la  même  personne.  Ensuite,  la  qualifica- 
tion de  Maître  attachée  au  troisième  Pierre  Martin  appartenait 
aux  Monnaierez  comme  signe  d'une  profession  libérale. 
Tenons  donc  comme  avéré  que  le  Pierre  Martin  de  1574  était 
monnaier  et  bourgeois  de  Saint-Lo.  D'ailleurs,  le  sergent 
M*  Pierre  Martin  vivait  20  ans  plus  tard  que  son  ou  ses 
homonymes,  qui  apparaissent  en  1559, 15G0  et  1580.  (1) 

Les  mêmes  raisons  nous  font  idendifier  M"^  Guillaume 
Martin,  GuUlaume  Martin,  monnoyer,  et  Guillaume  Martin, 
sans  désignation.  Celui-ci  se  retrouve  en  1553,  1560, 1561, 
1562, 1563  et  1573.  Tandis  que  Guillaume  Martin,  marchand 
se  voit  pour  la  première  fois  en  1595. 

Remarquons,  ici,  que  M*  Pierre  et  M®  Guillaume  Martin 
étaient  en  relations  suivies  avec  M®  Ponthus  et  M®  Ursin 
Clerembault,  monnaiers,  conune  eux,  qui  furent  parrains  de 
leurs  enfants.  M«  GuiUaume  fut  même  l'associé  de  Ponthus 
Clerembault  dans  l'exploitation  de  la  ferme  de  la  Baronnie 
de  la  Rivière,  qu'ils  avaient  soumissionnée,  de  concert  avec 
M«  Durand  Gosselin,  avocat. 

(1)  Registre  de  i  «57- 1(504. 
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Quant  à  M«  François  Martin,  le  Journnal  de  la  Baronnie  de 
Saint-Lo,  pour  Tannée  1667,  fait  connaître  qu'il  exerçait  la 
profession  d'avocat  et  que  ses  héritiers  devaient  à  cette  Baronnie 
5  sous  tournois  de  rente  à  cause  d'un  jardin  sis  aux  Perrelles, 
fiefFé  par  leur  auteur  le  17®  jour  de  décembre  1564.  (1) 

Le  22  janvier  1582  (2)  il  renonçait  à  exercer  l'action  en 
retrait  lignagier  qu'il  avait  intentée  à  honorable  homme  Jean 
Cappelle,  marchand,  bourgeois  de  Saint-Lo. 

GILLES   MAZELLION,    lire   MAZELINE. 

Nous  croyons  ce  nom  défiguré  par  le  copiste.  A  notre  sens, 
il  convient  de  lire  Gilles  Mazelline,  Saint-Lo  comptait,  en 
effet,  des  familles  de  ce  nom  au  xvi®  siècle  et  en  compte  encore 
aujourd'hui.  Il  s'en  trouvait  d'autres  dans  les  paroisses  circon- 
voisines,  à  Condé-sur-Vire  notamment.  D'ailleurs,  la  forme 
Mazellion  a  une  physionomye  tout  à  fait  étrangère  au  pays. 

Gilles  Mazeline  était  maçon  et  bourgeois  de  Saint-Lo.  (3)  Ce 
devait  être  un  chaud  partisan  des  nouvelles  doctrines.  Il  ne  se 
contenta  pas  de  prendre  une  part  active  aux  troubles  de  1574;  il 
s'em-ôla  plus  tard  dans  les  troupes  royales  pour  guerroyer  contre 
la  Ligue.  Fait  prisonnier  dans  une  expédition,  probablement 
dirigée  dans  l'Avranchin,  il  était  détenu  à  Avranches,  le 
11  août  1590,  jour  auquel  il  souscrivit,  devant  les  Tabellions  de 
ce  lieu,  un  contrat  relatif  à  une  maison  sise  à  Saint-Lo  et 
dépendant  de  la  succession  de  sa  défunte  femme,  Françoise  du 
Hamel. 

On  lit,  en  effet,  dans  un  contrat  passé  le  25  février  1591, 
devant  Richard  Planchon  et  Jean  La  Rose,  tabellions  à 
Saint-Lo,  entre  Gilles  Mazeline,  bourgeois  de  cette  ville,  et  ses 
fils  Pierre  et  Jean  Mazeline,  se  portant  fort  pour  leur  sœur 
N...  Mazeline,  qu'ils  cassent  et  annulent  l'acte  du  11  août 

(I)  Archives  de  la  Manche.  —  Baronnie  de  Saint-Lo. 

(i2)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Sainl-Lo. 

(3)  Acte  du  28  mai  l*j8i,  devant  les  tabellions  de  Saint-Lo. 
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précédent,  «  à  raison  qu'il  avoit  esté  faict  et  passé  durant  le 
«  temps  que  le  dict  Gilles,  père,  estoit  détenu  prisonnier  en  la 
«  dite  ville  d' Avrenches,  par  les  rebelles  du  roy.  » 

RICHARD   PATRIX. 

Richard  Patrix  n'est  pas  cité  au  registre  de  1557-1601.  Nous 
le  voyons,  pour  la  première  fois,  en  1573,  vendant  une  portion 
de  terre  dépendant  de  la  Maison  au  Paon,  sise  à  Saint-Lo, 
en  la  rue  Neuve-Rue.  11  est  qualifié  de  bourgeois.  Il  mourut 
ou  fut  peut-être  tué  en  1574  (1)  sans  laisser  de  postérité,  car 
ses  nièces,  filles  de  Raoul  Patrix  et  femmes  de  Guillaume 
Le  Roux,  avocat  et  monnaier,  et  de  Julien  Dupin,  aliénaient , 
le  14  mai*s  de  cette  même  année,  le  Jardin  au  Paon,  situé  en 
la  rue  de  Lasnerie,  qui  s'embranche  avec  la  Neuve-Rue. 

Les  Patrix  appartenaient  à  la  riche  bourgeoisie  de  Saint-Lo  ; 
leurs  filles  se  mariaient  avec  les  Brumoy,  13  septembre  15G0; 
les  La  Rose,  4  janvier  1561  ;  les  Le  Souldain. 

M*  Pierre  Pa!rix,  fils  Martin,  était  propriétaire  aux  abords 
du  moulin  de  DoUée,  en  Saint-Lo  (1582). 

En  ces  derniers  temps,  existait,  en  cette  ville,  une  famille 
Patrix,  fort  peu  aisée.  Nous  la  croyons  éteinte. 

GILLES  PIERRE,  CORDONNIER,  ET  LOUIS  PIERRE. 

Le  nom  de  Gilles  Pierre  se  trouve  seul  dans  le  registre  de 
1557-1601  qui  marque  le  baptême  de  trois  de  ses  enfants, 
Suzanne,  Isaac  et  Jean,  au  2  juin  1562,  au  23  août  15CJ3  et  au 
23  décembre  1564. 

Tassine  Garrot  était  femme  de  Gilles  Pierre. 

M®  THOMAS  PINCIION. 

Dans  nos  recherches  nous  n'avons  rencontré  (|u'une  fois  le 
nom  de  Pinchon. 

(1)  Acte  devant  les  tabellions  de  Sainl-Lo,  du  13  avril  1586. 
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Nf«  Pierre  Pinchon  célébrait  à  Saint-Lo,  le  20  juillet  1561, 
Tunionde  Guillaume  Baudet  et  de  Marie  Vau\'ille,  fille  de  feu 
Jean  Vau ville.  (1)  C'est  le  môme  Ministre  que  l'ancien  régent 
qui  avait  prêché  à  Caen,  en  1558,  et  que  cite  M**  G.  Le  Hardy, 
d'après  de  Bras.  (2) 

GUILLAUME  DES  PREIS. 

Il  convient  de  lire,  selon  nous,  du  Prêt/  ou  du  Pray,  parce 
qu'au  XVI*  siècle  et  années  suivantes,  une  famille  de  ce  nom, 
sinon  deux,  vivaient  à  Saint-Lo.  En  effet,  en  1525,  Jean  du 
Prey,  dit  Bryette,  possédait  une  maison  en  cette  ville,  rue  du 
Neufl)ourg  ;  en  1585-1587  et  1592,  on  y  trouve  Pierre  duPrey, 
marchand  bourgeois  de  Saint-Lo,  Jean  du  Pi'ey,  fils  Enguer- 
rand,  et  Jean  du  Prey,  Conseiller  au  présidial  du  bailliage  du 
Cotentiu.  (3)  Des  du  Prey  étaient,  il  y  a  peu  d'années  encore, 
marchands  à  Saint-Lo. 

Quant  au  Guillaume  de  1574,  son  nom  ne  nous  a  pas  été 
f^^'êlé  jusqu'à  présent. 

A  la  vérité,  MM.  Ilaag  parlent  d'un  Conseiller  au  présidial 
nommé  Le  Pray  (4)  qui  aurait  concouru  à  la  défense  de  Saint- 
^'0  contre  l'armée  Bretonne  du  duc  d'Etampes  (1562)  ;  mais 
«)mme  ce  magistrat  avait  le  prénom  de  Jean  (5)  on  ne  saurait 
'^  confondre  avec  le  du  Prey  objet  de  cette  note. 

M*   CLAUDE    PUICHERAIN,  MINISTRE. 

C'est  évidemment  le  même,  son  nom  étant  toutefois  défiguré, 
que  N  ...   Picheron  qui,  le  24  septembre  1581,  célébrait  à 

(I)  Registre  de  I(i57-160i. 

(à)  Histoire  du  protestantisme  en  Normandie,  p.  19  et  81. 

(3)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(i)  France  protestante,  article  Cayron. 

(j))  Histoire  de  Saint-Lo,  par  Touslain  de  Billj',  împ.  p.  68.  — 
acte  du  iH  septembre  11)0:2,  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 
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Saint-Lo  le  mariage  d'Adrien  Noël  et  de  Rauline  Le  Feb- 
vrier.  (1) 

M®   MICHEL   PUTOT,    FILS  JEAN. 

On  connaît,  sinon  trois,  au  moins  deux  M«  Michel  Putot 
ayant  vécu  entre  les  années  1563  et  1585  : 

M«  Michel  Putot,  Taîné,  avocat  (2)  ;  M«  Michel  Putot,  le 
jeune,  avocat  ;  (3)  M«  Michel  Putot,  sans  autre  désignation, 
maïs  qui,  le  7  avril  1579,  était  procureur  de  la  ville  de  Saint-Lo 
et,  à  ce  titre,  recevait,  en  même  temps  que  les  Ékîhevins,  notifi- 
cation d'un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  défendant  à  toute 
personne  de  couper,  ni  dégrader  les  bois  de  l'hôpital  de  cette 
localité.  (4)  Peut-être  ce  dernier  ne  fait-il  qu'un  avec  l'un  ou 
l'autre  de  ses  homonymes. 

Dans  ce  cas,  ce  serait  M*^  Michel  Putot,  l'aîné,  qui  aurait  été 
compromis  dans  les  troubles  de  1574.  En  effet,  il  résulte  impli- 
citement du  contrat  de  mariage  de  Magdeleine  du  Prey,  sa 
nièce,  avec  Gilles  Rouxelin,  de  la  Meauphe,  que  Michel  Putot, 
le  jeune,  présent  à  ce  contrat,  y  assistait  comme  cousin  ger- 
main de  la  mariée  ;  celui-ci  serait  donc  le  fils  de  M<^  Michel 
Putot  l'aîné,  lequel,  à  son  tour  serait  issu  de  Jean  Putot. 

Il  était  sieur  du  Huterel  (5)  et  se  maria  deux  fois. 

De  sa  première  femme,  dont  le  nom  est  inconnu,  il  eut  au 
moins  deux  fils  ;  M*'  Michel,  le  jeune,  et  Samuel,  baptisé  le  7 
janvier  1563.  (6) 

Madeleine  Hardy,  veuve  de  Guerrand  du  Prey,  fut  sa  seconde 
femme.  (7) 

(1)  Registre  spécial  de  imj7-1601. 

(2)  Contrat  du  il)  mars  1577,  devant  les  Tabel.  de  Saint-Lo. 

(3)  id.  id. 

(i)  Archives  de  rhôpital  de  Saint-Lo.—  Registre  des  titres, 
(rj)  Acte  précité  du  15  mars  1577. 

(6)  Registre  de  1557-1601. 

(7)  Acte  du  7  avril  1580  d^  les  Tabel.  de  Saint-Lo. 
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Sa  mort  est  antérieure  au  21  novembre  1585,  diaprés  un 
contrat  de  vente,  consenti  par  Jean  du  Prey,  fils  Guerrand,  à 
Guillaume  Le  Paulmier,  monnaier,  d'une  rente  de  25  sols  t. 
provenant  de  la  succession  de  Madeleine  Hardy,  sa  mère,  v«  de 
ce  Guerrand,  en  premières  noces,  et,  en  deuxièmes  noces,  de 
M»-  Michel  Putot,  Taîné.  (1) 

Au  XVI  r  siècle,  la  famille  Putot  était  encore  propriétaire 
d'héritages  au  Huterel,  village  de  Saint-Thomas  de  Saint-Lo. 
On  trouve  Charles  Putot  mentionné  dans  les  partages  faits 
entre  les  Le  Tellier,  aînés  du  fief  Taby,  dont  plusieurs 
prirent  le  titre  de  sieur  du  Huterel. 

Des  Putot  existent  encore  à  Agneaux.  Ils  sont  bons  catho- 
liques. 

GILLES   ET  JACQUES   RAULINE. 

Jacques  Rauline  est  seiil  coimu. 

Ce  bourgeois  de  Saint-Lo  était  originaire  de  Saint-Pierre- 
Darthenay.  (2)  Le  7  mai  1563,  on  le  voit  parrain  de  Jacob  Rau 
line,  fils  de  Lucas  et  de  Jeanne  La  Joye.  (3) 

Le  2  juin  1580,  il  épousait  Catherine  AUain.  (A) 

Le  25  avril  précédent,  il  transigeait  avec  un  nommé  Guillaume 
Dartheney,  comme  lui,  de  Saint-Pierre-Dartheney,  au  sujet  de  la 
Tombe  et  creux  d'un  fossé  séparatifs  de  deux  pièces  de  terre.  (5) 

Nous  serions  tentés  de  voir  en  Jacques  Rauline  un  des 
hommes  d'Antoine  de  Thère,  qui  fut  tué  à  la  prise  de  Domfront 
et  dont  la  seigneurie  s'étendait  sur  Saint-Pierre. 

Outre  Gilles,  Jacques  et  Lucas  Rauline,  on  trouve  encore  à 
Saint-Lo  Guillaume  (29juinl562)et  Jessé  (25  septembre  1592) 

(1)  Acte  devant  Nie.  La  Rose  et  Jean  Le  Chibelier,  tabel.  à  St-Lo. 

(2)  Saint- Pierre-Darthenay,  airjourd*hui  section  du  Hommet- 
Darlhenay,  canton  de  Samt-Jean-de-Daye,  arrondissement  de 
Sainl-Lo. 

(3)  Registre  des  1{)57-1601. 
(i)       id.  id. 

l»i)  Acle  devant  les  Tabellions  de  Sainl-Lo. 
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JEAN  RAULT,  ROYER. 


Le  registre  de  1557-1601  nous  montre  Jehan  Raoul  parrain, 
d'abord,  de  Jehan  de  la  Dune  (31  octobre  1558)  et  ensuite  de 
Jehanne  Montcuit  (10  janvier  1559).  Quoique  son  nom  soit 
autrement  orthographié,  il  nous  semble  absolument  certain 
qu'il  est  le  môme  personnage  que  celui  de  1574,  parce  que 
l'acte  de  baptême  de  sa  filleule  Jehanne  Montcuit  lui  donne 
également  la  profession  de  Roaycr^  c'est-à-dire  de  fabricant 
de  roues. 

Plusieurs  familles  du  nom  de  Rault  ont  existé  à  Saint-Lo 
en  ces  dernières  années  ;  les  unes  sont  éteintes,  les  autres  ont 
encore  des  représentants. 

LOUIS  SAINCT. 

Louis  Sainct  tenait  un  certain  rang  parmi  les  riches  bour- 
geois de  Saint-Lo.  La  qualification  de  honorable  homme 
accompagnait  toujours  son  nom,  qui  fut  donné  à  une  rue  ou 
venelle  sise  en  l'Enclos  de  celte  ville,  proche  la  Maison  Dieu. 
Un  aveu,  rendu  le  19  octobre  1590,  au  Baron  de  Saint-Lo,  par 
M*  Richard  Ch^trefou,  appelle  cette  voie  «  la  Vieullc  rue 
Lois  Sainct  ». 

Notre  bourgeois  était  en  rapport  avec  des  personnages  de  noble 
lignée.  Le  26  septembre  1580,  il  servait  de  témoin,  en  sa 
maison  sise  en  l'enclos,  à  demoiselle  Jacquemine  du  Boysrioult, 
veuve  de  Briant  de  Chateaubriant,  dame  du  Bouays  Gerbaut, 
résidant  à  la  Luzerne,  la  quelle  donnait  procuration  à  l'un  de 
ses  parents,  t)our  la  gestion  de  ses  biens.  (1) 

On  le  trouve,  à  diverses  époques,  achetant  des  terres  et 
des  rentes,  amortissant  des  redevances  qui  grevaient  ses 
héritages,  soutenant  des  procès  pour  accroître  ceux-ci  ou  au 


(H  Devant  Rich.  Planchon  et  Jean   f.e   Chibdier,  tabellions   à 
Sninl-Lo. 
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moins  les  défendre  œntre  des  empiétements  fréquents  à  cette 
époque.  (1)  Louis  Sainct  vivait  encore  le  9  août  1597. 

Il  eut  pour  femme  Marie  Le  Pryme,  fille  ou  parente  de 
Jean  Le  Pryme,  marchand  libraire  et  bourgeois  de  Saint-Lo  ; 
ses  frères  se  nommaient  Jacques  et  Jean  Sainct. 

Après  avoir  été  très  attachés  au  Calvinisme,  les  membres 
de  la  famille  Sainct  l'abandonnèrent  successivement  pour 
retourner  à  la  religion  catholique  qu'ils  n'ont  depuis  lors  cessé 
d'observer. 

CHARLES    TROUVEY 

Charles  Trouvey  était  bourgeois  de  Saint-Lo. 

Le  26  janvier  1582,  il  achète  70  sous  tournois  de  rente  de 
Jeanne  Nicolle,  femme  de  Pierre  de  La  Rue.  (2) 

Le  9  juin  1585,  il  est  témoin  au  contrat  de  mariage  de 
honorable  homme  Gabriel  La  Rose  et  de  Jeanne  Bellamy, 
sœur  de  Pierre  et  de  Pierre  Bellamy,  tous  protestants  comme 
lui.  (3) 

On  le  retrouve,  le  3  novembre  1594  transigeant,  sur  procès, 
avec  Louis  et  Isaac  Coespel,  de  Rampan.  (4) 

Les  noms  de  Jacques  et  de  Pierre  Trouvey  sont  cités  au 
registre  de  1559-1601,  à  propos  du  baptême  de  Pierre  Trouvey, 
fils  Jacques.  Celui-ci  avait  une  maison  en  la  rue  Bas-Tor- 
teron.  (5)  Leurs  parents  en  possédaient  d'autres  en  divers 
quartiers  de  Saint-Lo. 


(1)  Actes  des  îj  août,  ^G  septembre,  8  octobre  1580,27  mars  1593 
devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

[%  Contrat  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

.  (3)  Acte  devant  Nicolas  La  Rose  et  Richard  Planchon,  tabellions 
a  Saint-Lo. 

(4)  Acte  devant  Richard  Planchon  et  Jean  Baudet. 

(•>)  Lots  Hommet  du  20  avril  1581.  —  Archives  de  l'Hôpital  de 
Sainl-Lo. 
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JEAN   Vie,    DU   MESNIL-DURAND. 


11  y  avait  des  Vie,  au  xvi«  siècle,  non  seulement  au  Mesnil- 
Durand,  mais  encore  à  Hébécrévon,  paroisse  limitrophe. 

Le  l®*"  mars  1584,  avait  lieu  le  partage  de  la  succession  de 
Pierre  Vie,  du  Mesnil-Durand,  entre  ses  filles  Perrine  et  Barbe, 
femmes  de  Guillaume  Thouroude  et  de  Thomas  Le  Hutemin. 
(1)  Les  héritages,  objet  du  partage,  étaient  situés  au  Mesnil- 
Durand  et  tenus  de  la  seigneurie  de  la  Roque,  en  Hébécrévon, 
sous  le  fief  de  la  Toumière. 

Le  21  septembre  de  la  même  année,Louis  Vie,  de  Hébécrévon, 
vendait  à  M*  Guillebert  Morin,  avocat  et  bourgeois  de  Saint-Lo, 
une  pièce  de  terre  sise  à  Hébécrévon  et  tenue  de  la  seigneurie 
du  Chastel,  sous  le  fief  de  Belval.  (1) 

On  trouve,  au  17  juillet  1594,  Charles  Vie  habitant  au  même 
lieu. 

AULNE  JACQUES  VIELLARD 

Peut-être  faut-il  hre  Aulne  et  Jaaiues  Viellard,  d'abord,  parce 
que  le  doublement  des  prénoms  était  rare,  au  XVP  siècle,  dans 
les  classes  moyennes,  et  ensuite  parce  que  le  prénom  Aulne  est 
féminin.  Anne  Vieillard  serait,  dans  ce  cas,  la  seule  bourgeoise 
de  Saint-Lo  citée  dans  les  mémoires  de  Gilles  Dancel,  qui  ne 
parle  même  pas  de  Jehanne  Couillard,  l'héroïne  du  siège  de 
1574.  Est-ce  que  celle-ci  n'aurait  fait  que  suivre  l'exemple  de 
celle-là? 

Il  en  est  autrement  de  Jacques.  Il  exerçait  la  profession  de 
boulanger  et  eut  pour  femme  Jeanne  Yon,  calviniste  comme 
lui,  de  laquelle  sortirent  Elisabeth  et  Jean  Viellard,  baptisés  : 
la  première  le  1*^  octobre  1558,  le  second  le  21  mars  1562. 
(Registre  de  1557-1581.) 

(1)  Actes  devant  les  Tabellions  de  Sainl-Lo. 
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OLIVIER    YON. 


Le  seul  document  relatant  le  nom  d'Olivier  Yon  est  une 
transaction  passée,  le  12  octobre  1584,  entre  le  tuteur  de  sa  fille 
mineure  et  Guillaume  Billy,  comme  lui,  bourgeois  de  Saint-Lo. 
A  cette  date,  Olivier  Yon  était  donc  mort.  Sa  maison,  sise  rue 
des  Ruettes.  avait  un  jardin  bordant  la  Vire.  (1) 

Le  registre  de  1557-1601  ne  mentionne  que  Guillaume  Yon, 
drapier  (20  juin  1582)  et  Jeaime  Yon,  femme  de  Jacques  Vieil- 
lard (P»*  octobre  1518). 


BOUBGEOIS  de  CARENTAN  et  COTENTINAIS 


HELYE   BATAILLE. 

Maître  HeUie  Bataille  était  fermier  Recepveurde  la  Table  de 
Carenlan  de  la  fiefferme  des  Bouhons.  Noble  homme  Guil- 
laume d*Auxais,  sieur  des  Gratinières,  qui  l'avait  cautionné,  se 
vit  saisir  d'une  rente  de  100  boisseaux  de  froment  par  les 
agents  du  Domaine  royal  de  Carentan.  (2) 

Les  Bataille  se  rencontrent  dans  cette  viUe  vers  la  seconde 
moitié  du  xvi«  siècle. 

En  1575,  Saturny  Bataille  était  redevable,  avec  Robert  Le 
Behot,  de  10  boisseaux  de  froment  dûs  au  Domaine  sur  des 
terres  sises  en  Pommenauque. 

En  1580,  Robert  Bataille  devait,  de  son  côté,  au  même 
domaine,  une  rente  de  10  boisseaux  de  froment  grevant  des 
héritages  situés  au  Pont-d'Ouves. 


(i)  Acte  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

l2l  Archives  départementales. —  Famille  d'Auxais. —  Extrait  de» 
registres  des  ventes  faites  par  Jean  Bourdon,  sergent  royal  à 
Carenlan.  —  42  août  4622. 
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Enfin,  en  1583,  Guillaume  Bataille  figure  au  Journal  des  re- 
ceptes  ordinaires  de  ce  domaine  pour  une  renie  de  37  boisseaux 
1  carsonnier  de  froment  dus  pour  terres  assises  en  HoUegatte  (1) 

RICHARD    BILLON,    CHANGEUR. 

Une  famille  Billon  vivait  à  Carentan  aux  temps  des  guerres 
de  religion. 

En  1575,  Saturny  Billon  était  inscrit  au  Journal  de  la  recepte 
du  Domaine  royal  pour  3  boisseaux  de  froment;  et  Jean  Billon 
figurait  en  1578  pour  27  boisseaux  de  môme  essence  au 
nombre  des  redevables  tenant  en  Tripiéville.  (2) 

^  Ces  Billon  n'avaient  rien  de  commun  avec  le  sieur  de  Billon, 
cousin  du  sire  de  Gouber ville,  dont  celui-ci  parle  dans  son 
Journal.  (3) 

EUSTACHE    BRISET. 

Eustache  Briset  nous  est  inconnu.  On  pourrait  peut-être  le 
rattacher  à  une  famille  Brissé  qui  existait  dans  le  Cotentin  au 
XVI®  siècle. 

En  1533,  Philippe  Brisset,  bailli  de  Fescamp  en  Cotentin, 
était  procureur  des  héritiers  de  la  dame  de  Valognes. 

En  1545,  Helye  Brisset,  écuier,  possédait  l'office  de  Verdier 
de  Cherbourg.  Ses  biens  furent  décrétés. 

Enfin,  on  trouve,  en  1593,  Martin  Brisset  rendant  aveu  aux 
religieux  de  Tabbaye  dé  Notre-Dame-du-Vœu  de  Cherbourg, 
de  deux  chambres  sises  en  cette  ville,  rue  de  la  Trinité.  (4) 


(1)  Archives  départementales.  —  Domaine  de  Carentan.  —  Ana- 
lyse imprimée. 

(2)  Inventaire  sommaire  des  Archives  de  la  Manche. —  Série  A. 
—  Domaine  de  Carentan,  p  7. 

(3)  Journal  manuscrit  d'un  sire  de  Gouberville,  par  Tabbé  Toile- 
mer,  p.  i{j5. 

(4)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  n«  SK)96,  2098  et  2009. 
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JEAN  COLLETTE,   PROCUREUR  DU  ROI  EN  LA  'VICOMTE 

DE  CARENTAN. 

Vers  la  fin  du  xv«  siècle,  une  famille  Collecte  existait  à 
Carentan  ;  Colin  Collecte  et  sa  femme  Michielle  sont  mention- 
nés dans  une  donation  faite  en  1490  à  la  confrérie  de  l'Assomp- 
tion. 

JACQUES   COURTEL    DIT    LA    FONTAINE. 

Aux  premières  années  du  xvii«  siècle,  Michel  Ccurtel,  fils 
Jacques,  était  aîné  du  fief  de  la  Haye  relevant  du  fief  terre  et 
«îigueuric  de  Cutesson,  sis  en  Saint-Georges-de-Bohou,  com- 
mune limitrophe  de  Carentan. 

En  1685,  François  Courtel  tenait  cette  aînesse.  (1) 

ARTHUR    FENARD,    DIT    LA    ROQUE. 

Arthur  Fenard  était,  à  n'en  pas  douter,  sergent  du  Bois  de 
la  i?oc9«e  d'Auberville^  en  la  Forêt  de  Brix,  (2)  comme  le 
fut  plus  tard  (1604)  Guillaume  Fenard,  dont  les  gages  étaient 
liquidés  à  11  livres  8  sous  1  denier,  à  raison  de  6  deniers  par 
jour,  dans  le  livre  journal  de  la  recette  du  Domaine  du  Roi  à 
Valognes.  (3) 

GUILLAUME    HARDY,    SERGENT. 

En  1583,  un  nommé  Guillaume  Hardy  devait  au  Domaine 
^yal  de  Carentan,  en  Hollegatte,  une  rente  de  6  boisseaux  de 
froment.  (4) 

Les  Hardy  eidstaient  à  Carentan  au  xiv«  siècle  et  à  la  fin  du 

XYll^  (5) 

(<)  Archives  du  département  de  la  Manche. —  Prieuré  de  Bohon. 

(i)  Commune  du  canton  de  Valognes.  —  Arrondissement  de 
»  alognes. 

(3)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  A,  n»  3862. 

(4)  Inventaire  sommaire  des  Archives  de  la  Manche. —  Domaine 
de  Carentan.  —  Série  A,  p.  27.  —  Année  1583. 

(5)  Histoire  de  Carentan,  par  M.  de  Pontaumont,  p,  198  et  360. 
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NOËL  FENOUILLÈRES. 

Si  les  renseignements  font  défaut  sur  Noël  Fenouillères, 
qui  prit  part  à  l'attaque  dirigée  contre  le  château  de  Valognes, 
par  les  gens  de  Montgommery,  nous  savons,  du  moins,  qu'au 
xv]«  siècle  une  famille  de  ce  nom  vivaij  à  peu  de  distance  de 
cette  ville. 

Robert  de  Fenouillères,  héritier  de  Jean  de  Fenouillères, 
son  père,  décédé  en  1569,  rendait  aveu,  en  1584,  de  terres 
dépendant  du  Domaine  royal  comprises  dans  la  Viconté  et 
Chatellenie  de  Valognes,  et  situées  en  la  paroisse  de  Montagu 
(Montaigu-la-Brisette),  (1)  sur  le  bord  du  chemin  de  l'Arche- 
vêché, appelé  plus  tard  le  chemin  de  Valognes  à  Barfleur.  (2) 

En  1632,  Michel  Fenouillères  avouait  au  Roi  les  mêmes 
héritages  (3)  et  son  fîls  Jean  remplissait  la  môme  formalité  en 
1668  et  1680.  (4) 

On  peut  croire  que  cette  famille  tirait  son  nom  d'un  lieu  dit 
Fenouillères,  se  trouvant  à  Saint-Germain-sur-Ay  et  connu 
dès  1240  (apud  Fanoillieres). 

GUILLAUME  GOHEL,   FILS  DU  SERGENT  DE  BARNAVAST. 

Nous  n'avons  relevé  dans  aucim  titre  le  nom  de  Guillaume 
Gohel,  dont  la  famille  habitait  la  paroisse  du  Theil.  (5)  Quant 
à  son  père,  le  sergent  de  Bamavast,il  s'appelait  Thomas  Gohel. 
Son  nom  et  sa  profession  sont  indiqués  dans  trois  aveux  rendus 
au  Roi,  en  1584  et  1600,  à  cause  d'héritages  situés  au  Theil  et 
relevant  du  Domaine  royal,  en  la  viconté  de  Valognes.  (6) 

(h)  Canton  et  arrondissement  de  Valognes. 

(â)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  A,  n«  3678,  fol.  42. 

(3)  id.  id.      n«3679. 

(4)  id.  id.      n^»  3680  et  3684. 

(5)  Commune  du  canton  de  Saint-Pierre-Egiise.  —  Arrondisse- 
ment de  Cherbourg. 

(6)  Archives  départementales.  —  Série  A,  n®  3658,  et  Série  H, 
n«>  3708. 
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La  sergenterie  de  Barnavast  était  une  Sergenierie  de  Sois 
et  sa  juridiction  comprenait  la  forêt  de  Barnavast  ou  Bema- 
vasï,  qui  s'étendait  sur  le  territoire  du  Theil,  de  Saussemesnil^ 
de  Montaîgu-la-Brisette  et  de  Teurtheville-Bocage.  (1)  Elle 
était,  sans  doute,  héréditaire,  car,  dans  un  aveu  de  1634,  on 
trouve  M*  Nicolas  Gohel  qualifié  Sergent  de  Barnavast.  (2) 

Thomas  Gohel,  son  premier  titulaire  connu  fut  le  subor- 
donné du  sire  de  Gouberville,  lieutenant  du  Maître  des  Eaux 
et  Forêts  au  Bailliage  de  Cotentin,  qui  le  cite  par  son  titre 
seulement  dans  son  intéressant  Journal.  (3) 

Les  Gohel  étaient  assez  nombreux  au  Theil,  En  1555, 15G3 
et  1584  on  y  trouve  Pierre  Gohel  ;  en  1584,  Jean  et  Philippe  ; 
Etienne  en  1597  ;  en  1600,  Jean  fils  de  Pierre,  Jacques  et 
Colas.  Cette  famille  existait  encore  en  1675. 

PIERRE   LE    BIEZ. 

Eu  1529,  un  nommé  Pierre  Le  Bt/ais  était  titulaire 
d'une  Sergenterie  de  Bois  sous  Guillaume  de  Gouberville, 
lieutenant  de  l'un  des  maîtres  particuUers  des  Eaux  et  Forêts, 
en  la  Vicomte  de  Valognes.  Nous  ignorons  s'il  ne  fait  qu'un 
avec  le  Pierre  Le  Biez  de  1574.  Une  chose  autorise  à  le  sup- 
poser; Guillaume  •  et  GiUes  de  Gouberville,  tous  deux  Ueute- 
nants  des  Eaux  et  Forêts,  étaient  calvinistes  ;  le  fils  du  sergent 
de  Barnavast  Tétait  également;  Pierre  Le  Byais  a  pu  suivre 
leur  exemple.  (4) 

laurens  le  loee,  dit  le  pouffre,  de  fresville. 
Nous  n'avons  rencontré  cet  individu  ni  à  Fresville,  ni  à 


(1)  Saussemesnil,  Montaigu  et  Teurtheville,  communes  du  can- 
ton de  Quettehou.  —  Arrondissement  de  Valognes. 

(à)  Archives  départementales.  —  Série  A,  n®  3713. 

(3)  L'abbé  Tollemer.  —  Journal  du  sire  de  Gouberville,  p.  4i9. 

W  Archives  de  la  Manche.  —  Série  H,  n»  2096. 
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Neuvilte-au-Plain,  (1)  qui  sont  limitrophes,  quoiqu'une  famille 
Le  Loé  ou  Le  Loué  apparaisse  dans  cette  dernière  localité  dès 
les  premières  années  du  xv«^  siècle  ;  on  y  voit,  en  1412,  Guil- 
laume Le  Loé  dit  Debout,  puîné  de  l'aînesse  Perrin  Llérichon; 
en  1519,  Michel  Le  Loé,  fieffataire  des  droits  successoraux  de 
Jean  Agnès,  fils  CoUn,  et  de  ses  frères  ;  enfin,  en  1545,  ce  même 
Michel  rendant  aveu  de  ses  héritages,  sis  à  Neuville,  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame-du-Vœu  de  Cherbourg.  (2) 

NICOLAS  ET    CHRISTOPHE    LE    PESQUEUX. 

Nous  n'avons  relevé  ces  noms  ni  dans  les  titres  du  domaine 
royal  de  Carentan,  ni  dans  Thistoire  de  cette  ville,  pas  plus  que 
dans  les  notes  de  son  ancienne  Élection  publiées  par  M.  de 
Pontaumont.  Mais  nous  avons  constaté  de  1512  à  1527  Texis- 
enca  à  Etien ville  et  à  Pont-Labbé-Picauville,  non  seulement 
d'une  famille  Le  Pesqueur,  mais  encore  d'un  tenement  du 
même  nom,  relevant  de  la  seigneurie  de  Gotot,  qui  appartenait 
à  l'abbaye  de  Blanche-Lande.  (3)  11  est  vrai  qu'aucun  des 
membres  connus  de  cette  famille  ne  porte  les  prénoms  de 
Nicolas  et  de  Christophe  ;  mais  le  peu  de  distance  qui  sépare 
Picauville  de  Carentan  laisse  supposer  que  des  le  Pesqueur, 
ayant  embrassé  le  Protestantisme,  ont  pu  s'y  rendre  pour  pren- 
dre part  à  son  attaque,  d'abord,  et,  ensuite,  à  sa  défense. 

FRANÇOIS   LE    TONNELIER,    DIT    FORGET. 

Une  famille  Le  Tonnelier  habitait  Carentan  dès  lexiv"  siècle 
et  il  est  à  présumer  que  François  Le  Tonnelier  s'y  ratta- 
chait. 


Il)  Fresville,  canton  de  Montebourg.  arrondissement  de  Valognes. 
Neuville  au-Plain,  canton  de  Sainte-Mère-Eglise,  même  arron- 
dissement. 

(2)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  II,  n""  3,0â8,  3,07i,  3,083. 

(3)  Archives  de  la  Manche.  --  Série  H,  n'^«  1,08-2,  4,087,  1,088, 
1 ,098  et  1 ,099. 
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On  trouve,  en  1324,  Jehan  Le  Tonnelier  qui  prend  part  à  une 
^quète  relative  aux  marais  de  Carentan.  (1) 

Le  22  décembre  1484,  un  autre  Jehan  Le  Tonnelier  donne 
au  Trésor  de  l'église  de  cette  ville  une  rente  de  25  sous  tour- 
nois, 1  pain  et  une  geline.  (2) 

Un  Le  Toimelier  signe,  probablement  comme  greffier,  une 
sentence  rendue  le  21  juin  1528,  en  la  vicomte  de  Carentan.  (3) 

Peut-être  est-ce  le  même  que  M«  Raoul  Le  Tonnelier  qui, 
en  1537,  était  sénéchal  de  la  seigneurie  de  Thère. 

M«  Laurent  Le  Tonnelier  et  Saturnin  Le  Tonneher  rendent 
^iveu,  le  23  juillet  1593,  le  premier  du  fief  Amyot,  le  second 
infiefVigor  qu'ils  tiennent,  comme  aines,  du  domaine  du 
Prieuré  de  Bohon.  (4) 

Enfin,  les  héritages  de  Jean  Le  Tonnelier,  sis  à  Saint- 
Georges-de-Bohon,  composèrent,  avec  une  partie  de  la  seigneu- 
rie des  Bohons,  le  fief  du  Mesnil  qui,  en  1610,  fut  érigé  en  fief 
DoWe  en  faveur  de  M**  Jehan  Le  Mière,  docteur  en  médecine, 
propriétaire  du  fief.  (5) 

Un  Philippe  Le  Tonnelier,  sieur  de  Grasmesnil,  existait  en 
1624.  (6) 

Cette  famille  a  laissé  des  descendants. 

PIEHBE   REGNAULT   DIGT   LA   FRESNÉE. 

Nous  ne  l'avons  rencontré  ni  à  Carentan,  ni  au  Désert, 
<luoiqu'il  existât  des  familles  de  ce  nom  et  dans  cette  ville  et 
àans  des  localités  voisines. 

W)  Histoire  de  Carentan,  par  M.  de  Pontaumont,  p.  300. 
<2)  id.  p.  131. 

^Jj^g^Pchives  de  la  Manche.  —  Famille  d'Auxais.  —  Inventaire 

^  )  Archives  de  la  Manche.  —  Prieuré  de  Bohon. 
j^  Chambre  des  Comptes.  —  Registre  28,  p.  88. 
(^  Histoire  de  Carentan,  p.  146. 
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En  1494,  un  Jean  Regnault  était  membre  de  la  oonfrairie  de 
l'Assomption,  établie  en  l'église  de  Carentan.  (1)  En  1577, 
Jean  et  Jacques  Regnault  figurent,  pour  une  rente  de  neuf 
boisseaux  de  froment,  au  Journal  de  la  recette  ordinaire  des 
rentes  en  Lailleïie  dues  au  domaine  royal  ;  (2)  vers  la  fin  du 
18®  siècle,  demoiselle  Jeanne  Regnault  de  la  Freanerie  épou- 
sait Pierre  Michel  Blondel,  fils  de  M«  Nicolas  Germain 
Blondel,  sieur  de  Beaumont.  (3)  Nous  serions  tentés  de  voir 
dans  Mademoiselle  de  la  Fresnerie  une  descendante  de 
Regnault  dit  la  Fresnee,  n'était  que  celle-ci  appartenait  à  une 
famille  Renaut  ou  Regnault,  originaire  de  Créances,  dans 
laquelle  cependant  le  prénom  de  Pierre  est  assez  fréquent.  (4) 
Nous  nous  demandons,  enfin,  si  Ton  ne  devrait  pas  rattacher  à 
notre  Pierre  Regnault  de  1574.  Jean-Baptiste  Pierre  Regnault, 
sieur  du  Désert  qui,  au  19  janvier  1779  remplissait  les  fonc- 
tions de  Bailli  civil  et  criminel  du  Bailliage  et  haute  justice  de 
Moyon  et  celles  de  sénéchal  ordinaire  de  la  Baronnie  de  ce 
lieu.  (5)  Il  est  assez  singulier  que  le  prénom  soit  le  même  et 
que  le  bailli  Regnault  ait  la  qualification  de  sieur  du  Dézertj 
localité  où  se  retira  le  protestant  de  1574. 

Notons  qu'à  Saint-Michel  en  Graignes,  des  Regnault  étaient 
aînés  de  divers  tenements  ou  fiefs  relevant  de  la  seigneurie 
de  r Abbesse  de  Caen  ;  ainsi  Jean  Regnaidt  tenait  l'aînesse  du 
fief  de  la  Marche,  en  1419  ;  Guillaume  Regnault,  celle  du  fief 
Truffant,  en  1420  ;  Jean  Regnault,  ceUe  du  même  fief,  en 
1607,  la  veuve  de  Jean  Regnault,  celle  du  fief  Troussey,  en 
1585;  Jean  Regnault,  celle  du  fief  Troussey,  en  1661. 

Jacques  Regnault  était  aîné  du  fief  Pellichon    en  1622. 


(1)  Histoire  de  Carentan  par  M.  de  Ponlaumont,  p.  14-5. 

(2)  Archives  de  la  Manche,  —  série  A,  n<>  23.  Domaine  de 
Carentan. 

(3)  Histoire  de  Carentan,  p.  353 

(4)  Archives  de  la  Manche,  —  Série  H,  n«  4iK)0. 

(5)  Archives  de  la  Manche,  —  Minutes  du  Bailliage  de  Moyon. 
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Enfin,  il  existait  à  Craignes  une  aînesse  appelée  le  Grand 
fief  de  la  RenaudièrCy  tenu  de  la  seigneurie  de  Graignes  en  la 
partie  de  ThieuviUe-Meiu'drac.  (1)  Graignes  est  situé  entre 
Caientan  et  le  Désert.  C'est  aujourd'hui  une  commune  du 
canton  de  Saint-Jean-de-Daye,  arrondissement  de  Saint-Lo. 

RICHARD    ROUXELIN. 

Il  était  Greffier  ordinaire  au  Bailliage  de  Carentan  et  appar- 
tenait à  une  famille  notable  de  cette  ville. 

On  trouve  Simon  Rouxelin,  bourgeois  de  Carentan,  présent 
à  Pacte  de  la  fondation  faite,  en  1490,  par  Guillaume  de  Ceri- 
say,  au  profit  de  TégUse  Notre-Dame  de  Carentan. 

Nicolas  Rousselin,  sieur  de  Hautbourg,  était  avocat  du  Roi 
en  1599;  Lénard  Rouxelin,  fils  de  Richard,  occupait  ces  fonc- 
tions en  1605.  En  1653,  Françoise  fille  de  Jean  Rousselin,  fut 
inhumée  dans  l'église  de  Carentan. 

Jean,  Jacques  et  Richard  Rousselin,  après  avoir  reçu  des 
lettres  de  noblesse,  furent  supprimés  en  1664.  En  1668,  Léonard 
Rousselin,  sieur  de  Longboy,  est  inhumé  dans  l'église  de 
Carentan.  En  1670,  Marie  Rousselin  épousait  Jacques 
d'Auxais,  sieur  du En  1679,  M"  Richard  Rous- 
selin, sieur  du  Longboy,  était  écuyer  de  la  Grande-Ecurie 
du  Roi.  En  1716,  M«  Jacques  Rousselin,  également  sieur  de 
Longboy,  Conseiller  du  Roi,  exerçait  les  fonctions  de  Maire  de 
Carentan. 

Je  répare  ici  une  double  omission,  en  remerciant  mes  bons 
Mnis,  MM.  Emile  Travers,  ancien  Conseiller  de  préfecture  du 
Calvados,  et  Pierre  Adigard,  avocat  à  Domfront,  qui  ont  mis 
à  ma  disposition  bon  nombre  de  précieuses  données  sur  plu- 
sieurs des  personnages  objet  des  Notes  qui  précèdent. 

E.  Lepingard. 

(1)  Acte  du  34  octobre  1591,  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 


LE  GÉNÉRAL  DAGOBERT 


Nous  laissons  trop  volontiers  sommeiller  la  mémoire  de  nos 
célébrités.  Cependant  si  les  hommes  extraordinaires  n'appa- 
raissent que  de  loin  en  loin,  ceux  qui  ont  accompli  héroïque- 
ment une  mission  plus  modeste,  mais  grosse  de  périls  de  toute 
nature,  sont  encore  assez  rares  pour  mériter  de  n'être  pas 
oubliés.  Le  général  Dagobert  occupe  une  place  à  peine  marquée 
dans  les  différents  mémoires  relatifs  à  notre  département.  Son 
nom,  toujours  populaire  dans  le  Roussillon,  est  presque  oublié 
dans  son  pays  natal.  Si  cette  étude,  malgré  son  insuffisance, 
contribuait  quelque  peu  à  ramener  l'attention  de  ses  compa- 
triotes sur  un  personnage  qui  a  eu  le  don  d'intéresser  vivement 
les  historiens  et  les  critiques  en  renom,  elle  aurait  atteint  le 
but  que  s'est  proposé  l'auteur. 

Luc-Siméon-Auguste  Dagobert  est  né  à  la  Chapelle-Enjuger, 
arrondissement  de  Saint-Lo,  le  8  mars  1736,  d'une  famille  qui 
fournissait  depuis  longtemps  à  Tarmée  des  officiers  distingués. 
Son  père,  Gabriel  Dagobert  avait  servi  pendant  dix  ans  aux 
Dragons  «  avec  toute  la  bravoure  et  la  distinction  possibles,  » 
ainsi  qu'en  témoigne  le  certificat  du  major  de  son  régiment. 
Ses  deux  ù'ères  embrassèrent  aussi  la  carrière  des  armes,  Itm 
au  régiment  de  Royal-Italien  ;  l'autre,  dans  la  compagnie 
Ecossaise,  comme  garde  du  corps,  et  s'y  montrèrent  dignes  de 
la  bonne  réputation  de  leurs  ancêtres.  Entré  en  1755  au  régi- 
ment de  Tournaisis,  Siméon-Auguste  y  fut  nommé  lieutenant, 
le  9  mars  de  l'année  suivante.  En  1759,  il  fut  détaché  aux 


—  135  — 

Volontaires  de  Tannée  et  fit  en  cette  qualité  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  désastreuse  guerre  de  Sept-Ans,  qui  avait  pour 
but  de  satisfaire  les  rancunes  de  trois  femmes  et  n'eut  d'autre 
résultat  pour  nous  que  la  perte  de  nos  plus  riches  possessions 
coloniales.  On  sait  comment  tantôt  l'incapacité,  tantôt  la  rivalité 
des  généraux  et  des  ministres  nous  attira  des  revers  aux 
moments  même  où  U  devenait  le  plus  facile  de  réduire  la 
Prusse  aux  abois.  Mais,  jusque  dans  les  situations  les  plus 
compromises,  le  courage  français  trouve  moyen  de  se  faire 
jour  et  de  cacher  bien  des  défaillances.  Le  dévouement  du 
sergent  Dubois  et  du  chevalier  d'Assas  est  dans  toutes  les 
mémoires.  Dagobert  ne  rencontra  pas  alors  l'occasion  d'une 
mort  si  glorieuse  ;  il  l'eut  saisie  avec  ardeur,  comme  on  en 
jugera  par  la  suite.  Du  moins  le  valeureux  lieutenant  se  signa- 
la-t-il  en  plus  d'une  circonstance  périlleuse.  Il  contribua  à 
dégager  la  garnison  du  château  de  Bukebourg  et  reçut  une 
blessure  profonde  à  la  joue.  Il  aida  aussi  à  déloger  l'ennemi 
des  gorges  de  Minden.  Il  tenait  la  tête  de  la  colonne,  le  25  août 
1759,  lorsque  le  maréchal  de  Broglie  opéra  une  reconnaissance 
des  camps  du  prince  héréditaire  de  Brunswick  et  du  duc 
ffHolstein,  sous  Schweintberg.  Il  s'empara  du  mamelon  qui 
couvrait  la  droite  de  l'ennemi  et  y  soutint  une  attaque  si  vive 
que  de  cinquante  hommes  qu'il  commandait,  il  n'en  revint  que 
sept.  Attaqué  à  Oberweimar,  le  2  septembre,  il  disposa  sa 
troupe  de  façon  à  résister  à  des  charges  réitérées.  Il  reçut  une 
blessure  à  la  main  gauche  en  parant  les  coups  de  sabre  avec 
son  fusil.  Sa  courageuse  résistance  donna  le  temps  aux  régi- 
ments de  dragons  de  Caraman  et  d'Apchon,  cantonnés  sur  les 
bords  de  la  Lahn,  de  rappeler  leurs  fourrageurs.  D'Apchon  se 
plut  à  reconnaître  que  ces  deux  régiments  devaient  uniquement 
leur  salut  à  la  belle  conduite  de  Dagobert.  Il  emporta  d'assaut 
la  principale  porte  de  Wetzlar  et  y  reçut  une  forte  contusion  à 
l'épaule.  Nonmié  major  des  Volontaires  en  récompense  de  son 
zèle  et  de  sa  valeur,  il  essaya  d'emporter  une  redoute  sur  la 
Lahn  dont  l'ennemi  couvrait  sa  marche  et  eut  son  cheval  tué 


-  136- 

sous  lui.  Il  fut  alors  rappelé  au  régiment  pour  être  attaché  à  la 
compagnie  des  Chasseurs,  prit  une  part  active  à  la  bataiUe  de 
Oostercamp  et  reçut  près  de  Wésel,  le  17  octobre  1760,  deux 
coups  de  feu  ;  ime  balle  lui  resta  dans  le  pied  droit  et  lui  fit 
endurer  par  intervalles  de  cruelles  soufiErances.  A  cette  occasion, 
sur  le  rapport  de  son  commandant,  le  duc  de  Choiseul,  alors 
ministre  de  la  guerre,  lui  accorda  au  nom  du  roi  une  gratifi- 
cation de  300  livres.  Pendant  les  deux  campagnes  qu^il  fit  aux 
Chasseurs,  il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  périlleuses  dont 
il  s'acquitta  de  façon  à  mériter  les  éloges  de  ses  cfiefs.  (1) 

L'année  qui  suit  le  traité  de  Paris,  nous  retrouvons  Dagobert 
en  Corse.  Les  Génois,  reconnaissant  l'impossibilité  de  sou- 
mettre par  leurs  propres  forces  les  insulaires  à  peu  près 
affranchis  grâce  à  l'énergie  persévérante  de  Paoli,  avaient  prié 
les  Français  de  revenir  en  qualité  de  médiateurs  aux  mêmes 
conditions  qu'en  1756,  c'est-à-dire  en  leur  remettant  la  garde 
d'Ajaccio,  de  Calvi,  de  Bastia  et  de  San-Fiorenzo.  Mais  les 
Corses,  jaloux  de  leur  indépendance  péniblement  conquise, 
souffraient  impatiemment  la  présence  des  Français,  et,  n*osant 
les  attaquer  de  front,  s'appliquaient  à  intercepter  tout  rapport 
entre  les  diverses  garnisons.  Dagobert,  par  le  soin  qu'il  prit  de 
fortifier  le  village  de  Bigaglia,  où  le  régiment  de  Tournaisis 
tenait  la  tête  des  quartiers  de  l'armée,  et  l'activité  qu'il  apporta 
à  maintenir  les  communications,  mérita  les  félicitations  du 
lieutenant-général  de  Chauvelin.  Impossible  de  parler  de  la 
Corse  en  un  tel  moment  sans  rappeler  que  les  Génois  nous  la 
cédèrent  en  nantissement  de  nos  créances  un  an  avant  la 
naissance  de  l'enfant  d'Ajaccio  appelé  à  étonner  le  monde. 

Dagobert  avait  été  nommé  en  1768  commandant  de  la  com- 
pagnie lieutenante-colonelle  de  Tournaisis.  Incorporé  avec  son 
régiment  dans  le  Royal-Italien,  il  y  conserva  son  grade  de 


(1)  Les  détails  qui  précèdent,  sont  empruntés  en  grande  partie 
aux  Etats  de  services  du  général,  attestés  par  le  chevalier  de 
Carignan. 
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capitaine-cominandant  à  la  formation  de  1776.  Le  2  septembre 
1781,  le  roi  Lonis  XVI  lui  fit  savoir  qu'il  relevait  à  la  dignité 
de  chevalier  de  Saint-Louis  et  qu'il  commettait,  pour  le  rece- 
voir dans  r Ordre,  un  de  ses  compatriotes,  M.  Etienne-Luc  du 
Chemin  de  la  Tour,  ancien  capitaine  de  grenadiers  au  régiment 
d'Artois  et  commandant  pour  le  Roi  à  Saint-Lo.  En  1787,  il 
est  nommé  major  de  son  régiment,  et,  l'année  suivante,  major 
du  2*  bataillon  d'infanterie  légère  (ci-devant  Chasseurs  royaux 
du  Dauphiné).  Trois  ans  après  il  était  promu  lieutenant-colo- 
nel. Dagobert  était  à  Saint-Lo,  prenant  dans  sa  famille  un 
repos  bien  mérité,  lorsque,  le  l""  juin  1792,  il  reçut  l'ordre  de 
rejoindre  son  régiment  à  Perpignan.  (1) 

Bientôt  va  s'ouvrir  la  période  la  plus  mouvementée  de  la 
carrière  militaire  de  notre  héros.  Les  renseignements  abondent 
dans  V Histoire  de  la  Révolution  de  M.  Thiers,  dans  la  colleo- 
tion  du  Moniteur^  et  plus  encore  dans  l'intéressante  étude 
consacrée  à  Dagobert  par  le  colonel  Fervel.  (2)  Avant  de 
l'aborder,  il  serait  utile,  sinon  de  résoudre,  au  moins  d'éclaircir 
une  question  qui  a  beaucoup,  qui  a  trop  influé  sur  les  juge- 
ments portés  par  les  écrivains  de  tout  ordre  qui  ont  parlé  du 


(1)  Le  général  Ambert  affirme  {Cinq  Épëes,  p.  iiT)  que  Dago- 
bert était  retiré  du  service,  lorsque  commencèrent  les  guerres 
de  la  Révolution,  et  qu'il  rentra  dans  Tannée  à  cette  époque. 
Rien  dans  les  états  de  services  du  général  ne  semble  appuyer 
cette  opinion.  —  Dagobert  habitait  avec  sa  famille  la  maison  de 
la  rue  Torteron,  qui  porte  aujourd'hui  le  n®  13  bis. 

(2|  La  dernière  année  du  général  Dagobert,  Ce  ti'est  guère  qu'un 
extrait  de  l'ouvrage  en  deux  volumes  publié  par  Fervel,  alors 
chef  de  bataillon  du  génie,  sous  le  titre  :  Campagnes  de  la  Révo- 
lution française  dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  ouvrage  qui  pro- 
duisit une  telle  impression  sur  l'esprit  de  Sainte-Beuve  que  le 
célèbre  critique  en  fit  le  sujet  d'un  de  ses  Nouveaux  Lundis 
|T.  II,  février  1862).  On  lui  a  reproché  de  donner  plus  de  place  à 
Dagobert  qu'à  Dugommier.  La  personne  du  premier  lui  a  paru 
plus  originale  et  plus  attachante,  mais  sans  lui  faire  oublier  que 
le  vainqueur  de  Toulon  est  la  principale  figure  de  cette  laborieuse 
armée  a  son  beau  moment.  On  peut  consulter  aussi,  mais  avec 
plus  de  circonspection,  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer  du 
général  Ambert. 
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général.  Dagobert  était-il  d*origine  noble?  Bien  des  raisons 
portent  à  le  croire.  Il  y  avait  longtemps  que  les  Dagobert  pre- 
naient le  titre  d'écuyer.  Le  20  juillet  1784,  Louis-Phflippe- 
Joseph  d'Orléans,  prince  du  sang,  duc  de  Chartres  et  d'Es- 
tampes, reconnaissait  ce  titre  à  Charles-Gabriel  Dagobert  de 
Groucy,  en  le  nommant  conservateur  des  chasses  de  Périers, 
Gonfreville,  Gorges  et  autres  paroisses.  Fervel  appelle  le 
général  Dagobert  de  Fontenille  ;  d'autres,  le  sieur  de  Fonte- 
nille  tout  court,  et  il  parait  bien  qu'il  était  entré  avec  ce  titre 
dans  l'armée,  car  le  chevalier  de  Carignan  l'en  gratifie  dans 
le  relevé  de  ses  états  de  services  ;  enfin,  il  prenait  lui-même 
cette  qualité  en  1791.  Avant  la  Révolution,  les  Dagobert  pos- 
sédaient un  château,  aujourd'hui  détruit,  du  nom  de  Grande- 
Communière,  au  heu  dit  La  Ragonderie,  et  ce  fut  là,  selon 
toute  probabilité,  que  le  futur  général  dormit  dans  son  berceau. 
La  famille  fut  dispersée  en  1793  ;  une  chanson  méchante,  qui 
n'était  aussi  qu'une  méchante  chanson,  fut  dirigée  contre  elle. 
Les  Dagobert  étaient  donc  traités  comme  des  ci-devant.  II  est 
surprenant  que  leur  nom  ne  se  rencontre  ni  dans  les  Recherches 
de  noblesse  de  1598,  ni  dans  celles  de  1666.  S'ils  n'étaient  pas 
nobles,  ils  vivaient  noblement  ;  ils  étaient  riches,  alliés  à 
d'anciennes  et  puissantes  familles  ;  c'était  assez  pour  les 
signaler  à  la  vindicte  populaire.  Ils  avaient  l'air  et  le  ton 
aristocratiques,  qui  attirèrent  plus  d'une  fois  smr  le  général  les 
soupçons  des  Jacobins  du  midi.,  (1)  Quoi  qu'il  en  soit,  ceux-là 
ont  eu  tous  également  tort,  qui  sont  partis  d'une  donnée  incom- 
plète, soit  pour  maltjaiter  Dagobert,  soit  pour  le  féliciter 
d'avoir  servi  avec  un  si  rare  dévouement  un  Gouvernement 
qui  avait  noyé  l'ancien  régime  dans  des  flots  de  sang.  Il 
n'obéit  jamais  qu'aux  inspirations  d'une  conscience  honnête,  à 


(1)  Les  soldats  le  jugeaient  autrement  :  c  II  aurait  si  peu  de 
chose  à  faire,  disaient-ils,  pour  devenir  un  bon  sans-culotte  !  » 
C'est  sans  doute  celte  phrase  qui  a  donné  lieu  à  la  facétie  repro- 
duite par  Sainte-Beuve  :  «  Ce  Dagobert,  grâce  à  la  chanson^  avait 
moins  à  faire  qu'un  autre  pour  paraître  un  bon  sans-culotte.  > 
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son  patriotisine^   à  Timpétuosité  de  son  humeur  guerrière. 

La  déclaration  de  Pilnitz  et  le  manifeste  du  duc  de  Briins- 
wick  n'étaient  pas  de  nature  à  calmer  en  France  Teffervescence 
des  passions  populaires.  Trois  armées  avaient  été  rassemblées 
en  Flandre,  en  Lorraine  et  sur  le  Rhin  ;  bientôt  une  quatrième 
partait  pour  les  Alpes.  La  victoire  de  Valmy  vint  électriser  le 
courage  de  nos  soldats  improvisés,  au  moment  où  le  délire 
criminel  et  odieux  de  Tintérieur  ne    pouvait  plus  trouver 
quelque  compensation  que  dans  la  gloire  de  nos  armes.  Le 
lendemain  de  la  bataille  de  Valmy,  la  Convention  prenait  la 
place   de   l'Assemblée   législative.    Le  meurtre    inique    de 
Louis  XVI  excita  partout  une  violente  indignation  en  Europe 
et  fit  tomber  les  derniers  scrupules.  L'Angleterre,  la  Hollande, 
les  divers  Etats  allemands,  l'Espagne,  le  Portugal,  Naples  et 
Rome  formèrent  avec  l'Autriche,  la  Suisse  et  le  Piémont,  une 
première  coalition  contre  la  France.  Nous  étions  menacés  à  la 
fois  par  toutes  nos  frontières.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  suivre 
sur  tous  les  points  cette  lutte  gigantesque.  Dagobert  fut  attaché, 
d'abord,  à  l'armée  d'Italie;  puis,  jusqu'à  sa  mort,  à  celle  des 
Pyrénées-Orientales.  C'est  de  ce  côté  seulement  que  nous 
devons  tourner  nos  regards.  A  la  première,  il  se  distingua 
principalement  dans  deux  circonstances,  dont  l'une  nous  est 
connue  par  une  lettre  du  général  Beumonville.  (1)  Un  corps 
de  troupes  autrichiennes  et  piémontaises,  fort  de  2,000  hommes, 
s'était  rassemblé  à  Sospello,  et  menaçait  les  postes  avancés 
de  Nice.  Les  généraux  Brunet  et  Dagobert  eurent  l'ordre  de 
prévenir  l'ennemi  avec  moins  de  900  hommes  et  de  l'attaquer 
eux-mêmes  dans  Sospello.  Les  mesures  furent  prises  avec  la 
plus  grande  intelligence    et  suivies   d'un   complet  succès. 
«  L'attaque  a  été  orageuse,  dit  l'auteur  de  la  lettre,  et  la  dé- 
fense opiniâtre.  L'ennemi  a  été  repoussé  et  a  eu  environ 
50  hommes  hors  de  combat.  Nous  avons  fait  en  outre  300  pri- 


(1)  Moniteur  réédité,  T.  XV,  p.  534. 
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sonniers  autrichiens  dont  plusieurs  officiers.  »  Le  général 
Biron,  commandant  en  chef  Tarmée  d'Italie,  signala  oet 
avantage  important  au  Président  de  la  Convention.  Une  lettre 
du  général  Dumerbion,  également  insérée  au  MoniieuTy  (1) 
fait  connaître  la  seconde  rencontre.  Le  général  Biron  avait 
arrêté  le  projet  de  déloger  les  postes  ennemis  d'Entrevaux  à 
Sospello  et  de  les  repousser  de  tout  le  comté  de  Nice.  Les 
troupes  de  Dagobert  et  de  Brunet  se  réunissent,  le  28  mars  1793, 
à  CoUa-Bassa,  en  face  de  Tennemi  placé  sur  les  hauteurs  du 
Col  de  Negro.  Les  chasseurs  corses  avec  les  grenadiers  des 
28«  et  91«  régiments  et  du  2«  bataillon  de  T  Isère,  gravissent  la 
montagne  sous  la  protection  de  Tartillerie  et  s'emparent  des 
hauteurs  qui  la  couronnent.  L'armée  française  en  deux 
colonnes  commandées,  Pune  par  Dagobert,  l'autre  par  Brunet, 
diasse  l'ennemi  devant  elle  jusqu'à  la  Vésubia.  Le  2  mars,  le 
général  Dagobert  ayant  nettoyé  de  droite  et  de  gauche  les 
hauteurs  des  deux  rives  de  la  Vésubia  des  troupes  légères  de 
l'ennemi,  qui  les  occupaient,  son  collègue  se  dirige  sur  Belve- 
der,  poste  formidable  que  les  ennemis  défendaient  au  nombre 
de  5,000,  avec  deux  pièces  de  canon  et  des  espingards.  Mais 
ils  sont  attaqués  avec  tant  d'impétuosité  que,  malgré  leur 
artUlerie  et  le  feu  terrible  de  leur  mousqueterie,  ils  sont  délo- 
gés successivement  des  maisons,  des  terrasses  et  de  tout  le 
village. 

C'est  dans  la  lutte  contre  les  Espagnols,  contre  les  difficultés 
qui  lui  venaient  tant  du  mauvais  vouloir  des  honmies  que  des 
redoutables  obstacles  d'une  nature  tourmentée  et  sauvage  ; 
c'est  surtout  dans  la  guerre  de  montagne  que  Dagobert  va  se 
révéler  tout  entier. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  1793,  l'armée  d'invasion 
espagnole  avait  franchi  les  Pyrénées,  tourné  nos  forts  de 
l'extrême  frontière,  repoussé  les  faibles  troupes  qui  s'oppo- 


(1)  Moniteur,  XV,  p.  708. 
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saient  à  leur  passage,  envahi  la  plaine  méridionale  du  Rous- 
sillon.  Nulle  défense  n'était  oi^anisée  de  ce  côté.  Vainement 
les  soUidtations  les  plus  pressantes  furent  adressées  au  Gou- 
Temement.  Il  se  contenta  de  répondre  :  «  Vous  demandez  du 
lait  à  cette  mère  épuisée.  N'attendez  rien  que  de  vous-mêmes  ; 
soyez  fiers  de  cet  abandon,  et  que  cette  fierté  soit  votre  salut.  » 
Langage  plus  prétentieux  que  rassurant.  Toutefois,  l'armée  du 
Var  fut  invitée  à  envoyer  à  Perpignan  quelques  généraux 
capables  d'organiser  et  de  diriger  la  résistance.  En  même  temps, 
Danton  appelait  à  lui  un  jeune  représentant  des  Pyrénées- 
Orientales,  nommé  Cassanyes,  et  lui  disait  avec  sa  brusquerie 
habituelle  :  «  Prends  dans  tes  poches  ces  14  millions  d'assi* 
gnats  et  cours  sauver  tes  foyers.  »  Cette  instruction  laconique 
fut  suivie  aussi  complètement  qu'elle  pouvait  l'être. 

Le  club  des  Jacobins  de  Perpignan  était  assez  fondé  à  croire 
que  la  protection  de  la  frontière  était  remise  en  ses  mains  et 
qu'il  lui  appartenait  de  se  constituer  en  comité  de  défense  ;  il 
Tétait  moins  de  se  croire  appelé  à  combiner  ou  à  discuter  des 
pians  de  campagne.  Le  soir  du  13  mai,  pendant  que  l'Assem- 
blée populaire  se  perdait  en  discussions  aussi  vaines  que 
bruyantes,  un  honmie,  affaissé  sous  le  poids  de  la  fatigue  plutôt 
que  de  l'âge,  —  il  n'avait  que  57  ans,  bien  qu'on  lui  en  donnât 
vingt  de  plfts,  —  demanda  l'autorisation  de  donner  son  avis. 
Cétait  Dagobert  détaché  par  l'armée  du  Var  à  la  défense  des 
Pyrénées-Orientales.  (1)  Sa  physionomie  trahissait  un  carac- 

(1)  Suivant  le  récit  du  général  Ambert,  Dagobert  n'aurait  pas 
accepté  sans  répugnance  une  mission  qu'il  devait  remplir  avec 
tant  d'éclat.  11  avait  opposé  un  refus  motivé  sur  sa  santé  et  son 
peu  de  mérite.  Mais  c  il  fut  réveillé  un  matin  par  la  voix  d'un 
colporteur  de  journaux,  qui  criait  sous  ses  fenêtres  :  «  Arrestation 
du  ^néral  Dagobert;  décret  qui  le  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire.  >  Sans  se  faire  connaître,  il  achète  le  journal,  le 
lit  avec  émotion  ;  il  n'y  trouve  pas  un  mot  de  ce  qu'il  venait  d'en- 
tendre. Le  représentant  lui  dit  que  c'était  une  ruse  pour  lui  rap- 
peler l'ordre  de  se  rendre  aux  Pyrénées.  >  (Cina-Evéei,  p.  147.) 
Ce  fait  nous  semble  plus  près  de  la  légende  que  ue  l'histoire.  On 
verra  bientôt  avec  quelle  insouciance  Dagobert  accueillait  les 
menaces  des  représentants  de  la  Convention. 
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tère  résolu  et  quelque  peu  altier,  Thumeur  impérieuse  que 
donne  l'habitude  du  commandement.  Un  je  ne  sais  quoi  d'an- 
cien régime  dans  la  tenue  et  dans  ]es  manières  ;  un  langage 
ferme,  hardi,  dédaigneux  des  formules  en  honneur  et  des  pro- 
testations banales  d'un  civisme,  qui  ne  le  gênait  guère,  tout 
semblait  le  désigner  d'avance  aux  dameurs  de  la  foule.  Il  n'en 
fut  rien.  Ce  corps  usé  enveloppait  une  âme  toute  juvénile. 
Quand  il  parlait  de  guerre,  le  prétendu  vieillard  s'animait,  se 
passionnait,  devenait  entraînant.  D'ailleurs,  il  n'était  pas  tout- 
à-fait  étranger  au  pays  ;  il  y  tenait  par  alliance  et  y  possédait 
une  terre.  (1)  Enfin,  quarante  années  de  brillants  services  lui 
avaient  acquis  une  réputation  incontestée  de  bravoure.  On 
daigna  l'écouter  jusqu'au  bout.  Il  proposa  d'abord  un  projet 
d'une  rare  audace,  mais  que  les  hommes  spéciaux  reconnaissent 
pour  très  rationnel  et  parfaitement  exécutable.  Il  le  développa 
avec  une  connaissance  minutieuse  des  moindres  accidents  des 
montagnes.  Il  s'agissait  d'abandonner  à  elle-même  la  place  de 
Perpignan,  assez  forte  pour  se  suffire,  et  de  constituer  avec  les 
troupes  qui  la  cou\Taient,  une  colonne  expéditionnaire  qui  tra- 
verserait les  Pyrénées  par  des  chemins  peu  connus,  sèmerait 
l'épouvante  dans  la  Catalogne,  puis,  irait  en  remontant  occu- 
per le  seul  passage  qui  restait  aux  Espagnols.  Il  espérait  bien 
ainsi  contraindre  l'ennemi  à  reculer,  pour  défendre  là  province 
envahie.  Mais  les  fougueux  patriotes  ne  surent  pas  s'élever 
jusqu'à  la  conception  d'une  idée  à  la  fois  si  simple  et  si  hardie. 
Peu  s'en  fallut  même  qu'on  ne  flairât  là-dessous  la  trahison. 
Au  reste,  ce  ne  furent  pas  des  considérations  stratégiques  qui 
décidèrent  du  rejet  de  la  proposition  ;  mais  bien  le  sentiment 
étroit  de  la  sécurité  personnelle.  Abandonner  Perpignan! 
Quelle  étrange  et  criminelle  idée  !  Dagobert,  voyant  son  impuis- 
sance, leiur  dit  alors  qu'il  ne  restait  plus  qu'à  se  retrancher  sous 


(1)  Dagobert  avait  épousé  Mademoiselle  Pailhoux  de  Cascasteh 
née  à  Narbonne.  Il  en  eut  deux  filles,  qui  se  sont  mariées  à 
Saint-Lo  ;  l'une,  à  M.  Pierre  Yver,  qui  fut  député  en  1815  ;  Tautre, 
à  M.  le  Général  Baron  Àchard,  Pair  de  France. 
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leurs  murailles  ;  mais  leur  bouillant  courage  s'en  montra 
oflensé.  Pour  éviter  de  paraître  pusillanimes,  ils  s'arrêtèrent  à 
an  parti  moyen,  le  plus  défectueux  que  Ton  pût  imaginer  :  on 
prendrait  position  entre  les  montagnes,  d'où  Tennemi  pouvait 
aisément  attaquer  et  balayer  la  plaine,  et  la  place  dont  on 
s'éloignait  trop  pour  en  attendre  une  protection  efficace. 

Tel  fut  le  plan  que  dut  exécuter  le  général  de  Fiers,  com- 
mandant en  chef  des  Pyrénées-Orientales.  Il  envoya  le  brave 
Dagobert  (c'est  ainsi  que  Thiers  le  qualifie  en  toute  occasion) 
oocaper  à  quelques  lieues  en  avant  une  position  appelée  le  Mas 
d'Eu,  ancien  couvent  de  Templiers.  Ricardos,  chef  de  l'armée 
espagnole,  l'y  attaqua  le  20  mai  avec  18,000  hommes,  dont 
3,000  cavaliers  d'élite  soutenus  par  24  bouches  à  feu.  Dagobert 
n'avait  à  lui  opposer  que  5,000  hommes  sans  consistance, 
300  gendarmes  à  cheval  et  15  pièces  de  canon,  de  ces  pièces 
sorties  des  fonderies  improvisées  de  la  capitale,  et  qui  écla- 
taient souvent  au  premier  coup.  Le  combat  fut  sanglant  ;  nos 
volontaires  furent  culbutés.  Cependant  l'intrépide  général  se 
maintint  dans  ses  positions  jusqu'à  l'arrivée  du  commandant 
en  chef  de  Fiers,  qui  amenait  1,800  hommes  de  réserve.  La 
fin  du  jour  approchait  et  l'issue  de  la  bataille  promettait  d'être 
heureuse,  lorsque  la  gendarmerie,  voyant  que  Dagobert  avait 
son  cheval  tué  sous  lui  au  moment  où  il  commandait  la  charge, 
tourna  bhde  et  s'enfuit  au  cri  de  sauve  qui  peut.  Il  ne  restait 
plus  qu'un  carré  d'infanterie  de  ligne  et  Dagobert  dut  ordonner 
la  retraite.  Mais  il  la  conduisit  avec  tant  de  fermeté  et  de  len- 
teur (1)  que  Ricardos,  à  son  tour,  devant  un  tel  adversaire,  jugea 
prudent  de  se  retirer  à  trois  heues  en  arrière  du  camp.  A  son 
retour,  malgré  des  prodiges  de  valeur,  l'armée  vaincue  est  assail- 
lie à  coups  de  fusil  par  la  garnison  de  Perpignan.  Les  bons 

(1)  Le  général  Pelleport,  dans  ses  Souvenirs,  attribue  à  Dagobert 
celte  fîère  maxime  souvent  répétée  depuis  :  «  Souvenez-vous, 
disait-il  à  ses  jeunes  soldats,  qu'il  faut  prendre  le  pas  ordinaire, 
qiiand  on  tourne  le  dos  à  Tennemi,  et  le  pas  de  charge,  quand  on 
lui  présente  la  poitrine. 
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patriotes^  ignorants  des  néœssités  de  la  guerre^  jugèrent  sans 
doute  indigne  d'une  armée  accablée  par  le  nombre  de  venir  se 
reconstituer  à  l'abri  de  leurs  remparts.  Cependant  c'était  le 
second  plan  de  Dagobert,  écarté  par  eux,  q.ui  devenait  le  seul 
praticable.  Ainsi  pensa  le  générai  de  Fiers,  qui  eut  le  temps  de 
refaire  une  armée  ;  car  les  Espagnols  s'acharnèrent  à  conqué- 
rir les  positions  qui  assuraient  leur  retraite  et  que  Dagobert  eût 
voulu  leur  enlever  dès  le  début  de  la  campagne.  L'importante 
place  de  Bellegarde,  qu'il  eût  été  possible  de  dégager  alors, 
tomba  entre  leurs  mains  après  une  longue  et  héroïque  résistance, 
et  vingt-trois  joiu*s  plus  tard,  le  17  juillet,  le  camp  de  Perpignan 
fut  attaqué  à  son  tour.  Les  Français  avaient  à  peine  12,000 
jeunes  soldats.  Ricardos  en  comptait  15  ou  16,000  parfaitement 
aguerris.  Il  se  proposait  de  nous  envelopper  ;  mais  il  commit 
l'erreur  de  trop  diviser  son  attaque.  De  Fiers,  qui  reconnut 
cette  faute  et  n'avait  qu'une  médiocre  confiance  dans  ses  volon- 
taires inexpérimentés,  les  retint  dans  leurs  retranchements  sous 
la  garde  des  généraux  Barbantane  et  Dagobert.  Cette  fermeté 
froide,  que  le  général  en  chef  devait  bientôt  expier  de  sa  tête, 
comme  un  crhne  de  haute  trahison,  décida  cependant  les  Espa- 
gnols à  se  retirer.  A  peine  les  voit-il  reculer  que  Dagobert, 
impatient  de  sortir  de  la  défensive,  s'élance  à  la  tète  de  l'avant- 
garde  au  milieu  de  la  cavalerie  et  sous  le  feu  de  l'artillerie 
espagnole.  Un  de  ses  bataillons  se  débande  et  s'enfuit  en 
désordre.  L'impétuosité  de  Dagobert  eût  pu  compromettre  le 
résultat  d'une  si  bonne  journée.  Au  contraire,  elle  fut  suivie 
d'une  complète  victoire,  grâce  à  de  Fiers  et  à  Barbantane,  qui 
accoururent  au  secours  du  corps  engagé,  et  s'élancèrent  avec 
tant  d'ardeur  sur  l'ennemi  qu'il  fut  repoussé  au  loin.  Ce 
combat  du  17  juillet  eut  les  plus  heureuses  conséquences,  si 
l'on  fait  réflexion  qu'il  suffit  d'un  premier  succès  pour  inspirer 
à  nos  jeunes  soldats,  avec  la  confiance  en  eux-mêmes,  un  ardent 
désir  de  combattre  et  de  vaincre  encore. 

Aux  côtés  de  Dagobert,  pendant  son  aventureuse  entreprise, 
se  tenait  le  jeune  représentant  Cassanyes,  l'envoyé  de  Danton. 
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A  l'inverse  des  autres  Conventioimels,  il  s'était  épris  pour  son 
général  d'un  sincère  attachement  et  d'un  respect  qui  ne  se 
démentit  jamais,  même  en  face  des  sorties  railleuses  et  parfois 
saicasdques^  qui  échappaient  à  un  esprit  naturellement  fron- 
deor  et  souvent  aigri  par  les  prétentions  de  gens  étrangers  au 
métier  des  armes.  Le  récit  suivant  mettra  mieux  en  lumière 
la  liaison  de  deux  caractères  si  différents,  unis  dans  un  même 
sentiment  de  patriotisme. 

Dagobert,  honmie  du  premier  mouvement,  comme  on  vient 
de  le  voir,  fatigué  d'opérer  en  sous-ordre,  éprouvait  un  irré- 
sistible besoin  d'indépendance.  Il  trouva  bientôt  l'occasion  de 
satisfaire  ses  goûts.  Les  Espagnols  agissaient  dans  les  mon- 
tagnes et  se  proposaient  d'investir  Mont-Louis,  capitale  de  la 
Cerdagne  française,  dont  elle  garde  l'entrée  orientale,  près  des 
sources  de  la  Tet.  Située  à  1,588  mètres  d'altitude,  sur  le 
sommet  de  deux  rampes  adossées,  elle  conmiande  toutes  les 
vallées  qui  descendent  du  pic  de  Corlitte,  et  tout  particulière- 
ment celle  de  la  Sègre,  dont  les  sources,  qui  émergent  au  Col 
de  la  Perche,  appartiennent  politiquement  à  la  France.  Aussi 
est-elle  pourvue  de  fortifications  régulières  et  d'une  citadelle 
construite  par  Vauban.  Sur  sa  demande,  Dagobert  fut  envoyé 
au  secours  de  Mont-Louis,  de  Mont-Libre,  comme  on  disait 
alors,  pour  éviter  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  un  nom  proscrit. 
Comme,  en  vertu  d'im  récent  décret  de  la  Convention,  un 
représentant  devait  être  enfermé  dans  toute  place  menacée  de 
siège,  Cassanyes  obtint  d'être  désigné  pour  remplir  cette 
périlleuse  mission. 

La  situation  de  Mont-Louis  semblait  désespérée  ;  deux  divi- 
sions espagnoles  le  serraient  de  près.  L'une,  établie  au  col  de  la 
Perche,  se  composait  de  4,000  fantassins  et  de  600  cavaliers  ; 
l'autre,  sur  la  Tet,  dans  le  bassin  d'Olette,  comptait  entre  3  et 
4,000  fantassins.  Il  y  avait  là  de  quoi  faire  reculer  les  plus 
entreprenants.  Justement,  au  même  instant,  on  recevait  les 
nouvelles  les  plus  alarmantes  de  la  plaine  du  Roussillon.  Fer-  ' 

10 


—  146  — 

pignan,  disait-K)n,  était  à  la  veille  d'être  forcé  de  se  rendre. 
Dagobert  vient  trouver  son  ami  et  lui  propose  de  retourner  sur 
leurs  pas.  Quel  était  le  motif  réel  d'une  semblable  démarche 
si  peu  d'accord  avec  les  habitudes  stratégiques  du  général  f 
On  ne  peut  croire  qu'il  cédât  à  la  crainte  du  péril  qui  avait  le 
don  de  le  surexciter  et  de  raffermir  dans  ses  résolutions.  Voulait- 
il  éprouver  la  constance  de  son  ami  et  se  faire  confirmer  par 
lui  dans  une  entreprise  téméraire?  Toujours  est-il  que  Cassanyes 
Q'en  put  croire  ses  oreilles.  Il  s'emporta  contre  une  pareille  pro- 
position et  se  laissa  même  aller  jusqu'à  dire  amèrement  que 
l'on  ne  parlait  plus  que  de  battre  en  retraite.  (1)  A  ces  mots, 
Dagobert  le  quitte  brusquement,  et,  deux  heures  après,  lui 
apporte  un  plan  d'attaque  du  camp  de  la  Perche.  Le  jeune 
Conventionnel  lui  serre  la  main,  et  tous  deux  ne  songent  plus 
qu'à  ordonner  les  préparatifs. 

Diviser  leurs  forces  était  impossible;  car  ils  n'avaient  que 
3,000  combattants  sans  un  seul  cavalier.  Or,  la  cavalerie  était 
l'arme  la  plus  solide  des  Espagnols.  A  minuit,  les  3,000 
hommes  s'élancent  sur  le  camp  de  la  Perche.  Dagobert  attaque 
l'aile  droite,  franchit  sous  une  grêle  de  mitraille  la  distance  qui 
le  sépare  de  l'ennemi,  et  le  met  en  déroute.  Il  poursuit  les 
fuyards,  passe  la  froiitière  et  entre  à  Puycerda,  chef-lieu  de  la 
Cerdagne  espagnole.  (2) 


(i)  Ces  détails  intimes  sont  racontés  par  Cassanyes  lui-même. 
(Rapport  du  4  sept.  4793). 

(2)  Voici  en  quels  termes  Dagobert  lui-même  rendait  compte 
au  ministre  de  ses  opérations.  Ses  rapports  sont  rares  ;  il  écrivait 
le  moins  possible.  Raison  de  plus  pour  en  copier  au  moins  un. 

c  Citoyen  Ministre,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  informer  avant- 
hier  de  la  victoire  que  les  troupes  de  la  République  venaient  de 
remporter  sur  les  Espagnols  en  s'emparant  de  leur  camp  et  de 
leur  artillerie.  Le  même  jour,  je  vins  camper  à  une  lieue  d'ici,  et, 
hier  matin  (la  lettre  est  datée  de  Puycerda,  le  30  août  4793),  sans 
qu'il  m'en  coûtât  ni  bombes  ni  coups  de  canon,  je  m'emparai  de 
Puycerda  et  bientôt  après  de  Belver.  Je  me  suis  même  avancé  le 
lonç  de  la  gorge  de  la  Sègre  jusqu'à  trois  lieues  d'Urgel,  sans 
avoir  pu  jomdre  l'ennemi,  qui,  frappé  d'épouvante,  s'enfuyait  à 
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Que  les  esprits  forts  nous  pardonnent  ce  détail^  ou  plutôt 
qa%  le  méditent  à  loisir.  Le  premier  soin  du  général  et  du 
jeune  conventionnel,  son  ami,  fut  de  se  rendre  tous  deux  en 
grand  costume  à  l'église  paroissiale,  pour  assister  à  une  messe 
factions  de  grâces  et  y  faire  chanter  un  Te  Deum.  Il  y  avait 
donc,  en  1792,  en  pleine  Convention,  des  hommes  assez  cou- 
rageux pour  remplir  tous  leurs  devoirs  !  (1) 

La  division  battue  fut  poursuivie  deux  jours  durant  jus- 
qu'aux approches  de  la  Seu  d'Urgel.  Le  général,  après  avoir 
reconnu  les  passages  qui  pouvaient  le  conduire  à  Ripoll,  Ribes 
et  Campredon,  rentra  à  Puycerda  avec  l'espoir  de  s'y  reposer 
une  nuit.  Mais  il  y  apprit  que  le  camp  d'Olette  était  occupé 
par  5,000  honmies  d'infanterie  et  400  chevaux.  Il  se  remet  en 
marche  pour  le  Mont-Libre,  quoique  harassé  de  fatigue  et 
malade  ;  il  y  arrive  fort  avant  dans  la  soirée,  emploie  la  nuit  à 


toutes  jambes.  Je  vous  le  répète,  citoyen  Ministre,  si  j'avais  eu 
seulement  100  hommes,  môme  8o  de  cavalerie,  il  ne  s  en  serait 
peut-être  pas  sauvé  un.  Ainsi,  en  vingt-quatre  heures,  j'ai  remis 
sons  le  drapeau  tricolore  Ja  vallée  de  Carol,  la  Cerdagne  française, 
et  soumis  à  la  République  toute  la  Cerdagne  espagnole. 

<  Nous  avons  eu  quelques  officiers  blessés,  entr  autres  un  lieu- 
tenant d'artillerie,  qui  a  reçu  peut-être  vingt  coups  de  sabre.  Le 
général  de  brigade  Poinçbt  semblait  avoir  communiqué  son 
énergie  et  son  courage  à  la'  colonne  de  gauche  qu'il  commandait. 
Comme  j'avais  fondé  mes  espérances  sur  le  succès  de  cette 
colonne,  je  fus  la  rejoindre  et  je  chargeai  à  sa  tête  le  camp 
ennemi  avec  une  telle  impétuosité  que  sa  déroute  fut  complète. 
Je  ne  dois  pas  laisser  échapper  cette  occasion  de  réclamer  votre 
justice  pour  les  officiers  qui  se  sont  distingués  dans  cette  journée. 

«  Je  vais  me  rapprocher  du  Mont-Libre  pour  être  plus  à  portée 
d'observer  l'ennemi.  Malgré  le  délabrement  dé  ma  santé,  j'ai 
recueilli  mes  forces  et  je  m'applaudis  d'avoir  pu  contribuer  à 
dégager  le  pays.  Mais  sitôt  qu'il  sera  possible,  je  vous  serai  obligé, 
citoyen  Ministre,  de  me  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  ont  besoin 
de  repos  et  à  qui  vous  voudrez  bien  en  accorder.  »  Signé  : 
ï>agobert. 

Le  brave  général  ne  devait  pas  jouir  d'un  repos  si  bien  gagné. 

{{)  Sainte-Beuve  loue  à  sa  manière  ce  gage  de  respect  donné  à 
la  religion  :  c  Honneur,  dit-il,  à  ce  représentant  Gassanyes  pour 
cet  acte  de  civilisation  et  de  bon  sens  1 1 
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parcourir  le  plateau  des  Llançades  qui  commande  la  rive  droite 
de  la  Tet^  et,  à  trois  heures  du  matin,  présente  la  bataille  à 
l'ennemi,  qui  fut  mis  en  si  complète  déroute,  qu'il  dut  aban- 
donner artillerie,  munitions  et  bagages.  Les  Français  prirent 
14  bouches  à  feu,  dont  4  obusiers,  4  pièces  de  16,  6  pièces 
de  8, 12  caissons  avec  autant  de  charrettes,  quantité  de  bombes 
et  d'obus  tout  chargés.  Un  tel  attirail  indiquait  manifestement 
l'intention  de  faire  le  siège  de  Mont-Libre.  En  poursuivant 
l'ennemi  jusqu'en  vue  de  VUlefranche,  on  lui  fit  300  prisonniers, 
dont  plusieurs  officiers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  trois 
colonels  et  le  commandant  de  l'artillerie.  Le  cofnmandant  du 
camp  était  au  nombre  des  morts.  Dagobert  avait  à  peine  2,000 
hommes  sous  ses  ordres  ;  il  n'en  perdit  que  18.  Jamais,  au 
rapport  de  Cassanyes,  surprise  ne  fut  plus  complète  que  celle 
des  Espagnols.  A  part  les  grenadiers  royaux,  qui  gardaient  le 
parc  de  siège  et  se  laissèrent  tuer  sur  leurs  pièces,  le  corps 
d'armée  s'enfuit  à  la  débandade. 

Cassanyes,  non  moins  fier  de  la  gloire  de  son  ami  qu^heureux 
du  grave  échec  infligé  aux  Espagnols,  court  en  toute  hâte 
annoncer  à  Perpignan  la  nouvelle  des  deux  brillants  combats 
du  28  août  et  du  4  septembre.  Il  obtient  que  le  vainqueur  soit 
appelé  au  commandement  en  chef.  Dagobert  ne  devait  pas 
s'attacher  à  ce.  poste  supérieur. 

En  approchant  de  Perpignan,  où  le  rappelait  son  nouveau 
titre,  il  rencontre  une  foule  grisée  d'enthousiasme,  qui,  au  lieu 
de  le  complimenter  sur  ses  propres  succès,  exalte  de  la  façon  la 
plus  hyperboUque  une  victoire  remportée  deux  jours  avant  sur 
la  route  de  Narbonne  et  due,  assure-t-on,  à  l'ardeur  inspirée 
des  sans-culottes  et  aux  excitations  patriotiques  des  femmes  du 
faubourg.  On  lui  annonce  qu'il  est  attendu  pour  diriger  le 
lendemain  Tattaque  irrévocablement  décidée  du  camp  de 
Fonteilla  où  les  Espagnols  vaincus  ont  cherché  une  retraite. 
Les  représentants  lui  confirment  ces  dires  et  ajoutent  que  le 
mouvement  est  déjà  commencé  par  leurs  ordres.  Voici  ce  qui 
s'était  passé  : 
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Les  Espagnols^  rebutés  de  rinutllité  de  leurs  efforts  pour 
s'emparer  de  Perpignan,  avaient  tourné  l'obstacle  par  une 
marche  longue  et  pénible,  et  s'étaient  étabUs  entre  Perpignan 
et  les  Corbières,  à  Peyrestortes.  De  là  ils  firent  une  nouvelle 
tentative  contre  la  ville  et  furent  repoussés  à  la  suite  d'un 
vigoureux  combat.  Délivrés  du  péril,  les  Perpignanais  accou- 
rent sur  le  champ  de  bataille  féliciter  et  embrasser  les  vain- 
queurs. Tout-à-coup  sort  du  sein  de  la  foule  un  cri  aussitôt 
lépété  par  mille  voix  :  «  à  Peyrestortes  l  »  L'enthousiasme  était 
pour  cette  fois  plus  clairvoyant  que  de  coutume.  En  effet,  ime 
division  avait  été  envoyée  dans  les  Corbières  pour  contrarier 
le  mouvement  tournant.  Si  la  division  victorieuse  marchait  à 
sareacontre,  les  Espagnols  étaient  pris  entre  deux  feux.  Daoust, 
qui  commandait  la  dernière,  ne  le  comprit  pas,  avança  de 
mauvaise  grâce,  attaqua  seul  et  fut  contraint  de  reculer.  Cepen- 
dant Cassanyes,  instruit  à  l'école  de  Dagobert,  était  accouru 
auprès  de  la  division  de  Corbières  ;  et,  lui  communiquant  son 
ardeur,  marchant  lui-même  aux  premiers  rangs,  il  l'avait 
emportée  jusque  sur  les  hauteurs  de  Peyrestortes  d'où  l'ennemi 
avait  dû  prendre  la  fuite  jusqu'au  sud  de  Perpignan. 

C'était  sans  doute  un  événement  de  grande  conséquence  ; 
mais  il  ne  devait  pas  faire  oublier  les  conseils  de  la  prudence. 
Dagobert  n'était  pas  homme  à  sacrifier  à  l'engouement  et  à  lui 
livrer  le  sort  d'une  bataille.  On  avait  voulu  le  porter  en 
triomphe  à  sa  rentrée  dans  Perpignan  ;  il  avait  repoussé  avec 
brusquerie  le  tumultueux  hommage.  Mécontent  de  voir  que, 
s'il  était  honoré  du  titre  de  commandant  en  chef,  d'autres  en 
usurpaient  les  fonctions,  il  remontra  aux  stratégistes  politiques 
que  les  Espagnols  se  concentraient  dans  une  position  fortifiée, 
derrière  des  ouvrages  redoutables,  préparés  de  longue  main  ; 
que,  de  son  côté,  il  n'avait  que  deux  divisionnaires  peu  faits 
pour  lui  inspirer  confiance,  un  aide-de-camp  subitement  élevé 
au  grade  de  général,  et  un  ancien  médecin  ;  que,  dans  de  telles 
conditions,  il  en  revenait  à  son  projet  de  manœuvrer  sur  les 
derrières  de  l'ennemi  ;  puis,  de  se  rabattre  sur  Céret,  afin  de  lui 


couper  la  retraite.  En  attendant,  il  avait  envoyé  aux  troupes 
lancées  en  avant  Tordre  de  rétrograder.  Ces  idées,  inspirées 
par  le  bon  sens  non  moins  que  par  la  connaissance  profonde  de 
la  tactique  militaire,  ne  sont  pas  mieux  accueillies  que  la  pre- 
mière fois.  On  menace  même  le  général  de  le  déposer.  A  quoi 
il  répond  qu'il  aime  mieux  servir  en  simple  soldat  que  livrer 
des  soldats  français  aux  sabres  de  la  cavalerie  espagnole.  L'ex- 
périence ne  devait  que  trop  justifier  ses  prévisions. 

Il  présenta  un  second  plan  d'attaque,  qui  fut  accepté  avec 
peine,  bien  qu'il  restât  le  seul  raisonnable.  Jugeant  que  la 
position  de  FonteiUa  était  inabordable  au  centre  et  bien  pro- 
tégée à  droite  par  la  cavalerie  ennemie,  il  dirigeait  tout  l'effort 
de  l'attaque  contre  la  gauche  appuyée  aux  montagnes,  qu'il  était 
possible  de  tourner  avec  d'autant  plus  d'avantage  que  l'ennemi 
se  sentirait  menacé  dans  sa  ligne  de  retraite.  C'était  toujours 
cette  dernière  idée  qui  tourmentait  l'esprit  de  Dagobert  ;  mal- 
heureusement,  au  lieu  d'être  l'objet  principal  ou  plutôt  le 
tout  de  l'expédition,  elle  ne  devenait  plus  que  la  conséquence 
aléatoire  d'une  attaque  qui  voulait  être  menée  avec  une  grande 
vigueur.  Mais  l'ex-médecin  Goguet  ne  comprit  rien  à  son 
rôle;  il  s'arrêta  devant  le  gros  bourg  fortifié   de  Thuir  et 
donna  l'éveil  à  Ricardos   qui  envoya   contre  lui   tout    ce 
qu'il  avait  de  forces  disponibles  et  le  contraignit  à  reculer 
lusqu'à  Sainte-Colombe.  L'opération  était  manquée.  Dagobert 
indigné  tente  ce  qu'il  avait  d'abord  jugé  impossible.  Avec  sa 
division  de  Cerdagne,  il  ose  assaillir  le  centre,  la  formidable 
batterie  Vauban  composée  de  12  pièces  de  24.  La  première 
colonne  est  foudroyée  ;  mais  la  seconde  s'élance  dans  le  ravin, 
traverse  l'abattis,  enlève  une  redoute  et  renverse  tout  ce  qui 
s'oppose  à  sa  marche.  Le  camp  allait  être  enlevé,  lorsque 
Ricardos,  réunissant  sa  droite,  sa  gauche  et  sa  réserve,  c'est-à 
dire  toute  son  armée  devenue  disponible,  enveloppe  la  division 
déjà  décimée.  Alors  ce  fut  un  spectacle  grandiose,  comme  nos 
fastes  militaires  nous  en  font  voir  plus  d'un.  Le  général 
Dagobert  debout,  entouré  de  cadavres,  soutient  aussi  long- 
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temps  qu'il  peut  le  courage  de  ses  héroïques  soldats.  A  la  fin^ 
jageant  la  situation  désespérée,  il  fend  le  cercle  de  feu  qui 
Tentoure  et  prend  le  chemin  de  Sainte-Colombe,  afin  d'y  rallier 
la  division  Goguet  et  de  recommencer  la  lutte  avec  elle.  Pen- 
dant le  trajet,  sa  gauche  enveloppée,  sommée  de  se  rendre,  lui 
envoie  demander  si  elle  doit  capituler.  Pour  toute  réponse,  il 
la  couvre  de  mitraille.  Parler  de  capitulation  à  Dagobert  !  Les 
plus  braves  ont  compris  la  leçon  ;  ils  font  un  efifon  désespéré 
pour  se  dégager  et  parviennent  du  moins  à  sauver  le 
drapeau.  (1) 

«  Certainement,  dit  Thiers,  ce  brave  général  n'avait  mérité 
«  que  des  lauriers  par  sa  fermeté  au  milieu  d'un  tel  revers,  et, 

«  si  sa  colonne  de  gauche  eût  mieux  agi (2)  ses  dispositions 

«  auraient  été  suivies  d'un  plein  succès.  Néanmoins  la  défiance 
«  ombrageuse  des  représentants  lui  impute  ce  désastre.  Blessé 
«  de  cette  injustice,  il  retourne  prendre  le  commandement 
«  subalterne  de  la  Cerdagne.  »  Il  avait  espéré  un  instant 
venger  son  aflBront.  Voyant  l'armée  espagnole  défiler  vers  le 
Boulou,  il  avait  songé  à  se  jeter  dans  les  Albères  et  à  lui  couper 
la  grande  route  d'Espagne.  Mais  la  présomptueuse  incapacité 
des  représentants  lui  fit  obstacle. 

Dagobert  ne  repartait  pas  seul  pour  les  montagnes  où  son 
indépendance  le  servait  si  bien.  Le  fidèle  Cassanyes,  qui  avait 

(i)  Remarquons,  à  la  décharge  de  Daoust,  que  sa  division, 
composée  de  non-valeurs,  avait  reçu  Tordre  de  rester  sur  la 
défensive.  M.  Thiers  ajoute  qu'elle  attaqua  à  peine  et  s'enfuit  en 
désordre.  On  a  droit  de  s'étonner  que  Dagobert  ait  confié  Topé- 
ration  principale  à  un  chef  de  génération  spontanée  comme 
lex-médecin  Goguet.  Peut-être  pensa-t-il  qu'à  défaut  de  capacité, 
|j  se  montrerait  plus  docile  dans  l'exécution  de  ses  ordres  que 
1  ancien  aide-de-camp. 

(^)  M.  Thiers  ajoute  :  «  Si  ses  bataillons  du  centre  ne  se  fussent 
l»s  débandés.  »  Il  nous  semble  oue  ce  fait  se  rapporte  plus 
wactement  à  la  bataille  du  Mas  d'Eu.  Malgré  le  respect  que  nous 
inspire  la  grande  autorité  de  Fauteur  de  VHistoire  de  la  Révolu- 
jJon,nous  nous  sommes  attaché  de  préférence  au  récit  du  colonel 
'^rvel,  qui  nous  a  paru  très  exactement  et  très  complètement 
renseigné  sur  cet  épisode  des  guerres  de  la  Convention. 
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reçu  avec  attendrissement  le  noble  vaincu  à  Sainte-Colombe, 
voulut  Taocompagner  encore.  Le  général  reprit  sa  tactique, 
qui  était  d'inquiéter  les  Espagnols  en  Catalogne.  Jl  se  dirigea 
d'abord  vers  la  ville  de  Campredon,  aujourd'hui'réduite  à  une 
simple  muraille,  mais  alors  bien  fortifiée.  La  marche  fut 
extrêmement  pénible,  à  travers  des  rochers  sauvages,  par 
d'étroits  sentiers  où  l'on  ne  pouvait  passer  deux  de  front,  au 
milieu  de  montagnards  soulevés,  fanatisés,  que  le  tocsin 
appelait  de  village  en  village  à  s'embusquer  derrière  des 
obstacles  inaccessibles  pour  d'autres  que  pour  eux.  Cependant 
Campredon  fut  forcé  de  se  rendre  ;  les  vainqueurs  y  firent 
un  butin  considérable  qu'ils  rapportèrent  à  Mont-Louis.  Quinze 
jours  après,  nouvelle  expédition  dans  la  vallée  de  la  Sègre. 
Un  autre  bourg  fortifié,  Monteilla,  gardait  l'entrée  du  défilé 
qui  conduit  à  la  Seu  d'Urgel.  Dagobert  s'en  empara  et  allait 
continuer  sa  marche  en  avant,  sans  les  instances  de  Cassa- 
nyes,  effrayé  à  la  fin  de  tant  d'audace.  Ils  ne  rentrèrent  à 
Mont-Louis  que  pour  y  recevoir  l'ordre  de  rejoindre  le  quartier 
général  dans  la  plaine  du  Roussillon. 

Il  est  juste  de  reconnaître  que  notre  vaillant  compatriote 
avait  honnêtement  gagné  le  titre  de  démon  que  lui  décernaient 
les  Espagnols.  Ne  pouvant  réussir  à  s'en  débarrasser  par  les 
armes,  leur  gouvernement  avait  un  instant  conçu  la  pensée  de 
recourir  à  la  corruption.  C'est  ce  qui  résulte  clairement  d'une 
lettre  que  nous  avons  eue  sous  les  yeux.  Le  général  espagnol 
répondit  qu'il  n'y  fallait  pas  songer;  qu'il  avait  essayé  de  ce 
moyen  plusieurs  fois,  mais  en  pure  perte. 

Dagobert  avait  eu  comme  successeur  dans  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  le  général  Turreau 
qui  devait  acquérir  en  Vendée  ime  triste  célébrité.  Cet  honune 
qui  ne  manquait  ni  de  valeur  ni  de  caractère,  restait  interdit  et 
inerte  devant  l'insolente  outrecuidance  de  deux  fanatiques 
représentants  de  la  Convention.  On  les  peut  juger  par 
deux  faits.  Fabre,  ancien  Procureur  au  Parlement  de  Mont- 
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pelHer^  adressait  au  Comité  de  Salât  public  une  lettre  où  se 
lisait  le  post-scriptum  suivant  :  «  Ces  Catalans  du  Rous- 
sillon  sont  plus  Espagnols  que  Français.  C'est  une  vaste  famille 
de  prêtres  et  d'émigrés.  Mais  Pinstrument  de  mort  est  en  per- 
manence^ et  les  prêtres  et  les  émigrés  y  passent  tour  à  tour. 
Tous  les  jours  nous  nous  pénétrons  de  l'idée  de  faire  guillotiner 
la  moitié  des  suspects  et  de  déporter  le  reste  sur  les  côtes 
d'Afrique.  »  Quant  au  marquis  de  Gaston^  ancien  juge  de  paix, 
il  revendiquait  plus  particulièrement  le  prestige  militaire  et 
déclarait  ne  reconnaître  ni  généraux  ni  ministre  ni  aucune  autre 
autorité  que  la  sienne. 

Cependant,  les  Espagnols,  que  n'avait  pu  troubler  Dagobert, 
comme  il  en  avait  eu  l'intention,  avaient  établi  au  Boulou  un 
formidable  camp  retranché.  Vainement  depuis  vingt  jours  on 
avait  essayé  de  l'attaquer;  chaque  fois  on  avait  éprouvé  des 
pertes  sensibles.  Force  fut  bien  de  reconnaître  alors  ce  que 
Dagobert  n'avait  cessé  de  répéter,  à  savoir  qu'il  fallait  manœu- 
vrer sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Mais  l'ex-Procureur  Fabre 
le  comprit  si  mal  que,  de  concert  avec  son  fier  collègue,  il 
Ofdoana  l'attaque  de  deux  places  très  fortes,  capables  de  tenir 
longtemps  une  armée  en  respect,  Rosas  et  Figueras.  Les  repré- 
sentations hardies  de  Dagobert  et  ses  critiques  acerbes  ne  firent 
que  précipiter  l'exécution.  (1)  On  en  devinerait  aisément  les 
suites,  quand  même  les  documents  ne  seraient  pas  là  pour 
nous  en  instruire.  L'infortunée  colonne  expéditionnaire  arrê- 
tée en  chemin,  harcelée  de  tous  côtés,  égarée  dans  les  Albères, 
réduite  aux  dernières  extrémités  de  la  fatigue  et  de  la  faim, 


(1)  Le  général,  nous  l'avons  dit,  était  naturellement  d'humeur 
caustique.  Un  jour  Fabre,  dont  la  vanité  n'avait  d'égale  que  sa 
sottise,  disait  en  Conseil  qu'il  serait  assez  disposé  à  accorder  un 
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marqua  par  des  cadavres  la  route  incertaine  qu'elle  avait  suivie. 
Comme  Tironie  française  ne  perd  jamais  ses  droits,  les  survi- 
vants de  cette  déplorable  aventure  là  nommèrent  V Expédition 
des  Roses.  Hélas  I  il  y  avait  eu  plus  d'épines  ensanglantées 
que  de  fleurs  cueillies.  Quant  à  Dagobert,  chargé  d'occuper  les 
hauteurs  de  Céret  avec  2,000  hommes^  quand  on  aurait  dû 
masser  le  gros  des  troupes  sur  ce  point,  il  se  contenta  d'exécu- 
ter  une  des  marches  les  plus  remarquables  de  la  guerre  de 
montagne  ;  puis,  il  attendit^  l'arme  au  pied,  des  ordres  qui  ne 
vinrent  pas.  Le  seul  qu'il  reçut,  fut  de  rentrer  au  quartier  géné- 
ral pour  entendre  un  nouveau  plan  de  campagne. 

Le  croira- t-on  ?  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  remettre 
en  question  l'attaque  de  Rosas.  Tant  il  est  vrai  que  l'orgueil 
et  le  fanatisme  sont  trop  aveugles  pour  saisir  même  la  leçon 
des  événements  I  Tous  les  officiers  supérieurs  gardaient  une 
réserve  digne  d'une  meilleure  occasion.  Seul,  Dagobert  osa 
prendre  la  parole  pour  déclarer  qu'il  n'en  échapperait  pas  un 
seul  combattant.  Accusé  de  trahison  par  Gaston,  il  en  appela 
au  ministre  de  la  guerre  et  le  pria  de  lui  désigner  un  poste  oii 
il  pût  verser  son  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte,  pourvu  qu'il 
n'eût  devant  les  yeux  ni  Gaston  ni  Fabre.  Mais  ces  tristes 
personnages  l'avaient  prévenu.  Ils  le  suspendirent  de  ses 
fonctions  et  le  dénoncèrent  conune  suspect  d'aristocratie,  quand 
le  vieux  soldat,  comme  ils  l'appelaient  dédaigneusement,  ne 
tirait  vanité  que  de  ses  glorieuses  blessures.  Il  demanda  la 
permission  d'aller  rendre  compte  de  sa  conduite  au  Comité  de 
Salut  public,  satisfaction  qui  lui  fut  accordée  d'autant  plus 
facilement  qu'on  espérait  bien  qu'il  n'en  re\'iendrait  pas. 

En  effet,  le  moment  était  on  ne  peut  plus  critique  pour  les 
généraux.  L'armée  des  Pyrénées-Orientales  en  faisait  une 
effrayante  consonmiation.  Turreau  était  le  neuvième  comman- 
dant en  chef  depuis  sept  mois,  et  bientôt  il  eut  pour  successeur 
le  général  Doppet.  Six  généraux  montèrent  sur  l'échafaud, 
quatre  à  Paris,  dont  deux  que  nous  avons  cités,  de  Fiers  et 
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Daonst;  (1)  deux  autres,  à  Perpignan  même.  Cependant,  aussi 
fenne  devant  le  tribunal  révolutionnaire  qu'en  face  de  l'ennemi, 
Dagobert  dédaigna  de  se  défendre,  et  passant  du  rôle  d'accusé 
à  celui  d'accusateur,  dénonça  la  guerre  implacable  faite  aux 
généraux  par  des  proconsuls  incapables*  Nous  avons  quelques 
lignes  de  son  vigoureux  plaidoyer.  Il  s'y  montre  tout  entier, 
railleur,  indépendant,  éloquent  même  à  force  d'indignation  et 
de  fierté  :  c  Eh  quoi  !  tandis  que,  toujours  le  premier  au  feu, 
je  fais  plutôt  le  caporal  de  grenadiers  que  le  métier  de  général, 
les  représentants  me  déclarent  une  guerre  implacable  I  Je  n'ai 
point  approuvé  le  plan  de  l'expédition  de  Rosas  1  Mais  les 
plans  des  représentants  sontr-ils  donc  comme  l'Arche  du  Sei- 
gneur, qu'on  ne  puisse  les  toucher  du  doigt  sans  être  frappé  de 
mort?  J'ai  souri  en  lisant  dans  un  bulletin  :  Fahre  8* est 
conduit  en  héros.  Signé,  Fahre.  Et  je  suis  un  traître  !  » 
Cette  héroïque  imprudence  obtint  un  succès  inattendu.  La  Mon- 
tagne, assaillie  sans  doute  de  plaintes  de  ce  genre,  (2)  se  rangea 
à  l'avis  de  Dagobert,  et,  sur  un  rapport  de  CoUot-d'Herbois, 
l'assemblée  apporta  aux  pouvoirs  de  ses  Commissaires  des  res- 
trictions dont  bénéficia  la  conduite  de  nos  armées.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  le  colonel  Fervel  appelle  ce  succès  de  parole 
€  la  plus  belle  des  victoires  de  l'illustre  guerrier.  »  Le  général 
reçut  l'ordre  de  retourner  à  son  poste.  Mais,  avant  de  partir,  il 
trouva  moyen  de  voir  Camot  et  de  lui  faire  agréer  le  projet 


(1)  De  Fiers  avait  38  ans,  Daousl  31  ;  tous  deux  bien  jeunes 
pour  être  généraux,  bien  jeunes  surtout  pour  être  frappés  de 
mort! 

(2)  Mal^é  tout,  on  a  droit  de  s'étonner  qu'il  n'ait  pas  été  guil- 
lotiné. Mais  Fervel  signale  des  lettres  du  Commissaire  du  pouvoir 
exécutif  Hardy  au  ministre  de  la  guerre,  qui  accusaient  nettement 
Fabre.  Il  est  probable  que  Turreau  ne  l'avait  pas  épargné 
davantage.  L'expédition  ae  Rosas,  qu'il  avait  entreprise  avec 
rcsjwir  d'obtenir  ga  victoire^  aussi  bien  que  Cassanyes  dont  les 
lauriers  l'empochaient  de  dormir,  avait  été  regardée  comme  une 
trahison.  Peut-être  eùt-il  été  appelé  à  son  tour  devant  Je  tribunal 
révolutionnaire,  s'il  n'avait  expié  ses  fautes  par  une  mort  glo- 
rieuse à  Port-Vendres. 
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qu^il  avait  toujours  caressé,  de  forcer  les  Espagnols  à  repasser 
les  monts,  en  essayant  un  coup  de  main,  par  la  vallée  du  Ter^ 
sur  Girone,  place  alors  laissée  sans  autre  défense  que  ses 
montagnes. 

En  rentrant  à  Perpignan,  il  éprouva  l'agréable  surprise  de 
trouver  réorganisée  Tarrûée  qu'il  avait  quittée  en  pleine  disso- 
lution. C'était  Tœuvre  de  Dugommier,  le  vainqueur  de  Toulon. 
Les  deux  hommes  étaient  faits  pour  s'entendre.  Napoléon  a  dit 
de  Dugommier  :  «  Extrêmement  brave  de  sa  personne,  il  aimait 
les  braves  et  en  était  aimé.  »  Aussitôt  qu'il  connut  le  plan  de 
Dagobert,  le  nouveau  commandant  en  chef  accorda  à  Fauteur 
son  estime  et  sa  confiance.  Toutefois,  son  armée  ayant  été 
grossie  des  troupes  de  siège  de  Toulon  et  portée  ainsi  à  35,000 
hommes,  il  résolut  de  commencer  par  attaquer  le  camp  de 
Boulon.  En  même  temps  il  chargea  le  brave  général  du  soin 
d'intercepter  les  passages  du  Haut-Tech,  de  descendre  dans  la 
vallée  du  Ter  et  d'occuper  Girone.  Avant  de  commencer  Içs 
opérations  qui  lui  étaient  confiées,  Dagobert  devait  attendre  à 
Puycerda,  son  quartier  général,  le  résultat  da  l'attaque  projetée 
et  l'arrivée  des  renforts  qui  lui  étaient  nécessaires.  Il  attendait 
depuis  sept  jours  le  signal  convenu,  quand,  exaspéré  des  atten- 
tats sans  cesse  répétés  des  féroces  montagnards  de  la  Sègre  et 
des  guérillas  qui  infestaient  le  pays,  il  résolut  de  leur  infliger  un 
châtiment  exemplaire.  Tous  les  jours  c'étaient  de  nouveaux  for- 
faits. On  en  aura  la  mesure  par  cet  odieux  détail  :  un  jour,  nos 
soldats  se  heurtèrent  au  cadavre  éventré  d'une  jeune  femme 
dont  les  entrailles  arrachées  avaient  fait  place  aux  restes  mutilés 
de  son  enfant.  Dans  son  rapport  daté  du  19  germinal,  au  Pont- 
de-Bar,  (1)  le  général  déclare  qu'il  ne  pouvait  souffrir  de  laisser 
impunie  la  mort  d'un  de  ses  frères  d'armes  surpris  et  haché 
par  morceaux.  Après  une  journée  de  marche,  il  arrive  sous 


(1)  C'est  son  dernier  rapport,  celui  que  Barère,  au  moment 
d'en  donner  lecture  à  la  Convention,  appelait  dans  le  langage 
emphatique  du  temps,  le  Chant  du  Cygne» 
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Monteilla  ou  les  Espagnols,  depuis  sa  précédente  attaque  vic- 
torieuse, avaient  pris  soin  d'établir  un  camp  retranché.  La 
nuit  il  gravit  la  montagne  au  milieu  d'épaisses  ténèbres,  malgré 
la  neige  qui  tombait  en  abondance.  Au  point  du  jour,  il  sur- 
prend l'ennemi  qui  venait  de  dormir  en  pleine  sécurité  et  l'oblige 
à  s'enfuir  en  abandonnant  armes  et  bagages.  Si  le  général 
Charlet  n'avait  pas  été  retardé  par  des  neiges  amoncelées  dans 
sa  marche  sur  Pont-de-Bar,  pas  un  des  fuyards  n'eût  échappé 
à  ses  coups.  Bien  que  dévoré  par  une  fièvre  ardente  et  qui 
présentait  des  symptômes  alarmants,  Dagobert  avance  jusqu'à 
Urgel  qu'il  livre  au  pillage.  (1) 

Puis,  à  bout  de  forces,  vaincu  par  une  soufiErance  inexpri- 
mable, il  ordonna  la  retraite  sur  Puycerda. 

Ce  fut  encore  un  spectacle  bien  émouvant  que  celui  de  ce 
vainqueur,  porté  dans  une  litière  sur  les  épaules  de  ses  soldats, 
et  avançant  à  travers  d'âpres  montagnes  au  bruit  de  la  fusil* 
lade,  à  la  lueur  des  incendies  allumés  par  ses  soldats  pour 
détruire  les  restes  de  ce  repaire  de  bandits.  L'armée  consternée 
arriva  le  15  avril  1794  à  Puycerda  ou  le  brave  général  expira 


(1)  L.  de  Marcillac,  dans  son  Histoire  de  la  guerre  d' Espagne ^ 
où  il  se  montre  peu  favorable  à  Dagobert,  recouse  de  complicité 
dans  les  scènes  ae  désordre  et  de  pillage  organisées  par  ses  troupes. 
La  guerre  en  général,  et  à  plus  forte  raison,  une  guerre  comme 
celle  dont  nous  venons  de  rapporter  quelq[ues  épisodes,  a  des 
représailles  que  Ton  ne  peut  guère  apprécier  dans  le  calme  de 
Fétude.  Ajoutons  que  cet  ancien  émigré,  qui  puise  uniquement 
ses  renseignements  à  la  source  espagnole,  ne  mérite  qu'une 
médiocre  confiance.  Il  y  a  même  des  écrivains  favorables  au 
général,  qui  le  blâment  vertement  de  sa  faiblesse  à  Tégard  du 
soldat,  de  sa  dureté  envers  le  vaincu.  Peut-être  a-t-on  trop  oublié 
le  but  que  se  proposait  Dagobert,  de  semer  Tépouvante  dans  la 
Catalogne,  afin  d  amener  les  Espagnols  à  rappeler  leurs  troupes. 
Ces  réserves  faites,  nous  ne  refusons  pas  de  croire  qu'il  y  eut  en 
Dagobert  un  type  de  vieux  grognard,  difficile  avec  ses  chefs, 
faible  avec  ses  soldats,  pourvu  qu'ils  marchassent  résolument  au 
feu  avec  lui. 

Cette  guerre  de  montagnes  n'est-elle  pas  comme  un  antécédent 
de  nos  guerres  d'Afrique? 
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trois  jours  après,  entouré  des  soins  de  ses  officiers  et  pleuré  de 
tous  ses  soldats.  Il  avait  cinquante-huit  ans.  (1) 

Le  camp  du  Boulou  était  dispersé,  la  ligne  du  Tech  dégagée, 
les  villes  de  Saint-Elme,  CoUioure,  Port-Vendres,  Bellegarde 
et  autres  reconquises,  à  l'honneur  de  Dugommier.  De  son 
côté,  le  général  Moncey  battait  Tennemi  sur  la  Bidassoa  et  se 
rendait  maître  de  la  vallée  de  Bastan.  Nos  historiens  comptent 
la  marche  de  Dagobert  au  nombre  des  causes  qui  contribuèrent 
le  plus  à  démoraliser  les  Espagnols. 

L'adjudant-général  chef  de  brigade  Caffarelli,  qui  ne  quitta 
pas  un  seul  instant  le  lit  du  moribond,  se  chargea  d'apprendre 
à  Madame  Dagobert  la  maladie  et  la  mort  de  son  mari,  c  Si 
je  pouvais,  dit-il  dans  sa  première  lettre,  si  je  pouvais  par 
quelque  sacrifice  rétabUr  sa  santé,  il  n'en  est  aucun  qui  me 
parut  pénible  »  ;  et,  dans  la  seconde  :  «  Je  porte  au  fond  de 
mon  cœur  Timage  de  mon  bienfaiteur.  Le  ciel  m'est  témoin 
des  sentiments  que  j'ai  toujours  eus  pour  lui.  »  Il  l'appelle  un 
grand  homme,  un  homme  de  génie.  La  douleur  a  pesé  sur 
l'âme  de  Cafarelli  et  obscurci  quelque  peu  son  jugement.  Lais- 
sons à  un  homme  qui  a  étudié  avec  respect  et  apprécié  en 
connaisseur  le  rôle  de  Dagobert  ;  laissons  au  colonel  Fervel  le 
soin  de  juger  le  brave  général  comme  il  mérite  de  l'être.  Nous 


qi 

ainsi  que  nous  levons  dit,  la  fatigue  et  la  souffirance  Pavaient 
vieilli  avant  Tâge,  et  il  avait  bien  7JS  ans  pour  qui  ne  connaissait 
pas  la  date  de  sa  naissance.  Plus  d*un  contemporain  dut  s'y 
tromper,  et  c'est  sans  doute  par  quelque  document  du  temps  que 
l'illustre  historien  a  été  induit  en  erreur.  Sainte-Beuve  Im  a 
restitué  son  âge.  Le  général  Ambert  accuse  le  célèbre  critique 
d'avoir  rajeuni  son  héros,  et  donne  pour  date  de  naissance  à 
Dagobert  1718.  Ce  n'est  point  là  cependant  affaire  de  fantaisie. 
Le  plus  sûr  moyen  d'être  fixé  à  cet  égard,  était  de  s'en  rapporter 
aux  registres  de  la  paroisse,  et  c'est  le  parti  que  nous  avons  pris. 
Dagobert  est  bien  né  le  8  mars  1736.  Dugommier  était  né  la 
même  année  à  la  Guadeloupe. 
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ne  devons  pas  moins  à  un  écrivain  qui  nous  a  servi  de  guide 
le  plus  souvent  dans  cette  rapide  esquisse  : 

«  Ainsi  disparut,  victime  de  glorieuses  fatigues,  un  géné- 
ral qui  fut  une  des  plus  étranges  figures  de  ces  temps  de 
prodigieuse  mémoire.  Beaucoup  d'autres,  jetés  sur  un  plus 
vaste  théâtre,  ont  accompli  de  plus  grandes  choses.  Même 
on  peut  en  convenir,  sans  altérer  en  rien  le  lustre  de  sa  belle 
renommée,  que,  mieux  servi  par  Tinstinct  que  par  la  réflexion, 
Dagobert  manqua  de  quelques-unes  des  qualités  de  comman- 
dant en  chef.  Aussi,  lorsqu'il  parut,  soit  à  la  tête  de  Tannée, 
soit  dans  les  fonctions  de  divisionnaire  en  sous-ordre,  fut-il 
rarement  heureux.  Hâtons-nous  cependant  de  rappeler  qu'alors 
il  n'était  pas  lui-même  ;  car  on  a  vu  avec  quelle  précision 
toujours,  dans  les  circonstances  décisives,  il  signalait  ce  qu'il 
y  avait  à  faire,  et  avec  quelle  incessante  tyrannie  on  le  forçait 
à  exécuter  ce  qu'il  avait  condamné. 

«  Mais  c'est  quand,  afiBranchi  du  despotisme  des  représen- 
tants, il  respirait  l'air  hbre  des  montagnes,  que  sa  fortune 
égalait  ses  talents  ;  c'est  alors  qu'il  était  vraiment  digne  d'une 
admiration  sans  mélange,  et  que,  ses  défauts  même  lui  venant 
en  aide,  le  Caporal  de  grenadiers,  (1)  réveillé  au  bruit  de  la 
fusillade,  excité  par  l'odeur  de  la  poudre,  improvisait  à  force 
d'audace  ce  qu'avait  dédaigné  de  prévoir  l'indolent  général  de 
la  veille. 

«  L'amour  qu'il  avait  inspiré  à  ses  soldats  était  sans 
exemple  ;  c'était  un  culte  de  superstition.  Ainsi,  à  les  entendre, 
les  balles  ne  les  touchaient  pas,  quand  ils  combattaient  autour 
de  ce  démon  des  Espagnols.  Il  y  avait,  en  effet,  pour  l'imagi- 
nation naïve  des  jeunes  et  ignorants  montagnards  qui  recru- 
taient sa  division,  quelque  chose  de  saisissant  dans  l'aspect  de 
06  guerrier  au  front  de  patriarche,  au  costume  antique,  mar- 


(4)  Cétait  le  titre  que  Dagobert  lui-même  s'était  attribué  en  face 
du  Comité  de  Salut  public,  et  que  les  soldats  se  plaisaient  à  lui 
donner  entre  eux. 
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chant  tète  nue^  appuyé  sur  son  bourdon  de  pèlerin^  au  milieu 
de  ceux  qu'il  aimait  à  appeler  ses  enfants,  et  pour  lesquels  il 
était  aussi  prodigue  de  familières  tendresses  en  marche  ou  au 
bivouac,  que  de  véhémentes  excitations  de  paroles  et  d'exemple 
au  milieu  du  feu.  » 

Après  avoir  reproduit  Topinion  d'un  juge  si  compétent,  nous 
ne  voyons  plus  qu'une  question  à  poser  :  Quel  parti  n'eût  pas 
tiré  un  Napoléon  !«''  de  cette  intrépidité  servie  par  un  merveil- 
leux instinct  de  la  guerre  î 

Dans  les  rares  intervalles  que  lui  laissaient  ses  pénibles 
campagnes,  Dagobert  avait  trouvé  le  loisir  de  traiter  d'impor- 
tantes questions  concernant  l'art  militaire.  C'est  ainsi  qu'il  avait 
adressé  de  Toulon  au  Comité  de  la  guerre  un  ouvrage  intitulé 
Nouvelle  manière  d'ordonner  l' Infanterie»  Nous  n'avons 
point  qualité  pour  apprécier  un  livre  de  cette  nature,  devenu 
fort  rare,  et  qui  a  beaucoup  vieilli  sans  doute  après  toutes  les 
transformations  qu'a  subies  la  constitution  de  notre  armée. 
M.  de  Caraman,  chef  du  Comité,  écrivit  à  l'auteur,  le  29  juin 
1784,  une  lettre  de  félicitations  où  nous  relevons  ce  qui  suit  : 
«  Je  pense  bien  comme  vous.  Monsieur,  qu'il  serait  possible  de 
faire  à  l'officier  et  au  soldat  en  France  un  sort  si  avantageux 
qu'il  serait  envié  par  ceux  qui  ne  pourraient  l'obtenir  ;  vos 
vues  sont  très  sages  et  l'exécution  en  serait  très  désirable.  » 
L'auteur  dut  se  trouver  payé  de  sa  peine. 

D'une  lettre  datée  de  Versailles  quatre  ans  avant,  le  24  mars 
1780,  il  résulte  que  Luc  Dagobert  avait  proposé  différents 
moyens  pour  employer  les  fusées  soit  à  écarter,  soit  à  brûler 
une  flotte  qui  ferait  quelque  tentative  contre  un  de  nos  ports.  Il 
lui  est  répondu  que,  s'il  se  présente  des  occasions  d'utUiser  les 
procédés  indiqués,  on  en  fera  l'essai.  En  attendant  «  on  lui  sait 
beaucoup  de  gré  de  s'être  occupé  d'objets  qui  peuvent  être 
utiles  au  service.  » 

Le  9  floréal,  la  Convention  décida  qu'il  serait  fait  mention 
dans  son  procès-verbal  des  services  rendus  à  la  République 
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par  le  général  Dagobert.  Le  12,  sur  la  proposition  de  Barère, 
fut  rendu  le  décret  suivant  :  «...  Le  nom  du  général  Dagobert 
sera  inscrit  sur  la  colonne  élevée  au  Panthéon.  » 

Sur  la  demande  de  sa  division,  le  corps  de  Dagobert  fut 
transporté  à  Mont-Libre  et  inhumé  au  pied  de  Tarbre  de  la 
liberté  où  un  mausolée  lui  fut  élevé.  Le  savant  M.  de  Gerville, 
dans  les  quelques  lignes  qu'il  a  consacrées  au  général  Dago- 
bert, donne  ce  renseignement  dont  la  source  ne  nous  est  pas 
connue  :  «  Ses  funérailles  eurent  lieu  à  Perpignan  et  à  Mont- 
Louis.  Sa  mémoire  était  si  chère  au  pays  dont  il  venait  d'opérer 
la  délivrance,  que  ces  deux  villes  se  disputèrent  l'honneur  de 
posséder  sa  dépouille  mortelle,  dont  une 'partie  fut  inhumée 
sur  la  Place  d'Armes  de  Mont-Louis,  et  l'autre,  sur  celle  de 
Perpignan.  »  Ces  détails  semblent  perdre  toute  valeur  devant 
les  extraits  suivants  du  procès- verbal  de  translation  des  restes 
deDugommier  et  de  Dagobert  à  Perpignan.  On  sait  qu'un 
arrêté  des  consuls,  en  date  du  29  ventôse  an  VIII,  avait  pres- 
crit rérection,  dans  chaque  chef-lieu,  d'une  colonne  destinée  à 
perpétuer  la  mémoire  des  braves  du  département,  morts  pour 
la  défense  de  la  patrie  et  de  la  liberté.  Sur  cette  colonne 
devaient  être  gravés  les  noms  de  tous  les  mihtaires  domicihés 
dans  le  département,  qui,  après  s'être  distingues  par  des  actions 
d'éclat,  seraient  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Dans  sa  séance 
du  5  thermidor,  le  Conseil  général  des  Pyrénées-Orientales 
arrêta  que  les  restes  des  généraux  Dugommier  et  Dagobert, 
inhumés  à  Bellegarde  et  à  Montlibre,  seraient  transférés  à 
Perpignan,  chef -heu  du  département,  pour  y  être  déposés  sous 
le  monument  élevé  en  exécution  de  l'arrêté  des  consuls.  On 
décida  en  outre  que  l'inscription  suivante  serait  gravée  sur  le 
monument  :  «  Aux  mânes  des  généraux  Dugommier  et  Dago- 
bert adoptés  par  la  reconnaissance  du  département  des  Pyré- 
"^-Orientales.  » 

le  fut  l'occasion  d'une  grande  fête  à  Perpignan.  Les  cendres 
JTivèrent  le  14  thermidor  an  VIIL  «  Toutes  les  avenues 

11 
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«  étaient  couvertes  de  femmes,  d^enfants  et  de  citoyens.  Ils 
«  étaient  attirés  par  le  respect  et  la  vénération  qu'on  a  dans  les 
«  Pyrénées-Orientales  pour  la  mémoire  des  deux  braves  qui 
«  ont  si  glorieusement  défendu  la  patrie  et  particulièrement  ce 
«  département,  qui  a  été  le  théâtre  de  leurs  exploits  et  de  leur 
«  gloire,  pendant  la  dernière  guerre  avec  TEspagne.  L'on  se 
«  rappelle  toujours  dans  cette  contrée  et  Ton  se  transmettra 
«  d'âge  en  âge,  avec  les  sentiments  de  la  plus  vive  reconnais- 
«  sanoe,  que  Dagobert,  à  la  tête  de  la  division  de  Montlibre,  a 
«  le  premier,  avec  une  poignée  d'hommes  peu  aguerris  et  peu 
«  expérimentés,  battu  les  Espagnols  au  Col  de  la  Perche  et  à 
«  Olette,  et  qu'il  ne  contribua  pas  petî  par  ces  deux  victoires 
«  aussi  utiles  qu'éclatantes,  à  ranimer  le  courage  des  troupes 
«  françaises  et  à  porter  dans  le  cœur  des  habitants  consternés 
«  l'espoir  de  la  victoire  et  celui  de  voir  bientôt  les  Pyrénées 
«  affranchies...  »  Dans  le  cours  de  ce  procès- verbal  le  nom  de 
Dagobert  est  constamment  accolé  aux  épithètes  brave,  intré- 
pide, surnommé  le  père  des  soldats. 

Le  15  thermidor  il  y  eut  fête  au  temple  décadaire  ;  puis  on 
porta  les  cercueils  dans  un  caveau  d'où  ils  devaient  être  trans- 
férés au  cimetière  sous  la  Restauration.  La  colonne  ne  fut  pas 
élevée  à  Perpignan,  non  plus  que  dans  la  plupart  des  dépar- 
tements. (1) 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cette  notice  qu'en  rappe- 
lant un  incident  enregistré  par  le  journal  le  Temps,  dans  son 
numéro  du  19  septembre  1885. 

La  32^  division  militaire  venait  d'exécuter  ses  manœuvres  ; 
elle  était  passée  en  revue  au  plateau  de  la  Perche,  près  de 
Mont-Louis,  sur  l'emplacement  où  se  dressait  la  pyramide 
élevée  à  la  mémoire  de  Dagobsrt.   Avec   l'autorisation  du 


(1)  Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  d'un  savant 
correspondant  de  Perpignan,  M.  Sorel,  Ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  membre  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  liiléraire 
des  Pyrénées-Ch'ientates. 
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général  commandant  en  chef  le  16®  corps  d*armée,  le  général 
Bezard  réunit  autour  du  monument  les  officiers  de  tous  grades 
de  sa  division,  et,  après  une  allocution  chaleureuse,  il  parla 
d'ouvrir  une  souscription  destinée  à  faire  les  frais  d'un  monu- 
ment plus  digne  de  l'intrépide  général.  Cette  proposition  fut 
accueillie  avec  enthousiasme  et  la  souscription  couverte  en  un 
instant.  On  décida  que  le  nouveau  monument  porterait  Tins- 
cription  suivante  : 

Au  brave  général  Dagobert 
La  32®  division  en  manœuvres. 

1885. 

A.  Matinée. 


LES    EFFETS  A    SAINT-LO 

DE    LA   CONQUÊTE    DE    LA   NORMANDIE 

PAR   LES   ANGLAIS. 

1418-1437 


On  sait  avec  quelle  rigueur  Henri  V  d'Angleterre  traita  les 
membres  de  la  Noblesse  et  de  la  Bourgeoisie  normandes  qui  ne 
voulurent  pas  suivre  sa  fortune.  Les  rôles  normands,  les 
registres  des  dons,  confiscations  et  maintenues  prononcés  par 
le  monarque  dans  la  Duchié,  pendant  les  années  1418,  1419  et 
1420  en  contiennent  une  liste  bien  remplie. 

Saint-Lo  et  ses  environs  furent  d'autant  moins  épargnés  que 
cette  ville  soutint  quelque  temps  le  choc  de  l'armée  d'invasion 
et  dut  se  rendre  par  composition.  (1) 

Sans  doute,  quelques-uns  de  ses  défenseurs  profitèrent  des 
clauses  du  traité;  tels  Jehan  du  Mesnil-Guillaume,  écuyer  ;  (2) 
Girard  de  Grouchi;  (3)  Guillaume  et  Jehan  des  Loges,  écuyers; 
Olivier  de  Sotte,  écuier  ;  Thomas,  Bernard  et  Guillaume  Le 
Pigny,  frères,  qui  obtinrent  un  répit  d'un  mois  de  leurs  fiefs  et 
revenus  à  eux  rendus  par  le  Roi.  (4)  Mais  Jehan  Le  Pigny; 
mais  Jehan  Le  Prestrel  furent  dépouillés  de  leurs  héritages  en 
faveur,  le  premier,  de  Jacques  Polette;  le  second,  de  Guillaume 
d'Auctonville,  écuier;  (5)  tandis  que  Thomas  Bonde  recevait 


(4)  Registre  des  dons,  confiscations,  etc.  par  Henry  V,  p.  39 
(Charles  Vaultier). 

(2)  Le  Mesnil-Guillaume  est  un  fief  sis  à  Hébécrévon,  proche  du 
Rouloux-Godard.  —  Hébécrévon,  canton  de  Marigny. 

(3)  Groucy,  aujourd'hui  le  Manoir^  est  situé  à  la  Chapelie-Enju- 
ger,  commune  du  même  canton  ;  ou  bien  c'est  un  fief  sis  a  Graignc 
commune  du  canton  de  Saint-Jean-de-Daye. 

(4)  Registre  des  dons.  p.  14. 
ifi)  id.  p.  23. 
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da  Roi  les  biens  que  Guillaume  de  Saint-Gilles  possédait  tant 
au  Bailliage  du  Cotenlin  qu'en  celui  de  Caen.  (1) 

Pierre  du  Ilonunet  et  Clémence  de  Pitelou,  sa  femme,  pro- 
priétaires de  la  vavassorie  de  la  Vaucelle,  en  1412,  durent 
subir  le  même  sort,  car  sire  Guillaume  Biote,  un  Normand 
devenu  Anglais,  possédait  cette  aînesse,  en  1432,  par  don  du 
Roi.  (2)  Il  devait,  à  cause  d'elle,  4  s.  t.  à  la  baronnie  de 
Saint-Lo.  (3) 

De  son  côté,  le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Saint-Lo  fait 
voir  que  Pierre  d'Espaengne  (4)  n'avait  pas  été  mieux  traité 
par  le  vainqueur,  son  hôtel,  sis  à  Saint-Lo,  en  chastel,  étant 
échu,  par  don  du  Roi,  à  Jehan  Sauvage,  écuyer,  seigneur  de 
Tresgoz.  (5)  —  Voilà  pour  la  Noblesse. 

Quant  aux  Bourgeois  de  Saint-Lo  proprement  dits,  la  liste 
des  déshérités  est  assez  longue. 

D'après  le  cartulaire  précité,  Jehannin  Sehier  fut,  «  pour 
«  absence  et  désobéissance  »  privé  de  la  succession  de  Jehan 
Sehier,  son  père  ;  en  1437,  l'hôtel  de  celui-ci  était  encore  en  la 
main  du  Roi.  Les  biens  de  Thomas  Durant  passèrent  à 
t  Pierres  Vatteford,  natif  du  pays  d'Engleterre  »  ;  Ceux  de 
Jean  Le  Monnier,  à  Rogier  Dadeville  ;  Handal,  Anglais,  reçut 
les  héritages  de  Guillaume  Pan  ;  sire  Guillaume  Biote,  déjà 
cité,  eut,  pour  sa  part,  tout  ce  que  possédaient  M®  Richart 
Hubert,  Johan  Esoourtemer  et  Perrin  Houel,  et  cela  en  sus  de 
la  Vaucelle-  A  Jannequin  Harpes    «  natif  du  pais  d'Engle- 

(1)  Registre  des  dons,  p.  124. 

(2)  Histoire  d'Agneaux,  par  M.  Dubosc,  —  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'Agriculture,  d'Archéologie,  etc.  de  la  Manche,  l^*"  vol., 
î^partiCjp.  160etl62. 

(3)  Archives  de  la  Manche. —  Baronnie  de  Saint-Lo.  —  Comptes 
de  1444-46,  par  Philippin  Damian. 

"    Il  existe  un   fief  de  l'Espaignerie  à  Tregotz,  commune  du 
.1  de  Tessy,  Manche. 

Archives  de  la   F'abrique  de  Notre-Dame  de  Saint-Lo.  — 
Kire. 
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terre  »  appartinrent  les  dépouilles  de  Guillot  Anquetil;  (1) 
Nicolas  Fauconnier,  profita  de  celles  de  Marc  Caruette,  de 
Robin  Goeslin  et  d'un  nommé  du  Homme;  Guillaume 
Poisson  bénéficia  de  Tavoir  de  Messire  Bourdon,  prêtre.  Enfin, 
et  ceci  résulte  des  rôles  normands  publiés  par  la  société  des 
antiquaires  de  Normandie,  (2)  le  roi  d'Angleterre  tenait  en 
sa  main,  en  1421,  par  suite  de  confiscations,  toutes  les  terres, 
maisons  et  possessions,  sises  à  Saint-Lo,  ayant  appartenu  à 
Maître  Guillaume  Denisette.  «  qui  in  vita  sua  ad  obedientiam 
«  nostram  (du  roi  Henri  V)  nunquam  venire  voluit.  » 

Un  autre  document  complète  ce  martyrologe.  Il  donne  la 
liste,  dressée  par  les  deux  sergents  de  Saint-Lo  «  des  absens 
«  autant  quil  en  a  en  la  sergeanterie  »  et  dont  les  rentes  «  en 
a  temps  passé  ont  est  rendue  paies  au  prouffict  du  Roy  nostre 
a  Seigneur,  puis  le  Conquest  ».  Voici  cette  liste  établie  «  l'an  de 
«  grâce  mil  quatre-cens-vingt-huit,  le  xv«  jour  de  may,  devant 
«  Colin  Cauvelande,  tabellion  à  Saint-Lo  : 

Philippe  Marquier.  Thomas  Osbert. 

Thomas  Gergeault.  Maistre  Martin  Cappedelaine. 

Pierre  Brisey.  Vincent  Hardouin. 

Thomas  Jouane.  Guillaume  Le  Postemier. 

Guillaume  Larchier.  Robert  Le  Moyne. 

La  Fille  de  Raoul  Le  Clerc.    Raoul  Basire. 

Pierre  Mahias.  Jehan  Bellebarbe. 

Raoul  Coudray.  Pierres  La  Pite. 

Jehan  Vincent.  h\p  Richart  Hubert. 

Co  n'est  pas  tout  cependant,  car  les  confiscations  encourues 
par  les  habitants  de  Saint-Lo  atteignirent  le  nombre  de  cent 
cinq  comme  le  marque  le  document  suivant  extrait  d'un 
compte  de  la  vicomte  de  Carentan  du  3  décembre  1458. 


(4)  Arch.  dép.  de  la  Manche.  — Baronnie  de  Sa inl-Lo.  — Compte 
de  Philip.  Damian. 
i:X)  T.  18  no  H13. 
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«  Autres  dons,  de  nouveaux  faicts  par  vertu  de  lettres  en 
son  obéissance. — A  la  fin  de  toutes  lesquelles  parties  contenues 
en  ce  présent  chapitre,  Néant;  pour  ce  que  ce  sont  des 
héritages  qui  furent  appliques  au  Domaine,  par  les  gens  des 
Commissaires  du  roy  d  Angleterre,  durant  loccupation  du  pays 
et  duché  de  .Normandie  ;  pour  ce  que  ceux  a  qui  les  dits 
héritages  compétent  et  appartiennent  estoient  lors  demeurez 
ou  passes  et  obeissans  du  Roy,  nostre  dict  seigneur,  comme 
il  fut  dit  plus  a  plain  sur  le  compte  du  terme  Saint-Michel 
1425,  sur  lequel  fut  appoincte  que  la  dicte  viconle  apporteroit 
certificacion  du  bailli  de  Costentin  ou  de  son  Lieutenant, 
appelé  le  Pix)cureur  du  Roy  notre  dit  seigneur,  comme  les 
revenus  et  héritages  contenus  en  ce  présent  chapitre  furent 
mis  en  la  main  du  dit  roy  dAngleterre,  pour  ce  que  les 
détenteurs  diceulx  sen  estoient  allez  en  pays  et  obéissance 
du  Roy,  nostre  dit  seigneur,  et  aussi  pour  autre  cause  ;  et 
que,  depuis  la  réduction   du  pays    de   Normandie,  iceulx 
détenteurs  ou  leurs  héritiers  se  fussent  mis  en  possession 
et  saisine  des  dites  rentes  et  héritages  et  qua  cette  cause  nen 
soit  aucune  chose  receu  pour  le  Roy,  nostre  dit  seigneur, 
pour  le  présent.  La  quelle  ordonnance  le  dit  viconte  eut  fait 
faire  par  le  Lieutenant  général  de  M.  le  Bailly  de  Costentin, 
en  la  présence  du  dit  procureur  et  autres  officiers  du  Roy 
estant  es  assises  de  Saini-Lo,  informaon  du  nombre  de 
cent  cinq  parties  en  ces  dits  présents  chapitre,  par  laquelle 
eust  este  trouve  que  lesdits  C  V  parties  du  dit  chapitre,  qui 
sont  scitues  et  assises  es  dite  ville  de   Saini-Lo,  furent 
appliquez  aux  dons  par  les  gens  du  Commissaire  du  roy  dAn- 
gleterre, pour  ce  que  ceulx  a  qui  les  rentes  et  héritages  des- 
clares  des  dites  CV  parties   sen  sont  ailes  demeurer  en 
lobeissance  du  Roy  nostre  dit  seigneur  et  avoient  délaisse  le 
«  parti  des  dits  Anglais  ;  et  après  la  réduction  du  pays,  que 
eulx  ou  leurs  héritiers  en  avoient  pris  possession  et  saisine 
et  eu  joyssoient  sans  enipeschement  comme  de  leurs  propres 
héritages,  sans  quils  en  payassent  de  présent  aucune  chose 
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«  au  profict  du  Roy,  nostre  dit  seigneur  ;  sur  quoy  ;  veu  le  raport 
«  desdits  susdits  et  déclares  par  le  dit  lieutenant  es  dites  assises 
a  et  par  la  déclaration  et  délibération  desdits  gens  et  officiers 
«  du  Roy  et  autres  sages  et  coustumiers  assistans  estans  es 
«  dites  assises,  ledit  vicomte  sur  ce  a  este  descharge  desdits 
«  C  V  parties  cottees  et  marchees  en  un  cahier  en  papier, 
«  attache  aux  lettres  de  lexpedition,  de  ce  fait  mention  soubsle 
«  scel  dudit  lieutenant  le  troisiesme  jour  de  décembre  lan 
«  1458.  »  (1) 

E.  Lepingard. 


(1)  Archives  départ,  de  la  Manche.  —  Famille  de  Montmorency. 
Baronniede  Gvé. 


Une  Interpolation  au  Livre  Blanc 


Le  Livre  Blanc  de  PÉvêché  de  Coutances  a  été  et  est  encore 
nne  des  sources  les  plus  sérieuses  où  ont  puisé  les  anciens 
Historiens  locaux  et  où  puisent  ceux  qui,  de  nos  jours,  s'oc- 
cupent de  rhistoire  ecclésiastique  et  de  l'histoire  générale  du 
Cotentin.  Il  fut  composé  au  commencement  du  xiv«  siècle, 
entre  1332  et  1336.  (1) 

Ce  polyptique  mérite-t-il  la  confiance  absolue  qu'on  lui 
accorde!  Nous  laissons  à  en  juger  par  l'exposé  qui  va  suivre. 

L'article  qu'il  consacre  à  la  paroisse  de  Montmartin-en- 
Graignes  (2)  est  ainsi  conçu  : 

«  Ecdesie  Montis  Martini  in  Grania,  pro  portione  vulgariter 

«  nuncupata  Des    Cinq,    Patronus   dominus   Radulfus   de 

«  Hamas,  Hector  alterius  portionis  dicti  loci,  quam  sibi  diffor- 

«  ciavit  Rex,  asserens  jus  presentandi  ad  ipsam  portionem  sibi 

«  debere  pertinere,  pro  quadam  vacatione  unica  ;   Et  eciam 

<  Johannes  de  Leseaux,  scutifer,  dominus  temporalis  feodi 

«  Patriz,  asserens  hujusmodi  patronalum  ad  ipsum  pertinere. 

€  Super  quibus  debatis  et  litibus  obtinuit  contra  ipsos  dictus 

«  de  Hamas,  videlicet  :  in  assisùs  regiis  de  jure  patronatuum, 

«  contra  dictum  de  Leseaux  ;  et  contra  Regem,  in  Scacario  Pas- 

«  chali,  tento  Cadomi,  anno  nonagesitno  secundo^  in  quo  Sca- 

«  cario   procurator  régis  procuraverat  hujus  modi   causam 

«  advocari,  per  arrestum  super  hoc  datum  ;  in  quo  quidcm 

«  aresto  expresse  cavetur  hujus  modi  jus  patronatus  et  pre- 


Historiens  des  Gaules,  T.  23,  p.  49i. 

Arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de  Saint-Jean-de-Daye. 
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«  sentandî  ad  dictam  portionem  des  Cinq  prefato  Radulfo  de 
«  Hamas  hereditarie  pertinere;  virtate  cujus  arresti  Jocobo 
«  Basini,  cleriœ,  tune  sigiUifero  Constanciensi,  fuit  collata 
«  hujus  modi  portio,  ad  presentationem  dicti  de  Hamas  dicte 
«  portionis,  per  Vicarium  domini  Guillermi,  tune  Episcopi 
«  Constanciensis  ;  qui  Jacobus  diète  portionis  assecutus  fuit, 
«  virtute  hujus  modi  possessionem  pacifieara.  Débet  pro  capa 
«    Episcopi  V  solidos.  »  (1) 

Il  résulte  de  cet  article  : 

«  1^  Que  réglise  de  Montmartin-en-Graignes  comportait 
«  deux  cures  :  la  première  nommée  des  Cinq  ;  (2)  la  seconde, 
«  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué,  s'appelait  la  portion  des 
«  Quatre,  (3) 

2*^  Que  Raoul  de  Hamars  était  Patron  de  la  Portion  des 
Cinq  et  Curé  de  celle  des  Quatre  j 

3°  Que  Jean  de  Lezeaux,  écuyer,  seigneur  du  Fief  Patry,  (4) 
revendiqua  le  droit  de  présentation  à  la  cure  des  Cinq,  à  cause 
de  son  fief  ; 

4^  Que  le  Roi  éleva  une  semblable  prétention,  pour  une  fois 
seulement  ; 


(1)  Livre  Blanc.  Vol.  69,  verso. 

.  (2)  Cette  portion  est  dite  Pedis  ligni  (du  Pied  de  Bois)  dans  le 
Livre  Noir,  ou  encore  du  Fief  Patriz  (xiii*'  siècle). 

Le  Fief  Patriz  relevait  de  la  Baronnie  de  Neuilly  appartenant  à 
TEvéque  de  Bayeux.  (Extrait  des  chartes  normandes  existantes 
aux  archives  du  Calvados).  T.  2.,  p.  431. 

(3)  Le  Fief  des  quatre  est  mentionné  dans  une  charte  du  9  juin 
4270,  par  laquelle  Guillaume  de  Mont-Martin,  fils  Robert,  vend  aux 
Prieurs  et  aux  Reliçieux  de  la  maison  Dieu  de  St-Lo  18  sous  tour- 
nois, 1  pain  1  gelme  de  rente  à  prendre  sur  Jean  Renouf  et  à 
avoir  sur  une  portion  de  Dîmes  sise  à  Mont-Martin  au  territoire 
de  Belle-Croute.  (Arch.  de  Thôpilal  de  St-Lo,  registre  des  Titres 
par  M®  David  Vaudevire. 

(4)  V.  Note  1.  Le  Fief  Patry  a  pris  depuis  le  nom  de  Fief-du- 
Clos.  (Arch.  dép.  Baronnie  de  Oyô,  —aveu  du  20  oct.  1856, p.  61). 
—  La  Terre  du  Clos  est  marquée  sur  la  carte  cantonale  de  St-Jean- 
de-Daye. 
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5<*  Que  procès  s'ensuivît  entre  Raoul  de  Hamars,  d'une  part, 
et  Jean  Lezeaux,  d'autre,  et  que  de  Hamars  eut  gain  de  cause 
aux  Assises  royales  de  Carentan  ; 

e*^  Qu'il  eut  également  à  défendre  son  droit  contre  le  Roi  en 
rEchiquier  de  Pâques,  tenu  à  Caen,  en  Tannée  quatre-vingt- 
douze,  <  Anno  nonagesimo  secundo  »  y 

7^  Que  l'arrêt  lui  reconnut  formellement  le  patronage  des 
Cinq  comme  lui  appartenant  à  droit  d'héritage  ; 

8°  Qu'en  vertu  de  cet  arrêt  Raoul  de  Hamars  présenta  Jac- 
ques Bazin,  garde  des  sceaux  de  Coutances,  lequel  en  fut 
pourvu  par  le  Vicaire  du  Seigneur  Guillaume,  alors  Evêque 
de  Coutances. 

Ces  points  bien  arrêtés,  si  l'on  rapproche  la  date,  sans  millé- 
sime, de  l'année  quatre-vingt-douse  de  celle  de  1332  à  1337, 
assignée  à  la  rédaction  du  Livre  Blanc,  il  est  incontestable  que 
la  première  ne  saurait  être  que  Tannée  12|92.  Le  plus  léger 
doute  à  cet  égard  n'est  pas  possible.  Il  s'ensuit  logiquement 
que  la  procédure  qui  aboutit,  à  Tarrêt  de  1292,  remontait 
néoessairement  au  xiii^  siècle,  durant  lequel  auraient  dès 
lors  vécu  de  Hamars,  de  Lezeaux  et  le  clerc  Jacques  Bazin, 
ci-dessus  cités.  Cest  ce  que  M.  Tabbé  Bernard,  Tauteur  d'une 
histoire  manuscrite  des  communes  de  l'arrondissement  de 
Saint-Lo,  n'a  pas  manqué  de  faire  quand  il  parle  de  Montmar- 
tin-en-Graignes.  C'est  ce  que  nous  eussions  admis  nous  même 
sans  hésitation,  sur  la  foi  des  traités,  en  Tabsence  de  rensei- 
gnements autres  que  ceux  du  Livre  Blanc. 

Mais  il  advient  précisément  que  nous  possédons  ces  ren- 
seignements étrangers  au  Poljrptique;  nous  les  avons  ren- 
rencontrés  en  dépouillant,  aux  Archives  de  la  Manche,  les 
nombreuses  liasses  relatives,  les  unes,  à  la  paroisse  de  Mont- 
martin-en-Graignes,  les  autres  à  la  famille  de  Montmorency- 
Matignon,  à  laquelle  appartenait,  en  dernier  lieu,  le  comté  de 
[ontmarfrin. 

Or  parmi  les  documents  concernant  la  Portion  des  Cinq  se 
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trouvent  les  suivants,  dont  nous  reproduisons  l'analyse  telle 
que  nous  Pavons  relevée,  il  y  a  tantôt  trois  ou  quatre  ans  : 

1391  (2  janvier).  —  Mandement  obtenu  de  Denis  Lescange, 
sénéchal  de  Montmartin  en  Graignes  poiur  Jean  de  Lesseaux, 
écuier,  par  M*  Raoul  de  Hamars,  prêtre,  prononçant  main 
levée,  à  la  caution  de  son  temporel,  de  ses  fiefs,  terres,  droic- 
tures  ou  tenements  qu'il  tenait  dudit  fief  de  Montmartin,  saisis 
en  la  main  dudit  sieur  de  Lesseaux. 

1391  (20  mars). — Mandement,  en  forme  de  bref  de  Patronage, 
obtenu  du  Bailli  de  Costentin  par  Jean  de  Lessaux,  écuier, 
seigneur  de  Montmartin,  sur  la  contestation  à  l'endroit  du  dit 
patronage  de  la  Portion  des  Cinq  lui  appartenant  à  titre  d'hé 
ritage,  élevée  tant  par  M®  Raoul  de  Hamars,  prêtre,  que  par 
le  Procureur  du  Roi,  qui  avaient  voulu  présenter  à  ce  bénéfice, 
après  le  décès  de  M^  Denis  Lenf ant. 

1392  (20  avril).  —  Sentence  es  Assises  de  patronage  ren- 
voyée aux  Assises  de^  Carentan,  attendu  que  les  témoins  ne 
s'étaient  pas  présentés. 

1392  (19  mai).  —  Attestation  de  André  Thomasse,  curé  de 
Granville  ;  Guillaume  du  Bosoq,  bachelier,  curé  du  Mesnil- 
Veneron  ;  Pierre  du  Bosq,  curé  de  Hautteville,  et  Jean  Ger- 
main, chapelain  de  Saint-Romphaire,  en  la  Cathédrale,  qu'ils 
ont  entendu  M«  Denis  Lenfant,  prêtre,  dire  qu'il  avait  été 
présenté  à  la  Portion  des  Cinq  par  Raul  de  Hamars,  curé  de 
la  Portion  des  Quatre,  à  cause  de  son  héritage. 

1392.  —  Arrêt  de  l'Echiquier  de  Normandie,  tenu  &  Caen, 
entre  les  mêmes  parties,  après  avoir  ouï  plusieurs  personnes 
nobles,  entre  autres,  Raul  Fauc,  chevalier,  adjugeant  le  droit 
de  patronage  et  de  présentation  à  Raul  de  Hamars j  mandé  à 
l'Evêque  de  recevoir  Jacques  Bazin,  présenté. 

Que  conclure  de  ces  documents  s'enchalnant  chronologi- 
quement les  uns  les  autres,  appartenant  tous  à  la  fin  du 
du  xiv«  siècle,  reproduisant  exactement  Içs  noms  des  person- 
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nages  cités  pai'  le  Livre  Blanc  :  c'est-à-dire  de  Saoul  de 
HamarSy  prêtre,  en  procès  au  sujet  du  patronage  des  Cinq  avec 
Jean  de  LesauXy  ecuier,  seigneur  de  Montmartin,  id  est,  du 
fief  Patry,  et  aussi  avec  le  Roy  de  France;' de  Jacques  Bazin 
présenté  à  cette  portion,  sinon  que  les  faits  consignés  au  Livre 
Blanc  sont  de  100  ans  postérieurs  à  la  date  qui  se  déduit  de 
son  contexte? 

Que  si  Ton  élevait  des  doutes  sur  Texaciitude  de  nos  analyses, 
voici  les  termes  mômes  du  mandement  du  2  janvier  1391  : 

«  Copie —  Soubs  le  sceel  des  obligaons  de  la  Viconte  dé  Caren- 
«  ten,  en  la  manière  qui  ensuit  :  «  L'an  de  grâce  mil  ccciiii*^xi, 
«  le  ii«  jour  de  janvier,  devant  moy,  Denis  Lescange,  senes- 
«  chai  de  Montmartin  en  Graine  pour  Jehan  de  Leseaux, 
«  escuier,  se  représenta  Monsieur  Raoul  de  Hamars,  prestre,  qui 
«  me  requist  que  je  lui  voulsisses  faire  recreance  ou  délivrance  de 
«  ce  quil  a  et  avoit  eu  fieu  du  dit  escuier,  en  tant  que  sa  main  y 
«  esteit  ou  pouvie  estre  assis,  obéissant  a  ester  et  rendre  a  droict 
«  en  la  cour  dudit  escuier  et  faire  tout  ce  qil  deveroit,  pour- 
«  quoy,  oye  sa  requeste,  a  la  caucion  de  son  dit  temporel,  jay 
«  sourfe  et  levée  la  main  du  dit  escuier  de  tout  ce  en  quoy  elle 
«  esteit  assise  sur  les  Fieux,  Terres,  droictures  ou  tenemens 
«  que  le  dit  messire  Raoul  de  Hamars  a  et  tient  ou  dit  fieu  de 
«  Montmartin,  soubz  le  dit  escuier,  et  lui  ai  donne  et  donne 
«  congie  et  licence  den  jouir,  user  et  exploicter  ainsi  come  se 
f  oncques  la  dicte  main  ny  eust  este  assise  jusqu'à  ce  quil  lui 
«  soit  signifie  venir  a  la  cour  et  plez  dudit  escuier.  Si  mandons 
«  et  comandons  au  Provost  dudit  lieu  que  il  lui  leisse  et  suefïre 
«  jouir  et  user  paisiblement.  —  Donne  pour  tesmoin  que  de  ce, 
t  soubz  mon  propre  scel  dont  je  use  audit  oflBce  de  seneschal, 
«  et,  pour  graigneur  congnoissance  et  confirmaon,  a  ma  requeste 
«  va  estre  mis  le  scel  des  obligaons  de  la  Vicomte  de  Carenten, 
-  -^n  lan  et  jour  dessus  dictz.  » 

lus  voudrions  faire  suivre    le  présent  mandat  du  texte 
^let  de  l'arrêt  de  l'Echiquier  de  Pâques  tenu  à  Caen  en 
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1392.  A  défaut,  nous  donnons  le  contenu  de  cet  acte  en  partie 
reproduit,  en  partie  analysé  ;  en  un  mot  tel  que  nous  le 
retrouvons  dans  nos  notes. 

A  l'échiquier   de  PAQUES^  A  CAEN. 

1392. 

Sentence  rendue  entre  Regnault,  fils,  Procureur  du  Roi, 
notre  sire,  et  Raoul  de  Hamars,  prêtre,  sur  le  droit  de  patronage 
et  de  présentation  en  1*  Eglise  de  Montmartin,  poiu*  la  Portion 
des  Cinq. 

Cette  portion  étak  vacante  par  le  décès  de  Denis  Lenfant, 
dernier  curé  ;  Raoul  de  Hamars  y  ayant  présenté,  Jean  de 
Leseaux  obtint  un  bref  de  Patronage  ;  le  procès  fut  porté  «  et 

«  demene  es  assises  de  patronage et  toumians  ou   dit 

«  BaiUiage  (de  Cotentin)  tellement  que  a  rencontre  du  dit  de 
«  Leseaux,  icelluy  de  Hamars  avoit  obtenu  gaig/ie  et  le 
«  deboutey  de  son  brief .  » 

Le  Procureur  du  Roi  ayant  obtenu  à  son  tour  un  bref 
semblable,  «  ime  veue  (fut)  assise  et  reassise  par  plusieurs 
foys  »  et  conformément  à  des  lettres  royaulx,  la  cause  renvoyée 
à  TEchiquier  de  Caen,  en  présence  de  douze  hommes  passés 
sans  saon,  «  scavoir  :  M.  Jehan  de  Coulombieres,  M.  Jehan  de 
«  Bricqueville,  M.  Guillaume  d'Argouges,  M.  Jehan  de 
«  Meautis  et  M.  Raoul  Fauc,  chevaUers,  Raoul  Dubosc,  Jehan 
«  Le  Carpentier,  Pierre  Cauvelànde,  Thomas  de  Villez,  GuiV- 
«  laume  le  Roignie,  Jehan  Blo ville  et  Acarie  Lebourguegnon, 
«  escuiers  ». 

Devant  ce  jury,  Raoul  de  Hamars  expose  ses  prétentions 
fondées  sur  ce  que,  dans  le  partage  de  la  succession  de  son  père 
et  de  sa  mère,  fait  avec  son  frère  aîné,  feu  Robert  de  Hamars, 
certains  héritages  lui  étaient  échus,  entre  autres  le  patronage  et 
le  droit  de  présentation  ;  qu'à  oe  titre,  il  avait  présenté  M*  Denis 
Lenfant,  le  dernier  curé  ;  qu'il  avait  ainsi  la  possession  et  qu'à 
bonne  cause  il  y  avait  présenté  M*  Jacques  Bazin. 
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Le  Procureur  du  roy  répond  qu'en  supposant  que  le  droit  de 
présentation  fût  à  Raoul  de  Hamars,  par  suite  d'héritage, 
pour  cette  fois  il  était  dévolu  au  roi,  parceque  le  dit  «  Prestre 
«  tenoit  de  Jehan  de  Leseaulx  ladite  présentation  et  aultres 
«  héritages  et  en  estoit  a  sa  foy  et  hommage,  lequel  le  dit  de 
«  Leseaulx  avoit  prins  ou  faict  prendre  en  sa  main  noctoii*e- 
«  ment  oe  que  le  dit  prestre  tenoit  de  luy  pour  devoirs  de  fîeu 
«  non  faiz  ou  rendus  deubement,  et  le  Roy,  nostre  sire,  avoit 
«  prins  en  sa  main  tous  les  héritages  du  dit  de  Leseaulx  pour 
«  dénombrement  non  baille,  homage  non  faict,  pendant  le 
«  temps  des  quelles  prinses,  la  dite  présentation  estoit  escheue  »  ; 
dès  lors  la  présentation  revenait  au  Roy  ;  d'autant  plus  sûre- 
ment, ajoutait  le  réquisitoire,  que  Raoul  de  Hamars,  lors  du 
mariage  de  Robert,  son  frère,  lui  avait  abandonné  le  droit  de 
patronage  et  de  présentation,  droit  qui,  après  le  décès  de 
Robert,  avait  été  concédé  de  nouveau  à  son  fils  Jean  de 
Hamars,  lors  de  son  mariage,  par  son  oncle  Raoul,  d'où  la 
ooaséquence  que  droit  de  patronage  et  droit  de  présentation 
appartenaient  audit  Jean  ;  or  celui-ci  étant  mineur  et  en  la 
garde  de  Jehan  de  Rouvenchestre,  écuier,  seigneur  de  Lenault, 
lequel  était  lui-même  mineur  en  la  garde  du  Roi,  ce  prince 
réunissait  ainsi  en  sa  main  patronage  et  présentation . — Réplique 
et  Duplique.  —  Enfin,  l'Echiquier  donne  gain  de  cause  à 
M*  Raoul  de  Hamars  et  mandement  est  envoyé  à  l'Evèque  de 
Goutanoes  d'agréer,  s'il  y  a  lieu  la  présentation  de  M«  Jacques 
Basin. 

Objectera-t-on  que  ce  fut  le  Vicaire  de  l'Evèque  de  Coutances 
Guillaume  [de  Thyeville],  qui  donna  l'investiture  de  la  Portion 
des  Cinq  à  Jacques  Basin  ?  Un  pareil  soutien  tomberait  de 
lui-môme,  car  si  l'arrêt  de  l'Echiquier  datait  de  1292,  il  est 
certain  que  la  collocation  n'eût  pas  tardé  23  ans,  Guillaume  de 
Thyeville  n'étant  monté  sur  le  siège  épiscopal  qu'en  1315.  Cette 

^mination  eût  eu  lieu  du  temps  de  l'Evèque  Robert  de  Har- 
rt,  son  prédécesseur, 

>^eut-on  une  autre  preuve  que  Raoul  de  Hamars,  prêtre,  n'a  pu 
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présenter  Jacques  Bazin  antérieurement  à  1292?  Eh  bien  !  En 
1348,  son  père,  Raoul  de  Hamars,  Seigneur  de  Villodon,  était 
vivant.  Or  lui  seul  pouvait,  soit  à  cette  date,  soit  antérieurement, 
en  1292,  par  exemple,  exercer  le  droit  de  patronage  qu'il  possé- 
dait  par  suite  de  son  mariage  avec  Luce  Courtin  qui,  d'ailleurs, 
lui  survécut.  Cette  survivance  résulte  du  testament  même  du 
Seigneur  de  Villodon,  en  date  du  30  août  1348,  dans  lequel  on 
lit  ce  passage...  «  Et  si  aliquod  residui  fuerit  ultra  predictam 
«  sunmiam,  totum  illud  lego  Lucie  uxori  mee.  »  Le  testament, 
dont  nous  avons  pris  copie,  fut  fait  «  in  aulâ  manerii  de  Villo- 
«  don,  in  mei  presentia  notarii  et  testium infra  scriptorum?....  » 
le  seigneur  Amant  de  la  Luizerne,  chevalier,  le  seigneur  Johan 
Malherbe,  chevalier,  Don  Johan  de  la  Roque....  du  Plessis,  et 
Guillaunïe  de  Vouilly.  »  (1) 

Ce  n^est  pas  tout.  D'autres  documents,  étrangers  à  la  Portion 
des  Cinq,  viennent  à  l'appui  de  notre  thèse. 

Le  22  décembre  1481,  une  sentence  fut  rendue  aux  assises 
de  Carentan,  au  sujet  du  patronage  de  la  seconde  portion  de 
TEgUse  de  Montmartin,  celle  des  Quatre.  En  voici  l'analyse  : 

M®  Guillaume  Goubot,  chanoine  de  Coutances,  avait  réuni 
dans  ses  mains  (1318-1319),  tant  à  cause  de  son  propre  droit 
que  de  ceux  de  trois  de  ses  parents,  sinon  de  ses  frères,  Jehan 
Goubot  le  vieul,  écuier,  Henry  et  Etienne  Goubot,  le  patronage 
et  la  présentation  à  la  portion  des  Quatre  (2),  dont  la  glèbe 
dépendait  de  la  vavassorerie  de  la  Goubodière.  —  Etienne 
Goubot,  son  frère,  lui  succéda  dans  ce  droit,  lequel  passa  à 
Jeanne  Goubot,  fiUe  d'Etienne  et  femme  de  Gieffroy  Certain  ou 
Courtin.  —  Luce  Courtin,  fille  et  héritière  de  Jeanne  Goubot, 
porta  le  patronage  des  Quatre,  ainsi  que  ses  autres  héritages, 
dans  la  famille  de  Hamars,  par  son  union  avec  Raoul  de 


(1)  Arch.  de  la  Manche.  Famille  de  Montmorency-Matignon. 

(2)  Sentence  du  22  décembre  iiSi  rendue  par  Robert  Meurdrai 
aux  assises  de  Carentan.  Archives  départementales.  —  Famille  d< 
Montmorency-Matignon. 
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Hamars,  chevalier,  seigneur  de  Villodon.  —  Celui-ci  eut  deux 

fils,  Robert  et  Raoul  de  Hamars;  l'aîné,  auquel  appartenait 

le  droit  de  patronage,  en  usa  en  faveur  de  son  oncle  Raouly 

prêtre^  à  la  mort  de  messire  Geoflfroy  Do,  titulaire  de  la  cure. 

Or,  ce  qui  est  décisif,  ou,  du  moins,  ce  qui  nous  paraît  tel,  c'est 

que  de  cette  même  sentence  de  1481  il  résulte  que  l'institution 

de  M*  Raoul  de  Hamars  eut  lieu  le  jeudi  après  la  Nativité  de 

Notre-Seigneur,  l'an  de  grâce  1361;  qu'il  mourut  en  1406  et 

qu'il  eut  pour  successeur  précisément  le  Jacques  Basin  du 

Livre  Blanc,  candidat  de  Jean  de  Hamars,  fils  Robert,  contre 

lequel  le  Roi  avait  présenté  Thomas  Le  Moigne,  son  secrétaire. 

Et  notons  qu'un  Raoul  de  Hamars  ne  pouvait  et  n'a  jamais 
pu  être  curé  des  Quatre  en  1292,  puisqu'en  1291  Geoffroy  Do 
était  présenté  au  Droit  des  Gobout  et  qu'il  a  joui  de  son  béné- 
fice durant  70  ans. 

Enfin,  nous  en  appelons  du  Livre  Blanc  au  Livre  Blanc  lui- 
m5me,  c'est-à-dire  de  son  texte  à  l'écriture  employée  à  l'article 
de  Montmartin-en-Graignes.  Au  premier  aperçu,  l'on  reconnaît 
que  ce  paragraphe  a  été  écrit  après  coup  :  l'encre  n'est  pas  la 
même  ;  les  caractères  sont  moins  fins,  moinç  soignés  ;  de  plus 
TE  majuscule  du  mot  Ecclesie  est  fleuri  et  plus  gros  que 
les  autres  lettres  similaires  du  manuscrit.  Il  se  différencie  sur- 
tout par  la  barre  horizontale  trouée  de  deux  petits  quadrilobes 
et  de  la  moitié  d'un  de  ces  ornements,  alors  que  chez  les 
autres  E  cette  barre  est  pleine. 

Reste  à  fixer  l'époque  de  ce  remaniement.  Il  a  eu  Ueu, 
croyons-nous,  au  xv*  siècle,  évidemment  après  la  mort  de 
Guillaume  de  Crevecœur  arrivée  en  1408,  (1)  attendu  que  le 
Livre  Blanc  nous  dit  lui-même  que  Jacques  Basin  reçut  la 
coUocation  du  bénéfice  des  Cinq  «  Per  vicarium  domini  Guil- 
lenui  tune  Episcopi  Constanciensis».  Ce  Tanc  se  traduisait 
jadis  par  Vivant  ou  alors  qu^il  vivait. 


I)  Histoire  Ecclésiastique  du  diocèse  de  Coutances  par  Tous- 
i  de  Billy.  Imp.  V.  11.  p.  187. 

12 
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De  cette  discussion  que  ressort-il  ?  Sinon  qu'une  interpola- 
tion s'est  glissée  dans  le  Livre  Blanc;  que  cette  addition  mal 
conçue  conduisait  à  un  anachronisme;  qu'il  était  indispensable 
de  rectifier  une  semblable  erreur  capable  d'en  engendrer  d'au- 
tres ou  tout  au  moins,  de  jeter  la  perturbation  sur  la  succession 
des  faits  qui  s'y  rapportent  de  près  ou  de  loin.  Est-ce  à  dire 
qu'il  faille  tenir  le  Livre  Blanc  en  suspicion  ?  Assurément  ce 
n'est  ni  notre  pensée,  ni  notre  but.  Mais  le  fait  que  nous  relevons 
démontre  avec  quelle  circonscription  il  faut  choisir  les  sources 
aux  quelles  on  puise  et  chercher,  autant  que  possible,  à  corrobo- 
rer les  énondations  des  anciennes  compilations  par  des  rensei- 
gnements concomittants,  qui  en  assurent  Texactitude. 

E.   Lepingard. 
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Gironde.  —  Société  des  Sciences  philosophiques  et  naturelles 
de  Bordeaux. 

Haute-Garonne.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Haute-Loire.  —  Société  d'Agriculture,  Siences,  Arts  et  Com- 
merce du  Puy. 

Hérault.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers. 

Indre-et-Loire.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

Jersey.  —  Société  Jersiaise  pour  l'étude  de  l'Histoire  et  de  la 
Langue  du  pays. 

Jura,  —  Société  d'Emulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 
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Loire.  —  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  etc.,  de 
la  Loire. 

Loire-Inférieure,  —  Société  académique  du  département  de 
la  Loire-Inférieure.    • 

Société  archéologique  de  Nantes. 

Loir-et-Cher.  —  Société  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
Loir-et-Cher. 

Lozère.  —  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Lozère. 

Maine-et-Loire,  —  Société  d'Agriculture,   Sciences  et  Arts 
d'Angers. 

Manche.  —  Société  archéologique  d'Avranchss. 

Société  académique  de  Cherbourg. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg, 

Société  académique  du  Cotentin,  à  Coutances. 

Société  archéologique,  artistique,  httéraire  et  scientifique  de 
Tarrondissement  de  Valognes. 

Marne.  —  Société  d'Agriculture  de  la  Marne. 

Société    d'Agriculture,    Commerce,    Sciences  et   Arts    du 
département  de  la  Marne. 

Nord.  —  Société  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
Nord. 

Pyrénées-Orientales.  —  Société  agricole,  scientifique  et  litté- 
raire des  Pyrénées-Orientales. 

Rhône.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon. 

Saône-^t-Loire.  —  Société  Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts,  à  Autun. 

Société  d'Histoû'e  naturelle  d' Autun. 

Sarthe.    —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe. 

Seine.  —  Société  de  Saint-Jean,  35,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Seine-et-Marne,  —  Société  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts 
de  Seine-et-Marne. 

Seine-et-Oise,  —  Société  archéolique  de  Rambouillet. 

'^f'Inférieure.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
Arts  de  Rouen. 

.lété  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre, 
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Société  géologique  de  Normandie,  au  Havre. 

Société  Havraise  d'Etudes  diverses. 
Somme.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

Société  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts  d'Amiens. 

Société  d'Emulation  d'Abbeville, 
Tarn,  —  Société  des  Antiquités  de  la  ville  de  Castres. 
Tarn-ei-Garonne,    —  Société    archéologique   de    Tarn -et- 

Garonne. 
Var.  —  Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 
Yonne.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 

l'Yonne. 
Allemagne,  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Metz. 
Etais- Unis  d'Amérique,  —  The  Smithsonian  Instiution. 
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9ur  deux  objets  trouvés  en  fouillant  remplacement  du 
Château  du  Hommety  (1)  et  donnée  à  la  Société  par 
M.  le  C^  de  Kergorlay. 


Le  château  da  Hommet,  habité  par  la  famUle  de  ce  nom, 
berceau  d'une  lignée  de  connétables  héréditaires  de  Normandie, 
siège  d'une  baronnie,  fief  direct  de  la  couronne,  a  été  un  des 
plus  considérables  du  pays  appelé  encore  le  Cotentin.  Son  orir 
gine  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles  antérieurs  à  Fan  mille.  Le 
château  existait  encore,  et  était  occupé  par  une  garnison,  au 
XVII*  siècle.  M.  de  Gerville  dit  avoir  vu  des  pièces  le  consta- 
tant, entre  autres  une  sentence  rendue  par  M.  de  Longaunay, 
gouverneur  de  Garentan,  à  propos  de  la  solde  due  à  cette  gar- 
nison. 

A  partir  du  xvii*  siècle,— est-ce  insensiblement,  par  suite  de 
rétat  de  ruine  des  bâtiments,  après  un  incendie,  —  les  monu- 
ments écrits  ne  nous  le  disent  pas,  le  château  du  Hommet 
disparaît  de  Thistoire,  et  une  motte  de  terre,  reconnaissable  il 
7  a  quarante  ans,  est  le  seul  vestige  qui  ait  survécu  à  la  ruine 
totale  d'une  ancienne  résidence  seigneuriale  des  plus  impor- 
tantes, centre  d'une  grande  activité  militaire  et  commerciale  et 
pivot  de  la  défense  du  pays  à  l'entrée  des  marais  du  Cotentin. 

n  est  intéressant  de  recueillir  les  témoins,  d'autant  plus 
curieux  qu'ils  sont  plus  rares,  de  cette  antique  châtellenie  et 
nous  avons  pensé  être  agréable  à  nos  collègues  de  la  Société 


(1)  Le  Hommet-d*Arthenay.  —  Commune  du  canton  de  Saint- 
Jean-de-Daye,  arrondissement  de  Saint-Lo. 
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Archéologique  en  décrivant  deux  objets  qui  viennent  corro- 
borer la  tradition  écrite  au  sujet  du  château  disparu. 

En  1 890,  des  travaux  de  terrassement  exécutés  par  ordre 
de  M.  le  Comte  de  Kergorlay,  propriétaire  du  sol  du  château 
dû  Hommet,  firent  découvrir  une  Plaque  de  cuivre  argenté,  et 
probablement  autrefois  émaillé,  et  un  Plateau  de  balance  en 
cuivre  doré.  Quelle  est  Tépoque  de  ces  deux  objets,  quel  rôle 
ont-ils  joué  dans  Thistoire  de  la  châtellenie  du  Hommet?  C'est 
ce  qu'un  examen  attentif  va  nous  faire  connaître. 

La  plaque  de  cuivre,  dont  je  mets  le  dessin  sous  vos  yeux, 
estim  carré  de  Om.  06  de  côté,  muni,  à  son  bord  supérieur, 
au  milieu,  d'une  charnière.  Cette  charnière  est  supportée  par 
une  plaque  oblongue  renflée  dans  sa  partie  médiane  et  ornée 
d'un  médaillon  représentant  un  quadrilobe  fleuronné  dans 
l'intersection  des  quatre  cercles  qui  enferment  le  périmètre 
extérieur.  Au  centre  de  ce  quadrilobe,  sont  figurées  en  bas- 
relief ,  cinq  fleurs  à  cinq  pétales  chacune,  réunies  par  des  tiges 
contournées. 

La  bordure  de  la  plaque  est  formée  d'une  frise  sur  laquelle 
courent  des  brins  de  mousse  disposés  en  méandres  ;  à  la  ren- 
contre de  ces  méandres,  dans  l'angle,  sont  placés  des  brins  plus 
courts  de  la  même  plante. 

Le  fond  est  baissé  à  arêtes  vives,  comme  si  la  pièce  avait 
été  décorée  d'un  émail  posé  à  champ  levé.  Le  modelé  de  la 
figure  est  obtenu  par  des  traits  ou  des  champs  de  profondeur 
variable  ;  mais  le  corps  du  sujet  central  ne  présente  aucune 
recherche  de  modelé  par  les  procédés  ordinaires  de  la  sculpture. 
Ce  n'est  pas  un  bas-relief.  Tout  fait  donc  penser  que  la  plaque 
principale  était  émaillée. 

La  plaque  de  suspension  au  contraire,  a  été  traitée  en  bas 
relief  et  argentée  ou  plaquée,  plus  probablement  plaquée  en 
plein,  au  moins  dans  l'intérieur  du  quadrilobe. 

Cette  plaque  de  suspension  était  fixée  par  des  rivets,  proba- 
blement sur  une  courroie  de  cuir;  le  repU  de  la  charnière,  très 
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grossier,  semble  indiquer  par  sa  disposition  qu'elle  a  dû  être 
posée  sur  un  support  plus  ou  moins  flexible.  Les  rivets  accom- 
pagnent plutôt  le  cuir  que  l'étoffe. 

La  plaque  carrée  devait  battre  librement;  elle  ne  porte 
aucune  trace  d'attache;  du  reste,  n'ayant  de  charnière  qu'en 
haut,  elle  n'avait  qu'un  seul  point  de  suspension. 

C'est  une  pièce  unique,  ne  comportant  pas  de  pendant  symé- 
trique; c'est  donc  sur  un  axe  du  corps,  soit  sur  le  bord  supé- 
rieur de  la  cuirasse,  ou  sous  la  mentonnière  du  casque,  ou 
plutôt  sur  la  martingale  du  cheval  de  bataille  qu'on  peut  croire 
qu'elle  a  été  placée  Les  médaillons  qui  ornaient  la  cuirasse 
ou  le  casque  étaient  généralement  à  angles  arrondis  :  ils  sont 
très  rares;  on  ne  les  voit  guères  que  dans  la  représentation  des 
casques  héraldiques.  Il  parait  vraisemblable  que  notre  plaque 
battait  au  milieu  du  poitrail  du  cheval,  à  cet  endroit  où  elle 
ne  gène  aucune  articulation,  et  où  elle  devait  faire  par  le  carac- 
tère un  peu  violent  de  sa  décoration,  un  effet  très  brillant. 

Le  sujet  que  représente  la  plaque  carrée  est  un  plantigrade 
aux  membres  énormes,  aux  ongles  démesurés,  marchant  sur 
un  terrain  herbu.  Le  monstre  est  attaché  par  le  cou  et  les 
épaules  :  iine  double  courroie  ou  plutôt  un  collier  large,  dont 
la  laisse  se  termine  par  une  fleur  à  cinq  pétales,  est  indiquée 
sur  la  pièce  par  une  raie  émaillée. 

La  laisse,  le  collier  et  le  centre  de  la  fleur  semblent  avoir 
conservé  quelques  traces  d'émail,  qui  paraît  avoir  été  rouge. 
La  fleur  est  la  même  que  celle  du  quadrilobe.  Cette  répétition 
du  nombre  5  :  5  fleurs  à  5  pétales,  une  fleur  à  5  pétales,  a-t- 
elle  une  signification  symbolique?  Nous  sommes  trop  ignorants 
des  secrets  de  la  numération  cabalistique  pour  nous  prononcer 
à  cet  égard.  Quant  au  nom  des  fleurs,  il  est  impossible  de  le 
désigner  :  est-ce  marguerite,  fleur  d'épine,  de  pommier,  églan- 
tine  t  Mystère. 

Quant  à  l'animal,  c'est  un  ours,  et  probablement  une  ourse. 
Les  artistes  du  moyen-âge,  gens  précis,  ne  laissaient  générale- 
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ment  régner  aucune  ambiguïté  sur  le  sexe  des  animaux  qulls 
représentaient,  et  dans  la  pose  de  notre  monstre  le  silence  doit 
s'interpréter  en  faveur  du  sexe  féminin. 

Or  Tourse,  dans  le  midi,  joue  un  grand  rôle  dans  les  supers- 
titions populaires.  Le  poëte  Mistral,  dans  son  épopée  de 
Mireille,  a  fait  allusion  à  la  terreur  que  cet  animal  inspire  : 

c  Qaouro  estcndu,  qaouro  à  grand  course 
La  niue  lentendian  comme  uno  ourso 
Ourla  souto  li  triho  en  apelant  Ails. 

c  Tantôt  gisant,  tantôt  courant  à  toutes  jambes,  la  nuit  nous 
l'entendions,  comme  une  ourse,  hurler  sous  les  treilles  en 
appelant  Alix.  »  (Mireille,  chant  VII,  traduction  par  Fauteur 
lui-même). 

Ces  vers  indiquent  bien  l'impression  terrifiante  que  profiait 
sur  les  superstitieuses  populations  méridionales,  le  hurlement 
nocturne  de  l'ourse,  et  nous  savons  la  tendance  de  celles-ci  à 
revêtir  d'une  forme  corporelle  les  abstractions  diverses  qui 
frappent  l'esprit.  La  tarasque,  la  couleuvre  fée,  qui  n'est  autre 
qu'une  mélusine  méridionale,  la  chèvre  d'or,  qui  fait  trouver 
les  trésors  cachés,  sont  autant  d'exemples  de  cette  propension 
à  donner  une  forme  animais  aux  abstractions^  fléaux,  talents, 
qualités,  défauts. 

De  se  sentir  eSrayé  du  cri  de  l'ourse  à  faire  de  l'animal  qui 
l'émet  une  personnification  de  malheurs  publics  et  un  pré- 
servatif contre  ces  malheurs,  il  n'y  a  point,  pour  les  hommes  du 
midi,  même  un  pas  à  faire.  Rien  d'étonnant  donc  que  nous 
ayons  sous  les  yeux  le  symbole  d'un  fléau  retentissant,  et  une 
amulette  qui  protégerait  contre  l'atteinte  de  ce  fléau.  Cest  ce 
que  nous  allons  rechercher. 

Notre  excellent  et  savant  Président,  qui  a  toujours  l'oreille 
au  guet  et  l'œil  prompt  à  découvrir  ce  qui,  dans  le  passé,  peut 
intéresser  l'histoire  du  pays,  a  rencontré  les  lignes  suivantes 
dans  l'Encyclopédie  du  xix«  siècle  : 


—  5  — 

*  LA  MALLE  BESTE.  » 

t  Au  XIV*  siècle,  les  habitants  de  Toulouse  croyaient  qu'un 
«  monstre  parcourait,  la  nuit,  les  rues  de  leur  ville  ;  on  faisait 
«  de  cet  animal,  de  cette  malle  teste,  comme  on  la  nommait, 
«  une  description  effirayante,  et  chacun  redoutait  de  sa  férocité 
«  les  plus  grands  malheurs.  On  fit  frapper  un  jeton  amulette  que 

<  Ton  vendait  à  l'Hôtel- de-Ville.  Il  représentait  le  monstre,  qui 
c  parait  être  un  ours,  et  chaque  Toulousain,  en  achetant  de  ces 
«  préservatifs,  put  se  croire  en  sûreté. 

«  Il  est  vrai  que  la  recette  était  fort  simple  et  n'exigeait  pas 

<  beaucoup  de  courage  :  Fvies,  (cest)  la  malle  beste,  dit  la 
«  légende  du  jeton  ;  il  est  probable  que  ces  braves  gens  ne 

<  faisaient  pas  difficulté  d'observer  la  prescription.  »  (1) 

Ce  jeton,  (2)  nous  le  possédons  :  le  grand  numismate  de  l'é- 
poque, M.  Feuardent,  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 
Il  est  dessiné  dans  la  planche  qui  accompagne  cette  communi- 
cation, et  contient,  comme  on  peut  le  voir,  les  mêmes  éléments 
que  la  plaque,  objet  de  cette  élude  —  l'ourse  enchaînée  tenue 
par  une  fleur.  Identité  de  symbolisme. 

Quant  à  dire  le  sens  précis  de  ce  symbole,  quel  était  histo- 
riquement le  fléau  que  désignait  l'amulette,  était-ce,  comme 
l'a  cru,  d'après  im  vieil  annaliste  Toulousain,  un  de  nos 
correspondants,  la  ligue  du  Pape,  du  roi  d'Espagne,  des  Véni- 
tiens et  du  duc  de  Milan,  à  la  fin  du  xv«  siècle?  Nous  l'igno- 
rons ;  nous  en  doutons  plutôt. 

Mais  ce  qui  nous  importe  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale, 
c'est  ceci  :  une  pièce,  probablement  d'un  harnachement  de 
cheval,  pièce  ayant  une  certaine  valeur  artistique,  a  été  trou- 
vée au  Hommet.  Que  prouve  celte  trouvaille  et  de  quel  fait 
historique  possédons-nous  le  monument  ? 


(I)  Encyclopédie  du  xix»  siècle.  Verb.  Amulette. 

(:2)  Comme  ramuletle  il  est  en  cuivre.  —  Rappelons  ici  que  l'ai- 
rain, ou  bronze  était,  dans  la  plus  haute  antiquité,  le  métal  sacré. 
—La  Gaule  avant  les  Gaulois,  p.  17!.— Par  M.  Alexandre  Bertrand. 
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L'aspect  général  de  la  pièce  indique  la  piemiëre  moitié  da 
XV*  siècle.  Le  qoadrilobe^  les  fieors  ont  un  i>arfum  gothique  : 
la  forme  rayonnante  semble  même  dominer  dans  la  partie 
purement  ornementale,  et  cette  forme  indiquerait  plutôt  le 
XIV*  siècle  que  le  xv*,  déjà  envahi  par  les  contours  tourmentés 
du  flamboyant.  L'ornementation  n'a  aucun  caractère  classique. 
Les  bijoux  exécutés  au  xvi*  siècle  ont  un  tout  autre  caractère  : 
moins  naïfs  comme  procédés  d'exécution  et  comme  entente 
générale  de  la  composition,  ils  sont  aussi  moins  originaux  et 
moins  décoratifs,  dans  le  sens  que,  depuis  quelques  années,  on 
a  rendu  à  ce  mot.  Un  fond  gros  bleu  en  émail,  des  figures  à  plat, 
en  argent  bruni,  relevées  et  modelées  par  quelques  hachures 
très  fermes,  un  collier  rouge  à  plat,  de  l'herbe  verte;  tout  cela 
sans  demi-teintes,  devait  avoir  un  aspect  très  décidément 
voyant,  que  les  époques  postérieures  à  la  deuxième  moitié  du 
XV*  siècle,  n'ont  pas  connu  au  même  degré. 

D'autre  part,  la  correction  relative  dans  la  construction  pers- 
pective de  l'animal,  nous  engage  à  penser  que  le  xiv«  siècle 
n'est  pour  rien  dans  la  création  du  bijou  qui  nous  occupe. 

Or,  «  c'est  le  14  mars  1417  que  Guillaume  de  Saint-Nicolas, 
capitaine  du  château  du  Hommet,  le  rendit  au  comte  de  Glo- 
cester;  »  (1)  c'est  le  5  mai  suivant  que  Guillaume  de  Monte- 
nay  en  fut  dépossédé  ;  (2)  enfin,  c'est  en  1449,  que  les  Bretons  et 
les  Normands  reprirent  le  château,  (3)  qui  rentra,  pour  peu 
de  temps,  du  reste,  dans  la  possession  des  de  Montenay.  (4) 

En  1465,  alors  que  la  baronnie  de  la  Rivière  avait  été  créée 
aux  dépens  du  domaine  total,  le  seigneur  du  Hommet  devait  au 
Roi  le  service  de  deux  chevaliers  et  demi  pendant  quarante 
jours  ;  sous  Louis  XIV,  la  solde  de  la  garnison  s'élevait  à  qua- 


(1)  Rjrmer. 

(2)  Vaultier.  —  Registre  des  Dons  et  Confiscations  de  Henri  V, 
p.  20. 

(3)  Gruel.  —■  Histoire  du  Connétable  de  Richemont,  p.  139. 
(4j  Laroque.  —  Histoire  de  la  Maison  d'Harcourt,  p.  145. 
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jante  écus  d'or  soleil  pat  mois  ;  avant  la  guerre  de  C^t  Ans^ 
le  baron  du  Hommet  devait  le  service  de  cinq  chevaliers,  (1) 

Pendant  roccupation  anglaise,  la  garnison  devait  avoir  une 
importance  assez  considérable.  Rien  donc  de  plus  vraisem- 
blable que  la  présence  au  Hommet,  de  1417  à  1449  d-un  che- 
valier au  service  du  roi  d'Angleterre,  originaire  du  pays  de 
Languedoc  ou,  tout  au  moins,  ayant  séjourné  dans  ce  pays  alors 
anglais,  et  dont  le  harnachement  aurait  été  déposé  ou  brisé 
danâ  Tenceinte  du  fort  du  Hommet. 

L'ourse  n'est  pas  un  animal  normand,  ni  même  du  centre  de 
la  France.  Les  voisins  seuls  des  montagnes  ont  dû  être  frappés 
par  la  vue  de  cet  animal.  Les  monstres,  objets  des  superstitions 
normandes,  seraient  des  loups-garous,  peut-être  un  sanglier  ; 
plus  au  sud,  la  b?te  du  Gévaudan  était  un  loup  de  grande 
taille.  L'ourse  est  certainement  d'importation  méridionale,  et 
Toulouse,  capitale  du  Languedoc,  très  probablement  le  heu 
d'origine   de  noire  bijou. 

L'époque  de  celui-ci  est,  d'ailleurs,  iconographîquement  très 
caractérisée,  et  nous  donne  le  droit  de  conclure  que  nous  avons 
sous  les  yeux  un  monument  de  l'occupation  anglaise  de  1417 
à  1449. 

L'autre  objet  est  une  Balance  monétaire.  Le  soin  avec  lequel 
ce  petit  plateau  a  été  doré  (fig.  2.)  ;  les  lettres  onet  encore  très 
lisibles,  nous  le  font  penser.  Une  tradition  locale  qui  ne 
repose  sur  aucun  document  précis,  a  trait  à  l'existence  d'un 
atelier  monétaire  au  Hommet,  qui  avait  une  mesure  longtemps 
usitée  dans  le  pays. 

Il  parait  plus  probable  qu'il  s'agit  d'un  Peson  destiné  à 
vérifier  la  valeur  des  pièces  d'or  apportées  en  paiement.  On 
sait  que  les  monnaies  ont  eu  longtemps  une  teneur  très  varia- 
ble, généralement  au-dessous  de  leur  valeur  nominale,  soit 


(4)  M  de  Gervilie,— Notices  sur  les  anciens  châteaux  du  déparie- 
ment  de  la  Manche. 
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par  asure,  soit  parce  qu'elles  avaient  été  rognées,  soit,  enfin, 
parce  qu'elles  avaient  été  intentionnellement  fabriquées  au- 
dessous  de  leur  poids  légal.  Les  gens  qui  veillaient  à  leurs 
intérêts  prenaient  le  soin  de  vérifier  toutes  les  monnaies,  sur- 
tout celles  d'or,  qui  leur  passaient  par  les  mains. 

Nous  ne  possédons  qu'un  seul  plateau.  Y  en  avait-il  deux  T 
Ce  n'est  pas  probable.  L'instrument  dans  son  entier  devait  être 
un  trébuchât,  monté  comme  une  bascule  moderne,  sur  un  levier 
à  bras  inégaux.  Au  point  de  ce  levier  qui  correspondait  au 
poids  légitime,  —  M.  Feuardent  croit  qu'il  s'agissait  de 
sequins — se  trouvait  une  encoche  dans  laquelle  tombait  le  sup- 
port du  plateau.  Toute  pièce  qui  ne  ^réiucAaiï  pas,  était  refusée. 

Mais  nous  ne  voulons  pas,  dans  cette  matière,  empiéter  sur 
les  droits  de  notre  cher  Président,  auteur  de  savantes  recherches 
sur  la  Monnaie  Saint-Loise,  ni  battre  sa  monnaie.  Nous  lui 
passons  donc  la  parole,  en  priant  nos  lecteurs  d'excuser  la 
longueur  de  ce  travail.  L'importance  artistique  et  historique 
des  objets  donnés  par  M.  le  C^  de  Kergorlay,  est  l'explication 
toute  naturelle  des  développements  que  nous  avons  cru  devoir 
donner  à  cette  étude. 

G.   GUILLOT. 


Un  Arrêt  des  Grands  Jours 


TENUS  A  BaYEUX,   EN  1540. 


I  •  > 


L*Histoire  du  Parlement  de  Normandie  (1)  dépeint,  sous 
les  plus  tristes  couleurs,  la  situation  du  Cdtenlin  et  du  Bessin 
durant  les  dernières  années  du  règne  de  François  !«'.  Elle 
montre  les  classes  privilégiées  méconnaissant  leurs  devoirs, 
gérant  leurs  droits,  commettant  à  l'envi  des  méfaits  de 
toutes  sortes  ;  les  gens  de  Judicature  pactisant  avec  elles  et 
aussi  avec  des  scélérats  de  bas  étage,  ceux-ci  pillant  et  ran- 
çonnant impunément  le  pauvre  peuple  déjà  accablé  sous  de 
lourds  impôts  qu'accroissaient  les  taxes  pour  l'entretien  des 
honunes  de  guerre  ;  enfin,  le  Roi  obligé,  pour  réprimer  les  crimes 
et  arrêter  les  abus  et  les  scandales,  de  recourir  à  la  Juridiction 
exceptionnelle  des  Grands  Jours,  tribunal  qui  réunissait  dans 
sa  main  les  pouvoirs  les  plus  amples  sur  toutes  personnes, 
sur  toutes  matières  et  dont  les  arrêts  faisaient  loi,  même  en 
hit  de  discipline  et  de  temporel  des  Ecclésiastiques. 

Cette  redoutable  Commission  tint  ses  Assises  à  Bayeux, 
dans  les  derniers  mois  de  1540.  Le  registre  secret  du  Conseil 
du  Parlement  de  Rouen  fait  voir  combien  son  action  fut 
prompte,  énergique  et  quelle  salutaire  influence  elle  exerça. 
Malheureusement  les  procès-verbaux  de  ses  opérations  et 
décisions  font  défaut,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'auteur  de 
PHistoire  du  Cotentin  et  de  ses  Iles.  (2) 

Ce  nous  est  donc  une  bonne  fortune  que  d'avoir  rencontré, 


!i'  P^uet.  T.  II,  p.  21  et  suiv. 
P)  G.  Dupont.  T.  Ill,  p  267,  note  4, 
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dans  nos  recherches,  nn  A  rrêi  des  Grands  Jours  de  BayeuXy  (1) 
alors  surtout  qu'il  concerne  le  Ck>tentiQ.  A  la  vérité,  il  ne 
dévoile  pas  d'émouvants  détails  sur  les  méfaits  de  tel  ou  tel 
bandit  noble  ou  vilain,  non  plus  que  sur  des  scandales  causés 
par  tel  ou  tel  individu  n'étant  que  de  nom  abbé  ou  prieur  de 
quelque  monastère.  (2)  Il  ne  mentionne,  en  effet,  que  rétat  plus 
ou  moins  précaire  des  Abbayes,  Prieurés,  Hôpitaux  et  Lépro- 
series de  la  Vicomte  de  Carentan,  la  suppression  plus  ou 
moins  complète  des  Aumônes,  l'inobservation  plus  ou  moins 
accusée  de  la  discipline  dans  les  lieux  réguliers,  toutes  choses 
aux  quelles  les  Juges  des  Grands  Jours  «  dévoient  pour- 
veoir  »,  çuivant  les  lettres  patentes  du  12  septembre  1540. 

Nous  publions  d'autant  plus  volontiers  le  texte  de  cet  arrêt 
que,  d'abord,  il  révèle  des  particularités  intéressant  tout 
ensemble  l'histoire  locale  et  l'histoire  générale  de  la  Province, 
et  parce  qu'aussi  les  règles  que  pose  V Arrêt  relativement  à 
l'obligation  de  V Aumône  pour  les  Monastères,  servirent,  vingt- 
cinq  ans  plus  tard,  de  base  à  une  action  civile  introduite  à 
rencontre  du  Prieur  doyen  de  Saint-Côme-du-Mont  par  le 
Commun  ou  plutôt  au  nom  du  Commun  des  «  Paouvres  et 
Indigentes  personnes  de  la  parroesse  de  Sainct-Cosme  » 
représenté  par  noble  homme  Michel  Avice,  écuier,  avocat, 
sieur  d'Addeville.  (3)  On  dirait  aujourd'hui  un  syndicat,  sans 
grèves,  toutefois. 

Le  procès  avait,  croyons-nous,  un  double  but  :  la  charité, 
d'abord;  nous  n'en  voulons  pas  douter;  mais  surtout  la  désaf- 
fection des  indigents  envers  les  Ordres  reUgieux.  Le  sieur 
d'Addeville  était  calviniste  :  nous  voyons,  en  effet,  en  1561, 
damoiselle  Marie  Avice  femme  d'Antoine  de  Thère,  tué  sur  la 


(i)  Archives  de  la  Manche.  —  Familles.  —  Gigault  de  Belle- 
fonds.  —  Fief  de  Couppeville,  en  Méautis. 

(2)  Tel  prélat  avait  présenté  son  valet  do  chambre  pour  un 
bénéfice  et  le  lui  avait  Tait  colloquer. 

(3)  Addeville  en  Sainl-Côme-du-Mont,  —arrondissement  de 
Saint- Lo,  —  canton  de  Carentan. 
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,  à  Domfront,  en  combattant  aux  côtés  da  comte  de 
Montgommery  ;  (1)  en  1569,  damoiselle  Scolastique  Avice 
femme  de  Jean  III  du  Mesnildot,  dont  un  fils  et  un  petit-fils 
portaient  le  prénom  caractéristique  et  révélateur  de  Gédéon  (2)  ; 
enfin,  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  des  membres  de  cette  famille 
pratiquaient  encore  la  même  religion. 

Il  eût  été  intéressant  de  connaître  Tissue  du  procès.  Nous 
avons  vainement  compulsé  les  registres  de  l'ancien  Bailliage 
ieCarentan  :  pour  le  xvi*  siècle  ils  s'arrêtent  à  1523. 

Convenons  toutefois  qu'il  est  singulier  que  les  actes  d'un 
Tribunal  ayant  la  mission  «  d'extirper  mesmement  ceste  mal- 
heureuse secte  Luthériane  »  deviennent  une  arme  aux  mains 
de  ceux-là  même  qu'on  avait  voulu  châtier  et  anéantir.  Ainsi 
vont  les  prévisions  humaines  I 

Un  dernier  écho  des  Grands  Jours  de  Bayeux  se  retrouve  à 
Sainteny,  (3)  aux  premières  années  du  xviii*  siècle.  Comme 
^  Saint-Côme,  le  Prieur  du  lieu  est  mis  en  demeure  de  conti- 
ûuer  l'aumône  fixée  en  1540;  mais  ce  n'est  plus  le  Commun 
^esPauvres  qui  l'attaque,  ce  sont  les  Trois  Ordres  de  la  paroisse  : 
nobles,  prêtres  et  tiers  état  :  Maître  Isaac  de  Ventigny,  prêtre, 
M' Jean  Palla,  prêtre,  Pierre  et  François  d'Auxais,  écuiers, 
Pierre  Bourdon,  Jean  Le  Sage,  Pierre  Gislot,  Nicolas  et  Louis 
Le  Rosier,  André  Bachelet,  Jacques  Mahieu,  écuier.  Marin  de 
Lescluze,  Louis  Gislot,  François  Auvray,  Louis  Le  Sage, 
Jean  et  Thomas  Fossey,  Jacques  et  Antoine  Le  Rosier,  Jacques 
Regnault,  Caillemer  et  Guillaume  de  Ventigny,  agissant  tant 
pour  eux  que  «  faisant  fort  pour  les  absents.  » 

Introduite  en  Baillage  à  Carentan,  l'affaire  eut  une  issue 
adorable  aux  demandeurs  et  le  titulaire  du  Prieuré,  Dom  Jean 
I^buron,  fut  condamné  à  distribuer,  chaque  semaine,  le  pain  des 


uij  ^^*loire  des  Guerres  de  religion  dans  la  Manche  —  Dela- 
lande,  ç.  9g. 

^)  Chamillard.—  Recherche  de  la  noblesse,  imp.  p.  2159  et  198. 
W  Arrondissement  de  Saint-Lo,  —  canton  ^e  Carentan. 
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quatre  boisseaux  d'orge  arbitrés  par  Farrèt.  Le  Prieur  fut-il 
plus  heureux  devant  le  Parlement?  La  question  reste  posée. 
Mais  des  mémoires  qu'il  soumit  aux  Juges  d'appel  il  est  per- 
mis d'induire  que  ses  prédéoesseurs,  comme  lui  commanda- 
taires,  avaient  complètement  négligé  les  intérêts  de  leur  Maison, 
dont  les  terres  avaient  été  usurpées  et  les  fonds  dilapidés  au 
point  que  lui,  Daburon,  était  dans  l'impossibilité  de  faire  face 
aux  aumônes  que  la  paroisse  lui  réclamait.  (1) 

Que  de  Grands  Jours  auraient  donc  été  utiles,  en  telle 
occurence  !  Que  de  Grands  Jours  seraient  nécessaires  mainte- 
nant encore  I 

Ed.  Lepinoard. 


ARRÊT  DU  18  DÉCEMBRE  1540, 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  a  tous  ceulx 
qui  ces  présentes  lectres  verront,  salut  :  scavoir  faisons  que 
Veu,  par  nostre  Court  des  Grandz  Jours,  les  lectres  de  commis- 
sion par  nous  f  aictes  expédier  en  patent  pour  la  sceanoe  et  tenue 
des  dictz  Grands  Jours  en  ce  lieu  de  Bayeulx,  le  douziesme 
jour  de  septembre  dernier,  relatives  a  aultres  lectres  de 
Commission  du  troisiesme  jour  de  Juillet  précèdent  et  dernier 
passé,  leues,  publiez  et  enregistrez  en  nostre  Court  de  Par- 
lement de  Rouen,  le  traiziesme  jour  du  dict  moys  de  juillet, 
par  les  quelles  avons  voullu  et  mandé,  entre  aultres  choses, 
que  par  nostre  dicte  Court  des  Grands  Jours,  soyt  pourveu  aux 
églises,  monastères,  hospitaulx  et  lieux  pitoiables  des  fins  et 
enclaves  de  nos  Bailliages  de  Caen  et  Costentin,  par  especia- 
lement  de  fondacion  roial,  pour  le  faict  du  divin  serWce, 
entretenement  des  sainctz  decreptz  et  discipline  régulière  ;  et 
sur  les  ru3rnes,  décadence  et  desolacion  des  dictes  églises 
et  des  maisons,  édifices  et  lieux  aus  dictes  églises  apartenant, 

(1)  Archives  de  I^  Manche.  —  Prieuré  de  Sainteny. 
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mmmtaie  des  paouvres,  alienadons  des  biens  dioelles  églises, 
dçgradacionS)  ventes  et  couppes  de  boys  et  aultres  mauvaises 
administradons  des  pourveus  et  titulaires  ;  —  Veu  aussy  la 
commission  deoemée  par  nostre  dicte  Court,  a  linstance  de 
nostre  Procureur  gênerai,  de  nostre  BaiUy  de  Costentin  ou 
son  Lieutenant,  le  vingthuictiesme  jour  de  septembre  dernier 
passé,  pour,  appelé  nostre  Procureur  au  dict  bailliage  et  les 
Titulaires  ou  leurs  Vicaires,  Prieurs,  Soubz- Prieurs  et  Ad- 
ministrateurs des  Eglises,  Abbaies,  Prieures,  Hospitaulz, 
Lepiosaries  et  aultres  Eglises  et  Lieux  pitoiables  assis  es  fins 
et  mectes  de  la  Viconté  de  Carenten,  enquérir  promptement  et 
sommairement  de  et  sur  les  choses  dessus  dictes;  ce  faict, 
bailler  et  donner  assignadon  a  comparoir,  a  certain  et  com- 
pétent jour,  en  la  dicte  Court,  aus  dictz  Titulaires,  leurs 
Vicaires,  Prieurs,  Soubz-Prieurs  et  Administrateurs  pour 
Tenir  sur  ce  respondre  a  nostre  dict  Procureur  General  ;  et  le 
tonlt  renvoyer,  par  le  dict  Bailly  ou  son  Lieutenant,  avecques 
son  procès  verbal  devers  nostre  dicte  Court  a  telle  fin 
que  de  raison  ;  —  Veu  aussy  le  proces-verbal,  inquisicions 
et  informacions  faictes,  suyvaat  la  dicte  commission,  par 
M*  Jacques  Davy,  lieutenant  en  la  dicte  vicomte  de  Carenten 
de  nostre  dict  Bailly,  sur  le  faict  des  Eglises,  Abbaies,  Prieu- 
lex,  Hospitaux,  Leprosaries  et  aultres  Lieux  pitoiables  assis 
dedans  les  fins  et  mectes  de  la  viconté  de  Carenten,  cest 
ascavoir  de  lAbbaye  et  Monastère  de  Blanchelande,  du  Prieuré 
de  Sainct  Georges  de  Bonbon,  du  Prieuré  de  Saincten}*',  du 
Prieuré  de  Sainct  Fromond,  du  Prieuré  de  Sainct  Cosme,  du 
Prieuré  de  Sainct  Micbel  du  boscq,  du  Prieuré  de  Baupte, 
de  IHospital  et  chambre  de  la  Perrine,  du  Manoir  de  Neuf  ville, 
de  IHostel  Dieu  de  Carenten  ;— Veue  aussy  la  conclusion  baillée 
par  nostre  dict  Procureur  gênerai  sur  la  provision  par  luy 
requise  estre  donnée  et  baillée,  suy  vaut  nos  dictes  lectres  de 
commission,  en  chacun  des  dictz  lieux  ;  les  responses  a  la  dicte 
oondosion  baillez  par  les  Prieurs  de  Sainct  Fromond  et  de 
Sainct  Cosme  du  Mont  ;  le  deffault  obtenu  contre  le  Prieur 
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dé  Saincteny;  délais  et  forclusions  donnez  contre  les  aultres  ; 

BiancheUnde.  et,  toult  considéré,  nostre  dicte  Court  a  dict  que,  pour  le  faict 
et  regard  du  dict  lieu  et  Abbaye  de  Blanchelande,  quil  sera 
et  est  enjoinct  audict  abbé  (1)  continuer  a  faire  son  debvoir 
corne  bon  pasteur  et  abbé  doibt  faire,  et  continuer  laumosne 
aux  paouvres  ordinaire  et  accoustùmée  par  chacun  jour,  a  la 
quantité  de  douze  boisseaux  de  bleid,  par  chacune  sepinaine, 
ou  niyeux  a  sa  possibilité;  et,  par  especialement,  luy  est 
enjoinct  de  faire  faire  ung  libvre  chartrier  et  papier  terrier  en 
parchemin  bien  escript  des  lectres,  fondacions,  dotations  et 
augmentadons  de  la  dicte  abbaye,  droictz,  Chartres  et  previ- 
leges,  tillres,  enseignementz  dicelle  abbaye,  au  quel  sera 
inceré  et  couché  le  revenu  dicelle  par  bonnes  rubriches  et 
chapitres  tant  en  desniers,  domaines  fieffé  que  non  fieffé,  avec- 
ques  les  droictz  des  presentacions  ou  coUacions  qu'ilz  ont, 
penssions  et  rentes,  sy  aulcunes  en  doibvent,  et  ce  dedans  ung 

Prieuré  de  Bo-  an  eussuyvant  la  prononciacion  du  présent  arrest;  —  et,  pour 
le  regard  du  dict  Prieuré  de  Bouhon,  sera  et  est  enjoinct  au 
dict  Prieur  que,  dedans  trois  moys  eussuyvant  la  prononciacion 
et  significacion  du  présent  arrest,  il  ayt  a  faire  apparoir  des 
lectres  ou  coppies  deuement  approuveez  de  la  fondacion  du  dict 
Prieuré,  ou  de  ce  soy  purger  par  serment  devant  nostre  dict 
Bailly  ou  son  dict  lieutenant,  pour  icelle  fondacion  ou  coppie 
veue,  estre  ordonné  quil  appartiendra;  et  oultre,  luy  est 
enjoinct  faire  et  continuer  laumosne  deue  aux  paouvres  trois 
jours  par  chacune  sepmaine  et  dentretenir  trois  mendions 
ordinairement  et  recepvoir  les  paouvres  afluans  de  jour  en  jour, 
ainsy  quilz  font  de  présent  ;  et  ausurplus  entretenir  leglise 
et  aultres  édifices  du  dict  Prieuré  en  bonne  et  deue  reparacion, 
comme  il  a  faict  par  cy  devant  ;  pareillement  faire  ung  terrier 
et  chartrier  en  parchemin  et  ce  dedans  dix  moys,  ou  seront 
incerez  toultes  les  lectres,   Chartres,  droictz,   concessions   et 


{\)  Nicolas  V  Le  Maistre,  abbé  de  1539  à  1557  —  Gallia  Chris- 
tiana  p.  948  A. 
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enseignementz  du  revenu  du  dict  Prieuré,  preemynenoes  et 

droictures  diœlluy  et  charges  à  porter  sur  icelluy  revenu  ; 

—  et,  pour  le  regard  du  dict  Prieuré  de  Saincteny,  ordonne    Prieuré  de 

nostre  dicte  Court  que  le  dict  Prieur,    dedans   trois   moys 

enssujrvant  la  prononciacion    et   significacion   au   lieu    du 

présent  arrest,  sera  tenu  faire  aparoir  des  lectres  ou  coppies 

denement   aprouvés  de  la  fondacion    dicelluy    Prieuré,   S3 

recouvertes  peuvent  estre,    donc  le  dict  Prieur  et   aultres 

qui  appartiendra  se  purgeront  par  serment  ;    et  sy  luy  est 

enjoinct  faire  ou  faire   faire  et  continuer  le    service  divin 

acoustumé  et  quil  est  tenu  faire  a  cause  du  dict  Prieuré  ; 

ordonne  nostre  dicte   Court   que    ouvriers  et  expertz,   tant 

maçons,  charpentiers,  couvreurs  que  aultres  seront  envoyez 

au  dict  Prieuré  pour  adviser  des   édifices  et  reparacions  y 

nécessaires  qui  seront  apreciez  et  estimez,  criez  et  proclamez 

au  rabais,  et  le  toult  raporté  a  nostre  dicte  Court  dedans  tfois 

moys  pour  après  arbitrer  quelle  somme  sera  prinse,  par  chacun 

an,  sur  le  revenu  du  dict  Prieuré  pour  les  dictes  reparacions  ou 

anltrement  ordonner  ce  que  de  raison  ;  et  cependant  sera  le 

dict  Prieur  tenu  consigner  ou  sera  prins  sur  le  dict  revenu  le 

plus  clers  denier  du  dit  Prieuré,  dedans  quinzaine  enssuy  vante 

delaprononciadion  et  significacion  du  présent  arrest,  la  somme 

de  soixante  dix  livres  pour  estre  convertie  en  libvres,  callices 

et  omemens  a  feire  et  célébrer  le  dict  service  divin  ;  et  oultre,  la 

somme  de  soixante  livres  pour  emploier  aux  reparacions  les 

plus  nécessaires  ;  et  oultre  est  enjoinct  au  dict  Prieur  faire 

faire  ung  libvre  Charlrier  en  parchemin  des  tiltres,  droictz, 

fondacions  et  enseignementz  et  revenu  du  dict  Prieuré  dedans 

ung  an,  et  continuer  loroosne,  par  chacune  sepmaine,  de  quatre 

boisseaulx  dorge  a  tous  paouvres  afluans  au  dict  Prieuré  pour 

ladvenir,  ainsy  quil  est  acoustumé  faire  par  cy  devant;  et, 

pour  le  regard  du  dict  Prieuré  de  Sainct-Fromond,  ordonne    Prieuré  de 

Sainet-FroDood 

nostre  dicte  Court  que  sur  le  revenu  du  dict  Prieuré  sera  prins 
la  somme  de  cinquante  livres  tournois  que  le  fermier  sera  tenu 
consigner  pour  emploier  en  livres  a  chanter,  cierges  et  lumi- 
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naires  pour  le  divin  servioe^et  ce  dedans  dix  moys  enssuyrantz 
la  prononciacion  et  significacion  du  présent  arrest  ;  et  aussy 
sera  le  dict  Prieur  ou  administrateur  tenu^  dedans  troy s  moys, 
faire  aparoir  a  lexecuteur  du  dict  arrest  des  lettres  de  la  fon- 
dacion  du  dict  Prieuré  ou  coppies  dicelles  deuement  aprouvez  ; 
pour^  icelles  aportez  devers  la  dicte  Courte  pourveoir  et  ordonner 
sur  le  nombre  des  dictz  religieux  nécessaire  au  dict  Prieuré 
ainsy  qu'il  apartiendra  ;  et  oultre,  est  enjoinct  au  dict  Prieur 
que,  dedans  ung  an,  il  aict  a  faire  faire  ung  chartrier  en  par- 
chemin des  tiltreS;  droictz  et  enseignementz  du  dict  Prieuré^ 
du  revenu  dicelluy,  tant  en  dommaines  iBeSé  que  non  fieffé, 
avecques  les  charges  et  subiections  du  dict  Prieuré  :  ensemble 
de  continuer  lomosne  a  six  boisseaulx  de  bleid,  par  chacune 
Saint-ÎSme^iu-  scpmainc,  aux  paouvres  venans  au  dict  Prieuré;  (1)  — et,  pour 
**<>•«•  le  regard  du  dict  Prieuré  de  Sainct  Cosme  du  Mont,  ordonne 
nostre  dicte  Court  que,  dedans  trois  moys  après  lapublicacion  et 
signifîcacion  du  présent  arrest,  le  dict  Prieur  ou  administrateur 
sera  tenu  faire  aparoir  des  lectres  de  la  fondacion  du  dict 
Prieuré  ou  coppie  dicelles  ;  et  sera,  par  nostre  dict.Bailly  ou 
son  lieutenant,  plus  précisément  et  amplement  enquis  des  repa- 
raclons  nécessaires  au  dict  Prieuré,  qui  seront  estimez  par  ou- 
vriers et  expertz  et  proclamez  au  rabais  ;  sera  pareillement  enquis 
des  charges  a  porter  sur  le  dict  revenu  du  dict  Prieuré  tant  en 
service  divin  que  osmones  ;  pour  ce,  faict  et  rapporté,  ordonner 
quelle  somme  pourra  estre  prinse,  par  chacun  an,  sur  le  revenu 
du  dict  Prieuré  pour  satisfaire  aus  dictes  reparacions,  charges  et 
omosnes  ainsy  quil  apartiendra  ;  et  cependant  ordonne  nostre 
dicte  Court  que,  sur  le  revenu  du  dict  Prieuré,  sera  prins  la 
somme  de  cent  livres,  laquelle  le  dict  Prieur  ou  son  fermier  sera 
'contraint  consigner  pour  estre  emploiée  en  ung  calice  et  en 
aomementz  propres  et  convenables  a  célébrer  les  messes  de  fon- 


(1)  Le  prieur  de  Saint-Fromond  était  noble  et  discrète  personne, 
M*  Robert  Pellevey  ou  Peilevey,  D' in  utroque  jure  curé  de  Drosey 
et  chanoine  de  Bayeux.  (1537-1545). 
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dadon  du  dicl  Prieuré  ;  et  sera  tenu  payer  et  emploier,  par  pro- 
vision, par  chacun  an,  la  somme  de  trente  livres  pour  icelle 
distribuer  aux  paouvres  afluans  au  dict  Prieuré,  par  sepmaiues, 
et  sellon  que  la  dicte  somme  de  trente  livres  se  pourra  estendre  ; 
—  et,  pour  le  regard  du  Prieuré  de  Sainct  Michel  du  Boscq,  j;aiyiî!>iîI.'|'ciHiu. 
ordonne  nostre  dicte  Court  quil  sera  et  est  enjoinct  a  la  dicte       ^^'^^'"'i 
Prieure  et  ses  Religieuses  faire  tousiours  leur  debvoir  et  con- 
tinuer comme  bonnes  et  dévotes  religieuses  ;  et  de  faire  faire  ung 
chartrier  en  parchemin  des  droicts,  tiltres  et  enseignementz 
quelconques  du  bien  et  revenu  du  dict  Prieuré,  les  charges, 
saulcunes  (sic)  en  y  a,  et  ce  dedans  ung  an  après  la  pronon- 
ciacion  et  scgnificstcion  du  présent  arrest.  —  et,  pour  le  regard     ,  **''{j^"''*'. 
du  Prieuré  de  Baupte,  ordonne  nostre  dicte  Court  que,  dedans 
trois  m03rs  enssuy  vantz  la  prononciacion  et  segnificacion  du 
présent  arrest,  le  dict  Prieur  ou  administrateur  sera  tenu  faire 
aparoir  des  lectres  de  la  fondacion  du  dict  Prieuré  ou  coppies 
dioelles  deuement  aprouvez,  ou  sen  purger  par  serment  ;  et 
seront  envoyez  au  dict  lieu  gens,  ouvriers  et  expertz  pour 
adviser  des  reparacions  nécessaires  en  icelluy,  pour  icelles 
aprecier  et  extimer,  et  les  quelles  seront  criez  et  proclamez  au 
rabais,  pour  icelles  veues,  ordonner  quelle  somme  sera  prinse, 
par  chacun  an,  sur  le  re^  enu  dicelluy,  et  pour  faire  et  parfaire 
les  dictes  reparacions  qui  seront  trouvez  nécessaires,  ou  autre- 
ment ordonner  que  de  raison  :  et,  cependant  ordonne  nostre 
dicte  Court  que,  sur  le  dict  revenu,  sera  prins  la  somme  de 
quatre  cenlz  livres  pour  convertir  en  reparacions  les  plus  néces- 
saires et  es  lieux  et  endroictz  ou  il  en  sera  plus  de  besoing.  : 
et  les  omosnes  faictes  et  continuez  jusques  a  la  valleurde 
ving  solz  pour  chacune  sepmaine  ;  et  oultre,  est  enjoinct  au 
dict  Prieur  et  administrateur  faire  faire  ung  chartrier  et  papier 
terrier  en  parchemin,  dedans  ung  an,  des  droictz,  tiltres  et 
enseignementz  quelzconques  du  dict  Prieuré,  au  quel   sera 
inoeré  le  revenu  du  dict  Prieuré  par  bonnes  rubriches  a  cha- 
pitres tant  en  dixmes,  dommaine  fieffé  que  non  fieffé,  avecques 
les  aultres  droictz  et  preemignences  dicelluy  ;  et  les  penssions,  * 
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charges  et  rentes  a  quoy  le  dict  Prieuré  peult  estre  subiect  ; 

u  Perrine.  —  et,  pour  le  regard  de  IHospital  et  chambre  de  la  Perrine,  a 
ordonné  quil  sera  enquis  par  nostre  dict  Bailly  ou  son  lieute- 
nant,  de  la  valleur  au  vray  des  rentes  et  revenu  du  dict 
Prieuré  et  Hospital  de  la  Perrine  ;  de  quel  temps  sont  advenues 
les  ruynes  dicelluy  ;  et  des  reparacions  y  nécessaires  sera  faiete 
estimacion  et  devis  par  expers  et  ouvriers  a  ce  congnoissanz, 
les  quelles  -seront  criez  et  proclamez  au  rabais  ;  les  quelles 
veues  par  nostre  dicte  Cour,  sera  arbitré  et  advisé  quelle 
somme  sera  prinse,  par  chacun  an,  sur  le  revenu  dicelluy 
Prieuré  pour  faire  et  parfaire  les  dictes  reparacions  ou  aul- 
trement  ordonner  ce  qu'il  appartiendra  ;  fera  le  dict  Prieur  (1) 
ou  administrateur  aparoir  des  lectres  de  la  fondacion  du  dict 
Prieuré  ou  coppie  dicelles  et  sera  tenu  sen  purger  par  serment  ; 
—  et  oultre,  sera,  par  nostre  dict  Bailly,  enquis  de  la  quantité  des 
deniers  prins  et  emportez  de  la  oouppe  des  boys  appartenant 
au  dict  Prieuré,  et  par  qui  ilz  ont  esté  emportez,  le  toult  dedans 
troys  moys  ensuiyvantz  la  prononciadon  et  significacion  du 
présent  arrest,  pour  et  a  telle  fin  que  de  raison  ;  et,  cependant, 
ordonne  nostre  dicte  Court  que,  sur  le  revenu  du  dict  Prieuré, 
sera  prins  la  somme  de  soixante  livres  tournois  pour  emploier 
aux  reparacions  les  plus  urgentes  et  nécessaires  du  dict  Prieuré 
et  es  lieux  et  endroictz  ou  il  en  est  plus  de  besoing,  donc  il  est 
enjoinct  a  nostre  dict  Bailly  ou  son  lieutenant  certiffier  dedans 
le  dict  temps  ;  et  oultre,  est  enjoinct  au  dict  Prieur  et  adminis- 
trateur faire  faire  ung  papier  terrier  et  chartrier  en  parchemin 
des  tiltrès,  droictz  et  enseignementz  quelzconques  et  des  cens, 
rentes  et  charges  du  dict  Prieuré,  dans  ung  an  ;  et  donner,  par 
chacune  sepmaine,  par  provision,  six  boisseaulx  de  bleid  aux 
paouvres,  saouf  a  augmenter  la  dicte  omosne  pour  ladvenir, 
après  avoir  veu  les  dictes  Chartres  de  fondation  du  Prieuré  ;  — 

NeuMiie  dé-  ©t,  pour  le  regard  du  Manoir  de  Neuf  ville,  appartenant  aux  relli- 

pendint  de  l'tb- 
Dtye  d«  Cher- 
bottrf.  - —      ■ 

(1)  M*  Pierre  Senneton,  Conseiller  et  Aumônier  du  Roi,  mort  en 
1566.  —  Cart.  imp.  de  la  Perrine,  p,  ix. 
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gieux  Abbé  et  couvent  de  Charbourg,  ordonne  nostre  dicte 
Court  que  les  reparacions  nécessaires  seront  estimez  et  apreciez 
par  ouvriers  et  expertz,  pour,  après  icelle  veue,  estre  ordonné 
comme  il  apartiendra  ;  et  cependant,  par  provision,  ordonne 
nostre  dicte  Court  que,  sur  le  revenu  du  dict  manoir  et  jusque 
a  ce  que  on  ayt  veu  la  dicte  apreciacion  et  estimacion  des 
dictes  reparacions,  sera  prins  soixante  livres  tournois  pour  estre 
emploiez  es  dictes  reparacions  et  lieux  et  endroictz  ou  il  est 
plus  de  besoîng  et  nécessité  ;  —  et,  entant  quest  IHostel  et  Hostei  Dieu 
Maison  Dieu  de  Carentan,  ordonne  nostre  dicte  Court  que  par 
nostre  dict  Bailly  ou  son  dict  lieutenant,  sera  plus  amplement 
enquis  de  la  valleur  et  revenu  et  des  ru3nies  et  reparacions 
nécessaires  du  dict  Hostel  Dieu,  les  quelles  seront  estimez  et 
apreciez  par  ouvriers  et  gens  expertz;  —  aussy  sera  informé  de 
la  forme  de  traicter  les  paouvres  au  dict  lieu  :  et  seront  les 
Relligieux  de  la  Perrine  tenus  faire  aparoir,  dedans  trois  moys, 
de  la  fondacion  de  la  dicte  chapelle  et  Hostel  Dieu  du  dict  lieu 
de  Careuten  ou  de  la  coppie  d'icelle  ;  pour,  ce  faict  et  rapporté, 
estre  ordonné  ce  qu'il  appartiendra  ;  et  cependant,  ordonne 
nostre  dicte  Court  que,  sur  le  revenu  du  dict  Hostel  Dieu,  sera 
prins  la  somme  de  quattre  vingtz  livres  pour  convertir  en  lictz 
pour  les  paouvres,  aornementz  pour  la  dicte  chappelle  ;  —  et  est 
enjoinct  a  nostre  dict  Bailly  ou  ses  lieutenantz  procéder  incon- 
tinent et  sans  delay  a  lexecution  de  ce  présent  arrest  et 
procéder  au  parfaict  d*icelle  dedans  troys  moys  prochainement 
venant  ;  et  a  nostre  Procureur  en  la  dicte  viconté  de  Carenten 
poursuivre,  requérir  et  faire  accomplir  la  dicte  execucion  ;  le 
toult  sur  peine  de  mil  livres  tournois  damende,  laquelle  sera  des 
a  présent  et  contreux  et  chacun  deulx  judicte  et  déclarée,  au  cas 
quilz  en  soient  trouvez  remys  ou  en  delay  ;  et  demeure  ooltre 
Commissaire  pour  faire  la  dicte  execucion  a  leurs  despens,  et  a 
obéir  au  dict  arrest  compellera  et  contraindra  les  dicts  Abbé, 
Prieurs,  administrateurs,  leurs  vicaires,  procureurs  ou  fermieri 
respectivement  par  la  prinse  et  saisie  réelle  et  actuelle  du 
temporel  des  dictes  fondacions,  lieux  et  maisons,  nonobstant 


—  20  — 

opposicions^  appellacions  et  auUres  voies  quelconques , 
enjoinct  et  commande  a  nostre  Procureur  gênerai  faire  la 
dilligence  de  faire  signifier  et  bailler  le  présent  arrest  a  nostre 
dict  Bailly,  Lieutenant  et  substitud  en  la  dicte  viconté,  et  de  ce 
oertiffier  nostre  dicte  Court  dedans  huictaine.  —  Eu  tesmoing 
de  ce  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  a  ces  présentes,  le 
dixhuictiesme  jour  de  décembre  lan  mil  cinq  centz  quarante  et 
de  nostre  règne  le  vingtsixiesme. 

Et  au  dessoubs  est  escript  :  coUacion  f aicte  ;  et  sur  le  reply  est 
escript  :  Parla  Court  des  Grands  jours,  signé  :  Auber,  avec  ung 
paraphe  et  scellé  de  cyre  jaulne  ;  et  sur  le  dotz  est  escript  : 
Leu  etpublyé  es  assises  de  Carenten  tenus  par  Jacques  Davy, 
lieutenant  ;  et  cotey  :  Le  jeudy  troysiesme  jour  de  febvrier  lan 
mil  cinq  centz  quarante  et  ung.  Donné  par  coppie  et  collacion 
faicte  a  loriginal  apporté  par  bon.  homme  M®  Jean  Le  Tonnellier, 
sieur  de  Forges,  et  a  luy  rendu  par  moy,  Michel  Ravend,  gref- 
fier ordinaire  en  la  Viconté  de  Carenten  de  monsieur  le  Bailly 
de  Costentin,  a  la  requeste  de  noble  homme  Michel  Avice,  sieur 
d'Adeville,  Turqueville  et  Sainct  Cosme,  procureur  et  fondé 
pour  les  paouvres  de  la  Prieuré  du  dict  lieu  de  Sainct  Cosme, 
nonobstant  le  deffault  et  absence  de  noble  et  discrepte  personne 
M*  Guillaume  de  Bressie,  prieur  du  dict  lieu  de  Sainct  Cosme 
et  Toussainctz  Osber,  soy  disant  procureur  et  fermier  dudit  sieur 
Prieur,  aujourdhui  dix  neuf  jour  de  mars  lan  mil  v«  soixante 
et  cinq.  (1565.) 

Signé  :  Ravend,  avec  paraphe. 

L 

Ce  quinziesme  jour  de  juing  lan  mil  cinq  centz  soixante  et 
deux,  A  la  requeste  de  noble  homme  Michel  Avice,  sieur  de 
Turqueville  et  d'Adeville  et,  en  ceste  qualitey,  stipulant  pour 
les  paouvres  de  la  paroisse  de  Sainct  Cosme  du  Mont,  je  sommé 
et  interpellé  M«  Charles  Symon,  procureur  du  sieur  Prieur  de 
Sainct  Cosme  du  Mont,  de  faire  et  payer  laumosne  aux  dictz 
paouvres  pour  et  au  nom  du  dit  Prieur,  ainsi  que  le  dict  sieur 
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d'Adeville  disoyt  le  dict  Prieur  y  estre  subgect  par  arrest  de*la 
Court  ;  par  le  quel  Symon  ma  esté  faictresponsequede  ce  faire 
il  navoyt  aulctme  charge;  et^  de  ce  faict,  a  la  requeste  du  dict 
sieur  d'Adeville^  stipullant  comme  dessus,  je  sommey  et  inter- 
pellé Gilles  et  Robert  dictz  Le  Sage,  estantz  de  présent  fermiers 
du  dict  sieur  Prieur,  de  faire  et  payer  la  dicte  omosne  aux  dictz 
paouvres  pour  et  eu  nom  du  dict  Prieur  ;  les  quels  mont  faict 
response  que  le  dict  Prieur  ne  leur  en  avoyt  baillé  aulcune 
charge  et  quil  ny  estoient  aulcunement  subgectz. 

Signé  :  Augier,  avec  paraphe. 

11. 

A  tous  oeulx  qui  ces  présentes  lectres  voirront,  Phelipes 
Vaultier,  garde  du  sceel  des  obUgaons  de  la  viconté  de  Caren- 
ten,  salut  :  scavoir  faisons  que,  par  devant  Clément  Pépin  et 
Franooys  Angot,  tabellions  jurés  pour  le  Roy  nostre  sire,  en  la 
dicte  viconté,  pour  le  siège  de  Saincte  Marie  du  Mont,  furent 
présents  Collin  Conflans,  Mariette  Hébert,  Jacquelline,  veuf ve  de 
Cristofle  Mallet,  pour  elle  et  ses  enffantz,  Louyse  fille  de  Jean 
Rogier,  Thomas  Ferey  et  Jacques,  son  filz,  Guillaume  Con- 
flans, pour  luy  et  ses  enfifantz,  Guillaume  Esnot,  pour  luy  et  sa 
femme,  Gillette  veufve  de  Jean  Eustace,  pour  elle  et  ses 
enfiantz,  Magdalaine  veufve  de  Nicollas  Halley,  pour  elle  et 
ses  enffantz,  Perrine  Dieudonné,  pour  elle  et  ses  enflfentz,  Vin- 
cenotte  veufve  de  Cosinet  Duport,  pour  elle  et  ses  enffantz,  Pierre 
Angot,  Jennenye,  fille  de  Jean  Esnot,  apleigée  par  Jean  Esnot, 
son  oncle,  Michiel  Dieudonné,  la  veufve  Robert  Le  Machon, 
pour  elle  et  ses  enffantz,  Marguerite,  veufve  de  Marin  Normand, 
Michielle,  veufve  de  Michiel  Le  Syeur,  pour  elle  et  ses  enffantz, 
Rose,  veufve  de  Pierres  Le  Paumier,  pour  elle  et  ses  enffantz, 
Catberyne,  veufve  de  Lyot  le  Prévost,  pour  elle  et  ses  enffantz, 
JuUienne,  veufve  de  Gaultier  Gosse,  Jean  Rogier,  pour  luy  et  sa 
femme  et  ses  enffantz,  Ysabeau,  veufve  de  Michiel  Hébert, 
Jean  Bottey  et  sa  femme,  Richard  Amectot,  Thomas  Meslin, 
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Robert  Herouf,  Ollivier  Halley,  pour  luy  et  ses  enffantz. . . . 

(noms  illisibles) Jean  Le   Prévost,  Françoise,  fille  de 

deffunct  Laurens  Bauche,  RaouUette,  fille  de  deffunct  Michel 
Jenne,  Guillemecte,  fille  de  deflfunct  Richard....  Jacques  et 
Marguerite,  enffantz  de  deffunct  Thomas  Fretel,  Leonarde, 

fille  de  Jean  Merienne,  Nicollas  et  Pierres  dictz (noms 

illisibles) Doesnel,  Mariette  Rohays,  femme  de  Thomas 

Herouf,  Mariecte,  veufve  de  Guillaume  Yver,  pour  elle  et  ses 
enffantz,  Guillaume  filz.  • . .  (noms  illisibles). ...  filz  de  Jean 
Jenne,  Catherine,  veufve  de  Guillaume  Bouillon,  pour  elle  et 
son  filz,  Guillaume  Platton,  Perrine  le  Parquier,  Aliéner,  fille 
de....  (noms  ilUsibles). . . .  Jean  Duport,  Jenne,  fille  de 
Richard  Eustace,  Jean  et  Collecte  diclz  Le  Marchand,  enffantz 
de  deffunct  CoUin. . . .  (noms  iUisibles). . . .  Jenne,  Marguerite, 
fille  de  Thomas  Godard,  Francoys  et  Collas  dictz  Leprevost, 
enffantz  de  Noël  Le  Prévost,  Nicollas  et  Pierres....  (noms 
illisibles). . . .  Richard  Ricart,  Jean,  filz  soubsaagé  de  Nicollas 
Groult,  Germaine,  fille  de  Guillaume  Yver,  Cardine,  fille  de 
Guillaume  Frappier,  Michiel. . .  (noms  illisibles). .  • .  Perrecte 
veuve  de  Francoys  Hainneville,  Guillemecte  fiUe  de  Jean 

Rogier,  Cristinne  veuve  de  Guillaume  Frappier,  tous  les 

en  la  parroisse  de  Saint  Cosme  du  Mont  et,  entant  quil  y  en 
aura  de  soubsaagés,  ils  ont  este  amenés  et  apleigés  par  les 

dictz au  cas  présent,  les  quelz  paouvres  et  indigentes 

personnes,  de  leur  franc  vouloir,  firrent,  nommèrent,  constituè- 
rent et  establirent  comme  leurs  [procureurs  et]  messagiers 
especiaux,  cest  ascavoir  Noble  honune  Michiel  Avice,  sieur 
d'Adeville,  escuier,  advocat  et  sieur  de  Sainct  Cosme,  M*  Ro- 
bert Le  Sage. . . .  (nom  illisible). .  •  •  portantz  ses  présentes 
ils  ont  donné  et  donnent  par  icelles  plain  pouvoir,  puissance, 
auctorité  et  mandement  especial  destablir  et  comparoir  pour 
....  (illisible). . . .  nous,  leurs  personnes  représenter  en  juge- 
ment et  dehors,  en  toultes  et  chacunes  leurs  causes,  querelles, 
besoingnes,  négoces  et  affaires.  • .  •  (illisible). ...  a  mouvoir, 
tant  en  demandant  comme  en  deffendant  vers  et  a  lenconire  de 
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tûultes  personnes  leurs  partyes  adverses  en  toultes  courtz.  • .  • 
....  Commissaires  de  quelque  pouvoir^  puissance,  auctorité 
qu'ilz  usent  ou  soient  fondés;  et,  par  especial,  les  dessus 
dictz  et  apleigés  que  dessus  ont  donné  puissance  et  auctorité  a 
leurs  dictz  procureurs  ou  lung  deux,  de  recuillir  pour  eux  et  en 
leurs  nous,  les  arrérages  du  passé  et  en  tant  qu'il  en  seroit  deu 
et  mesmes  pour  ladvenir,  de  tel  droict  domosne  qui,  par  cy 
devant,  leur  auroict  esté  constitué  par  arrest  de  la  Court  sur  la 
Prieuré  de  Saint  Cosme  du  Mont,  selon  les.  • . .  droicts  de  ce 
faisant  mention  ;  le  toult  moyennant  la  bonne  confidence  que 
les  dessus  dictz  paouvres  et  indigentes  personnes  ont  dict 

avoir  au  dict  sieur  d'Adeville procureur  de  leur  en  faire 

bon  et  loyal  compte  ;  et  surtoult  en  ce  que  dict  est  faire  ainsy 
que  feroient  ou  faire  pourroient  les  dictz  constituantz,  sy  pré- 
sents en  leurs  personnes  y  estoient,  promectant  tenir  et  avoir 
pour  agréable  ce  qui  par  le  dict  sieur  sera  faict  et  acoomply  en 

œ  que  le  dict  est  seuUement despend.  En  tesmoing 

de  ces  lectres  sont  scellées  dudit  sceel  a  la  relation  des  dictz 
tabellions.  Ce  fut  faict  a  Sainct  Cosme  du  Mont,  en  la  rue 
du  Pont-Douve,  en  la  présence  de  Jean  Grente,  du  dict 
lieu,  et  Collin  Pépin,  de  Hoes ville,  tesmoings  a  ce  appelés, 
le  sixiesme  jour  daoust  lan  mil  v^  soixante  et  cinq.  (1565.) 

Signé  :  Pepin,  avec  paraphe. 


Famille  de  La  Luzerne. 


Son  lieu  d'origine. 


La  très  ancienne  famille  de  La  Luzerne,  qui  s'est  éteinte 
en  1876,  en  la  personne  de  Madame  la  comtesse  Hurault  de 
Vibraye,  décédée  au  château  de  Bazoches  (Nièvre),  à  l'âge 
de  86  ans,  appartenait,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  au  Grand 
Bailliage  du  Cotentin 

Les  historiens  locaux  qui  en  ont  parlé,  n'ont  eu  sur  elle, 
semble-t-il,  que  des  renseignements  pour  le  moin?  incomplets  ; 
les  uns  la  font  originaire  de  TAvranchin  ;  d'autres  la  déclarent 
propriétaire,  dès  le  xiv®  siècle,  de  la  seigneurie  de  Beuzeville- 
sur-Je-Vey  et  lui  enlèvent  ce  fief  noble  au  xvi®,  pour  le  faire 
entrer  dans  la  maison  de  Bricqueville-Colombières,  par  le 
mariage  de  Gabrielle  de  La  Luzerne,  dame  du  lieu,  avec  le 
fameux  huguenot  François  de  Bricqueville,  châtelain  de  Co- 
lombières. 

Or  les  La  Luzerne  sont  originaii-es  du  Bessin  et  non  de 
r  Avranchin  ; 

Ils  n'ont  pas  été  seigneurs  de  Beuzeville-sur-le-Vey  au 
xiyo  siècle,  ni  même  au  xv*; 

Enfin,  Gabrielle  de  La  Luzerne  n'a  pas  fait  passer  la  seigneu- 
rie de  Beuzeville-sur-le-Vey  dans  la  famille  de  Bricqueville. 

Nous  allons  essayer  d'établir  ces  propositions. 

I.  —  Les  de  La  Luzerne  sont  originaires  du  Bessin  et  non  de 
r  Avranchin  . 

Voyons,  d'abord,  comment  et  en  quels  termes  on  a  rattaché 
cette  famille  à  cette  dernière  circonscription  et  plus  spéciale^ 
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ment  à  la  paroisse  de  la  Luzerne,  devenue,  il  y  a  quelques 
années,  la  commune  de  la  Lucerne-d'Outremer.  (1) 

M.  Tabbé  Desroches  consigne  la  note  suivante,  dans  son 
Histoire  du  Moni-Sainé-Michel,  à  propos  de  Guillaume  de 
La  Luzerne,  un  des  défenseurs  du  Mont  contre  les  Anglais  : 
«  Il  est  question  de  son  père,  Amaury  de  La  Luzerne,  dans  un 
«  titre  de  1347.  Guillaume  eut  un  fils  appelé  Jean,  qui  épousa 
«  Jeanne  de  Ver  et  qui  fit  hommage  de  sa  seigneurie  à 
«  Louis  XI  ;  son  petit-fils  Gilles  épousa  une  dame  de  Percy, 
«  dont  il  eut  un  fils  appelé  Jean.  Ce  dernier  épousa  Gillonne 
«  Thézard  ;  il  n'eut  qu'une  fille  appelée  Gabrielle.  (2) 

M.  Le  Héricher,  dans  son  Avranchin  monumental  et  his- 
torique, à  l'article  concernant  la  Lucerne  d'Outremer,  (3)  suit 
la  version  de  M.  Desroches,  mais  en  l'amplifiant.  Il  s'exprime 
ainsi  : 

«  Un  seigneur  de  la  Luzerne,  Thomas,  était  à  la  croisade  du 
duc  Robert.  (4)  Ses  armes  étaient  d'azur  à  un  fer  de  moulin 
d'or,  à  cinq  coquilles  de  gueules  sur  le  fer  de  moulin.  Un  titre 
de  1347  porte  le  nom  d' Amaury  de  La  Luzerne  ;  son  fils 
Guillaume  figure  parmi  les  119  du  Mont-Saint-Michel.  Il 
portait  les  mêmes  armes.  Il  eut  un  fils  appelé  Jean,  lequel 
épousa  Jeanne  de  Ver.  Son  petit-fils  Gilles  épousa  une  dame 
de  Percy,  dont  il  eut  un  fils^' nommé  Jean.  Celui-ci  eut  une 
fille  appelée  Gabrielle.  Nous  croyons  que  c'est  par  elle  que 
la  Luzerne  passa  aux  la  Palluelle,  dont  les  armes  sont  d'azur 
à  trois  molettes  d'argent.  Le  fameux  de  Bricqueville,  tué 
dans  le  siège  de  Saint-Lo,  avait  épousé  une  dame  de  la 
Luzerne  ». 

Enfin,  M.  l'abbé  Pigeon  marque  dans  son  Histoire  du  diocèse 


ii)  Manche,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de  La  Haye- 
Pesnel. 

ri)  T.  II,  p.  142. 

(3)  T.  II,  p.  (58. 

(4)  En  l'an  1006, 
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(TAvrancheSy  que  :  «  En  1377,  le  seigneur  de  la  Luceme  était 
«  Thomas  de  la  Lucerne,  dont  le  nom  est  rappelé  dans  le 
«  Trésor  des  Chartes,  en  1390  ».  (1) 

Ces  données  suffisent-elles  pour  rattacher  de  piano  à  la 
Luceme-d*Outremer  la  famille  qui  nous  occupe?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Elles  nous  font  l'effet  de  noms  glanés  de  ci  de  là. 
que  Ton  a  rapprochés  les  uns  des  autres  et  rien  de  plus;  aucune 
ne  cite  un  texte  soit  ancien,  soit  nouveau  prouvant  qu'un  La 
Luzerne  a  possédé  le  fief,  terre  et  seigneurie  de  la  Luceme 
de  l'Avranchin.  Si  encore  le  pays  d'A  vranches  avait  le  privilège 
de  contenir  seul  une  localité  de  ce  nom,  nous  nous  inclinerions. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  une  autre  Luzerne  existe  presque 
aux  portes  de  Saint-Lo  ;  (2)  nous  en  connaissons  une  troisième 
et  une  quatrième  dans  l'arrondissement  de  Bayeux  (3).  Il  paraît 
même  que  «  les  localités  de  Lucerne  ou  Luzerne  sont  assez 
«  répandues  en  Normandie  et  en  Angleterre  »  et,  quand  il  cons- 
«  tate  ce  fait,  M.  l'abbé  Pigeon  ajoute  que  :  «  on  a  confondu  les 
€  seigneurs  de  la  Luzerne  près  Saint-Lo  avec  ceux  de  la 
«  Lucerne  de  l'Avranchin  ».  (4)  Ce  n'est  pas  confondu  que  le 
savant  Chanoine  eût  dû  dire,  mais  bien  empruntéj  car  les 
Amaury,  les  Guillaume,  les  Jean,  les  Thomas  se  retrouvent 
dans  la  généalogie  des  La  Luzerne  en  tant  que  seigneurs 
de  la  Luzerne  près  de  Saint-Lo. 

D'autres  considérations  nous  déterminent  à  rejeter  la 
Luoerne-d'Outremer  comme  le  berceau  des  La  Luzerne. 

Il  est  généralement  admis,  croyons-nons,  que  toute  abbaye, 
tout  prieuré  a  pour  fondateur  ou,  au  moins,  pour  bienfaiteur,  le 


(i)  T.  IT,  p.  367. 

(2)  Manche.  Arrondissement  et  canton  de  Saint-Lo. —  La  Luzerne 
dépendait  jadis  de  la  vicomte  de  Bayeux.  —  Sergenterie  de  Saint- 
Clair. 

(3)  A  Trévièrcs  existait  un  fief  de  Haubert  nommé  la  Petite- 
Luzerne.  Des  fiefs  nobles  situés  à  Bérigny  s*appelaient  égale- 
ment La  Luzerne. 

(4)  Diocèse  d'Avranohes.  Loco  citalo. 
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seigneur  ou  les  seigneurs  des  lieux  dans  lesquels  les  premiers 
abbés,  prieurs  et  religieux  ont  reçu  des  terres.  Dès  lors  si  les 
La  Luzerne,  qui  remontent  à  la  croisade  du  duc  Robert,  ont 
été  seigneurs  de  la  paroisse  de  ce  nom  située  dans  F Avranchin, 
ils  ont  nécessairement  figuré  aux  chartes  de  fondation  du 
monastère  qui  y  fut  construit  aux  années  1143  et  1162.  Or,  ils 
n*y  apparaissent  ni  comme  fondateurs,  ni  comme  bienfaiteurs  ; 
on  ne  les  y  voit  même  pas  comme  témoins.  Tout  Thonneur  en 
revient  à  Hasculph  de  Subligny,  à  Philippe  de  Saint-Pierre- 
Langers  et  à  Guillaume  de  Saint-Jean,  incités  à  cette  Ubéralité 
par  révêque  d'Avranches,  Richard  de  Subligny,  frère  de  Has- 
culph. (1)  Donc  les  La  Luzerne  sont  étrangers  à  la  Lucerne- 
d*Outremer.  Ils  ne  peuvent  conséquemment  appartenir  qu'à 
une  des  Luzerne  du  Bessin.  Des  documents  authentiques 
démontrent  jusqu'à  l'évidence  que  c'est  à  la  Luzerne  près 
Saint-Lo. 

Le  premier  est  une  charte  de  1190  environ,  par  laquelle 
Roger  de  La  Luzerne  concède  à  VAhbé  et  aux  Religieux 
de  Vabbaye  de  Saint-Lo  une  prise  d'eau  dans  son  vivier 
de  la  Luzerne  et  les  autorise  à  diriger  les  eaux  concé- 
dées au  travers  de  son  domaine  jusqu'au  pré  de  la  Luzerne 
appartenant  à  l'Abbaye.  Eh  t  bien,  on  peut  constater  dfe  viauq^iQ 
de  l'étang  situé  à  l'Est  du  château  actuel  de  la  Luzerne  part 
maintenant  encore  un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Dollée, 
dont  les  prairies  environnantes  furent  jadis  la  propriété  des 
religieux  Augustins  de  Saint-Lo,  lesquels,  à  diverses  époques,  y 
possédèrent  ou  y  construisirent  une  série  de  moulins,  entre 
autres  ceux  de  Martainville  et  du  Vivier,  ainsi  que  le  Moulin-à- 
TAbbé,  dont  les  bâtiments  subsistent  toujours.  La  charte  en 
question  est  ainsi  conçue  :  €  Sciant  omnes  ad  quos  presens 
«  carta  pervenerit  quod  Ego  Rogerus  de  Lucema  dedi  et  con- 
«  cessi  Abbati  et  Canonicis  Sancti  Laudi,  pro  amore  Dei  et  pro 
«  sainte  anime  mee  et  antecessorum  meorum,  in  liberam  et 


(I)  Cartalaire  imprimé  de  Tabbaye  de  la  Luzerne,  p.  1,  3,  3  eti. 
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«  quietam  elemosinam,  capturam  aque  de  Vivario  meo  de 
«  Lucerna  deduœndam,  per  terram  nieam,  ad  praium  suum 
a  de  Lucerna,  Et,  ut  hoc  ratum  in  posterum  habeatur,  presenti 
«  scripto  et  sigilli  mei  munimine  confirmavi.  Testibus  his  : 
«  Petro  de  Lamberti  villa,  Willelmo  de  Traceio,  Willelmo  de 
«  Isigneio,  Thoma  de  Pratocorbini,  Willelmo  Esau  et  muMs 
«  aliis.  »  (1) 

Ce  même  Roger,  dans  une  autre  charte  sans  date,  inscrite, 
sous  le  n°  80,  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Savigny  (2) 
confirme  et  concède  tout  ensemble  à  cette  maison,  qui  possé- 
dait la  terre  et  seigneurie  de  Villiers-Fossard,  en  la  partie  dite 
de  Savigny  :  !«  une  acre  de  terre  où  résidait  Jean  Le  Sueur  ; 
2°  la  masure  Tostain  de  La  Pierre  ;  3®  la  masure  Guillaume 
Malfoace;  4°  le  Champ-de-la-Croix-de-VEspinet  ;  5®  et  le 
libre  cours  des  eaux  du  bief  du  moulin  de  Brenche  appar- 
tenant aux  dits  religieux. 

Si  nous  n'avons  point  découvert,  soit  à  Villiers-Fossard,  soit 
à  Couvains,  communes  limitrophes  entre  elles  et  avec  celle 
de  la  Luzerne,  la  Masure  Le  Sueur,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  Masure  Tostain  devenue  le  fief  ou  aînesse  Tostain  ;  (3) 
de  celle  de  Guillaume  Malefoace  qui  n'est  autre  que  le  Fouais 
tenu,  en  1403,  par  Etienne  Le  Myauffeiz,  (4)  en  1465^  par 
Laurent  Le  Miauffais.  Enfin,  on  trouve  à  Villiers-Fossard  le 
Champ  de  la  Croix  puisque,  dans  un  aveu  du  fief  de  la  Ch.is- 
tellière,  en  1575,  il  est  fait  mention  du  Dellage  de  la  Pièce  de 
Hault  autrement  nommée  la  Croix  au  Meauffoyzy  et  du 
Dellage  de  la  Pièce  de  la  Croix.  (5)  Que  si  l'on  repousse 


(1)  Cartul.  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Lo,  p.  487.  —  Arch. 
de  la  Manche. 

(2)  Archives  de  la  Manche.  —  Prieuré  de  Villiers-Fossard. 

(3)  Archives  de  la  Manche.  —  Prieuré  de  Villiers-Fossard.  Etat 
du  domaine  et  des  fiefs  ou  aînesses  dressé  en  1692.  Grande  Verge. 

(4)  Arch.  de  la    Manche.  —  Prieuré  de  Villiers-Fossard.  Aveu 
d*E tienne  le  Myauffeiz  comme  aîné  du  dict  du  Fouais. 

(5)  Archives  de  la  Manche.  —  Prieuré  de  Villiers-Fossard.  Aveu 
de  Damyen  du  Manoir  comme  aine  du  fief  de  la  ChistelUère, 
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l'assimilalion  de  ce  champ  avec  celui  de  la  Croix  de  TEspinet, 
nous  répondrons  qu'il  pouvait  fort  bien  y  avoir  à  Villiers,  au 
XII*  siècle,  une  Croix  de  l'Espinet  puisqu'il  existait  dans  cette 
paroisse  un  hameau  de  ce  nom,  dont  il  est  parlé  dans  la 
donation  d'une  rente  en  froment  faite,  en  1287,  à  l'Abbaye  de 
Saint-Lo,  par  Haesia  dite  la  Pelée,  (1)  Quant  au  Moulin  de 
Brenche,  il  est  situé  à  Couvains,  sur  le  ruisseau  de  Brenche, 
qui  prend  sa  source  à  Saint-Georges-d'EUe.  (2) 

Il  n'est  pas  inutile,  croyons-nous,  de  donner  le  texte  de  la 
charte  en  question,  attendu  qu'elle  a  été  passée  à  Saint-Lo, 
œ  qui  est  topique,  et  que,  de  plus,  les  témoins  qui  Fout  sous- 
crite appartiennent  à  des  localités  voisines  de  la  Luzerne. 
Le  voici  : 

«  Qirta  Rogerii  de  Lucerna  de  his  que  pater  ejus  nobis  dédit. 

«  Universis  presens  scriptum  inspecturis,  Rogerius  de 
Lucerna,  salutem.  Sciatis  quod  Abbatia  Savignei  habet  de 
donc  patris  mei  et  concessione  mea,  in  perpetuam  elemosinam , 
liberam  et  quietam  unam  acram  terre  in  qua  manet  Johannes 
Sutor,  et  masuram  Tosteni  de  Petra,  cum  omnibus  perti- 
nenciis,  et  masuram  Willelmi  Malefoaceet  pertininciis  suis, 
et  campum  de  Cruce  de  Spineto,  et  liberum  cursum  ad  aque- 
ductum  Molendini  sui  de  Brenche...  Hoc  autem  factum apud 
Sanctum  Laudum,  in  plenaria  assisa...  Testibus  his  :  Gau- 
frido  de  S'°  Lau!'entio  ot  Gaufrido  de  Vilers,  et  Willelmo  et 
Ricardo  filiis  ejus,  et  Thoma  de  Boscodelc,  et  Bartholomeo  et 
Willehno  de  Isigneio,  et  Hoberto  presbiteix)  et  multis  aliis. »(3) 

Le  Cartulairo  de  TAbbaye  de  la  Perrine  prouve,  de  son  côté, 
les   rapports  établis  entre  les   La   Luzerne    et  les   couvents 


(i)  Archives  de  la  Manche.— Cartul.  Abb.  Saint-Lo.  Charte  de  1287 
p.  4007.  —  La  famille  Le  Peley  existe  encore  dans  le  canton  de 
Saint-Clair. 

(2)  Manche.  Arrondissement  de  Sainl-Lo.  Canton  de  Saint-Clair- 
sur-EUe. 

c3>  Archives  de  la  Manche.  —  Cartulaire  de  Savigny.  Charte 
n«270,  fol.  G4. 
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voisins  de  la  paroisse  de  la  Luzerne  en  Bessin.  On  y  trouve 
que  le  iv  des  Ides  de  mai  (29  mai),  l'an  1340,  mourut  Dame 
Alice  de  Tybouville,  jadis  femme  de  Messire  Thomas  de  La 
Luzerne,  chevalier,  pour  Tâme  de  la  quelle  Amaury  de  La  Lu- 
zerne donna  à  ce  monastère  un  quartier  de  froment,  mesure  de  la 
Meauffe.  (1)  L'abbaye  de  la  Perrine  (commune  du  Dézert)  est 
à  quelques  kilomètres  de  la  Luzerne. 

Veut -on  un  nouveau  témoignage  de  ces  relations  t  Une 
très  ancienne  généalogie  des  La  Luzerne,  datée  de  1408  et 
dressée  par  ordre  d'un  membre  de  cette  famille,  nous  le 

fournit.  (2)  Nous  y  relevons  le  passage  suivant «  Jehan 

«  (de  La  Luzerne)  fut  marié  et  espousa  Alice  [de  Mauny]  fille 
«  du  bon  chevalier  Olivier  de  Mauny;  (3)  puis  mourut  ledit 
<  Jehan,  sans  hères,  Tan  1382,  puis  enterré  en  l'abbaye  de 
«  Saint-Lo,  en  une  chapelle  que  Monsieur  son  père  et  l'abbaye 
«  (sic)  Marchaille  (4)  avoient  faict  fonder  en  1385  ;  puis  fist 
«  apporter  le  dit  fondeur  le  corps  de  M*"  son  père  et  de 
«  M"^  Amaury,  fils  du  devant  dit  et  frère  du  devant  tlit  fondeur 
«  et  les  fist  enterrer  en  la  dite  chapelle,  l'an  dessus  dit.  » 

Est-ce  que  les  deux  chartes  ci-dessus,  est-ce  que  les  énon- 
ciations  du  Cartulaire  de  la  Perrine  ainsi  que  l'extrait  de 
généalogie  qui  précèdent  ne  réalisent  point  les  conditions 
ordinaires  de  rapports  entre  familles  nobles  et  monastères 
voisins  les  uns  des  autres  ;  celles-là  fondant  des  services 
reUgieux,  créant  des  chapelles  et  recevant  de  ceux-ci  le  droit 
de  se  faire  ensépulturer  dans  leurs  églises  I  II  nous  paraît  donc 
hors  de  doute  que  les  La  Luzerne  sont  originaires  du  Bessin 
et  non  de  l'Avranchin.  Que  si  nos  preuves  sont  discutées, 
niées  et  repoussées,  on  ne  récusera  pas  celle  que  nous  fournit 
VEtai  de  Varmée  de  Foix  convoquée  à  Tours,   en  1272, 


(1)  Archives  de  la  Manche.  —  Cartulaire  de  la  Perrine,  p.  B4. 

(2)  Archives  de  la  Manche.—  Famille  de  la  Luzerne. 

(8)  Olivier  de  Mauny,  seigneur  de  Thorignv.  —  M*"  de  Gerville, 
Mémoires  des  antiquaires  de  Normandie,  1829-30,  p.  Sfâ6. 
(4)  L'abbé  Marcel  était  le  22*  abbé  de  l*abbaye  dé  Saint-Lo. 
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par  Philippe  le  Hardiy  quand  il  range  Geoffroy  de  La 
Luzerne  parmi  les  chevaliers  qui  avaient  reçu  la  semonce 
d'Ost,  du  Bailli  de  Caen,  dans  la  vicomte  de  Bayeux,  et  c'est 
précisément  dans  cette  vicomte  que  se  trouvait  jadis  la  paroisse 
dont  GeoflBpoy  était  le  seigneur,  ainsi  que  renonce  la  généa- 
logie de  1408.  (1) 

A  la  vérité,  les  armoiries  attribuées  par  Fauteur  de  VAoran- 
ehin  monumental  à  Thomas  de  La  Luzerne  semblent  différer 
de  celles  de  ses  homonymes  du  Bessin  ;  elles  sont,  en  effet, 
«  d^azur  au  fer  de  moulin  d'or  à  5  coquilles  de  gueules 
sur  le  fer  du  moulin  »  tandis  que  Técu  de  ce  dernier  porte  : 
«  d'azur  à  la  croix  potencée  ou  ancrée  d'or  chargée  de 
5  coquilles  de  gueules,  »  Mais  si  l'on  veut  bien  remarquer 
que,  de  part  et  d'autre,  l'émail  du  champ  de  l'écu  est  le  même  ; 
que  le/er  de  moulin  et  la  croix  potencée  ou  ancrée  sont  tous 
les  deux  d*or  ;  que  fer  de  moulin  et  croix  ancrée  sont  chargés 
de  5  coquilles  de  gueules  :  qu^enfin  il  y  a  identité  de  formes 
entre  les  pièces  appelées  fer  de  moulin  et  croix  ancrée,  on  en 
conclura  qu'en  fait  il  n'y  a  aucune  dissemblance  entre  ces 
armoiries  et  partant  qu'elles  sont  communes  aux  La  Luzerne 
du  Bessin  et  à  ceux  de  TAvranchin,  si  ces  derniers  ont  jamais 
existé. 

Le  doute,  que  nous  formulons  ainsi,  naît  tout  ensemble  et  de 
l'absence  du  nom  des  la  Luzerne  dans  les  chartes  de  l'abbave 
de  la  Luceme-d' Outremer  et  de  l'identité,  nous  dirons  syn- 
c^ronique,  des  prénoms  des  personnages  cités  par  MM.  Des- 
roches, Le  Héricher  et  Pigeon,  avec  ceux  tirés  de  la  Généalogie 
de  1408,  d'abord,  et^  ensuite,  des  actes  divers  que  nous  avons 
consultés. 


(1)  Exercitus  Fuxensis  index  primus  —  anno  1272.  c  Nomlna 
militum  et  aliorum  Bailiiviœ  Cadomensis  qui  submoniti  sunt 
qood  item  sint  Turonis.  %  3.  Primo  in  vicecomitatu  Baiocensi  istî 
submoniti  sunt  per  Baillivum Gaufridus  de  Lucerna  (*)  miles. 

O  La  Luzerne,  canton  de  3aint-Lo  (Manche).  —  Historiens  des 
Gaules  T.  XXIII,  p.  736. 
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Cette  identité  ressort  du  tableau  suivant  : 

Famille  de  l'Avranchin. 
4.  —  Amaury.  —  1B47.  (i) 
2.  —Thomas.  —1377.  (2) 


3.   —  Guillaume.  (3)    —  14^3- 
1425.  (4) 


4.  —  Jean  I*"",  fils  Guillaume.  (5) 

5.  —  Gilles,  fils  Jean.  (îi) 

6.  —  Jean  (II),  fils  Gilles.  (5) 

7.  —  Gabrielle,    fille    et    héri- 

tière de  Jean  II,  présu- 
mée femme  d'un  La  Pa- 
luelle.  (t)) 


1. 
2. 


y. 


(5. 

7. 


Famille  du  Bessln. 

—  Amaury.  —  1341.  (a) 

—  Thomas,   marié  en  1358, 
vivait  en  1408;  seigneur 

de  la  Luzerne,   (b) 

—  Guillaume,  2®  fils  de  Tho- 

mas, qui  précède,  sei- 
gneur de  la  Luzerne  en 
1454,  mort  avant  1470; 
mari  de  Jeanne  de  Meu- 
lenc  (c) 

—  Jehan  I*"",  seigneur  de  la 

Luzerne  (22  mars  1494- 
1501),  (d> 

—  Gilles,  seigneur  du  lieu. 

—  13  mai  1524.  (e) 

—  Jean  II,  seigneur  du  lieu. 

—  31  juillet  15U.  (/•) 

—  Gabrielle,  dame  de  la  Lu- 

zerne, femme  de  François 
de  Bricçïueville,  seigneur 
châtelain  de  Colombiè- 
res  (1556-1574).  (g) 


y  a,  en  réalité,  identité  absolue  entre  chacun  des 
La  Luzerne  tant  de  TAvranchin  que  du  Bessin,  il 


Or,  s'il 
degrés  des 

faut  conclure  à  Texistence  d'une  seule  et  unique  famille  de  ce 
nom,  celle  du  Bessin,  à  laquelle  se  réfèrent  les  chartes,  les  généa- 
logies, les  actes  soit  publics,  soit  privés  de  toute  nature  que 
nous  avons  reproduits,  analysés  ou  invoqués. 


(1)  MM.  Desroches  et  Le  Hcricher.— /ofo  • 
citoto. 

(2)  Vaiicien  diocène  d'Àrranchra  par 
M.  le  Clianoine  Pigeon.  —  Loco  citalo. 

(3)  Ne  saurait  être  fils  d'Amaiirv  s'il  a 
pris  part  au  siège  du  Mont-Saint-Michcl  de 
i4iî3-l'i25.  car  ce  Guillaume,  fils  d'Amaurv. 
fnaurut  en  1312,  d'après  la  généalogie  de 
1408. 

(4)  Le  siège  du  Mont-Saint-Michel  eut 
lieu  ou  en  \\ti  ou  en  1425.  Histoire  du 
Cotentin  el  de  ses  lies.  G.  Dupont.  T.  U, 
p.  545-546. 

(5)  Sans  date. 


(a)  Archives  de  la  Maiir.U«.— Gartulaire 
imprimé  de  La  Pcrrine,  p.  T3.~  Généalogie 
de  14()8. 

(//)  Généalogie  de  1408. 

Kv)  fd. 

{(/)  Archives  départementales  de  la 
Manche.  Famille  La  Lu/eruc.  IJasso  ijOS. 
Devant  les  Tabellions  de  llayeux,  mc^sire 
Jean  de  La  Luzerne,  choalier.  seigneur 
du  lieu,  achète  des  terres  à  Trévière>.  —  En 
1500  et  1501.  il  est  chargé  par  le  baron 
deGyc  d'aupurer  le  compte  de  sa  baronnie. 
(Kaniille  ae  Montmorencv.  Baronnie  de 
Gyé). 

(c)  Archives  de  la  Manche.— Abbaye  de 
Saint-Lo.  Saint-Thomas.  Fief  des  100  à  créa, 
(n  Id.  Id. 


[g)  Contrat  du  16  mars  1!>S1  devant  La  Rose  et  Planchon.  tabellions  à  Saint-Lo. 
dans  lequel  noble  demoiselle  Gabrielle  de  lia  Luzerne,  dame  du  lieu,  de  Soulles 
et  Hamar.t.  se  dit  veuve  de  François  de  Bricquevilie,  en  son  vivant,  sei- 
gneur et  châtelain  de  Coulombièrcs.  —  Dans  un  contrat  devant  Pierre  La  Guiche 
et  Jean  Le  Nourrichel,  tabellions  royaux  en  la  sergenieric  de  Saint-Cler.  (sic)  elle 
se  dit  :  femme  et  épouse,  en  premières  noces,  de  feu  noble  homme  Francoi5ï  de 
Colombières,  et,  à  présent,  de  noble  et  paissant  seigneur  messire  Louis  d'Ëspinav. 
marquis  de  Vaucouleurs,  seigneur  de  La  Marche. 
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El  pour  que  notre  conclusion  ne  puisse  soulever  aucun  doute, 
nous  transcrivons  ici  la  descente  que  fournit  la  Recherche  de 
noblesse  faite,  en  1523,  par  les  Elus  de'Bayeux.  (1) 

«  Sergenterie  de  Saint-Clair  «  n°  15  »  —  Gilles  de  La  Lu- 
«  zerne,  escuier,  seigneur  de  la  Luzerne,  de  SouUes  et  de  Ver, 
«  en  Constentin,  prétendant,  estoit  fils  de  messù'C  Jean  de  La 
€  Luzerne,  en  son  vivant,  chevallier,  seigneur  des  fiefs  de  la 
€  Luzerne  et  de  Ver,  et  capitaine  de  vingt  lances  fournies  de 
«  gens  de  guerre  du  nombre  de  cent  cinquante  lances  pour  le 
«  serWce  du  roi  Charles  (VIII),  sous  le  commandement  de 
«  Pierre  de  Rohan,  seigneur  de  Gié,  mareschal  de  France, 
€  pendant  les  années  1483  et  1484  ;  le  quel  Jean  estoit  filz  de 
«  Guillaume  de  La  Luzerne,  escuier,  seigneur  du  lieu,  et  de 
«  demoiselle  Jeanne  de  MeuUenc  ;  le  dit  Guillaume  fils  de 
«  Messire  Thomas  de  La  Luzerne,  chevalier,  seigneur  du  dit 
«  lieu,  fils  de  Messire  Thomas,  chevalier,  seigneur  du  dit 
«  lieu,  fils  de  Messire  Geoffroy  de  La  Luzerne,  chevalier,  sei- 
«  gneur  dudit  lieu  >. 

Nous  en  avons  fini  avec  notre  première  proposition.  Mais 
puisque  pour  la  soutenir  nous  avons  utilisé  la  généalogie  des 
La  Luzerne  de  1408,  il  n^est  que  juste  de  reproduire  ce 
document,  non  seulement  comme  preuve  à  Tappui,  mais 
encore  parce  qu'il  fournit  des  détails  intéressants  sur  Thistoire 
de  celte  famille  chevaleresque  et  sur  ses  alliances. 

On  y  voit  qu'il  n'est  pas  une  génération  qui  n'ait  payé  sa 
dette  à  son  pays. 

Geoffroy,  le  premier  cité,  prend  part  à  l'expédition  dirigée 
contre  le  Comte  de  Foix  qui,  vaincu  et  prisonnier,  est  contraint 
de  céder  une  partie  de  ses  terres  au  Roi  Philippe  le  Hardi 
(1272). 

A  la  bataille  de  Mons-en-Puelle  (Montenpoune)  gagnée,  en 


(1)  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Gaen. 
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1304,  sur  les  Flamands,  par  Philippe  le  Bel,  Messire  Thomas, 
fils  du  précédent,  reçoit  de  si  graves  blessures  qu'U  en  meurt 
quelques  années  après. 

Messire  NicoUe,  3«  fils  de  Thomas,  est  tué  à  Crécy,  26  août 
1346. 

Le  2®  fiLs  d' Amaury  P'',  Thibault  périt  à  la  besogne  de  Rouen. 

Qu'était  cette  besogne  ?  Ne  s'agirait-il  pas  de  Tarrestiition 
opérée  par  le  Roi  de  France  Jean  II,  en  personne,  de  Charles 
le  Mauvais,  Roi  de  Navarre,  et  de  ses  principaux  adhérents,  à 
la  suite  de  laquelle  le  Ciomte  Jean  de  Harcourt,  les  sires  de 
Graville,  de  Maubuey  et  Olivier  Doublet  furent  décapités  sans 
jugement  ?  (5  avril  1356).  (1) 

C'est  à  le  penser,  puisque  Robert  de  Thi  bon  ville  était  un 
des  fidèles  de  Geoffroy  de  Harcourt  et  que  Thibault  de  la  Lu- 
zerne était  petit-fils  d'AUce  de  Thibouville,  femme  de  Thomas 
de  la  Luzerne.  (2) 

On  n'est  pas  mieux  fixé  sur  les  événements  qui  se  passèrent, 
en  1357,  devant  Cherbourg  et  dans  les  quels  Amaury  II  ti-ouva 
la  mort.  Les  historiens  qu'il  nous  a  été  donné  de  consulter 
sont  muets  à  cet  égard,  sauf  l'auteur  du  Guide  du  Voyageur 
à  Cherbourg,  qui  parle  d'un  siège  de  cette  ville  en  1356.  (3) 

En  1372,  Guillaume,  fils  d' Amaury  mourut  en  Poitou  devant 
un  château  qu'assiégeait  du  Gucsclin. 

Son  frère,  Thomas  II,  remplit,  en  1393.  la  charge  de  capi- 
taine de  Saint-Sauveur-le- Vicomte,  de  Néhou  et  de  Beuzeville- 
la-Bastille  ;  chambellan  du  roi,  en  1408,  il  était  seigneur  de  la 
Luzerne. 

Enfin,  Guillaume,  troisième  fils  de  Thomas  II,  fut  un  des 
119  gentilhommes  qui,  en  1423  et  années  suivantes,  défen- 


(1)  Masseville.  T.  111,  p.  U\. 

(2)  M.  Léopold  Delisle.  —  Histoire  au  château  de  Sainl-^au- 
veur 'le- Vicomte,  p.  57,  69,  80  et  83. 

(3)  Le  Guide  au  Voyageur  à  Cherbourg,  par  A.  de  Berruyer, 
p.  17. 


\ 
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dirent  avec  succès  le  Mont  Saint-Michel  contre  TAnglais,  tandis 
que  son  frère,  Thomas  III,  devenu  courtisan,  s'attacha  vrai- 
semblablement à  la  fortune  d'Isabeau  de  Bavière  et  embrassa 
le  parti  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Le  Registre  des  donSy 
confirmations  et  maintenues  faits  par  ce  moparque  durant  les 
années  1418,  1419  et  1420,  le  laisse  à  penser.  On  trouve,  en 
effet,  que  Henri  V  accorda,  d'une  part  :  «  Respit  d'un  mois  à 
«  messire  Thomas  de  la  Luzerne,  chevalier  pour  l'aveu  de 
«  ses  terres,  dont  hommage  le  21  mars  l'an  7  du  règne.  Mandé 
«  aux  Baillysde  Rouen,  Caen  et  Caux,  laisser  jouir  »  ;  d'autre 
part  :  «  Délai  d'un  mois  à  messire  Thomas  de  la  Luzerne  y 
«  chevalier,  des  terres  qui  furent  à  Olivier  de  Mauni,  che- 
■  valier  rebelle,  au  bailliage  de  Costentin  et  mandé  au  dit 

*  Bailiy  laisser  jouir.  —  Honmiage  fait  le  24  juin,  l'an  7  du 

•  règne.  »  (1) 

Aimons  à  supposer  que  si  Thomas  de  la  Luzerne  s'appropria 
les  terres  qu'Olivier  de  Mauny  possédait  dans  le  Gotentin, 
j     ce  fut  bien  moins  à  titre  de  confiscation  sur  le  frère  de  sa  belle- 
sœur  Alice  de  Mauny,  veuve  de  Jean  de  la  Luzerne,  que  comme 
Writier  de  ce  dernier,  mort  en  1382. 

Le  martyrologe  qui  précède  fait  en  quelque  sorte  pressentir 
la  fortune  militaire  ou  diplomatique  dont  jouirent  plus  tard  les 
<fesoendants  de  ceux  qu'il  énumère.  Qui  peut  dire,  par  ailleurs, 
que,  par  leur  sang  versé  dans  maintes  batailles,  ils  n'ont  pas 
d'avance  racheté  les  défaillances  momentanées  de  quelques 
unsd'enlreeuxll 

GÉNÉALOGIE  DE  1408. 

Monsieur  Gieffray  de  La  Luzerne  espousa  Mme  Andrine 
**  Mesnil  en  l'an  mil  deux  cents(2)  et  trespassa  le  dit  Monsieur 
l*an  1290,  et  Madame  Andrine  trespassa  l'an  1288  ; 

(*)  Charles  Vaultier.  —  p.  69  et  liO. 
l'M      ^P^^^^  ^  ^^  nécessairement  omettre  une  fraction  de 
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Et  après  vint  M.  Thomas  de  La  Luzerne  et  Mestre  Roger 
et  Mestre  Nicolle  et  deux  filles,  dont  Tune  fut  mariée  à 
M.  Bernard  du  Buret,  à  Eturville,  et  l'autre  à  M.  Jehan  du 
Burei  de  la  Quarbonnière.  (1)  Item  le  dit  M.  Thomas  espousa 
Madame  Aliz  de  TibouDÎUe,  (2)  Fan  1287,  puis  fut  de  la 
bataille  de  Montenpoune  (3)  et  y  fut  moulte  bcchié,  et,  en  la 
fin,  en  mourut  en  Tan  1317  ; 

Item — Mestre /?o^er  fut  des  sieurs  du  Parlement,  puis 
trespassa  Tan  1313,  et  mestre  Nicolle,  son  frère,  fut  Personne 
(curé)de  Saint-Germain-d'Eclot  (4)  et  trespassa  viron  ce  temps  ; 

Item —  Madame  Aliz  de  Tibouville^  femme  du  dit  M.  Tho- 
maSy  trespassa  Tan  1340  ;  (5) 

Après  vint  M.  Amaury  de  la  Luzerne  et  M.  Nicolle  fils  de 
M.  Thomas,  et  trois  filles,  dont  Tune  fut  mariée  à  la  Bre- 
tonnière  ;  la  seconde  à  Lamber  ville  (6)  et  la  tierce  fut  abesse 
de  Préaulx;  (7) 

Item  —  M.  Nicolle  mourut  en  la  bataille  de  Crecie  ; 

Item  —  M.  Amaury  avoit  esté  marié  à  Madame  Aude  de 


(1)  Jean  du  Buret,  écuier,  était,  en  1308,  seigneur  du  fief  de  la 
Carbonnière  sis  à  Condé-sur-Vire.  —  SenleiKîe  du  Bailli  de  Cnen  de 
Tan  1308,  le  jeudi  devant  Pâques  fleuries.  —  Archives  départemen- 
tales de  la  Manche.  —  Abbaye  d'Aulnay. 

(2)  En  1273,  Amaury  de  Thyhouville  était  seigneur  de  (iraiçnes, 
à  cause  de  sa  femme  Mabile. — Archives  Je  la  Manche. —  Familîe  de 
Saint-Gilles.  —  XIII  Kalend.  Januarii.  —  Obitusdomini  Almarici 
de  Tybovilla,  militis,  et  Mabile,  uxoris  sue,  qui  dédit  nobis  (|uam- 
dam  peciam  nemoris  apud  Mesnillura  Durant."  (Cartulaire  de  la 
Perrine,  p.  541). 

(3)  Mons-en-Puelle. 

(4)  Commune  du  Calvados,  arrondissement  de  Bayeux,  canton 
de  Caumont. 

(5)  IlII  Idus.  Anno  domini  mcgcxl,  obiit  domina  Alicia  de  Tybou- 
vîUe  quondam  uxor  domini  Thome  de  Lucerna,  militis.  —  Car- 
tulaire de  la  Perrine.  Necrologium  p.  73. 

(6)  Lambert  de  Lamberville,  écuyer,  vivait  en  135G.  Il  élail 
seigneur  de  Lamberville.  (Livre  Pelut'de  Bayeux). 

(7)  Abbaye  de  femmes  près  de  Ponlaudemer  —  Diocèse  de 
Lîsieux.  —  La  Neustria  Pia  ne  cite  point  le  nom  de  cette  demoi- 
selle de  La  Luzerne  parmi  les  abbesses. 
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Hamars  (1)   et  en  yessit  quatre  fils,  Amaury,    Tiubaulty 
Thomas  et  Colin;  et  mourut  Tz m èaaZ^  à  la  besogne  de  Rouen; 

Puis  fut  Amaury  marié  et  espousa  la  fille  de  Luc  et  eut  un 
fils  qui  eut  nom  Guillemrae,  et  puis  mourut  le  dit  Amaury 
devant  Chierbourg,  Tan  1357  ; 

Et  après  cela  fut  Guillemme,  son  fils,  marié  à  la  fille 
aisnée  (2)  de  Messire  Guillemme  de  la  Haye^  sieur  de 
Néhou  (3)  et  en  eut  une  fille,  qui  eut  nom  Catherine  de  la 
Luzerne,  laciuelle  fut  mariée  à  Messire  Jehan  Dubois,  (4)  des 
queulx  yessirent  Messire  Thomas  du  Boys  et  Raoul  du  Bois, 
frères;  et  mourut  le  dit  Guillemme  en  Poitou,  devant  un 
chastel  assirgé  du  bon  Connestiible,  (5)  et  le  fist  le  bon  Connes- 
table  enterrer  à  la  Rochelle,  en  1372  ; 

Puis  fut  la  dite  Catherine  héritière  du  dit  Guillemme  et 
eut  la  moytié  des  terres  de  la  Luzerne,  et  Messire  Thomas  de 
La  Luzerne,  chambellan  du  Roy,  eut  l'autre  partie,  qui  aujour- 
d'huy  est  le  seigneur  de  la  Luzerne,  et  espousa  Madame 
Thomasse  de  Caumont,  Tan  1368,  et  en  yessit  quatre  fils  et 
dnq  filles  :  Jehan,  Thomas,  Guillemme  et  Amaury; 

Jehan  lui  marié  et  espousa  A  Hz  de  [Mauny],  fille  du  bon 
chevalier  Monsieur  Olivier  de  Mauny,  (6)  puis  mourut  le  dit 


(1)  Les  de  llamars  étaient  seigneurs  du  fief  des  Vignes,  en 
Monlmarlin-on-Graignes  ;  on  trouve,  en  4361,  Raoul  de  Hamars, 
écuyer,  prêtre,  curé  de  Montmartin,  en  la  portion  des  quatre,  et 
seigneur  des  Vignes.—  Archives  de  la  Manche.  -  Famille  de  Mont- 
morency. Sentenœ  du  22  décembre  1481,  rendue  par  Robert 
Meurdrac. 

(it  Jeanne  de  la  Haye. —  Inventaire,  dressé  le  21  janvier  1559,  des 
actes  relatifs  à  un  procès  concernant  le  fief  de  Pirou  réclamé  par 
Louis  de  La  Haye-liue  et  Jacques  du  Boys,  seigneur  de  Pirou. 
^3)  En  1308,  Guillaume  de  la  Haye  était  devenu  seigneur  de. 
Monlbray.  — Montbray,  département  de  la  Manche,  arrondissement 
de  Saint-l/O,  canton  de  Percy. 

(^)  Catherine  de  La  Luzerne  convola  en  secondes  noces,  vers  4384, 
a^^  Messire  Jean  de  Villiers. 

''il  Bertrand  du  (luesclin. 

<tt)  Olivier  do  Mauny  était  seigneur  de  Thorigny-sur-Vire.— M.  de 
«e  Gerville.  Châteaux  de  Van-otidissement  de  Saint-Lo,  —  Anti- 
î^"-w  rfe  Xormatuiie. 
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Jean  sans  heirs  Tan  1382,  puis  enterré  à  l'abbaye  de  Saint-Lo, 
en  une  chapelle  que  M.  son  père  et  Tabbaye  Marcbaille  (1) 
avoient  faict  fonder  Tan  1385.  Puis  fist  aporter  le  dit  fondeur  le 
corps  de  M.  son  père  et  de  M.  Amaury^  fils  du  devant  dit  et 
frère  du  devant  dit  fondeur,  et  les  fist  enterrer  en  ladite  cha- 
pelle, l'an  dessus  dit; 

Après  vint  l'autre  frère  qui  eut  nom  Thomas^  qui  espousa 
Catherine  Suhart,  Tan  de  grâce  1397,  le  quel  Thomas  fist 
écrire  ces  lignes  l'an  1408  ; 

Le  tiers  fils  eut  nom  Guillemme,  qui  n'est  point  marié  ; 

Le  quart  eut  nom  Amaury,  lequel  fut  écolier  ; 

Et,  de  rechief,  les  filles  du  devant  dit,  de  quiex  l'aisnée  fut 
mariée  à  Richard  de  Thère,  le  quel  Richard  trespassa,  et  om- 
puis  fut  mariée  au  seigneur  de  Neuf  ville  ; 

La  seconde  fut  mariée  à  Guillaume  des  MouUns; 

La  tierce  fut  mariée  au  sieur  de  BrettevUle  ; 

Les  deux  autres  furent  nonnains,  l'une  à  Caen,  l'autre  à 
Préaulx. 

Cette  coppie  est  prinse  sur  un  mémoire  d'antiennes  escriptures  ; 
et  au  dos  est  écrit  :  «  coppie  d'une  généalogie  de  MM.  de  La 
«  Luzerne  Beuzeville^  donnée  par  M.  d'Ocalœu  en  1666.  »  (2) 
Elle  est  scellée  d'un  sceau  en  cire  rouge  portans  deux  faulx 
tournées  à  senestre,  timbré  d'un  haume  avec  lambrequins. 

II.  Les  La  Luzerne  n'ont  pas  été  seigneurs  de  Beuzeville 
sur  le  Vey  au  xiv«  siècle,  ni  même  au  xv«.  (3) 

Un  aveu,  en  date  de  1385  le  prouve  d'une  manière  irréfu- 
table. Il  est  ainsi  conçu  :  «  En  la  souveraineté  et  obéissance  du 


(i)  Jean  V.  Marcelieeni  le  î24«  abbé  de  Tabbaye  de  Sainl-Lo,  cilé 
par  la  Neustria  Pia.  Il  vivait  encore  en  1391. 

(2)  Bernardin  de  Bricqueville,  sieur  de  la  Luzerne  (1050-1G6U). 

(3)  Histoire  de  Vancienne  Election  de  Carentan,  par  M.  de  Ponlau- 
mont,  p.  il. 
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«  roy,  nostre  sire,  je,  Collin  Murdrtxc,  escuyer,  seigneur  de 
«  Beuseville-sur-le-  Vey,   au  Bailliage  de  Costentin,  en  la 

«  Viconté  de  Carentan,  confesse  et  advoue  tenir  en  parage  de 
«  Phelippe  de  la  Haye,  seigneur  de  Pirou,  un  fief  de  haubert 

•  nommé  et  appelle  le  Fief  de  Beuseville-sur-le-Vey  o  toutes 
«  ses  appartenances,  tenu  franchement  et  noblement  à  court  et 

•  usage,  gage-plege,  et  s'extend  tant  es  parroisses  de  Beu- 

•  seville,  Auville,  Saint-Pellerin,  Brevant  (1)  et  Montmar- 
<  lin  (2)  que  ailleurs  ;  du  quel  ftef  le  chef  est  assis  en  la 
«  paiToisse  de  Beuseville,  et  a  icelluy  fief  juridiction  et  justice 

«  l)asse  et  moyenne Le  quel  fief  et  le  fief  de  Pirou  furent 

«  entièrement  unis  par  la  grâce  du  Prince  ;  du  quel  fief  est  dû 

■  au  Roy  12  livres  tournois,  de  trois  ans  en  trois  ans,  appellée 

■  l'aide  lierche.  »  Les  Meurdrac  (3)  et  non  les  La 
Luzerne  possédaient  donc,  à  la  fin  du  xiv®  siècle  la  sei- 
gneurie de  Beuzeville  sur  le  Vey. 

Ceux-ci  n'en  étaient  même  pas  détenteurs  au  xv«. 

Le  2  octobre  1433,  Raoul  de  Beuzeville,  écuier,  fils  puîné  de 
M'"'  Raoul  de  Beuzeville  et  neveu  de  Richard  de  Beuzeville, 
donne  à  son  aîné,  Richard  de  Beuzeville  à  choisir  entre  deux 
lots  qu'il  a  préparés  de  Fensemble  des  successions  de  leur  père, 
de  leur  mère  et  de  leur  oncle.  Le  premier  lot  était  composé 
des  «  fieu,  terre  et  seigneurie  de  Beuzeville-sur-le-Vey  o 
«  toutes  ses  appartenences  et  appendances,  tant  en  court,  juridic- 

•  tien,  patronage  d'église  et  chappelle,  hommes,  hommages, 
«  en  routes  on  argent,  en  grains,  en  oiseaulx,  en  moulins,  en 
«  coulombiers,  en  mottes,  mottains,  que  en  toutes  autres  choses 


(1)  Beuzeville-sur-le-Vey ,  Auville,  Brévands  et   Saint-Pellerin' 
(Manche),  nrrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de  Carentan. 

(i)  Monlmartin-en  Craignes  (Manche)  arrondissement  de  Saint- 
Lo,  canton  de  Saint  Jean-de-Daye. 

(3)  Au  xiv*^  siècle,  Raoul  Mularac  ou  Meurdrac  était  seigneur  de 
BcuzevilIe-sur-le-Vey.  11  échançea  sa  seigneurie  contre  celle  de 
Saint-Michel-en-Graignes,  antérieurement  au  20  décembre  4385. — 
Archives  de  la  Manche.—  Famille  de  Saint-Gilles.  Accord  du  28  août 
1462  entre  Guillaume  Muldrac  et  Richard  de  Beuseville, 
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«  généralement  en  quoy  le  dit  fieu  se  pourroit  extendre.  »  (1). 

r 

Comme  aîné,  Richard  choisit  ce  lot  qui  comprenait  la  terre 
patrimoniale.  La  preuve  se  tire  de  Taveu  qu'il  fit,  en  1463,  à 
messire  Thomas  du  Boys,  chevaUer,  seigneur  de  Pirou,  du 
fief  de  haubert  entier  appelé  le  Fief  de  Beuzeville-sur-le'  Vey , 
qui  s'étend  sur  les  paroisses  de  Beuzeville,  Saint-Pellerin, 
Auville,  Brévands  et  Montmartin.  Son  frère,  Raoul  de  Beu- 
zeville, prêtre,  curé  du  lieu,  tenait  de  lui  un  huitième  de  fief 
nommé  le  fief  Bouhon  ;  et  Robert  Josel,  écuier,  un  quart  de 
fief  nommé  le  fief  Convenable,  le  tout  tenu  franchement  et 
noblement.  Ces  deux  membres  de  fief  relevaient  de  la  seigneu- 
rie de  Beuzeville-sur-le-Vey.  (2) 

Ce  Richard  eut  un  fils  nommé  Jean  qui,  en  1472  (6  février) 
était  qualifié  de  chevalier,  seigneur  d' Au  ville,  dans  un  échange 
d'héritages  avec  Jean  et  Colin  Lefèvre.  Dans  cet  acte  il  inter- 
venait tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  père  qui  y  recevait 
les  titres  d'écuyer  et  de  seigneur  de  Beuzeville,  (3) 

En  1475  (le  1*'*  mars),  Jean  de  Beuzeville  achetait  une  pièce 
sise  au  Montpinchard  «  pour  augmentacion  de  son  domaine  »  ; 
elle  était  située  au  trans  (4)  de  Passetout.  Alors  il  était  sei- 
gneur de  Beuzeville^  car  il  avait  déjà  pris  cette  qualification, 
le  1"**  septembre  1474,  dans  la  reconnaissance  d'une  rente  de 
40  livres  au  profit  de  Guillaume  Malenffant,  écuier,  sieur  de 
la  Haulle,  en  Brévands.  (5) 

En  1488,  Jean  était  mort  puisque,  dans  un  procès  intenté  à 
Maître  Jean  Poisson,  ccuyer,  «  touchant,  eu  principal,  le  droit 
«  que  le  dit  Poisson  disoit  avoir  d'avoir  gaige-plege,  court  et 
€  usaige  en  sa  vavassourie  de  Saint- Vigor,  tenue  par  foy  et  par 


(!)  Archives  de  la  Manche.  —  Famille  de  la  Luzerne. 
(â)  id.  id. 

(3)  id.  id. 

(4)  Tran$  équivaut  à  Dellage,  Il  s'emploie  fréquemment  dans 
les  localités  riveraines  de  la  mer. 

(Î5)  Archives  de  la  Manche.  —  Famille  de  la  Luzerne. 
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hommage  de  la  seigneurie  de  Beusseville,.»  Maître  Jean  de 
Beuseville,  prêtre,  curé  du  lieu  el  do  Goberville  s'établissait 
fort  pour  noble  homme  messire  Jean  du  Boys,  chevalier,  et 
dame  Jehenne  de  Beuseville^  sa  femme,  fille  et  héritière 
dadit  seigneur  de  Beuzeville.  Dame  Jehenne  de  Beuzeville 
porta  ainsi  la  seigneurie  de  ce  nom  dans  la  famille  du  Boys,  à 
la  fin  du  XV*  siècle. 

Sa  fille  demoiselle  Marie  du  Boys  ayant  épousé  noble 
Iwmme  Robert  Josel,  (1)  écyuer,  seigneur  d'Urville  et  de 
Launay,  cehii-ci  devint  seigneur  de  Beuzeville  du  chef  de  sa 
fenme,  Robert  revêt,  en  effet,  ce  titre  dans  des  contrats  de 
vente  du  11  juin  1502  et  du  26  octobre  1503  passés  devant 
les  tabellions  de  Carentan  ;  il  est  quaUfié  de  la  même  manière 
dans  des  aveux  de  1504  et  1505  reçus  de  Pliilippe  Dolline  et 
de  messire  Richard  et  Raullet  dits  Ferey.  (2) 

Devenue  veuve,  Marie  du  Boys  convola,  en  secondes  noces, 
avec  Jacques  de  La  Luzerne,  seigneur  du  Lorey  et  d'Emonde- 
ville,  car,  d'une  part,  celui-ci  reconnoît,  le  31  août  1507,  avoir 
reçu  l'aveu  de  la  terre  et  seigneurie  de  Launay,  relevant  de  la 
seigneurie  de  Beuzevillci  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
aveu  que  lui  rendait  noble  homme  Philippe  de  Vierville, 
^igneurdu  dit  lieu  et  de  Launay,  à  cause  de  sa  femme  Jehenne 
'Osel,  et,  d'autre  part,  il  est  désigné,  dans  un  aveu  antérieur  à 
1512  relatif  au  fîef  Perrin  TArdant,  comme  seigneur  de  Beuxe- 
cille,  t  à  cause  de  damoiselle  Marie  du  Boys,  son  espouse.  »  (3) 

Celle-ci,  veuve  une  seconde  fois,  se  maria  de  nouveau, 
antérieurement  à  1534,  car,  en  cette  même  année,  nous  avons 
des  aveux  faits  à  la  seigneurie  de  Beuzeville  et  rendus  à  noble 
nomme  maître  Thomas  des  Mares,  licencié  aux  lois,  seigneur 
Q'Audrieuet  deBeuxeville,  à  cause  de  noble  «  demoiselle  Marie 


/i'  '^  ^^^^  Lieutenant  général  du  Bailli  du  Cotentin  à  Carentan. 
J^)  Archives  de  la  ^Janche. —  Famille  de  la  Luzerne. 
^^)  Id.  Id. 


L 
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du  Boys,  «  son  espouse,  »  concernant  l'un  le  marais  es  Godes, 
Tautre  le  fief  es  Cesnes;  eu  1535,  d'autres  aveux  touchant  les 
fiefs  Ferey,  la  Londe;  en  1543,  d'autres  encore  ayant  trait  au 
fief  Perrin  Lardant  et  à  une  pièce  de  terre  située  au  trans  des 
Ollivettes.  (1) 

Ainsi,  jusqu'à  la  moitié  du  xvi*  siècle,  sauf  la  courte  appa- 
rition de  Jacques  de  la  Luzerne,  postérieure  à  1505,  la  famille 
de  ce  dernier  était  demeurée  étrangère  à  la  seigneurie  de 
BeusQvillc-sur-le-Vey ,  à  moins  que  Jean  du  Boys  ne  fut  un 
descendant  de  cette  Catherine  de  La  Luzerne  qui  avait  épousé 
messire  Jean  du  Boys,  dans  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle, 
ce  qui  paraît  probable. 

IIL  —  Gabrielle  de  la  Luzerne  n'a  pas  fait  passer  la  sei- 
gneurie de  Beuzeville-8ur-le-  Vey  dans  la  famille  de  Bricque- 
ville,  mais  bien  le  fief,  terre  et  seigneurie  de  la  Luzerne,  près 
Saint-Lo. 

A  la  mort  de  Marie  du  Boys,  dame  de  Beuzeoilley  sa  mère, 
Antoine  de  la  Luzerne,  fils  de  Jacques,  devint  seigneur  de 
Beuzc ville-sur-le- Vey  ;  à  cette  seigneurie  il  réunit  bientôt  celles 
de  Brévands  et  de  Saint-IIilaire-Petitville  (2);  il  épousa,  en 
1549,  Marie  Lemarquetel.  (3) 

Jacques  II,  son  fils  aîné,  lui  succéda,  tandis  que  Pierre,  son 
second  fils,  eut  Brévands  en  partage,  et  que  le  Lorey  échut  h 
JuUen,  son  puîné.  (4) 

Puis  vint  Antoine  II,  Baron  et  Chastelain  de  Beuzeville^ 
Auville,  Le  Lorey,  Camprond,  ToUevast,  Teurthéville  et  Har- 
dinvast,  qui  épousa  Madelaine  Le  Veneur,  en  1633  ;  il  prit  le 
titre  de  Baron  à  ciiuse  de  la  seigneurie  de  ToUevast. 


(1)  Archives  de  la  Manche.  —  Famille  de  la  Luzerne. 
(•2)  Id.  Id. 

(3)  Kilo  était  fille  de  Gilles  Lemarquetel,  soigneur  de  Monlfort. — 
Preuves  de  noblesse  faite  en  1087  pour  la  réception  de  Paul  Uoger 
de  La  Luzerne  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  do  Jérusalem. 

(4)  Même  acte. 
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Paul-Tanneguy,  fils  aîné  du  précédent,  devint  seigneur  de 
Beuzevile  et  de  Baudemont-Garancières  ;  il  avait  épousé 
Césanne  de  Montenay,  en  1656. 

A  sa  mort,  Guy  César,  son  fils  aîné,  prit  le  titre  de  marquis 
de  Beuzeville.  Né  vers  1661,  il  mourut  en  1736,  après  avoir 
fait  ériger  en  comté  la  Terre  de  Deuzeville.  (1)  Il  eut  pour 
femme  Madelaine-Françoise  de  Pommereuil  et,  pour  fils,  aîné 
César-Antoine,  comte  de  Beuzeville  et  de  Moulin-Chapel, 
maréchal  de  camp  des  armées  du  roi,  qui  vivait  en  1741. 
Marie-Elisabeth  de  Lamoigùon  fut  sa  femme.  De  leur  union 
sortirent  trois  fils  :  César-Henry,  né  à  Paris,  en  1737  ;  César- 
Guillaume,  né  au  môme  lieu,  en  1738,  et  Anne-César,  né 
également^  en  cette  ville,  en  1741. 

César  Henri,  comte  de  la  Luzerne,  mourut  en  1799,  après 
avoir  été  ministre  de  la  Marine  de  1786  à  1789.  On  a  de  lui 
une  traduction  de  la  retraite  des  dix  mille  de  Xénophon. 

Il  s'intitulait,  en  1789,  seigneur  de  Beuseville,  et  de  Saint- 
Pellerin,  ainsi  que  le  porte  le  procès  verbal  de  la  réunion  des 
Trois  ordres  du  Grand  Bailliage  de  Cotentin,  tenue  le  16  mars, 
en  l'église  cathédrale  de  Coutances.  M.  du  Trésor  l'y  repré- 
sentait. 

César-  Guillaume,  qui  fut  Cardinal  Évoque  de  Langres  et 
Pair  de  France,  devint  Ministre  d'Etat  à  la  Restauration  et 
mourut,  en  1821,  âgé  de  83  ans. 

Enfin,  Anne-César,  qui  occupa  l'Ambassade  d'Angleterre, 
mourut  en  1791.  (2) 

Cette  suite  ininterrompue  des  La  Luzerne  comme  sei- 
gneurs de  Beuzeville  ne  laisse  aucun  doute  sur  Terreur  ou 
plutôt  sur  la  confusion  commise  par  le  scrupuleux  historien 


(1)  Archives  de  la  Manche.  —  Famille  de  La  Luzerne. 

(2)  Moreri.  V«  La  Luzerne. 
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de  rancienne  Élection  de  Carentan,  quand  il  fait  les  Bric- 
queville  possesseurs  de  ce  fief  au  xvi«  siècle.  (1) 

Le  mot  confusion  convient  dans  Tespèce,  parce  que  si  les 
de  Bricqueville  n'ont  pas  remplacé  les  la  Luzerne  à  Beu- 
tevillcj  ils  l'ont  fait  dans  le  Fief  de  la  Luzerne,  celui-là  même 
qui  fut,  comme  nous  croyons  Tavoir  démontré,  le  berceau  de 
la  famille  de  ce  nom. 

Il  a  été  établi,  dans  la  première  partie  de  cette  étude,  qu'en 
1372,  Thomas  de  La  Luzerne,  partagea  les  héritages  des  siens 
avec  sa  nièce  Catherine,  fille  de  son  frère  Guillaume,  tué  aux 
environs  de  la  Rochelle,  et  qu'il  eut  la  terre  patrimoniale  dans 

son  lot;  qu'en  1408  il  en  était  encore  le  seigneur,  d'après  la 
généalogie  rédigée  par  les  soins  de  son  second  fils  Thomas. 
A  sa  mort  la  Luzerne  passa  à  celui-ci. 

Thomas  nr  du  nom,  mourut-il  sans  héritiers  et  la  seigneurie 
échut-elle  à  son  frère  Guillaume  ?  Il  y  a  de  fortes  présomptions 
pour  qu'il  en  soit  ainsi. 

D'abord,  la  généalogie  de  1408  prouve,  par  son  silence,  qu'à 
cette  date,  après  13  ans  de  mariage,  Thomas  III,  frère  de 
Guillaume  et  son  aîné,  n^avait  point  d'enfants  de  son  union 
avec  Catherine  Suhard;  ensuite,  une  sentence  rendue,  le 
12  juin  1470,  à  la  requête  de  Jeanne  de  Meulent,  veuve  de 
Guillaume,  fait  voir  qu'en  1454  le  défunt  était  seigneur  de  La 
Luzerne;  enfin,  la  recherche  des  Elus  de  Bayeux  de  1523 
indique  ce  même  Guillaume  comme  ayant  succédé  dans  son 
titre  à  Thomas  II,  son  père. 

La  seigneurie  de  la  Luzerne  appartint  donc  à  la  lignée  issue 
de  Guillaume,  laquelle  aboutit,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à 
la  fille  de  Jean  II,  demoiselle  Gabrielle  de  La  Luzerne,  qui, 
par  son  mariage  avec  François  de  Bricqueville,  seigneur  châte- 
lain de  Colombières  (1556),  fit  entrer  ce  fief  dans  la  famille  de 
Bricgueville-Colombières. 


(1)  Histoire  de  rancienne  Election  de  Caren/fln  par  M.  de  Pon- 
taumont.  V®  Beuzeville  sur  le  Vey,  p.  11. 
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De  cette  union  naquit  un  fils  puîné,  Gabriel  de  Bricqueville 
lequel,  en  1593,  épousa  Gislette  d'Espinay.  Gabriel  était,  en 
1594,  au  siège  de  Honfleur  comme  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie, en  même  temps  que  son  frère  aîné  Paul.  Davila  le 
désigne  sous  le  nom  de  «  Colonel  de  la  Lizerne  »,  tandis  qu'il 
appelle  Paul  de  Bricqueville  «  Colonel  Colombière  »  (1). 

Messire  Gabriel  de  Bricqueville,  chevalier  de  l'Ordre  du 
Roi,  seigneur  et  chastelain  d'Amanville  et  seigneur  de  la 
Luzerne  et  Bouligny  (2)  eut  trois  fils  :  Henri,  marquis  de  La 
Luzerne,  Robert,  baron  de  Montf  ré  ville,  et  Bernardin,  sei- 
gneur  et  patron  d'Occaleu. 

Dans  le  partage  de  la  succession  paternelle,  ce  dernier  reçut 
la  seigneurie  de  la  Luzerne,  cir  on  le  trouve,  en  1669,  ven- 
dant à  une  famille  Simon  «  les  champs  Martin  tenus  de  la 
«  sieurie  de  la  Luzerne  par  aileron  et  hors  fief.»  C'est  ce  Ber- 
nardin qui,  en  1666,  procurait  aux  de  La  Luzerne  (Beuzeville) 
leur  généalogie  de  1408. 

Bernardin  de  Bricqueoille  La  Luzerne  s'allia  à  Jeanne  du 
Bois-Pirou  (3)  et  eut  d'elle  :  1''  Henri  ;  2«  François,  nommé 
comte  de  Bricqueville,  colonel  d'un  régiment  de  milice  de  Nor- 
mandie ;  3^  Françx)is,  dit  le  chevalier  de  Bricqueville  et  aussi 
de  la  Luzerne,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie.  (4) 

Au  quel  des  trois  frères  reviut  le  fief,  terre  et  seigneurie  de 
la  Luzerne?  En  Tabsence  de  tout  document  positif  nous  ne 
saurions  nous  prononcer. 

Néanmoins,  selon  les  vraisemblances,  nous  assignons  ce 
6ef  à  François,  comte  de  Bricqueoille,  parce  que  Henri,  son 


(l)  Davila,  p.  liH  et  1113. 

("i)  Archives  de  la  xMariche.  —  Abbaye  de  Saint-Lo.  —  Paroisse 
de  Sainl-Thomas.  —  Fief  des  100  acres.  —  Aveu  de  1645. 

(3)  Jeanne  du  Bois-1'irou  morte  avaiU  le  3  octobre  1063.  —  Acte 
devant  David  La  Rose  et  Jac.  Vaultier,  tabellions  à  Saint-Lo. 

(4)  Moreri.  —  V"  Bricqueville.  —Testament  de  ce  dernier,  reçu 
le  9  mai  168^,  par  les  tabellions  de  Sainl-Lo,  porte  Chevalier  de 
la  Luzerne. 


I 


—  40  — 

ataé,  ayant  hérité  d'Occaleu,  Tune  des  deux  seigneuries  possé- 
dées par  leur  père  Bernardin,  celle  de  la  Luzerne  dut  néces- 
sairement faire  la  part  du  puîné,  tandis  que  le  cadet  François, 
CHEVALIER  DE  Bricqueville  OU  dc  la  LuzERNE,  rcoevait  les 
rotures  et  des  rentes,  à  défaut  d'un  troisième  fief  noble.  Cela 
s'induit  assez  positivement  de  son  testament  qui  ne  parle  d'au- 
cuwjîef  noble,  mais  simplement  à' héritages, 

François,  seigneur  de  la  Luzerne,  eut  un  fils  nommé 
François  comme  lui(l)  mais  qui,  en  réalité,  s'appelait  Henry- 
François  et  était  titré  Chevalier  seigneur  de  la  Luzerne 
dans  un  acte  de  procédure  exercé  le  26  juin  1728  au  Bailliage 
de  Saint-Lo.  (2)  Celui-ci  épousa  demoiselle  Marie-Jeanne- 
Gabrielle  de  Saint-Martin  de  Cavigny  (3)  et  dut  mourir  entre 
juillet  1752  (4)  et  le  27  septembre  1777,  car,  en  cette  même 
année,  son  fils  Gabriel-Henri  de  Bricqueville  présentait,  comme 
seigneur  et  patron  de  la  Luzerne,  au  bénéfice  de  la  chapelle  de 
la  Trinité  existant  dans  TÉglise  paroissiale.  (5) 

Ce  dernier  se  fit  remplacer  à  l'Assemblée  de  la  Noblesse  du 
Bailliage  de  Caen,  tenue  en  1789,  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Étienne  de  Caen,  par  M.  de  Banville,  pour  son  fief  de  la 
Luzerne.  Il  vivait  encore  le  11  février  1808.  (6)  N'ayant  point 
eu  d'enfants  de  son  mariage  avec  une  demoiselle  de  Scrvilange, 
il  lui  laissa  son  domaine  de  la  Luzerne,  composé  de  cinq 
fermes  comprenant  240  licctares  environ.  Le  comte  de  Plai- 
sance en  devint  propriélaire  et  après  lui  M.  Gustave  Gardie,  de 
Saint-Lo. 

La  terre  de  La  Luzeine  est  aujourd'hui  morcelée.  —  Sic 
transit  gloria  mundi. 

E.  Lepingard. 


(1)  Moréri.  —  Loco  citato. 

{"2}  Archives  de  la  Manche.  —  Bailliage  de  Sain l-Lo. 

(3)  Etat-civil  de  la  Luzerne.  —  1780,  acte  de  décès  de  la  dame 
de  La  Luzerne. 

(4)  Archives  de   la  Manche.    —   Procédures  au  Bailliage  de 
Saint-Lo. 

(B)  id. 

(0)  Titres  de  MM.  G.  Le  Creps  et  Le  Jolys  de  Villiers. 
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Le  Mesnil-Sigard  et  son  Château. 


A  l,2(J0ou  1,500  mètres  à  TEsl  du  Ilamel  de  Martiiiville  (1) 
se  trouve  le  Mesiiil-Sigard,  Cygard  ou  Segard  (2)  qui  fut  un 
fief  ou  seigneurie,  suivant  les  uns,  (3)  une  vavassorie  noble, 
selon  le  plus  grand  nombre.  Son  domaine  s'étendait  sur  les 
deux  paroisses  de  Sainte-Groix-do-Saint-Lo  et  de  Couvains 
(quartier  de  Saint-André-de-L'Epine)  mais  beaucoup  plus  sur 
celle-d  que  sur  celle-là  ;  il  dépendait  ainsi,  tout  ensemble,  et 
du  diocèse  de  Baveux  et  de  celui  de  Coutances  et  était  traversé, 
du  Nord  au  Sud,  par  des  chemins  et  des  fossés  qui  départis- 
saient ces  deux  circonscriptions  religieuses. 

Les  terres  en  dépendant,  contigûes  à  Martinville  et  au  fief 
Prével  (4)  occupaient  non  seulement  le  versant  méridional  du 
plateau  de  Martinville,  mais  encore  le  coteau  opposé,  pour 
s'étendre,  au-delà  de  la  route  nationale  de  Saint-Lo  à  Dayeux, 
sur  la  Barre-de-Serailly.  En  effet,  des  champs  de  La  Rou- 
gerie  en  faisaient  |)arli  %  (5)  et  un  lieu  dit  La  Rour/eric  est 
situî  au  Sud  de  cette  voie  publique.  (G)  Un  chemin  appelé 
tantôt  le  chemin  de  Treviers  à  Tessv,  tantôt  de  la  Luzerne  à 
Thorigny,  les  desservait. 

Le  Mesnil-Sigard  ne  forme  point  village  ;  les  maisons  sont 
éloignées  les  unes  des  antres  ;  la  plupart  sont  abritées  contre 


(1)  Village  de  Sainte-Croix  de  Saint-Lo. 

{'2  V.  i.arUîS  cantonales  de  Saint  Lo  et  de  Saint-Clair-sur-Elle. 

(3)  Contrat  devant  Richard  Planchon,  Tabellion  à  Saint-Lo,  du 
13  mai  Uiî)3.  —  Autre  contrat  du  21  janvier  159(5. 

(4)  Fief  de  la  Baronnie  de  Sainl-Lo. 

il'))  Contrat  du  29  mai  il>83  devant  Richard  Planchon,  Tabollionà 
Saint-Lo. 
(6)  Carte  cantonale  de  Saint-Lo. 
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les  vents  du  Nord  par  des  bouquets  d'arbres  de  haute  futaj'^e 
qui  en  rendent  le  séjour  sain  et  agréable. 

Guy  de  Saint  Quentin,  contemporain  de  Guillaume  le 
Conquérant,  est  le  plus  ancien  seigneur  du  Mesnil-Sigard  que 
nous  connaissions.  Lorsqu'il  se  fit  moine  à  Cerisy,  il  donna  à 
Dieu  et  à  Saint- Vigor  la  terre  qu'il  possédait  en  ce  lieu  avec  la 
tierce  partie  d*un  moulin.  Voici  les  termes  de  la  donation  :  «  Ego, 
«  Guido  de  Sancto  Quentino,  accipiens  monachalem  habitum, 
«  dedi  Deo  et  sancto  Vigori  de  Ceraseio  terram  quam  tenebam 
«  in  Mesnissegar,  cum  tertia  parte  unius  molendini  ».  (1)  La 
charte  est  signée  de  Guillaume,  Roi  ;  de  Mathilde,  Reine  ; 
de  Guy  de  Saint-Quentin  et  du  vicomte  Rauulph.  (2) 

On  ignore  combien  d'années  l'abbaye  de  Cerisy  conserva  ce 
domaine,  ni  pourquoi,  ni  au  profit  de  qui  elle  l'aliéna.  Les 
titres  de  ce  monastère  ont  subi  tant  et  de  telles  vicissitudes 
qu'ils  ne  fournissent  aucun  éclaircissement  sur  ce  point.  Mais, 
vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  la  seigneurie  ou  vavassorie 
appartenait  à  noble  homme  Jean  de  Parfouru,  sieur  d'Attys, 
qui  s'intitulait  aussi  sieur  du  Mesnil-Cygard)  (3)  elle  passa 
à  M*^  Gilles  Le  Monnier,  époux  de  Marie  Le  Monnier,  qui 
prît  le  même  titre,  en  1582,  (4)  et  de  celui-ci  à  son  fils  appelé 
aussi  Gilles,  lequel  vendit  bientôt  le  Mesnil-Sigard.  Par  acte 
du  12  août  1584,  il  céda  le  fief,  terre  et  seigneurie  de  ce 
nom  à  noble  homme  Guillaume  de  la  Dangie,  sieur  du  Poirier, 
près  Saint-Lo,  au  prix  de  1,31G  écus  15  sous  tournois  à  60  sous 
l'écu.  Celui-ci  le  détint  jusqu'en  1593,  qu'obtempérant  à  une 
action  en  retrait  lignagier,  il  rendit  à  Maîtres  Philippe  et  Jean 
Hue,  frères,  enfants  et  héritiers  de  feu  M®  Phihppe  Hue, 
apothicaire  et  bourgeois  de  Saint-Lo,  et  de  Marie  Le  Monnier, 


(1)  Annuaire  de  la  Manche  de  1849,  p.  531. 

(2)  Ranulph  était  vicomte  de  Baveux  —  Lécha udé  d'Amigny. 
Chartes  Normandes.  —  T.  premier,  p.  !27t),  n^  35  et  36. 

(3)  Contrat  devant  Nicolas  La   Rose  et  Jean  Lechibellier  du  15 
janvier  1556. 

(4)  Contrat  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo  du  31  mai  1582. 
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sa  femme^  veuve  de  feu  Gilles  Le  Monnier  «  tout  et  tel  contrat 
«  de  vente  comme  audit  sieur  du  Poirier  avoit  esté  fait  par  feu 
«  Gilles  Le  Monnier,  fils  de  M®  Gilles  et  de  la  dite  veuve,  du 
«  fief,  terre  et  seigneurie  du  Mesnil-Sigard  et  de  3  escus 
c  de  rente  et  autres  héritages  mentionnés  au  dit  contrat  passé 
t  devant  les  Tabellions  royaux  d'Lsigny,  le  12  août  1584  ».  (1) 

La  Emilie  Hue  ne  conserva  pas  longtemps  le  domaine 
revendiqué  et  recouvré.  David  Hue,  sieur  du  Mesnil-Sigard, 
l'aliéna  au  profit  de  M''  Maître  Jean  de  Mathan,  seigneur  de 
Semilly,  de  Fours  (2)  et  autres  terres  et  seigneuries,  conseiller 
du  roi  et  maître  ordinaire  en  sa  chambre  des  Comptes  de 
Normandie,  qui,  par  contrat  du  2  juillet  1665,  (3)  se  déchargea 
d'une  rente  de  24  livres  15  sous  tournois,  due  à  M«  Daniel  de 
Vennes,  apothicaire  à  Saint-Lo,  à  cause  d'Anne  Hue,  safenmie, 
sœur  de  David,  et  grevant  les  héritages  qu'il  avait  acquis  de 
celui-ci. 

11  faut  croire  que  le  Mesnil-Sigard  ne  comportait  pas 
d'aînesses.  D'après  les  titres  privés,  tout  se  réduisait  à  de  simples 
teoements  et  à  des  pièces  détachées.  Ainsi,  en  1580,  Guillaume 
de  la  Dangie,  qui  devint  momentanément  seigneur  de  ce  lieu, 
achète  de  Damien  Raoul,  de  Sainte  Croix,  une  partie  du  Pré 
Auvray  et,  dans  l'acte,  il  est  dit  c  tenu  de  la  vavassorie  du 
«  Mesnil-Sigard,  à  laquelle  n'est  deu  que  reliefs,  xni*«  et  aides 
<  coustumières.  >  De  même,  dans  une  fieffé  de  trois  pièces  de 
terre  nommées  les  Mustelières  et  la  Rougerie,  le  tout  est  mar- 
qué :  «  tenu  de  la  franche  vavassorie  du  Mesnil-Sigard,  » 
sans  indicalion  de  charges  ni  de  redevances.  D'autres  actes 
contiennent  des  ênonciations  semblables.  D'où  l'on  pourrait 


(I)  Acte   du   13   mai  4593,  devant  Rich.  Planchon,  Tabellion  à 

SaInt-Lo. 

(21  Semilly,  commune  du  canton  de  Saint-Clair,  arrondissement 
de  Saint-Lo,  Manche.  —  Fours,  fief  noble  sis  à  la  Meauffe,  com- 
mune du  même  canton.  11  est  marqué  sur  la  carte  cantonale  sous 
le  nom  de  ferme  de  Fort,  à  peu  de  distance  de  Téçlise. 

(3)  Contrat  devant  David  Larose  et  Jacques  Vaultier,  tabellions  à 
Saint-Lo. 
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conclure  qu'en  fin  de  compte,  le  Mesnil-Sigard  n'était  pas  un 
fief  noble  dans  toute  Pacception  du  mot  ou  qu'il  avait  perdu 
cette  qualité,  que  rappellent  uniquement  les  deux  contrats  de 
1593  et  1594  ci-dessus  relatés.  Au  reste,  les  rentes  dues  à  la 
seigneurie,  si  seigneurie  il  y  a,  n'étaient  ni  grosses,  ni  nom- 
breuses, puisque,  d'après  l'acte  de  1593,  elles  ne  dépassaient 
pas  trois  écus  à  60  sous  l'écu,  soit  9  livres  tournois.  Les  reliefs, 
XIII»*  et  gage-piège  en  étaient  dûs. 

A  défaut  de  fiefs  et  d'aînesses,  voici  la  liste  des  tenants, 
connus  et  ceUe  des  pièces  de  terre  leur  appartenant. 

1556.  Filipin  Nicolle,  noble  homme 

JeandeParfouru,sieurd'Attys  Le  Camp    Robin  et  le 

Camp  Regnard. 

1580.  Noble  homme  Guillaume  de  la 

Dangie,  sieur  du  Poirier. . ...  Le  Pré  Auvray. 

Damien  Raoult,  Nicolas  et  Jas- 
pard  Nicolle  dits  Piel Le  Jardin  d'Amont. 

Nicolas  Guillebert Le  Grand  Pré. 

Raoulet  Le  Mière Les    Mustelleries   et  la 

Rougerie. 

M»  Julien  Dupiu,  bourgeois  de 
Saint-Lo,et  vénérable  personne 
M«  Pierre  Chevreul,  prôlre, 
aussi  bourgeois  de  Saint-Lo.  id. 

Robert  Michielle  de  Sainte- 
Croix  LesPasquetièresde  Haut 

et  de  Bas,  le  Jardin  Villa. 

1581.  Robert  de  Saint-Laurens,  bour- 

geois de  Saint-Lo Le   Camp  Robin  et  le 

Camp  Regnard. 
1587.   Rauline   Capelle,   Guillaume 
Guillebert,   Jean    et  Nicolas 

Guillebert '    id. 

id.   Thomas  et  Jean  Godard 

1594.  La  veuve  Guillaume  de  Carville  Le  Camp  de  la  Croix. 


—  51  — 

1596  Jean  et  Pierre   Le  Monnier, 

Guillaume  Gonfroy Les  Maleys. 

Guillemette  Macé,  Hervieu  et 

Jacques  Harenc,  Jacob  Lehu- 

temyn Les  Paquetières  de  Haut 

et  de  Bas. 
Mathieu  Gilles  et  noble  homme 

Pierre  de  Parfouru,  seigneur 

de  Pierrefitte Le  Camp  Robin. 

Thomas  de  Parfouru 

Philippe    Hue,    bourgeois    de 

Saint-Lo Les  Perruques. 

1597.  Nicolas  Nioolle  dit  Piel,  Jean 

ThouroudeetRaoulLeMyère.  Les  Costils. 
Nicolas  NicoUe  et  Marin  Raoul.  Le  Grand  Clos. 

Aujourd'hui  les  principales  terres  du  Mesnil  Sigard  sont  la 
propriété  de  Madame  Bidot,  de  Saint-Lo,  de  M.  Richier,  de 
Bayeux  et  de  M.  le  marquis  de  Mathan.  Chacune  d'elles  porte 
le  nom  de  Mesnil-Sigard. 

Jusqu'en  ces  derniers  temps,  nul  n'avait  soupçonné  en  ce 
dellage  l'existence  d'un  lieu  fortifié.  Notre  honorable  collègue, 
M.  Durel,  en  a  découvert  les  vestiges  dans  une  petite  futaie 
dépendant  de  la  terre  de  M.  de  Mathan  et  longée  par  le 
chemin  delà  Barre-de-Semilly  à  la  Luzerne,  dontil  surveillait 
Tamélioration,  comme  agent-voyer  d'arrondissement. 

Cadastralement  parlant,  cette  futaie  s'appelle  le  Bouquet  et 
fait  partie  de  la  section  A  de  la  commune  de  Saint-André-de- 
l'Epine;  mais,  au  Mesnil-Sigard  môme,  elle  est  meux  connue 
sous  le  nom  du  Vieux-Bois, 

Située  à  mi-côte  du  versant  du  plateau  de  Martinville, 
elle  en  suit  la  déclivité  assez  prononcée  et  forme  pour  ainsi 
dire  un  rectangle  allongé  qu'enveloppent,  à  l'Est  et  au  Sud, 
deux  anciens  chemins  profondément  creusés  ;  au  Nord,  un 
large  fossé  qui  se,  retournant  d'équerre,  face  à  l'Ouest,  se  pro- 


I 
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longe  jusqu'à  la  moitié  environ  du  c6té  oocidental  et  est  rem- 
placé, pour  le  surplus,  par  une  levée  de  terre  aboutissant  au 
chemin  qui  borne  la  futaie  au  Sud. 

C'est  à  Tangle  nord-ouest  que  se  voient  les  restes  de  la  forte- 
resse, comme  l'indique  la  planche  II  qui  donne  le  tracé  de 
l'ensemble  des  lieux.  (1) 

Ils  consistent  en  une  Moite  (2)  ovalaire,  dont  le  plus  grand 
axe  est  orienté  Est  Ouest,  et  que  défend  de  toutes  parts  un 
fossé  intérieur  protégé,  à  son  tour,  par  un  rempart  en  terre, 
conmie  la  motte  elle-même. 

L'ouvrage  entier  forme  un  quadrilatère  de  30  mètres  sur 
28.  On  y  accédait  par  le  Nord. 

Les  dimensions  des  diverses  parties  qui  le  composent  sont 
les  suivantes  : 

Motte.  —  Hauteur  au-dessus  du  sol  naturel. . .  2"»  50. 

Grand  axe,  talus  compris 13  » 

Petit  axe,          id.           10  » 

Fossé  intérieur.  —  Profondeur 2  50. 

Ouverture 7  » 

Plat  fond 3  50. 

Rempart.  —  Hauteur  au-dessus  du  sol 2  50. 

Base 7  » 

Largeur  en  couronne 2  50. 

Les  défenses  du  château  se  complétaient,  au  Midi,  par  une 
escarpe,  située  à  20  mètres  en  avant  du  rempart.  Elle  a  une 
hauteur  de  1  mètre  50  au-dessus  du  niveau  du  sol. 

L'absence  de  pans  de  murailles,  voire  même  de  pierres  dis- 
jointes et  éparses  ne  saurait  faire  échec  à  l'existence  d'une  de- 


il)  M.  Dure!  a  tracé  le  plan  dont  les  données  ont  été  relevées  par 
lui  et  par  M.  Didier,  architecle. 

(2)  On  trouve  fréquemment,  même  dans  des  aveux  du  xviii*  siècle, 
la  charge  imposée  aux  hommes  ou  tenants  ci'une  seigneurie  de 
réparer  la  Motte,  une  fois,  au  moins,  durant  la  vie  du  seigneur. 
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meure  seigneuriale  au  Mesnil-Sigard. —  Le  nom  seul  de  Mesnil 
suffirait  pour  en  démontrer  la  réalité,  alors  surtout  que,  dans 
l'espèee,  il  était  employé  dès  le  xi«  siècle.  Il  y  a  plus,  le  défaut 
de  maçonnerie  prouve  l'ancienneté  de  cette  petite  forteresse  qui, 
oomme  beaucoup  de  ses  congénères,  fut  construite  en  bois. 
C'était  un  vrai  blockhaus  protégé  par  un  large  fossé,  par  un 
rempart  palissade  et  encore  par  une  escarpe  également  garnie 
de  pieux,  laquelle  formait  une  avancée  prévenant  toute  sur- 
prise et  tenant  l'assaillant  à  distance,  sous  les  traits  de  la 
garnison. 

Ce  fort  fut  très  certainement  construit  par  quelque  Saxon, 
Franc  ou  Normand  du  nom  de  Segar,  dont  les  domaines 
occupaient  tout  le  deUage  du  Mesnil-Sigard  d'aujourd'hui. 

Le  vocable  Segar  y  en  effet,  a  un  grand  air  de  famille  avec 
le  Sigurd  des  ballades  Scandinaves  et  il  n'y  aurait  assurément 
rien  d'étonnant  qu'il  eût  appartenu  aux  ancêtres  de  Guy  de 
Saint-Quentin  et  d'Alverede,  son  fils  ou  son  frère,  qui,  du 
consentement  de  Guillaume  le  Conquérant,  aumônèrent  l'un  et 
l'antre  i'abbaye  de  Gerisy  d'une  partie  de  leurs  biens  du  Mesnil- 
Sigard. 

Ce  n'est  peut-être  pas  un  hors  d'œuvre  de  rappeler  ici  qu'au 
milieu  de  ce  siècle  vivait  à  Saint-Lo  une  famille  Sigur  ou 
Sigurd,  que  l'auteur  de  cette  notice  a  parfaitement  connue.  La 
maison  qu'elle  habitait,  place  Belle-Croix,  fut  incendiée 
vers  1830. 

Ed.  Lepingard. 


Trois  Patriotes  Saint-Lois. 


1417-1448. 


Dans  UQ  précédent  article,  intitulé  :  «  Les  Effets  à  Saint-Lo 
de  la  conquête  delà  Normandie  par  les  Anglais  en  1418-1437  » 
—  nous  avons  cité  les  noms  de  plusieurs  bourgeois  de  cette 
ville,  qui,  plutôt  que  de  subir  la  domination  des  conquérants, 
abandonnèrent  et  fortune  et  famille.  11  nous  avait  paru  bon, 
surtout  à  répoque  actuelle  où  Ton  parle  tant  de  patriotisme  et 
où  l'on  en  fait  si  peu  et  souvent  si  mal,  de  mettre  en  lumière 
ceux  de  nos  devanciers  qui,  mus  par  le  seul  sentiment  du 
devoir,  restèrent  fidèles  à  la  France  et  à  leur  Roi. 

Nous  eussions  voulu  faire  plus  encore  pour  leur  mémoire; 
malheureusement  on  ne  connaît  rien  ou  presque  rien  de  la 
famille,  rien  de  la  position  de  ces  bons  Français  et  encore  moins 
de  leur  personnalité.  Leur  rôle,  tout  de  dévouement,  fut  trop 
obscur  pour  être  noté  dans  les  chroniques  du  temps. 

Nous  en  exceptons  cependant  Maître  Guillaume  Denisecte, 
M*  Richard  Hubert  et  Jean  Capelle. 

M*  Denisecte  occupait  un  certain  rang  à  Saint-Lo.  Si,  per- 
sonnellement, il  n'était  pas  de  noblesse,  au  moins  était-il  allié 
à  une  famille  chevaleresque,  les  de  Villiers,  du  Bessin.  Un 
article  des  Rôles  Normands,  publiés  par  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  (1)  désigne  comme  son  neveu  Pierre  de 
Villiers,  écuyer,  auquel  Henri  d'Angleterre  donna  tous  les 
biens  de  son  parent,  entre  autres  le  Fief  de  Bernesc  dont  le 
nom  a  reçu  la  forme  irrégulière  de  Besnest  dans  le  rôle  ea 


(1)  Mémoires  de  la  Société  des   Antiquaires  de  Normandie, 
T,  18,  no  i  113. 
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question.  Sur  ce  point  nous  sommes  aussi  affirmatif  parce 
qa*6n  premier  lieu,  un  fief  de  Bernesc  existait  à  Couvains, 
iection  de  Savigny  ;  parce  qu'ensuite  Messire  Robert  de 
Villiers,  chevalier,  était,  en  1386,  seigneur  de  Rochefort  en 
Savigny  ;  qu'en  1466,  Montfaouc  trouva  noble,  en  la  sergen- 
ierie  de  Saint-Clair,  vicomte  de  Bayeux,  Messire  Etienne  de 
ViDiers,  et  qu'enfin,  le  6  mars  1599,  Roissy  déclara  issu  d'an- 
cienne noblesse  Charles  de  Villiers,  seigneur  de  Savigny, 
lequel,  par  contrat  de  septembre  1617,  vendit  le  Fief  de  Ber- 
nesc à  noble  demoiselle  Marie  Bacon. 

Donc  Guillaume  Denisecte  ou  des  Denisectes,  comme  s'appe- 
lait M«  Robert  des  Denisectes,  un  des  siens,  était  fort  bien 
apparenté. 

Il  était  non  moins  bien  traité  du  côté  de  la  fortune. 

A  Saint-Lo  même,  il  possédait  deux  hôtels,  l'un  au  Chastel, 
aujourd'hui  l'Enclos,  en  la  rue  du  Baelle  (1)  ;  l'autre  en  Torte- 
ron.  Pour  le  premier,  il  devait  une  Uvrë  de  poivre  à  la  Baronnie 
de  Saint-Lo;  pour  le  second,  huit  sous  quatre  deniers  tournois. 
Dans  les  fauxbourgs,  il  tenait  des  herbages  sis  à  la  Villecte, 
aujourd'hui  Bechevel,  et  grevés  d'une  rente  seigneuriale  de 
sept  boisseaux  de  froment  ;  au  Mesnil-Croc,  il  avait  des  champs 
pour  lesquels  il  payait  quinze  sous  tournois  de  rente  ;  il  en 
avaità  Montsaulx,  es  Vallées  (2)  :  celles-ci  frappées  de  deux  sous 
tournois  et  de  dix  œufs  et  conséquemment,  d'après  la  coutume, 
d'un  demi  pain,  d'une  demi  poule,  geline  ou  chapon.  (3) 

Nous  le  retrouvons  propriétaire  à  la  Pitardière,  maintenant 
la  Trapinière,  et  à  ce  Utre  puîné  du  fief  du  Val  et  vassal  du 
seigneur  de  Pierrefitte.  Le  fief  Regnard,  sis  à  Martinville,  lui 


,  (*)  Archives  de  la  Manche.  Baronnie  de  Saint-Lo.— Comptes  de 

(%  Montsaulx,  La  Trapinière  et  Martinville,  en  Sainto-Croix; 
Les  Vallées  au  Mesnil-Rouxelin. 

(3)  Archives  de  la  Manche.  Abhaye  de  Saint-Lo.— Paroisses  Saint- 
inomas  et  Sainte-Croix  de  Saint-Lo. 
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appartenait,  à  charge  de  payer  une  prestation  annueUe  de 
dix  sous  de  rente  au  baron  de  Saint-Lo.  (1)  Enfin,  il  avait,  bien 
probablement  à  Montsaulx,  une  habitation  importante  puisque, 
dans  un  aveu  rendu,  en  1541,  à  l'Abbaye  de  Saint-Lo,  il  est 
parlé  du  Manoir  DeniseciCf  auquel  conduisait  un  chemin 
venant  de  Saint-Lo.  (2)  Reste  à  déterminer  la  situation  de  ce 
manoir.  Ce  que  nous  avons  tenté  vainement  jusqu'à  présent. 

Envisageons  maintenant  Guillaume  Denisecte  comme  carac- 
tère. L'article  des  rôles  normands,  déjà  utilisé  plus  haut,  nous 
est  en  cela  d'un  grand  secours 

Notre  héros  était  patriote.  Le  fait  de  tout  quitter,  position, 
famille,  patrie,  pour  ne  pas  se  soumettre  à  l'ennemi,  est  là  qui 
l'atteste.  Mais  il  était  un  patriote  convaincu  puisque,  «  durant 
c  sa  oie,  il  ne  voulut  jamais  venir  en  l'obéissance  du  roi 
«  d'Angleterre,  «  qui  in  yita  sua  ad  obedientiam  nostram 
«  nunquam  venire  voluit  »  comme  dit  le  rôle  anglo-normand. 
Donc  Guillaume  Denisecte  était  un  homme  au  caractère  cahne 
et  réfléchi  qui,  sa  décision  prise,  ne  s'en  départissait  point. 
C'était  l'homme  du  devoir,  le  «  Justum  actenacem  »  d'Horace. 
Il  demeura  tel  jusqu'à  sa  mort  qui  précéda  de  peu  le  don  fait  à 
pierre  de  Villiers. 

Nous  sommes  tenté  d'attribuer  les  mêmes  qualités  à  Maître 
Richard  Hubert,  qui  partagea  les  convictions  et  aussi  le  sort 
de  M«  Guillaume  Denisecte,  —  son  collègue,  peut-être,  —  son 
ami  certainement. 

Comme  lui,  il  possédait,  dans  le  Baelle  du  Ch&teau,  un  hôtel, 
pour  lequel  il  devait  au  baron  de  Saint-Lo  deux  rentes  :  l'une 
de  4  sous  10  deniers  ;  lautre  de  12  deniers.  —  Comme  lui  éga- 
lement, il  avait  des  terres  dans  les  faubourgs  et  dans  les 
villages.  En  1444-46,  des  membres  de  sa  famille  Johan,  et 


(4)  Archives  de  la  Manche.—  Baronnie  de  Saint-Lo.  Comptes  do 
1444-46. 
(2)  Archives  de  la  Manche.—  Abbaye  de  Sainl-Lo.  Ut  supra. 
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Raoulet  Hubert,  tenaient  de  la  Baronnie  les  fiefs  Beuzeline 
et  du  Pilier,  sis  à  Bechevel.  Or,  notons  ici  que  Johan  Hubert 
était  possesseur  d'une  partie  de  ces  derniers  héritages,  au 
droit  de  Johan  de  Saini-Gires,  ce  qui  laisse  à  supposer  que 
les  Hubert  étaient,  dans  le  principe,  originaires  de  la  paroisse 
de  Saint-Gilles,  dans  laquelle,  du  reste,  nous  avons  rencontré 
Giret  et  Tassin  Hubert,  en  1483  ;  messire  Eustache  Hubert, 
prêtre,  curé  de  Saint-Gilles,  et  Guillaume,  son  neveu, 
en  1565-1591  ;  en  1594,  Jacques  Hubert,  à  la  vérité,  demeurant 
à  Hébécrévon,  mais  dans  la  partie  septentrionale  du  bourg  de 
Saint-Gilles  qui,  jusqu'au  milieu  du  xix«  siècle,  a  fait  partie  de 
la  paroisse  de  Hébécrévon  ;  et,  ce  qui  est  plus  qu'un  indice, 
car,  la  perpétuité  des  prénoms  existant  dans  les  familles,  nous 
avons,  en  1599,  un  Richard  Hubert  qui  possédait  à  Saint- 
Gilles,  en  puînessedes  fiefs  de  Lelagueterre  et  de  Logres,  près 
de  25  acres  de  terre  relevant  de  la  seigneurie  du  lieu  parmi  les- 
quels le  Champ  de  la  Foire,  où  se  tenait  la  foire  Saint-Gilles, 
avant  sa  translation  à  Saint-Lo.  Enfin,  au  siècle  dernier,  un 
Hubert  fut  dépilté  à  la  Convention. 

Maître  Richard  était  donc  bourgeois  de  Saint-Lo;  déplus, 
il  exerçait  les  fonctions  de  conseiller  du  Roi  au  siège  de  bail- 
liage de  cette  ville.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  contrat  du 
3  avril  1415  passé  devant  Johan  Escourtemer,  tabellion  de 
Saint-Lo.  (1)  Cet  acte  nous  fait  aussi  connaître  que  notre 
magistrat  était  un  bon  chrétien.  Il  nous  le  montre,  en  effet, 
donnant  au  Prieur  et  aux  Frères  delà  Maison  Dieu  de  Saint-Lo 
une  rente  annuelle  de  6  livres  10  sous  tournois,  3  pains  et  3 
chapons  pour  dire  une  messe  à  notes,  tous  les  vendredis  de  l'an- 
née en  la  chapelle  du  Sépulcre  de  l'Hôpital,  «  en  laremembrance 
«  delà  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  »,  et  du  saint 
Sépulcre,  pour  lui,  pour  Jeanne  Bouligny,  sa  femme,  leurs 
pères  et  mères,  parents  et  amis  trépassés  et  à  trépasser.  Cette 


(1)  Archives  de  l'Hôpital  de  Saint-Lo.  —  Registre-Inventaire  de 
David  Vaudevire. 
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messe  devait  être  sonnée  à  8  heures^  en  été,  et,  en  hiver,  à 
7  heures. 

Maître  Richard  Hubert  nous  est  une  nouvelle  preuve  que  le 
patriotisme  et  la  foi  font  bonne  compagnie. 

Et  puisque  nous  en  sommes  à  rappeler  les  noms  de  nos 
dévoués  AncesseurSy  n'oubhons  pas  celui  de^M*  JeanCappeUe, 
«  natif  de  Nostre-Dame  de  Saint-Lo,  le  quel  avoit  par  ses 
«  démentes,  durant  le  temps  des  Anglais  aoenus  (lire  plutôt 
«  Anemis)  et  adversaires  du  Roy  nostre  sire,  esté  pendu  à 
«  Baieux.  »  (1) 

Notre  concitoyen  fit  plus  encore  que  Guillaume  Denisecte  et 
que  Richard  Hubert.  Non  seulement  il  abandonna  patrie,  famille 
et  biens,  mais  encore  il  perdit  la  vie  en  combattant  Tenvahis- 
seur  qui  lui  infligea,  comme  brigand,  (2)  la  peine  de  la  hare. 

C'était  un  devoir  de  réhabiliter  sa  mémoire.  Nous  le  remphs- 
sons  en  lui  consacrant  ces  quelques  lignes. 

Lepingard, 


(i)  Chartrier  de  Rampan-Saint-Georges,  21®  article. 

(2)  Les  «Anglais  appelaient  Brigands  les  Normands  qui  com- 
ballaient  contre  eux  ;  tels  les  Guérillas  en  Espagne,  les  Francs- 
tireurs  de  1870, 


pour  servir  à  Vhistoire  des  Hôpitaux  de  Carenian. 


L*Hospice  actuel  de  Carentan  remplace  un  ancien  Hôtel- 
Dieu  fondé  au  XIV«  siècle  et  un  Hôpital  datant  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Malheureusement,  les  archives  de  ces  établissements 
ont  disparu.  Seules,  quelques  copies  de  pièces  relatives  à 
THôtel-Dieu  primitif  sont  conservées  aux  Archives  de  la 
Manche.  Dans  ces  conditions,  une  histoire  complète  des  Hôpi- 
taux de  Carentan  est  impossible,  et  nous  ne  pourrons  donner 
sur  ces  maisons  charitables  que  des  renseignements  bien 
incomplets,  mais  puisés  à  des  sources  authentiques,  ayant  eu 
recours  principalement  à  des  actes  notariés  des  xvii*'  et  xviu* 
siècles. 

HOTEL-DIEU. 

L'Hôtel-Dieu  de  Carentan  fut  fondé  le  21  décembre  1362 
par  Robert  Vibert  et  Thomasse,  sa  femme.  L'acte  de  donation 
indique  d'une  façon  touchante  le  but  des  donateurs  :  «  les 
paouvres  de  Dieu  reçuz,  couchez,  guardez,  les  pauvres  femmes 
grosses  gézir  en  gésine  estre  guardez,  visitez,  gouvernez,  les 
les  morts  ensevelys  et  les  œuvres  de  ipiséricorde  faictes  et 
accomplyes  et  Dieu  servy  et  honoré.  (1)  »  Cet  Hôtel-Dieu,  placé 
sous  le  vocable  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Nicolas,  était 
administré  par  un  Religieux  Trinitairedu  prieuré  de  laPerrine, 
ayant  le  titre  de  Prieur  ou  Ministre.  Les  bâtiments  étaient 


(4)  M.  de  Pontaumont,  dans  son  Histoire  de  Carentan  a  publié 
l'acte  de  fondation  et  le  mdimtts  de  confirmation. 
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situés  en  dehors  des  murs  de  la  ville,  au  lieu  dit  le  Férage, 
sur  le  chemin  allant  de  Téglise  à  Blactot. 

Plus  tard,  ce  premier  Hôtel-Dieu  fut  transféré  dans  un  des 
faubourgs,  rue  Gémare,  par  suite  de  la  donation  faite  aux  pau- 
vres, par  Robert  Jozel,  seigneur  de  Launay,  lieutenant-général 
de  la  viconté  de  Carentan,  du  Manoir-Costard,  sis  sur  le  bord 
de  la  rivière  des  GouflEres.  Cette  donation  n'ayant  pu  être 
régularisée  du  vivant  de  Robert  Jozel,  ses  héritiers  la  confir- 
mèrent par  acte  du  16  mars  1506.  (1) 

D'après  une  déclaration  du  26  octobre  1610,  ce  nouvel 
H6tel-Dieu  se  composait  de  deux  salles  pour  coucher  les  pau- 
vres et  d'une  chapelle. 

Le  18  décembre  1540,  un  arrêt  des  Grands  Jours  tenus  à 
Bayeux  condamne  les  Religieux  de  la  Perrine  à  réparer  les 
bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu  et  à  employer  80  livres  «  pour 
convertir  en  lictz  pour  les  paouvres  et  ornements  pour  la 
chapelle.  (2) 

Le  25  mai  1635,  une  transaction  intervint  entre  Louis  Rigault, 
alors  prieur,  et  le  Trésor  de  Carentan.  Robert  Vibert  avait 
donné  à  l'Hôtel-Dieu  deux  cents  de  feurre  (paille)  dus  par 
TAbbesse  de  Préaux  sur  les  dîmes  de  Carentan.  Pendant  plu- 
sieurs siècles,  le  Trésor  percevait  cette  paille  et  en  faisait 
joncher  le  pavé  de  l'église,  pendant  la  nuit  de  Noël,  suivant 
im  usage  alors  général.  Le  prieur  Rigault  prétendait  que  cette 
paille  appartenait  toujours  à  l'Hôtel-Dieu  et  qu'elle  n'avait  été 
appliquée  à  l'Eglise  «  qu'à  cause  des  guerres  et  hostilités  cou- 
rus en  Normandie,  alors  qu'il  n'y  avoit  point  de  ministre  audit 
Hôtel-Dieu  »  ;  il  la  réclamait  donc  «  pour  servir  à  coucher  les 
pauvres  qui  journellement  arrivent  et  demeurent  malades.  » 
Les  bourgeois  de  Carentan,  réunis  en  assemblée  de  paroisse, 


(3)  Archives  de  la  Fabrique  de  Carentan,  liasse  â. 
(2)  Voir  texte  de  cet  arrêt  dans  les  mémoires  de  la  Société 
d'Archéologie  de  la  Manche.  1891,  p.  19. 
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délibérèrent  que  l'usage  de  répandre  de  la  paille  dans  les  églises 
ayant  disparu,  THÔtel-Dieu  devait  être  reconnu  propriétaire 
des  200  bottes  de  paille  données  par  Robert  Vibert.  (1) 

Le  19  juin  1637,  le  môme  prieur,  Louis  Rigault,  prit  à 
fleSe  quatre  perches  de  terre  sur  le  quai  à  bois. 

Le  12  juin  1657,  Etienne  Delavarde,  prêtre,  donna  à  la 
chapelle  de  F  Hôtel-Dieu  sept  livres  de  rente,  à  charge  de  deux 
messes  c  avec  un  libéra  au  pied  de  la  croix  du  Férage  estant 
dans  le  cimetière  où  Ton  a  coustume  de  sépulturer  ceulx  qui 
décèdent  par  maladie  contagieuse.  » 

Au  mois  de  juin  1679  un  incendie  considérable  détruisit  les 
faubourgs  de  Carentan.  L'Hôtel-Dieu  ne  fut  pas  épargné  et  dut 
être  reconstruit.  La  chapelle  fut  réédifiée  en  1684  «  par  la 
«  charité  des  voisins.  » 

La  même  année,  par  acte  du  18  septembre,  Guillaume 
Lamare  donna  à  cette  chapelle  120  Uvresde  rente,  à  charge  de 
|aiie  célébrer,  tous  les  jours,  une  messe  basse  avec  libéra  et  le 
lour  Sainte-Anne  une  messe  &  haute  note. 

Le  4  juin  1696,  le  Prieur  acheta  encore  de  Pierre  de  Baupte 
^e  maison  «  proche  les  masures  de  T Hôtel-Dieu,  > 

Déjà  THôtel-Dieu  ne  rendait  plus  les  services  que  Pon  devait 
en  attendre.  A  la  suite  de  difficultés  avec  la  ville,  les  Prieurs 
avaient  bien  été  maintenus  par  arrêt  du  grand  Conseil  du 
20  février  1686  ;  mais,  quelques  années  après,  les  Religieux 
Trinitaires  cédèrent  à  la  ville  une  partie  des  biens  affectés  à  la 
dotation  de  THôtel-Dieu,  et  se  firent  décharger  du  soin  des 
^ades.  Enfin,  des  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  1769 
prononcèrent  l'extinction  du  prieuré  Sainte-Anne  et  sa  réunion 
à  l'hôpital  général.  Les  administrateurs  de  ce  dernier  établis- 
sement constatèrent  que  les  maisons  ainsi  que  la  chapelle 

(M  Archives  de  la  Fabrique  de  Carentan. 


L. 
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étaient  en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir  être  réparées 
utilement.  Ils  fîeffèrent  le  tout  à  Claude  Dufour,  le  22  mars  1786, 
moyennant  140  livres  de  rente. 

L'ancien  Hôtel-Dieu  et  sa  chapelle  ont  été  démolis.  Une 
statue  de  sainte  Anne  en  provenant  orna  pendant  longtemps 
une  maison  voisine.  Cette  maison  ayant  été  elle-même  détruite, 
la  statue  disparut,  et  il  ne  reste,  comme  souvenir,  qu'une 
pierife  conservée  à  l'Hôtel-de- Ville  de  Carentan,  portant  l'ins- 
cription suivante  :  (1) 

HiEC   SANCTiE   ANNiG 
EFFIGIES   IN    PVBLICA 
PAVPERVM   HVIVS   VRBIS 
DOMO   ANXO   1595   FVITLOCATA 
ET   DECIMA   SEPTEMBRIS   DIE 
ANNI  1789   SIMON  HVIVS 
DOMVS   POSSESSORI    HANC 

« 

DEDIT   DVFOVR. 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  derniers  prieurs  : 

1**  Louis  Rigault,  en  fonctions  dès  1610,  mort  en  1651. 

29  Jean  Charpentier.  Il  résigna  son  prieuré  pour  cause  de 
maladie  au  frère  la  Follie,  ministre  de  la  Perrine,  le  28  novem- 
bre 1659. 

3*>  Michel  Au  bry  (1673-1675). 

4<^  Robert  Benoist  (1683). 

5°  Gabriel  Bourgeon  (1686). 

6^  Jean  Tisserand  (1720). 

7°  Enfin  Cyprien  Couet,  dernier  prieur. 

HOPITAUX. 

Les  pauvres  furent  longtemps  secourus  à  Carentan  par 
deux  confréries  charitables.  L'une  portait  le  titre  de  Con/térie 

(1)  Traduction.  —  Cette  statue  de  Saînle-Anne  fut  placée  dans 
la  maison  commune  des  pauvres  de  cette  ville,  Tan  1595,  et,  le 
40  septembre  de  Tannée  1789,  Dufour  Ta  donnée  à  Simon,  proprié- 
taire de  cette  maison. 
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des  pauvres  malades ,  Tautre  était  nommée  Confrérie  de  la 
charité.  Après  rétablissement  d'un  hôpital  régulier,  ces  deux 
confréries  disparurent  et  leurs  revenus  furent  réunis  à  ceux  de 
la  nouvelle  maison  hospitalière. 

La  première  tentative  pour  fonder  un  hôpital  indépendant 
de  l'ancien  Hôtel-Dieu  remonte  à  1674.  Le  5  janvier  de  cette 
année,  Boissel,  bourgeois  de  Carentan,  donna  à  la  Confrérie 
des  pauvres  malades,  toutes  ses  maisons  de  la  rue  Holgate, 
pour  établir  un  hôpital  destiné  uniquement  aux  pauvres  de  la 
ville.  Le  donateur  nommait  comme  premier  administrateur  le 
procureur  du  Trésor  de  l'église,  Jean  Vauquelin;  ce  projet  n'eut 
pas  de  suite. 

Mais  comme  un  hôpital  devenait  indispensable,  Louis  XIV 
envoya  à  Carentan  un  jésuite,  le  P.  Dunod,  (2)  avee  les  pou- 
voirs les  plus  étendus  pour  s'occuper  de  cette  fondation. 

Le  P.  Dunod  fit,  d'abord,  louera  la  Ville,  moyennant  154 
livres  par  an,  une  maison  rue  de  l'Eglise,  appartenant  à 
Thomas  Alexandre,  Lieutenant  au  Baillage  (11  mai  1683).  Ce 
logis  était  destiné  aux  pauvres  valides  et  aux  malades  ordi- 
naires. Depuis  longtemps  les  malheureux  atteints  de  maladie 
contagieuse  étaient  relégués  au  Férage,  dans  la  maison  de 
THôtel-Dieu  primitif,  en  dehors  des  murs  de  la  Ville;  ils 
avaient  un  cimetière  spécial,  qui  portait  le  nom  de  Cimetière 
des  pestiférés.  Bien  que  la  location  fut  faite  pour  sept  ans,  le 
P.  Dunod  ne  se  contenta  pas  de  cette  installation  provisoire, 
et  voulut  fonder  un  établissement  durable  et  permanent. 

Dans  ce  but,  par  actes  des  17  et  18  mai  1683,  il  fit  acheter 
par  la  Ville  deux  maisons,  dans  la  rue  aux  Prêtres,  situées 
entre  les  remparts  et  le  cimetière  entourant  l'Eglise. 


(â»  Le  P.  Dunod  était  un  antiquaire  distingué  et  a  publié  dans 
le  Journal  des  Savants  de  1(595  des  notes  curieuses  sur  les  anti- 
quités romaines  de  Valognes  —  Ce  fut  lui  également  qui  orga- 
nisa Thôpital  général  de  Bayeux  en  1684. 
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Quelques  années  après,  Jacques  Yver,  conseiller  assesseur 
au  Baillage,  donna  à  l'Hôpital  un  jardin  clos  de  murs.  Comme 
unique  condition,  il  stipulait  «  que  chacun  jour,  le  chapelain 
«  de  THospital,  avant  commencer  la  messe  et  revestu  de  ses 
€  habits  sacerdotaux,  devrait  faire  une  prière  pour  la  conser- 
«  vation  du  Roy  et  la  prospérité  de  ses  armes  »  (2  mars  1694). 

Les  bâtiments  devinrent  bientôt  insuffisant^  ;  l'Hôpital  était 
non  seulement  destiné  à  soigner  les  malades,  mais  encore  à 
interner  les  mendiants  de  profession.  Ces  derniers  avaient  une 
salle  à  part  et  on  les  occupait  à  divers  travaux  ;  il  y  avait 
notamment  parmi  eux  beaucoup  de  tisserands. 

Après  avoir  acheté  du  marquis  de  Carbonnel,  le  24  mars 
1730,  des  masures  et  jardins  sur  la  place  Saint-Germain,  où  se 
tenait  alors  la  boucherie,  les  administrateurs  de  l'Hôpital  se 
firent  autoriser  à  les  revendre  avant  d'avoir  construit  (31  mars 
1732).  Ils  se  décidèrent,  enfin,  à  bâtir  sur  l'emplacement  de 
THôtel-Dieu  primitif,  au  lieu  dit  le  Férage.  Ce  nouvel  Hôpital, 
terminé  en  1752  et  confié,  la  même  année,  aux  sœurs  de  la 
Sagesse,  est  toujours  existant. 

Les  bâtiments  de  la  Rue-aux-Prètres,après  de  nombreuses 
formalités  administratives,  furent  adjugés  à  M.  d'Auxais  de 
Sainte-Marie,  le  V  juin  1753,  moyennant  2250  livres.  Il  n'en 
reste  plus  trace  aujourd'hui,  et  leur  emplacement  est  compris 
dans  l'enclos  du  couvent  des  religieuses  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame. 

Avant  la  réorganisation  de  1752  et  Tarrivée  des  sœurs  de  la 
Sagesse,  les  pauvres  et  les  malades  étaient  soignés  par  des 
gens  de  service,  sous  la  direction  d'une  dame  charitable,  qui 
prenait  le  titre  de  Gouvernante  volontaire  des  pauvres  de 
l'hôpital.  L'une  de  ces  gouvernantes,  Anne  Guerrier  de  Pes- 
seau,  mourut  au  mois  de  mars  1719,  après  avoir  fait  à  l'établis- 
sement hospitalier  quelques  libéralités.  La  dernière  fut  Margue- 
rite Letellier  ;  à  raison  de  ses  bons  services,  la  ville  lui  alloua, 
le  30  janvier  1758,  une  pension  viagère  de  170  livres. 
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L'Hôpital  était,  en  outre,  administré  par  une  oommissioû 
choisie  dans,  le  clergé  et  les  notables  de  la  Ville.  Void 
les  noms  des  administrateurs  en  1699  :  M''^  Antoine  de 
LoDgaunay,  gouverneur  et  maire  perpétuel;  les  deux  curés 
Nicolas  Lesage  et  Guillaume  Levavasseur;  Charles  Lesage, 
vicomte;  Jean  Noblet  et  Thomas  Justel,  prêtres;  Jean-Yvw  de 
la  Bruchollerie  et  Pierre  Lescroêl,  avocat  et  procureur  du  Roi  ; 
Charles  de  Saint-Quentin,  seigneur  et  patron  de  Carentan; 
enfin,  Jean-Baptiste  Manger  et  Antoine  Lerosier,  bourgeois.  Un 
piocureur-syndic  remplissait  les  fonctions  de  receveur  et  d'éco- 
nome. 

L'Hôpital  de  Carenlan  n'eut  jamais  de  revenus  considérables, 
son  patrimoine  se  composait  de  biens  provenant  de  Tancien 
H6tel-Dieu  et  de  fondations  dues  à  la  charité  des  particuliers. 

En  1685,  Louis  XIV  l'enrichit  des  dépouilles  de  quelques 
consistoires  protestants  supprimés  par  suite  de  la  révocation  de 
TEdit  de  Nantes.  Les  biens  des  consistoires  ayant  été  attribués 
aox  hôpitaux  les  plus  proches,  celui  de  Carentan  eut  pour  sa 
part: 

V*  L'ancien  prêche  de  Carentan,  avec  le  jardin  qui  en  dépeu- 
plait, c  le  tout  jouxte  les  Religieuses  au  droit  de  la  duchesse  de 
Ventadour  et  le  pavé  dé  la  rue  Holgate.  »  Le  22  août  1694,  ce 
pièche  fut  fieffé  par  le  receveur  de  l'Hôpital  à  Michel  Leplu- 
mey,  moyennant  10  livres  5  sols  de  rentes. 

2^  L'ancien  proche  de  Greffosse  et  la  pièce  sur  laquelle  il 
était  bâti.  L'Hôpital  les  louait  18  livres  par  an.  De  plus  il 
dépendait  des  consistoires  de  Geffosse  et  Bricqueville  diverses 
rentes  s'élevant  à  130  livres. 

3^  Enfin,  des  rentes  provenant  du  consistoire  de  Sainte-Mère- 
Eglise,  s'élevant  à  175  francs  10  sols. 

^  nombreuses  donations  vinrent  augmenter  le  modeste 
wvenu  des  pauvres  lors5[ue  l'Hôpital  eut  un  fonctionnement 

5 
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régulier.  Nous  en  citerons  quelques  exemples  montrant  la  foi 
naïve  et  la  charité  touchante  des  donateurs. 

Marie  des  Vages,  veuve  de  Jean  Leroutier,  donne,  le  l*""  mai 
1688, 51  livres  et  deux  poules  de  rente,  pour  participer  aux 
prières  et  bonnes  œuvres  de  l'Hôpital,  à  la  condition  de  payer 
11  livres,  par  an,  à  un  sonneur  c  pour  sonner  la  clochette  dans 
«  les  rues  lorsqu'il  y  auroit  quelqu'un  à  l'agonie,  aussitôt  qu'il 
«  en  seroit  adverty,  telle  heure  qu'il  soyt,  pour  advertyr  un 
«  chacun  de  prier  le  bon  Dieu  pour  luy.  » 

Louis  de  Saint-Quentin,  chanoine  de  Bayeux,  donne  aux 
pauvres  de  l'hôpital  80  livres,  par  an,  pour  leur  subsistance, 
«  dans  l'espoir  de  fléchir  la  miséricorde  de  Dieu  en  sa  faveur 
«  et  en  faveur  de  ses  parents.  »  (21  octobre  1692). 

Du  consentement  de  son  mari,  Jean  Pénon,  conseiller  du 
roi,  Françoise  Houx,  pour  donner  aux  pauvres  de  l'hôpital  le 
moyen  d'entendre  la  messe  dans  leur  chapelle,  fonde  une 
messe  basse  qui  doit  être  célébrée  tous  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes,  (l***  avril  1695). 

Jeanne  Duprey  fonde  également  une  messe  qui  sera  dite 
chaque  semaine  pour  les  pauvres.  (3  août  1698). 

Le  9  janvier  1715,  le  curé  de  Carentan,  Le  Bédel,  donne  h 
l'Hôpital  15  livres  et  deux  chapons  de  rente  pour  acheter  de  la 
toile  à  chemises  aux  pauvres  de  la  maison  et  de  la  ville . 

Les  héritiers  de  Messire  Jean-François  Ravent,  marquis  de 
Saint-Fromond,  délivrent  à  l'Hôpital,  le  20  septembre  1722,  la 
rente  de  150  livres  qu'il  lui  a  léguée  à  charge  d'une  messe  tous 
les  samedis. 

Charles  Touzard,  prêtre  habitué,  meurt,  en  1722,  après 
avoir  institué  les  enfants  pauvres  de  l'Hôpital  ses  légataires 
universels.  Son  testament,  inspii^é  par  la  foi  chrétienne  la  plus 
admirable,  contient  ce  qui  suit  :  «  Ma  dernière  volonté  est 
»  d'estre  inhumé  absolument  comme  les  pauvres,  estre  placé 
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«  dans  le  cimetière  auprès  du  dernier  mort^  quatre  cierges 
«  jaunes  autour  du  corps  et  nuls  autres,  point  d'enfants,  une 
«  simple  volée  de  petites  cloches.  Après  avoir  remis  aux  mains 
«  de  Dieu  l'estre  que  j'en  ay  reçu,  je  lui  restitue  les  biens  qu'il 
«  ne  m'avait  que  prestes.  » 

Marguerite  Benastre,  par  testament  du  1*^  septembre  1728, 
constitue  une  rente,  pour  fournir  des  draps  aux  malades  de  la 
paroisse,  et  charge  l'Hôpital  de  les  distribuer. 

Antoine  Geintran,  acolyte  et  sacristain,  donne  10  vergées 
de  terre  à  Pommenauque  et  10  boisseaux  de  froment  de  rente, 
pour  améliorer  la  nourriture  des  pauvres  renfermés  et  surtout 
pour  fournir  du  bouillon  aux  malades  (14  octobre  1738.) 

Le  seigneur  d'Auvers,  Jules-Joseph  de  Sainte-Marie,  crée 
250  livres  de  rente  pour  l'entretien  à  perpétuité,  dans  l'Hôpital, 
de  deux  pauvres  de  sa  paroisse  désignés  par  lui,  le  curé  et  deux 
des  plus  imposés  parmi  les  habitants  d'Auvers.  (31  juin  1741.) 

Charles  Corna^in,  riche  bourgeois  de  Carentan,  «  ayant 
«  considéré  qu'il  ne  peut  faire  un  meilleur  usage  des  biens 
«  qu'il  à  plu  à  Dieu  de  lui  donner  que  d'en  employer  une 
«  partie  pour  servir  à  perpétuité  à  la  subsistance,  entretien  et 

•  instruction  des  pauvres  renfermés  dans  l'Hôpital  général, 

•  pour  lesquels  il  a  toujours  eu  un  attachement  particulier, 
«  donne  300  livres  de  rentes;  150  livres  doivent  servira  payer 

•  un  Maître  d'école  pour  instruire  les  jeunes  garçons.  »  (17  juil- 
let 1745.) 

Enfin,  le  4  juillet  1785,  les  héritiers  de  la  dame  Queude ville 
remettent  aux  administrateurs  de  l'hôpital  10,000  livres  léguées 
ptt  elle,  pour  fournir  exclusivement  du  bouillon  aux  pauvres 
malades. 

Malgré  ces  fondations,  le  revenu  de  l'Hôpital  ne  s'élevait,  en 
1789,  qu'à  6,009  livres  6  sols  4  deniers,  non  compris  les  pro- 
duits éventuels  tels  que  quêtes,  dons  en  nature,  vente  de  la 
viande  en  carême,  etc. 
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A  cette  époque,  l'Hôpital  renfermait  73  lits  ;  23  de  ces  litç 
étaient  réservés  aux  soldats  et  matelots.  Il  y  avait,  en  moyenne, 
chaque  année,  10  enfants  trouvés  élevés  dans  la  maison,  et  le 
même  nombre  placé  chez  des  nourrices. 

Le  soin  des  malades  était  réservé  à  quatre  sœurs  de  la 
Sagesse.  Les  frais  de  régie,  d'administration  et  le  traitement 
des  sœurs  s'élevaient  à  1,223  livres. 

Les  premières  années  de  la  Révolution  furent  fatales  à 
l'Hôpital.  Par  suite  du  remboursement  des  rentes  en  nature  et 
de  la  diminution  du  taux  des  autres  rentes,  le  revenu,  en  1792, 
n'était  plus  que  de  3,884  livres.  A  cette  époque  20,000  livres 
provenant  de  remboursements  avaient  été  déjà  absorbées  ;  il 
était  du  5,000  livres  pour  achats  de  blé,  et  on  estimait  à 
10,000  livres  le  chifi^  des  réparations  urgentes  à  faire  aux 
bâtiments.  (1) 

Les  religieuses  refusèrent  de  prêter  serment  et  on  leur  imposa 
un  prêtre  constitutionnel  pour  chapelain. 

Lorsque  le  représentant  Lecarpentier  vint  à  Carentan,  le 
28  avril  1793,  on  lui  signala  c  que,  dans  l'Hôpital  de  Carentan, 
il  y  avait  quatre  ci-devant  sœurs  grises  qui  avaient  conservé 
leur  costume  et  refusé  de  satisfaire  au  serment,  et  que  la 
manière  dont  elles  se  conduisaient  les  rendait  aussi  dange- 
reuses que  suspectes.  »  (2)  Aussitôt  Lecarpentier  ordonna  leur 
arrestation.  Les  quatre  religieuses  qui  étaient  Anne  du  Tellier 
(ou  du  Tillet),  Catherine  Leroux,  Anne  Burot  et  Perrine- 
Marie  Adam,  furent  jetées  sur  une  charrette  et  conduites  à  la 
prison  de  Sainte-Marie-du-Mont,oii  elles  subirent  une  détention 
de  plus  de  six  mois. 

Elles  furent  remplacées  par  deux  citoyennes  bientôt  desti- 
tuées  pour  incapacité;  et  le  Directoire  du  District,  dès  le  mois 


(i)  Rapport  fait  au  District  de  CarenUn,  11  août  179â.  —  Reg. 
du  District. 
(2)  Registre  du  District. 
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de  juin  1795,  s'empressa  de  rappeler  les  andennes  religieuses, 
sur  la  demande  de  la  municipalité  de  Carentan. 

<  Ck)nsidérant  combien  a  été  désastreuse  pour  l'Hôpital  de 

<  de  Carentan,»  disait  le  Directoire,  dans  son  arrêté,  «  Padmi- 
«  tmisation  des  personnes  auxquelles  la  régie  dudit  hôpital  a  été 

<  confiée  depuis  le  remplacement  des  anciennes  hospita- 
«  lières 

«  Considérant  que  les  soins  à  donner  aux  malades,  aux  in- 
«  firmes  et  aux  enfants  exigent  un  dévouement  particulier  dont 
«  les  dites  hospitalières  ont  donné  l'exemple  le  plus  rare, 

f  Estime  qu'il  y  a  lieu  d'approuver  la  nomination  faite  par 

<  le  Conseil  général  de  la  commune  de  Carentan  des  citoyennes 
«  du  Tillet,  Leroux,  Adam  et  Burot  pour  l'administration  inté- 
«  rieure  du  dit  hôpital,  au  traitement  de  75  livres  pour  chacune 
«  d'elles.  »  (1) 

L'Hospice  resta  longtemps  dans  le  dénûment  le  plus  absolu; 
le  linge,  les  provisions  avaient  été  dissipés  pendant  les  quel- 
ques mois  de  laïcisation  et  à  plusieurs  reprises  on  fut  sur  le 
point  d'ouvrir  les  portes  et  de  renvoyer  les  malades,  faute  de 
pain  pour  les  nourrir. 

Un  commissaire  spécial  fut  envoyé  à  Paris  pour  demander 
des  seoours  ;  et,  pendant  de  longues  années,  chaque  matin, 
deux  religieuses,  chassant  un  âne  devant  elles,  parcoururent  la 
ville,  recueiUant  des  provisions  et  mendiant  le  pain  quotidien. 

Aujourd'hui,  l'Hospice  de  Carentan  renferme  110  lits;  son 
revenu,  non  compris  les  subventions  municipales  et  les  pro- 
duits en  nature,  s'élève  à  8,000  francs  environ,  il  est  toujours 
dirigé  par  les  sœurs  de  la  Sagesse. 

A.  Desprairies. 


(1)  Registre  des  Pétitions  du  District  de  Carentan,  6  messidor, 
an  III. 


Concernant    la    Seigneurie   de  Rampan-Monteoq,    alias 
Rampan  du  Bois,  ou  Rampan-Clerel. 


Le  hasard,  et  robligeance  de  M.  le  baron  du  Charmel,  nous 
ayant  permis  de  compulser  quelques  fragments  des  archives 
de  Tun  des  nombreux  fiefs  jadis  situés  sur  le  territoire  des 
communes  de  Saint-Georges-de-Montcoq  et  Rampan,  nous 
en  avons  extrait  la  notice  suivante  dans  Tespoir  qu'elle  pour- 
rait peutr-ètre  fournir  des  matériaux  à  une  monographie  plus 
étendue  de  cette  région.  —  Avant,  toutefois,  que  de  faire 
l'analyse  des  documents  qui  nous  ont  été  communiqués,  nous 
croyons  devoir  donner  un  rapide  aperçu  des  différentes  maisons 
qui,  pendant  plus  de  sept  cents  ans,  se  sont,  sans  interruption, 
transmis  ce  fief,  et  nous  remercions  de  tout  cœur  M.  Lepingard 
pour  les  notes  précieuses  qu'il  a  bien  voulu  nous  fournir  à  ce 
sujet. 

L 

Le  Frano-Fief  de  Rampan-Montcoq,  Rampan  du  Bois,  ou 
Rampan-Clerel,  ainsi  désigné  pour  le  distinguer  d'un  autre 
fief  contigu,  nommé  Rampan-Chastel,  avait  son  chef  assis  en 
Saint-Georges-de-Montcoq,  et  s'étendait  sur  plusieurs  paroisses 
environnantes.  Il  relevait,  pour  un  quart  de  haubert,  de  la 
baronnie  de  Saint-Lo  (1)  qui,  comme  on  sait,  faisait  partie  du 


(1)  Extrait  d'un  aveu  de  la  Baronnie  de  Saint-Lo,  fait  au  Roi  par 
Etienne  Martel,  évéque  de  Coutances,  le  47  avril  4553  :  *  Jtem, 
€  Michel  Clerel,  escuyer,  tient  de  nous,  par  foy  et  par  hommage, 
c  un  fief  noble  tenu  à  simple  gage-plëge,  court  et  usage,  nommé 
c  le  fief  de  Rampen,  qui  jadis  appartint  à  deffunct  Robin  Clerel, 
<  tenu  par  ung  guart  de  fief  de  haubert,  dont  le  chef  est  assis  en 
f  la  paroisse  Saint-Georges  de  Montcoq  ;  et  nous  en  doibt  service 
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temporel  des  évêques  de  Coutances  jusqu'à  l'époque  où  ils  la 
cédèrent  à  la  maison  de  Matignon. 

D'après  une  note  de  M.  Lepingard,  Thieus  (Matheus)  de 
Rampan,  chevalier,  vivait  vers  Tan  1100.  Il  portait  :  d'argent 
à  trois  merleties  de  sable  enfasce.  Son  fils  Hugues  fut  père 
de  Thomas  qui  vivait  en  1233,  comme  en  fait  foi  une  obligation 
souscrite  par  ce  dernier  au  profit  des  Religieux  de  l'abbaye  de 
SaintrLo,  la  quelle  débute  ainsi  :  «  Omnibus  ad  quos  presens 
scriptum  pervenerit,  Thomas  de  Rarapen,  miles,  filius  Hugonis 
de  Rampen,  filii  Thiei,  militis,  etc.  »  (1). 

Guillaume  de  Rampan,  fils  probable  de  ce  Thomas,  épousa 
Thomasse,  fille  de  Sanson  de  Montcoq  qui  lui  apporta  le  fief 
de  Montcoq.  (2)  —  Il  vivait  en  1276.  (3). 

Leur  descendante  directe,  Henriette  de  Rampan,  épousa, 
vers  1380,  Thomas  Clerel  à  qui  elle  apporta  le  fief^e  Rampan- 
Montcoq. 

Robin  Clerel,  leur  fils,  épousa  en  1425,  Perrette  d' Ardais 
et  ajouta  à  son  blason  primitif,  les  trois  merlettes  des  Rampan, 
ce  qui  lui  constitua  l'écusson  suivant  : 

D'argent,  à  la  fasce  de  sable  accompagnée,  en  chef,  de 


<  d*ang  tiers  de  chevallier,  passant  nostre  main  et  allant  an  Ro3r, 
«  nostre  dict  seigneur,  quant  il  prent  ses  services  d'est,  en  l'acquit 

<  de  ladite  baron  nie,  etc. 

t  Et  d'icelluy  fief  est  tenu  ung  membre  de  fief  nommé  le  fief  de 
«  Lignerolles  que  tient  Guillaume  Chevallier,escuyer,(')  par  demy- 
«  quart  de  chevallier;  et  nous  en  appartient  les  reliefs,treizièmes, 
«  aydes,  gardes  et  aul très  adventures  touttes  foysque  le  cass'ofRre. 
Aveu  rendu  à  Tévêque  de  Coutances  par  Renour  de  Rampan,  en 
1389,  cité  par  Toustain  de  Billy  (Hisloire  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Coutances  y  T.  II,  pp.  185  c/  suivantes 

(')  Guillaume  Chevalier  était  seigneur  de  Lignerolles  en  i482. 
Voir  ci-dessous,  pages  87,  88. 

(1)  Archives  de  la  Manche.  —  Cartul.  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Saint-Lo,  pages  563-64 

(i)  Cf  Toustain  de  Billy,  H'**  ecclés.  du  diocèse  de  Coutances. 
T.  I.  pages  -238-39. 

(3)  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Lo,  page  379, 
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trois  merleites  du  mémey  eiy  en  pointe  de  trois  tourteaux 
d'azur  (2etl). 

La  seigneurie  se  transmit  alors  de  génération  en  génération 
jusqu'à  Michel  Qerel,  chevalier,  seigneur  de  Rampan,  Ligne- 
relies,  les  Maizerets,  le  Breuil,  châtelain  de  la  Vaiengère  et 
sire  de  Blihou,  écuyer  ordinaire  du  Roi,  qui  vivait  en  1698  et, 
de  son  mariage  avec  Anne  Vaultier(l)  avait  une  fille,  Suzanne, 
qui  épousa  François  de  Chaumontel,  écuyer,  seigneur  d'An- 
drieu.  (2)  Elle  en  était  veave  en  1720. 

Vers  1717,  la  mort  de  son  neveu,  Michel-François  Qcrel 
Pavait  fait  hériter  du  fief  de  Rampan  qu'elle  légua  à  sa  fille, 
Anne-Suzanne  de  Chaumontel,  mariée,  en  1711,  à  Jacques- 
Robert  de  Héricy,  chevalier,  seigneur  châtelain  et  patron 
présentateur  de  Saint-Nicolas  de  Villiers-sur-Port,  seigneur 
et  patron  honoraire  de  Vaussieux  et,  du  chef  de  sa  femme, 
seigneur  patron  présentateur  de  Rampan,  et  châtelain  de  la 
Varengère,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  général  de  la 
garde  o6te  d'Asnelles. 

Il  portait  d'argent  à  trois  hérissons  de  gueules  et  l'ancien- 
neté de  sa  &mille  ne  le*cédait  en  rien  à  celle  des  Clerel. 

En  1743,  il  était  veuf  avec  trois  fils. 

Le  second,  Anne  Robert,  connu  sous  le  nom  de  Comte  de 
Rampan,  titre  de  cour  sous  lequel  il  fut  sans  doute  présenté 
au  Roi,  fut  capitaine  de  cavalerie  et  épousa,  en  1778,  Louise- 
Geneviève  d'Anneville-ChiflErevast  ;  il  mourut  à  Caen  en  1787, 
laissant  deux  fils,  Robert-Casimir-Désiré,  marquis  d'Héricy, 
né  en  1780,  mort  à  Caen,  sans  enfants,  en  1851,  et  Jacques- 
Robert-Alfred,  comte  d'Héricy,  né  en  1782,  marié  en  1798  à 
Louise-Henriette-Adelaîde  de  la  Houssaye,  d'où  postérité 
représentée  actuellement  par  le  baron  et  la  baronne  du  Char- 


(i)  Saint-Georges-Montcoq.  —  Etat  civil. 
(2)  Armes  :  d'argent  à  la  fasce  de  sable  accompagnée  de  iroii 
jnerleUes  de  gueules. 
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mel.  Il  mourut  au  château  de  Vaussieux,  le  19  mai  1848,  ayant 
été,  lui  et  son  frère,  dans  leur  enfance,  derniers  seigneurs  de  ce 
fief  de  Rampan-Montcoq  qui,  pendant  plus  de  sept  cents  ans, 
n'était  jamais  sorti  de  leur  famille. 


IL 

Les  pièces  qu'il  nous  a  été  donné  de  consulter  sont  au 
nombre  de  quatre,  en  parchemin.  La  première,  en  date  de  1447, 
cahier  de  cinquante  pages,  grand  format,  commence  par  ces 
mots  :  c  En  cest  présent  chartrier  sont  escrips  et  enregistrés  mot 
à  mot  les  dénombremens  et  tenemens  du  fieu  terre  et  seigneu- 
rie de  Rampen  appartenant  à  Là  Oerel,  escuyer,  fils  Robin, 
seigneur  du  lieu,  baiUiés  et  advoués  par  les  aisnés  et  puisiiés 
hommes  et  tenans  d'iceluy  fieu  et  seigneurie.  >  —  Il  est  divisé 
en  deux  parties  :  la  première  contient  la  copie  des  aveux  des 
différents  tenanciers  ;  la  seconde,  celle  des  contrats  notariés 
(acquisitions,  échanges,  fieSes,  etc.^  relatifs  au  fief)  —  cette 
seconde  partie  commence  ainsi  : 

«  Ensuit  la  déclaration  de  plusieurs  acquisitions  et  escrois 
«  de  fieu  faittes  par  le  dit  escuyer  et  fieuffes  f aittes  en  son  dict 
«  fieu.  » 

Ce  premier  chartrier  semble  n'avoir  jamais  été  terminé  ;  la 
place  de  la  plupart  des  majuscules  est  en  blanc;  d'ailleurs,  les 
documents  qu'il  renferme  sont  presque  textuellement  et  plus 
complètement  transcrits  dans  les  suivants  dont  nous  allons 
nous  occuper. 

La  seconde  pièce  est  également  sur  cahier  de  parchemin 
grand  format,  de  quarante-six  pages  non  foliotées  ;  il  est  donc 
difflcile  de  savoir  s'il  est  complet.  D'une  écriture  fort  belle,  ce 
chartrier  est  orné  de  tètes  de  chapitres  et  de  capitales  de  la  plus 
étonnante  fantaisie  ;  à  ce  titre  seul,  ces  manuscrits,  témoins 
de  l'admirable  calligraphie  du  quinzième  siècle,  sçrfuçnt  pré- 
cieux à  conserver, 
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Voici  le  début  du  second  : 

«  En  cest  présent  chartrier  sont  escrips  et  enregistrez  mot 
«  après  mot  les  dénombremens  et  tenemens  du  fieu,  terre  et 
«  seigneurie  de  Rampen  appartenans  à  noble  honune  Guil- 
«  laume  Glerel,  escuyer,  seigneur  dudit  lieu.  —  Baillés  et 
c<  ad  voués  par  les  ainsnés  et  puisnés  hommes  et  tenans  d'icelui 
«  fieu  et  seigneurie,  selon  leurs  adveuz  pour  ce  baillés,  et 
a  avecques  ce  et  dabondant  les  ont  les  dicts  ainsnés  et  puisnés 
a  advoués  et  recongneues  par  lecture  à  eulx  faicte  des  dicts 
«  tenemens  selon  la  teneur  du  dict  chartrier  ainsi  et  selon  ce 
«  qu'il  est  cy  après  recongneu  et  escript.  Icellui  chartrier  est 
«  commence  à  escripre  au  moys  de  may  Tan  1473.  » 

Suit  renoncé  des  différents  tenements,  fieux,  aînesses  ou 
vavassories  (toutes  ces  désignations  étant  à  peu  près  syno- 
nymes), avec  les  redevances,  charges  ou  corvées  que  chacun 
d'eux  devait  à  la  seigneurie.  —  Nous  nous  bornerons  à  énu- 
mérer  chaque  aînesse,  en  indiquant  sa  contenance  totale,  les 
noms  de  Taîné  et  de  ses  puinés,  quelques  unes  des  charges  et 
redevances  ;  quant  aux  jouxtes  et  bornes,  nous  avons  dû,  à 
regret,  ne  les  mentionner  qu'exceptionnellement.  Chaque 
parcelle  ayant  les  siennes,  il  aurait  fallu  copier  la  presque 
totalité  des  aveux  ;  les  bornages  ont,  d'ailleurs,  tellement 
changé,  qu'il  serait,  le  plus  souvent,  bien  diflScile,  sinon  im- 
possible, de  les  reconstituer. 

Guillaume  Larchier,  sénéchal,  tenait  les  plaids  en  février 
1472. 

Fieu  de  l'Aulnay.  —  «  De  noble  homme,  Guillaume 
«  Glerel,  escuyer,  seigneur  du  fieu,  terre  et  seigneurie  de  Ram- 
«  pen,  Je,  Gyot  Marioa,  confesse  et  advoue  tenir  par  foy  et  par 
«  hommage  et  par  i*éséantise,  tant  pour  moy  que  pour  mes 
«  puisnés  et  parsonniers  ung  fieu  ou  vavassourerie  nommé  le 
«  fieu  de  l'Aulnay  contenant  trente  acres  de  terre  ou  viron,  en 
«  deux  pièces  :  la  première  assise  eu  hamel  de  l'Aulnay  en  quoy 
û  est  la  réséantise  dudit  fieu  ;  la  seconde  assise  en  la  Senesca- 
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«  terie.  Duquel  fieu,  je  tiens  en  ma  main  vingt  deux  vergiées 
«  ou  viron  en  six  pièces,  etc.  » 

Puînés  :  Raoul  Le  Bouchier,  missire  Jehan  Lemonier, 
prestre,  l'Abbé  et  Couvent  de  Saint-Lo,  Jehan  et  Girard 
Marion,  le  seigneur  de  Rampan,  Lô  Perchault,  Richart  et 
Gieffiroy  Vallée. 

«  Charges  :  «  Duquel  fieu,  tenement  ou  vavassourie,  je,  le 
«  dict  ainsné,  suis  tenu  paier,  tant  moy  que  mes  puisnés,  le 

<  tout  passant  par  ma  main  et  allant  à  mon  dit  seigneur,  de 
«  rente,  le  jour  Saint-Michiel,  cinq  soulz  pour  cens  ;  i7em,  à 
«  Noël,  quatre  pains,  quatre  chappons,  chacun  pain  de  deux 
«  deniers,  et  neuf  soulz  tournois  pour  service  de  pommes  et 
«  sidres  ;  item^  à  la  Chandeleur,  trente  sbulz  pour  service  de 
«  masle  cheval  et  cinq  soulz  quatre  deniers  pour  cairaiz;  (1) 
«  item,  à  Pasques,  quarante  œufz  ;  zïem,  je  doy,  tant  pour  moy 
«  que  mes  dicts  puisnés,  ung  homme,  tous  les  jours,  à  faire  les 
«  fains  jusques  à  ce  qu'ilz  soient  prestz  et  mis  en  muUon,  en  la 
«  compaignie  des  aultres  hommes  ;  curer  Tescluse,  tenir  Teau 
«  sur  le  no,  tenir  le  bien  et  la  cauchie  en  estât,  curer  le  bien  au 
«  dessus  et  au  dessoubz  du  moullin  jusques  au  Poncheel  ;  lïem, 
«  aidier  à  tenir  le  dict  moulin  de  couverture  et  de  closture. . . . 
«  et  amener  le  bois  neccessaire  et  appartenant  au  dict  moullin 

<  et  esduse  de  mon  dit  seigneur  avecques  les  aultres  hommes  ; 
«  i7em,  aidier  à  paier  la  moictiédes  meuUes  avecques  les  aultres 
t  hommes  et  aidiel*  à  amener  les  meuUes  à  nos  despens  ;  item, 
«  reliefs,  treizièmes,  aides  coustumières,  gasteaulx  de  mariage, 
«  quant  le  cas  s'ofiEre,  et  doit  chacun  resséant  priaire  de  carue 
«  et  de  herche,  deux  journées  Tan,  et  de  tel  hernois  comme  il 
«  lie  et  deslie  sur  le  dict  fieu  ;  item,  service  de  prevost  à  nostre 
«  tour,  et  est  tenu  le  prevost  aller  à  l'ostel  de  mon  dit  seigneur 

<  ung  jour  et  Paultre  non  et  de  jour  en  jour,  se  mestier  est  ;  et 
«  suysmes  subjectz  à  la  moulte  du  dict  moullin  et  obeyssanoe 
«  à  ses  plès  et  juridiction  et  affaire  tout  ce  que  homme  est  tenu 

(1)  Pour  carroy.  On  dit  en  patois  cairetle  pour  charrette. 
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«  à  faire  à  son  seigneur* .  •  et  ne  doit  chacun  tenant  du  dict 
c  fieu  emporter,  tasser,  ne  tenir  les  bleiz  croissants  sur  le  dict 
«  fieu  hors  la  seigneurie,  sans  le  congié  du  dict  seigneur  ou  de 
«  ses  officiers  jusques  ad  ce  que  la  saizième  guerbe  en  soit 
«  payé  pour  verte  moulte,  sur  paine  d'amende  et  de  restituer 
<  la  dite  moulte.  »  (1) 

Fieu  d'Espinais,  appelé  aussi  :  des  Puînés  ondes  Pynels. 
—  assis  en  Saint-Georges,  contenance  :  27  acres. 

Aîné  :  Jehan  Manon. 

Puînés  :  Giot  Manon,  Giot  Cauvin,  Perrin  Jehan,  dit  la 
Foy,  les  hoirs  Raoul  Blondel,  en  la  branche  de  la  Jehennericy 
Liot  Le  Cousté,  les  hoirs  Denis  Blondel,  Guillaume  Blondel, 
Guillaume  le  Varignon,  GieflEroy  Vallée,  Denis  Tallevas,  Liot 
Letoumeux,  Jaquet  Davy,  tous  en  la  branche  de  la  Per- 
driesse . 

Petit  fieu  Quinel.  —  2  acres. 
Aîné  :  Jehan  Marion. 

Fieu  de  la  Cappelle.  —  27  acres. 
Aîné  :  Jehan  Vallée. 

Puînés  :  GuiUaume  Cappelle,  pour  32  vergées  en  six  pièces  : 
la  V^  nommée  le  Grand  Clos  de  la  Cappelle  (11  vergées, 
15  perques),  but  au  chemin  tendant  de  la  Cappelle  à  l'église  de 
Saint-Georges;  la  2«  (6  vergées),  son  mesnage  et  gardin 
planté  en  pommiers  dessus  estant,  et  en  ce  comprins  la  Croulte 
es  FouquelinSy  but  d'un  but  au  chemin  de  la  fontaine  de  la 
Cappelle  (2)et  d'aultre  but  au  chemin  tendant  de  la  court  de 


(1)  Pour  chaque  fief,  les  charges  sont  analogues,  et  en  propor- 
tion delà  superficie. 

{%  Sur  le  vieux  chemin  tendant  des  Cappelles  aux  étangs  et  aa 
moulin  de  Ram|)an,  existe  une  fontaine  aujourd'hui  fermée, 
nommée  la  Fontaine  au  diable.  —  Il  y  a  peu  d'années,  elle  était 
à  ciel  ouvert  et  avait  la  forme  d'un  four,  muni  d'une  gueule  des- 
tinée à  faciliter  le  puisement  de  l'eau.  À*  yingt-cinq  mètres  de  là, 
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Rampan,  au  dit  lieu  de  Saint-Georges  ;  la  3«  (4  perques)  ; 
la  4«  (5  vergiées),  nommée  la  Barre,  la  5«  (4  vergiées)  nommée 
les  Fresnes,  la  &  (5  vergiées  et  demi),  nommée  le  Camp  de 
l'Espine,  le  chemin  de  Lignerolles  passant  parmy. 

Jehan  Foliot,  le  jeune,  à  cause  de  sa  femme,  puîné  dudit 
fieu  ;  Denis  Tallevas,  puîné  pour  5  pièces  :  Tune,  de  demye 
vergiée,  deux  perques,  nommée  le  Fiquei,  jouxte  au  chemin 
tendant  de  l'église  de  Rampen  à  Saint-Georges,  bute  au  Boscq 
Pouchin  et  passé  le  chemin  de  Lignerolles  ;  une  autre,  d'une 
vergée,  12  perches,  nommée  le  petit  Clos  Meriote  ;  Guillaume 
Symon,  Guillaume  Lecousté,  Guillaume  le  Varignon,  Richart 
Vallée,  Liot  Letoumeur,  meneur  des  enfants  sous  âgés  de  feu 
Denis  Blondel,  Jehan  Davy. 

Fieu  au  Lièvre.  —  une  acre^  en  une  pièce,  bute,  d'un  but,  au 
chemin  tendant  du  manoir  du  seigneur  à  l'église  de  Saint- 
Georges  et  d'autre,  au  chemin,  tendant  du  hamel  de  la  Cappelle 
à  Saint-Georges. 

Aîné  :  Jehan  Vallée. 

Fieu  du  Bisson.  —  3  acres. 

Aîné  :  Liot  Le  Toumour. 

Puînés  :  Guillaume  Lecoustey,  Jehan  Davy,  Denis,  Guil- 
laume et  Raoul  Blondel. 

Fieu  de  l'Acre.  —  1  acre,  8  perques,  assis  eu  delage  des 
Tangais, 

Aîné  :  Guillaume  Le  Ck>usté. 


«e  trouve  la  Sapinière,  à  Tombre  de  laquelle  les  sorciers  pre- 
naient leurs  ébats.  —  Une  dame  blanche  y  apparaissait  sur  une 
barrière  et  demeurait  sourde  aux  questions  qu'on  lui  adressait.  — 
On  y  rencontrait  aussi  des  animaux  de  toute  sorte,  surtout  à  longue 

2ueue.  —  1^  y  ^  également  au   Manoir  une  pièce   nommée   la 
hambre  au  Viable.  Y  aurait-il  une  corrélation  entre  elle  et  le 
fameux  Clerel,  le  huguenot? 
{Note  communiquée  par  M,  Leptngard), 
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FiEU  Reneaulme.  —  2  acres,  en  une  pièce,  «  une  granche 
tf  dessus  estante,  jouxte  au  chemin  issant  du  hamel  de  la 
«  Reneaulmerie,  tendant  au  chemin  allant  de  Saint-George  à 
a  Rampen,  bute  audit  chemin  tendant  de  Saint-George  à 
«  Rampen,  d'un  but. 

Aîné  :  Jacquet  Davy, 

Grand  fieu  Quinel.  —  18  acres. 

Aîné  :  Guyot  Marion. 

Puinés  :  Denis  Tallevas,  Jehan  Marion,  Guillaume  Symon, 
pour  6  pièces,  «  Tune  sise  au  Carrouget  ;  une  autre  sous  la 
a  haye  es  Duransy  but  au  chemin  tendant  de  Rampen  à 
«  Saint-George  ;  le  seigneur  du  dit  fieu,  Lyot  le  Tourneur,  pour 
<t  4  pièces,  dont  une  nommée  le  Pestichet,  jouxte  au  chemin 
«  tendant  de  la  Reneaulmerie  au  mouUin  du  dit  seigneur; 
«  Denis  Blondel,  Guillaume  le  Varignon,  Jehan  Davy,  Missire 
a  Jehan  Davy. 

Fieu  de  Dessoulzles  Haies.  —  «  quiesty  dC  ancienneté  y  du 
demaine  de  la  Senescallerie,  8  vergées.  » 

Aîné  :  Gyot  Marion. 

Puîné  :  Raoul  Le  Bouchier. 

Redevances  particulières  :  «  Ung  ouaiee  au  jour  Saint 
«  Martin  d'vver  ou  deulz  soulz,  lequel  qu'il  plaira  à  mon  dict 
«  seigneur,  et  est  la  dicte  ouaiee  ou  les  dicts  deulx  soulz  à  son 
«  plaisir,  sont  portatifs  àl'^ostel  démon  dict  seigneur,  sur  paine 
«  d'amende  ;  item,  je  doy  à  mon  dict  seigneur  deux  deniers  de 
0  offrende  le  jour  de  Pasques  et  suis  subget  à  les  y  porter  au 
«  devant  de  Toffrende  de  la  grant  messe.  » 

Fieuf  es  Sanxons,  —  4  acres. 
Aîné  :  Denis  Tallevas. 

IIÎ. 

Tels  sont  les  noms  des  différents  fiefs  contenus  dans  le 
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chartrier  de  1473  qui,  quoique  moins  incomplet  que  celui  de 
1447,  paraît  cependant  présenter  encore  bien  des  lacunes.  S'il 
mentionne,  en  effet,  en  plus  que  le  premier,  les  vavassories 
cTEpinais,  de  dessous  les  Hat/es  et  le  grand  fieu  Quinel, 
par  contre,  il  passe  sous  silence  les  trois  tènements  suivants 
quePon  trouve  enregistrés  dans  le  plus  ancien  manuscrit  : 

Fieu  au  Marchant.  — 4  acres,  «  butte,  d'un  but,  au  boys  de  la 

<  Roque  et,  d'autre,  au  chemin  tendant  de  Rampen  à  Saint- 
«  George.  » 

Aîflé  :  Gueffroy  Vallée. 

Puînés  :  Les  hoirs  Ravent  Le  Hongre,  Guiot  Hue,  Raullet 
Blondel(C/o«rf'Aoa/;, 

Fieu  de  la  Haye-Aubrée.  —  14  acres  (mêmes  buts). 
Aine  :  Raul  Blondel. 
Puiné  :  Colin  le  Varignon. 

Fieu  des  Tangue ys.  —  14  vergées  et  demie. 
Aîné  :  Colin  Le  Varignon. 

Puînés  :  Guillaume  Le  Cousté  fils  Lyot,  Colin  Marion, 

Guillaume  Vallée. 
« 
Enfin,  une  note  de  M.  Lepingard  nous  indique  encore  le 

FIEF  aux  Burons,  qui  n'est  mentionné  qu'accidentellement 

dans  le  chartrier  de  1473,  à  la  fin  de  Taveu  du  fief  es  Sanxons 

par  Denis  Tallevas  :  «  Et  des  quelles  rentes  dessus  dictes  mon 

«  dict  seigneur  peult  faire  justice  par  le  prevost  de  la  dite  sei- 

<  gneurie  comme  pour  les  rentes  seigneurialles  du  dict  fieuf  de 
«  Rampen,  tant  sur  ce  présent  fieuf  ou  tènement,  que  sur  une 
«  pièce  de  terre  contenant  cinq  quartiers  de  terre  ou  viron,  qui 
«  est  du  fieuf  des  Barrons,.,  bute  d'un  but  au  chemin  tendant 
«  du  manoir  de  Monseigneur  à  Saint-George,  et,  d'autre  but,  au 
«  chemin  tendant  du  Hamel  de  la  Cappelle  à  la  dite  fon- 

<  taine.  « 


—  »J  — 

IV. 

Pour  en  finir  avec  les  aveux,  mentionnons  ici  la  quatrième 
pièce  par  ordre  de  date,  fragment  d'un  cahier  de  plaids  de  la 
seigneurie  du  23  octobre  1782,  concernant  la  vavassorie  de 
l'Aulnay.  Le  tribunal  de  ces  plaids,  tenus  proche  le  pres- 
bytère de  Saint-Georges,  était  composé  du  sénéchal,  Jacques 
François  Le  Monnier,  sieur  de  la  Macherie,  avocat  au  parle- 
ment, aussi  sénéchal  de  la  baronnie  et  siège  de  police  de 
Saint-Lo,  ancien  Maire  électif  de  ladite  ville,  assisté  du  greffier, 
Gervais  Duraud,  ancien  huissier  à  cheval  au  Châteletde  Paris, 
demeurant  à  Saint*Lo.  Les  formules  n'ont  pas  changé  depuis 
le  xv«  siècle  et  les  charges  semblent  les  mêmes. 

Aine  :  Pierre  Cervelle,  représenté  par  Marie-Anne  Du  vi- 
vier, sa  femme,  porteresse  de  sa  procuration  passée  en  minute 
devant  François-Louis  Lelaidier,  notaire  royal,  à  Isigny. 

Autres  aînés  solidaires  duditfief  <  pour  la  cohertion  du 
seigneur  »  :  Pierre  Desdevises,  héritier  et  représentant  Jean 
Chistel,  fils  Joachim,  au  droit  de  Jeanne  Marion,  sa  mère,  et 
Pierre  Montrocq,  aussi  héritier  du  dit  Chistel,  au  droit  d'Anne 
Marion,  sa  grand'mère  (Jardin  de  la  Porte). 

Puînés  :  Gilles  Lie  (croûte  Angot),  Michel  Le  Duc;  fils 
Gabriel  (jardin  Nicolas,  jardin  des  Barres,  jardin  Cauvin, 
Grand-Clos,  pré  de  Launey),  Noël  Marion,  fils  Nicolas,  Jean 
Marion,  fils  feu  Jean,  Georges  et  Joseph  Marion,  frères,  fils 
Pierre,  François  Le  Cocq,  fils  François,  Nicolas  Marion,  fils 
Jacques,  Samson-Jean-Joseph  Thomasse,  huissier,  fils  Sam- 
son  (herbage  de  la  Beauprey),  Pierre  Bucaille,  ayant  épousé 
Jeanne  Pohier,  fille  de  Georges  et  d'Anne  Le  Bret,  héritière  de 
maître  Nicolas  Cauvin,  prestre  (Clos  de  bas);  Gilles  Dufresne, 
Laurent  et  Jacques  Marion,  fils  Jacques,  les  Prieur  et  Cha- 
noines réguUers  de  Tabbaye  de  Saint-Lo  (la  PerreUe),  le 
Seigneur  (jardin  et  prés  de  Launey,  jardin  de  dessous  le  bois, 
partie  du  Clos  du  Hamel,  jardin  de  dessus  le  moulin,  la 
Surretière,  Clos  Bellais,  etc.) 
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V. 

Le  dernier  document  dont  nous  ayons  à  nous  oocuperi 
cahier  de  soixante*seize  pages  grand  format,  modèle  de  calli- 
graphie agrémentée  de  dessins  bizarres^  contient  la  copie 
authentique  de  cinquante-quatre  contrats  concernant  le  fief, 
depuis  le  treizième  siècle  jusqu'en  1473,  époque  de  sa  rédac- 
tion. Dans  l'impossibilité  où  nous  sonunes  de  le  publier  inté- 
gralement, nous  nous  bornerons  à  en  extraire  les  fragments 
et  les  renseignements  qui  nous  paraîtront  présenter  le  plus 
d'intérêt.  Chaque  acte  est,  d'ailleurs,  précédé  d'une  analyse 
succincte  dont  nous  donnons  plus  bas  des  exemples. 

Ce  manuscrit  commence  ainsi  : 

«  En  cest  présent  chartrier  sont  escriptes  et  registrées  mot 
«  à  mot  plusieurs  lectres  et  escriptures  des  rentes  et  escroies 

<  de  fieu,  composidons,  eschanges,  appoinctements  et  fieuffes 

<  &ictes  eu  dict  fieu  de  Rampen,  appartenantes  à  Guillaume 
«  Qerel,  escuyer,  seigneur  du  dict  lieu — coUationnées  es  origi- 
«  naulx,  signées  et  approuvées  ainsy  qu'il  apparest  cy  après.  » 

«  Et  premièrement  : 

«  Ensuit  le  double  des  lectres  de  la  composicion  faicte  entre 
deffunct  Robin  Clerel,  en  son  vivant,  escuier  et  seigneur  du 
dict  fieu  de  Rampen,  et  les  hommes  et  tenans  d'icellui  fieuf  et 
seigneurie,  du  service  de  dix  neuf  hommes  que  eulx  dévoient 
tons  les  jours  pour  cueillir,  assembler,  apporter  eu  guemier, 
piller  les  pommes,  en  faire  les  sidres  et  les  entonner  eu  che- 
lier  du  dict  seigneur,  dont  chacun  homme  est  à  neuf  soulz 
tournois  de  rente  qui  se  montent,  parmy  le  tout,  huit  livres 
unze  sols  de  rente,  au  terme  de  Noël,  selon  les  lectres  dont  la 
teneur  ensuit  : 

—  «A  tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront,  Jehan  Roussel, 
derc,  garde  du  scel  des  obligations  de  la  viconté  de  Carentan, 
salut.  » 

—  Suit  la  teneur  des  lettres  passées  devant  Thomas  Marese, 

6 
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clerc,  tabellion  juré  et  commis  à  Saint-Lo,  le  7  octobre  1439  — 
avec  cette  menlion  :  «  Donné  pour  coppie  surPoriginal  de  cette 
«  présente  coppie,  les  lettres  du  quel  original  estoient  saines  et 
«  entières,  deuement  signées  et  scellées  sur  double  queue  et 
«  cire  vert,  soubs  les  signatures  de  nous,  Jehan  Cauvelande  et 
«  Jehan  Halles,  tabellions  à  Saint-Lo,  le  19  de  septembre  Fan 
«  1473,  » 

Deuxième  acte.  —  •  Item  ensuit  le  double  des  lectres  de 
«  deux  boisseaulx  de  fourment  de  rente,  au  terme  Saint- 
«  Michiel,  apprendre  et  avoir  sur  le  fieu  de  la  Haie  Aubrée 
«  assis  en  la  dicte  seigneurie,  oultre  et  par  dessus  les  aultres 
«  rentes  et  droictures,  selon  lesdictes  lectres,  dont  la  teneur 
«  enssuit: 

A  tous  ceulx  etc...  «  Comme  Robin  Clerel,  escuier,  seigneur 
de  Rampen  eust  fait  contraindre  et  justicier  Raoul  Vallée,  du 
Hamel,  ainsné  du  fieu  de  la  Haie  Aubrée  pour  avoir  paiement 
des  arrérages  de  trois  bouisseaulx  de  fourment  que  le  dit 
escuier  disoit  avoir  droit  de  prendre...  ainsi  que  icellui  escuier 
le  monstroit  par  escripture  et  par  chartre  en  latin  pieça  faicte, 
dont  la  teneur  ensuit  :  »  «  Noverint  universi  présentes  et  futuri, 
«  quod  Ego  Guillelmus  dictus  Johannes  et  mei  participes  da- 
«  mus  et  concedimus  Henrico  de  Rampen,  domino  nostro,  pro 
«  uno  servicio  èqui  masculi  quod  et  anuatim  debebamus  ei 
«  tenebamus  facere  de  quadam  vavassoria  terre  que  vocatur  feo- 
«  dus  aagrances  viginti  soUdos  tur.  quos  sibi  et  heredibus  nos 
«  predicti  et  nostri  heredes  reddemus  et  très  busselos  frumenti, 
«  ad  mensuram  Sancti  Georgii  de  Montegalli,  ad  festum  sancti 
«  Michaelis,  anuatim  per  manus  mei  predicti  Guillelmi  et  here- 
«  dum  meorum.  Et  Ego  Guillelmus  et  mei  participes  et  heredes 
«  nostri  faciemusdicto  Henrico  et  suis  heredibus  omnes  alios 
«  redditus  et  alias  fesancias  et  alia  servicia  que  debentur  pro 
«  dicto  feodo  dicto  Henrico.  Et  quod  hoc  ratum  stabile  iu  per. 
«  petuum  perseveret,  presentam  litteram  sigilli  mei  munimine 
«  confirmavi.  Actum  est  hoc  anno  Domini  millesimo  ducente- 
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simo  octogesimo  quarto^  mense  januarii,  teste  pro  predicta.  > 
Contre  laquelle  poursuite  etc.  (1431).  » 

Vingtième  acte.  —  «  Item  enssuit  le  double  de  certaines 
lectres  contenant  deux  boisseaulx  de  fourment,  au  terme 
Saint  Michiel,  une  pare  de  gans  de  mouton,  à  la  Toussains, 
et  deulx  deniers  au  jour  de  Noël,  le  tout  de  rente  ;  les  quels 
deulx  deniers  sont  pour  aller  à  ofiErende  es  deulx  messes  du 
dit  jour  de  Noël,  iceulx  deulx  deniers  sur  paine  d'amende,  eu 
cas  que  deffault  de  paiement  y  auroit  au  dict  jour,  apprendre 
et  à  faire  pour  ce  justice  sur  quatre  pièces  de  terre  assises  en 
la  dicte  seigneurie,  que  print  etfieuflFa  japieça  Pierres  Symon, 
de  Saint-George  de  Montcoq,  de  deffimct  Robin  Clerel,  en 
son  vivant,  escuier  et  seigneur  de  Rampen,  par  la  dicte  rente, 
oultre  et  par  dessus  telz  propors,  services,  faisances  et  redeb- 
vanoes,  comme  deubz  en  sont  d'ancienneté  à  la  dicte  seigneu- 
rie passant  main  d'ainsné,  selon  les  dictes  lectres,  dont  la 
teneur  enssuit.  —  A  tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront,  Guil- 
laume Mondet,  escuyer,  garde  du  scel  des  obligations  de  la 
viconté  de  Constances,  salut  :  savoir  faisons  que,  par  devant 
Colin  Cauvelande,  clerc,  tabellion  juré  commis  eu  siège  et 
sergenterie  de  Quiebou,  fut  présent  etc.  »  (1451). 

Vingt  et  unième  acte,  —  «  Item  enssuit  le  double  de  cer- 
taines lectres  faisant  mention  comme  Jehan  Cappelle,  natif 
de  Notre-Dame  de  Saint-Lô,  avoit  baillié  en  fieu,  afBn  de 
héritage,  à  Guillaume  Cappelle,  son  cousin,  de  la  parroisse 
St-George  de  Montcoq,  six  pièces  de  terre,  contenant  cinq 
vergiées  et  demie  ou  viron,  assises  au  dict  lieu  de  St-George, 
par  doulze  sous  six  deniers  tournois  de  rente,  au  terme  St- 
Michiel,  allant  au  bailleur  oultre  et  par  dessus  tout  ce  qui  deu 
en  estoit,  et  à  faire  justice  sur  ladicte  baille  ;  lequel  Jehan 
Cappelle  avoit  eu  d^empuis,  par  ses  démérites,  durant  le 
temps  des  Anglais  avenus  (ï)  et  adversaires  du  Boy  nostre 


(4)  H  conviendrait,  ce  semble,  de  lire  t  anemis  et  adversaires  » 
etc.,  fonnule  employée  fréquemment  dans  les  actes  du  temps 
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«  aipCy  esté  pendu  à  BaieuXy  et  avoit  d'icelle  rente  esté  fait 
«  délivrance  à  deffanct  Robert  Clerel,  en  son  vivant,  escuier, 
«  seigneur  de  Rampen,  au  droit  de  sa  dicte  seigneurie,  aux 
«  assises  de  St-Lô,  tenues  par  Jehan  de  Caumont,  lieutenant 
«  au  dit  lieu  du  bailli  de  Costentin.  —  Et,  par  après,  Raoul 
«  Cappelle,  filz  du  dict  deffunct  Jehan  Cappelle,  eust  dit  que 
«  la  dite  rente  lui  appartenoit.  Sur  quoy  les  dictes  parties  eussent 
«  fait  appoinctement  entreulx,  par  le  moien  du  quel  le  dict  escuier 
«  fut  d'acort  que  le  dit  Raoul  Cappelle  prensist,  pour  le  temps 
«  advenir,  six  soulz  trois  deniers  tournois  de  rente  du  nombre 
«  des  dits  douze  soulz  six  deniers  de  rente,  et  le  dict  escuier  le 
«  sourplus,  au  droit  de  la  dicte  forffaicture,  le  tout  selon  les- 
«  dictes  lettres  sur  ce  faictes,  et  des  quelles  lettres  de  la  dicte 
«  fieuffe  faicte  par  le  dit  deffunct  Jehan  Cappelle  au  dit  Guil- 
«  laume  Cappelle,  la  teneur  ensuit.  » 

(Lettres  —  17  octobre  1444  —  Appointement  —  29  août 
1457). 

ViNGT-TRoisiKME  ACTE.  —  «  Itcm  cussuit  Ic  doublc  dcs 
«  lettres  d'un  certain  appoinctement  japieça  fait  par  entre  feux 
«  Gieffroy  de  Pierrefite,  Joires  de  Rampen  et  Gieffroy  de  Baul- 
«  dre,  en  leurs  vivans,  escuiers,  les  queulx  estoient  tenus  à  trou- 
«  \er  et  faire  ensemble  à  Père  Redoutable,  Monseigneur 
«  TEvesque  de  Constances,  et  à  ses  subcesseurs,  le  service  d'un 
«  chevalier  en  cestuy  ost,  quant  mestier  en  seroit,  par  la  raison 
«  des  fieux  de  Pierrefite,  de  Rampen  et  de  Bauldre.  (1)  Et  sur 
«  ce  que  les  dits  escuiers  estoient  à  descort,  acort  en  fut  fait 
«  entre  eulx.  C'est  assavoir  que  doresnavant  eulx  feroient  le  dit 
«  service  de  commun  assens  d'eux  trois  et  le  pourchasseroient 
«  ensemble  et  paieroient,  chascun  d'eulx,  le  tiers  des  coustz 
«  du  dit  chevalier,  excepté  quarante  soulz  de  rente  que  le  dit 
«  Gieffroy  de  Bauldre  paieroit  davantage  plus  que  nul  des 

(4)  Pierrefitte,  situé  à  Sainte-Croix  de  Saint-Lo  ;  Rampan,  à 
Saint-Georges-Montcocq  et  à  Saint-Thomas  deSainl-Lo  ;  Bauldre, 
à  Saint-Ouen  de  Bauldre,  Saint-Georges- Mon tcoq  et  le  Mesnil- 
Rouxelin. 
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<  autres  par  dessus  son  tiers,  selon  les  dites  lettres,  des  quelles 
(  la  teneur  enssuit  : 

«  A  tous  oeulx  qui  ces  lettres  verront  et  orront  Richart 
«  Blondel  clerc,  garde  du  scel  de  la  vicontéde  Carentan,  salut. 
'-Sachent  tous  que  par  devant  Thomas  Bedâne,  clerc 
«  atoamey  quant  à  ce,  Johan  Âligot,  derc  juré  de  la  dicte 

*  viooûté,  furent  présents,  etc. 

«...  En  tesmoing  du  dict  clerc  juré,  à  qui  nous  adioutons 
'  hj,  nous  avons  mis  à  ces  lettres  le  scel  de  la  dicte  \doonté, 
*  sauf  aultruy  droit.  Ce  fut  fait  Tan  de  grâce  mil  treize  cent  et 
«  deux,  le  vendredy  après  la  Saint-Pierre  aux  Lians.  » 

Vingt  quatrième  acte  :  —  «  Item  enssuit  le  double  des 
«  lectres  d'un  certain  appoinctement  japieça  fait  par  entre  feu 
«  Joires  de  Rampen,  en  son  vivant,  escuier,  seigneur  du  dit 
«  lieu  de  Rampen,  d'une  part,  et  le  Prieur  et  les  Frères 
«  malades  et  condempnés  de  la  Maladerie  de  la  Magda- 
«  lène,  de  la  paroisse  de  Saint-Lo,  d'aultre.  —  Par  lequel 
«  appoinctement  les  dessus  dits  prieur  et  frères  malades  et 
«  ooudempnés  voulurent  et  acordèrent  que  le  dit  escuier  et 
«  SCS  hoirs  soient  quictes  doresnavant  de  vendre  et  de  achacter 
«  en  la  foiere  de  la  Magdalène  (1)  pour  l'usage  de  l'ostel 

•  du  dit  escuier,  selon  les  dictes  lectres,  des  quelles  la  teneur 
«  ensuit. 

•  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  oront,  Robert 

*  du  Sartrin,  garde  du  scel  des  lectres  de  Mgr  le  Duc  et  des 
f  registres  de  la  vioonté  de  Carenten,  salut  etc.  (1336). 

Vingt  septième  acte. —  «  Item  enssuit  le  double  d'unmé- 
«  morial  faisant  mention  comme  Raoul  Blondel  delessa  audit 
«  feu  Là  Clerel,  en  son  vivant,  escuier,  seigneur  de  Rampen, 


(1)  Il  ressort  du  corps  de  Tacle  que  celle  Foire  était  «  appar- 
«  tenante  audit  prieur  et  frères  malades.  >  La  Madeleine  esl  siluée 
à  Sainte-Croix  de  Saint-Lo.—  La  chapelle  existe  encore.  Quelques 
parties  rappellent  le  xm»  siècle. 


_L 
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«  chargié  de  gairantie  pour  damoiselle  GuiUemette  Qerel, 
«  veufue  de  feu  Vincent  Guérin,  en  son  vivant,  escuier,  deux 
«  pièces  de  terre  assises  en  laparroisse  St-Georgede  Montcoq, 
«  en  satisfation  de  certaine  rente  selon  ledit  mémorial,  duquel 
«  la  teneur  enssuit  : 

«  Es  plés  d'éritage  de  la  sergenterie  de  St-LÔ  tenus  par  nous 
«  Olivier  Coquet,  lieutenant  au  dit  lieu  du  vioonte,  leneufième 
«  joui*  de  février  Fan  mil  quatre  cent  soixante  douze  etc.  » 

Vingt  huitième  acte.  —  «  Item  enssuit  le  double  de  oer- 
<  taines  lectres  contenant  sept  bouisseaulx  de  fourmentde  rente, 
•  au  terme  Saint-Michiel,  apprendre  sur  deux  pièces  de  terre 
«  assises  eu  ditfieu  de  Rampen,  Tune  des  dites  pièces  nom- 
«f  mée  le  clos  à  la  Perdrieresse,  et  Tautre  le  camp  au  Seigneur, 
«  que  prindrent  et  fieuffèrent  japieça  Colin  Hue  et  sa  femme, 
«  à  cause  d'elle,  de  deffuntz  Robin  Clerel,  en  son  vivant,  escuier, 
«  seigneur  de  Rampen  et  de  maistre  Jehan  Le  Tousey  et  sa 
«  femme  et  de  chacun  d*eulx,  selon  les  dictes  lectres,  des  quelles 
«  la  teneur  enssuit  :  —  A  tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront, 
«  Jehan  Roussel,  clerc,  garde  du  scel  des  obligations  de  la 
«  viconté  de  Carenten,  salut.  —  Comme  Colin  Hue  et  Jehenne 
«  sa  femme,  de  N"-Dame  de  St-Lo,  se  fussent  clamés,  à  cause 
«  d'elle,  de  maistre  Jehan  le  Tousey,  bourgois  de  St-Lo,  pour 
«  lui  demander,  avoir  et  de  lui  i-etraire  par  sang,  lignage  et 
a  marchié  de  bourse,  certains  héritages  que  le  dit  maistre 
a  Jehan  avoit  acquis  de  la  vente,  transport.,  démission  ou 
«  delays  de  Robin  Clerel,  escuier,  seigneur  de  Rampen,  frère 
«  de  la  dite  femme,  les  quels  héritages  et  aultres  icellui  escuier 
«  avoit  acquis  de  Guillaume  le  Fevre  pour  lui  et  estably  pour 
«  Jouhenne,  sa  seur,  et  de  Perrin  Le  Myart,  pour  lui  et  estably 
«  pour  Thomine,  sa  fenmie,  seur  des  dicts  Guillaume  et  Jehenne. 

«  Sur  quoy  icelles  parties  estoient  en  voie  d'entrer  et  demeu- 
€  rer  longuement  en  grans  involu  tiens  de  procès,  pour  les  quels 
«  fuir  et  esviter,  esparguier  leurs  coustages  et  nourrir  paix  et 
«  aiTiour  entreulx,  icelles  eussent,  par  le  moien  de  plusieurs  d^ 
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leurs  oonseulx  et  amis,  parlé  de  faire  sur  ce  aucun  bon  traiclé 
etappoinctement,  Savoir  faisons  que,  par  devant  Colin  Cau- 
velande,  clerc,  tabellion  juré  à  Saint-LÔ,  furent  présents 
les  dits  Hue  et  sa  femme  etc. 

«  ...  Et  ce  fut  fait  moiennant  et  parmy  ce  que  le  dit  niaistre 
Jehan  promist...  donner  à  la  dite  femme  du  dit  Colin  Hue, 
les  quelles  femmes  sont  prouchaines  parentes,  c'est  assavoir  le 
drap  d*une  robbe  bonne  et  suffisante  pour  icelle  femme  du  dit 
Hue,  du  prix  et  valleur  de  cent  soulz  tournois,  etc. 

«...  Du  nombre  des  dits  sept  boisseaulx  de  fourment  de 
rente  qui  se  trouvent  estre  deu  et  appartenir  aux  dicts 
maistre  Jehan  et  sa  femme,  les  dits  Hue  et  sa  femme  ou 
leurs  hoirs  pourront  baillier  assiecte  bonne  et  suffisante... 
en  leur  li^anc  fieu  et  seigneurie  de  Lignerolles  et  la  sont 
tenus  prendre  et  accepter  sans  contredit,  sans  la  pouvoir 
destourber  par  seigneurie,  etc.  (1433). 

Vingt-neuvième  acte.  —  «  Item  enssuit  le  double  des  lectres 
d'une  certaine  échange  faicte  par  entre  Guillaume  Clerel, 
escuier,  seigneur  de  Rampen,  d'une  part,  et  Guillaume 
Le  Chevalier,  escuier,  seigneur  de  Lignerolles,  d'aultre, 
selon  les  dites  lectres  des  quelles  la  teneur  enssuit. 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront,  Jehan  le  Sage,  escuier, 
garde  du  scel  des  obligations  de  la  vicomte  de  Carentan, 
salut.  —  Savoir  faisons  que  par  devant  Guillaume  Le 
Poitevin  et  Colin  Actinelles,  son  adjoint,  clers  tabellions 
jurés  et  commis  à  Saint-Lo,  fut  présent. . .  Guillaume  Clerel 
etc. . .  lequel  bailla  affin  d'héritage  à  Guillaume  le  Chevalier, 
etc. . .  toutes  et  telles  rentes. . .  qui  pouvoient  lui  appartenir 
en  la  seigneurie  de  Lignerolles,  (1)  etc...  Et  ce  fut  fait  pour 
ce  que  le  dictLe  Chevalier...,  tant  pour  lui  que  establissant 
et  faisant  fort  pour  Guillaume  Baubigny,  son  oncle,  insen- 
sée personne,  et  pour  Pierres  Le  Chevalier,  son  frère... 

{{)  Lignerolles.  en  Saint-Thonjas  de  Sainl-Lo. 
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a  présentement  baillié  par  oontresohange. .  •  tous  et  tels 
héritages  oomme. . .  ils  ont  et  peuvent  oompecter  et  appar- 
tenir en  icellui  fieu,  terre  et  seigneurie  de  Rampen,  com- 
prins  le  droit  qu'ils  ont  es  boys  de  la  Rocque,  es  Camères 
etc.  •  •  Et,  par  le  moien  de  oeste  présente  eschange,  le  dit 
Qerel  sera  tenu...  acquiter  chacun  an  pour  le  temps 
advenir,  aflSn  de  héritage,  vingt  soulz  tournois  et  une  dou- 
zaine de  pig  (e)  ons  de  rente. . .  à  Révérend  Père  en  Dieu 
Mons»*"  TE  vesque  de  Constances ...  Et  oultre,  pour  retour 
d'eschmige,  le  dict  seigneur  de  Rampen  bailla,  tourna  et 
assista. . .  au  dit  Le  Chevalier...  sur  les  hoirs  de  feu  Andrieu 
Cauvin,  vingt  soulz  de  rente,  à  cause  des  héritages  qu'il 
tient,  assis  à  Notre-Dame  de  Saint-Lo,  en  la  rue  des 
Ruettes  ;  item  sur  les  hoirs  de  Jehan  Baslier,  vingt  soulz 
tournois  de  rente  du  nombre  de  greigneur  rente  ;  item 
vingt  soulz  tournois  de  rente  sur  Jehan  Pitart,  sur  ses 
héritages  assis  audit  lieu  de  Nostre-Dame,  en  la  rue  es 
Fèvres,  etc.  (1482). 

Cinquante  et  unième  acte.  —  «  Item  enssuit  le  double  de 
certaines  lectres  contenant  trois  bouisseaulx  de  fourment,  ime 
rasière  d'avaine,  au  terme  St-Michiel,  une  ouaye,  au  terme 
Saint-Martia,  ou  deulx  soulz  pour  la  dite  ouaye,  allant  àGuil- 
laume  Clerel,  escuier,  seigneur  du  dit  lieu  de  Rampen,  au 
choiz  du  dit  seigneur  rendu  au  Manoir  du  dit  escuier  ;  item 
deux  deniers  d'offrendes  au  jour  de  la  grant  Pasque,  en 
devant  Toffi^ende  de  la  grant  messe,  et  sont  la  dite  ouaye  et 
deux  deniers  rendus  et  portés,  comme  dit  est  et  comme  rente 
sendve,  sur  paine  d'amende  etc...  à  cause  d'une  pièce  de 
terre  nommée  le  Clos  de  dessoubz  les  haies,  assise  au  dit  lieu 
de  Rampen,  contenant  huit  vergiées  ou  viron,  que  Pierre 
Lies,  bourgois  de  St-Lo,  bailla  et  dellessa,  afRn  de  héritage, 
à  Colin  Marion,  de  St-George  de  Montcoq,  etc.  (1483). 

•  Lechartrierde  1447,  contient,  en  outre,  la  mention  sui- 
vante: 

<t  Item,  huit  soulz  tournois,  ung  pain,  une  gueline  de  rente  et 


I 
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hommaige,  aulx  termes  aecoutumés^  de  Feschange  faicte 
au  dict  escuier  par  Olivier  de  Pieirepont,  escuier,  seigneur 
du  Breul  et  de  Moncoq,  à  faire  justice  sur  un  estai  de  pierre 
assis  en  la  boulenguerie  de  St-Lô,  jouxte  Tostel  qui  fut  Jehan 
Guillotin  et^  de  présent,  appartenant  à  Jehan  Lepoulailler, 
et  es  estaulx  de  Monseigneur  l'Ëvesque  de  Coustanœs, 
butte  à  la  Cohue  es  draps,  ainsy  qu'il  apparoist  par  lettres 
de  ]aditeeschange  faites  et  passées  devant  CoUn  Cauvelande, 
le  jeune,  tabellion,  le  27*  jour  de  janvier  Tan  1437.  » 


VI. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  nous  croyons  devoir  donner 
la  liste  de  quelques  personnages,  gardes  du  scel,  tabellions,  etc. 
dont  les  noms,  cités  dans  les  actes,  n'ont  pu  trouver  place  dans 
les  extraits  précédents. 

Gardes  du  scel  des  obligations  des  Vicomtes  de  Coutances 

et  de  Carentan, 

1*>  Coutances   Jehan  le  Duc  (1365) 

Rogier  Vaultier,  écuyer  (1471). 
Jehan  Le  Gascoing,  écuyer  (1486). 


2«  Carentan     Guillaume  Poisson  (1420). 

Guillaume  Osber  (1426). 
Estienne  Milet,  écuyer  (1470). 
Richart  Basire,  écuyer  (1473). 
Richart  Le  Goupil,  écuyer  (1484). 


Plès  ordinaires  de  la  sergenterie  de  Saint-Lo,  tenus  en 
U57  par  Nicolas  de  Mante,  Lieutenant  général  de  «  honnou- 
«  rabie  homme  maistre  Guillaume  de  Cerisay,  secrétaire  du 
«  Roy,  nostre  sire,  et  son  Viconte  de  Carenten.  n 


[ 
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Tabellions  à  Saint-Lo. 

Benoist  le  ViUous  (1365). 

Colin  Desgardîns,  clerc  tabellion^  sous  Jehan  Escourtemer, 
derc  tabellion  (1415). 

Aymery  Duquesnay  (1421). 

Pierre  Houël  (1451). 

Jehan  Delamare  (1472). 

Guillaume  le  Poitevin,  Pierre  Baudrain  (1484),  sans  compter 
la  nombreuse  dynastie  des  Cauvelande. 


Novembre  1891. 


G.  DU  BoscQ  DE  Beaumont. 
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Vie  de  Robert  Goulet,  de  Saint-Lo 

et  la  Fondation  du  Collège  d'Avrancke^,  au  commencement 

du  xvi«  siècle. 


Le  collège  d'Harcourt,  à  Paris,  aujourd'hui  le  lycée  Saint- 
Louis,  dans  le  boulevard  de  Saint-Michel,  était,  depuis  le 
xui«  siècle,  un  établissement  spécialement  créé  pour  la  Nor- 
mandie et  plus  particulièrement  encore  pour  Coutances.  Son 
fondateur  fut  Raoul  d'Harcourt,  en  1280,  et  Robert  d*Harcourt, 
son  frère,  évêque  de  Coutances,  en  1300.  Ils  y  établirent 
Tingt-huit  bourses  pour  les  élèves  peu  fortunés,  mais  riches 
d'intelKgence.  (1)  Chaque  élève  recevait  4  ou  5  sols,  par  semaine, 
pour  sa  nourriture  et  son  entretien,  et  cette  modique  somme  pa- 
raissait alors  suffisante.  (2)  C'était  une  grande  faveur  d'être 
admis  dans  ce  collège  et  Jean  Boucard,  de  Saint-Lo,  plus 
tard  évêque  d'Avranches,  se  félicitait  d'avoir  été  un  des  bour- 
siers de  la  maison  d'Harcourt.  (3)  Quand  on  compare  la  position 
de  ces  élèves  à  celle  des  jeunes  provinciaux  qui,  sans  soutien, 
venaient  à  Paris  pour  y  étudier,  on  ne  peut  s'empêcher  de  féli- 
citer les  boursiers  et  de  plaindre  profondément  les  autres. 
Ceux-ci  vivaient  en  commun,  dit  Jean  de  Hauteville,  dans  de 
misérables  chambres,  en  proie  à  toutes  les  tortures  du  froid 


(i)  Toustain  de  Billy.  —  Vies  des  Evêquesde  Coutances,  T.  II, 
article  de  1  Evêque  R.  d'Harcourt. 

(2)  Règlement  du  Collège d'Hart'ourt  —Toustain de  Billy,  ibidem. 

(3)  Actes  tiré  des  archives  du  Chapitre  d'Avranches,  apud 
Guérin.  D'après  le  règlement,  toute  personne  riche  pouvait  acheter 
une  bourse  a  Harcourt, 
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et  de  la  faim,  le  visage  livide  et  décharné,  à  moitié  nus,  cou- 
chant sur  la  paille  et  dans  la  plus  horrible  malpropreté.  (1) 

En  1484,  Jean  Boucard,  qui  jadis  avait  vu  de  près  la  misère 
de  ces  pauvres  écoliers,  créa,  comme  plusieurs  autres  prélats 
de  son  siècle,  douze  nouvelles  bourses  pour  le  collège  d'Har- 
oourt,  avec  un  capital  de  4000  livres.  (2)  Quatre  de  ces 
bourses  devaient  être  données  par  le  Chapitre  d'Avranches,  les 
autres  par  les  héritiers  du  Pontife  et  les  Trésoriers  de  l'église 
Notre-Dame  de  Saint-Lo.  (3) 

En  1510,  Greoffroy  Herbert,  évoque  de  Coutances,  fonda 
quatorze  nouvelles  bourses.  Ce  legs  augmenta  toutes  les  autres 
tant  des  Granunairiens,  des  Artiens  (élèves  étudiant  les  humani- 
tés et  la  philosophie)  que  des  Théologiens.  Ces  derniers  reçurent 
huit  sols,  par  semaine,  au  lieu  de  cinq  qu'on  leur  donnait 
jadis.  (4) 

Pour  obtenir  une  de  ces  bourses  il  fallait  être  reconnu  très 
apte  aux  études,  aimer  le  travail  et  surtout  être  recommandé. 

Peu  de  temps  après  la  fondation  de  Jean  Boucard,  le  fils 
d'un  bourgeois  de  Saint-Lo  eut  le  bonheur  d'être  présenté  à 
Louis  Herbert,  archidiacre  du  Val-de-Vire»  dont  Saint-Lo  était 
le  chef-lieu.  L'Archidiacre  le  recommanda  lui-même  à  son  frère, 


(i)  Jean  de  Hauteville  dans  son  Architrenius  :  Lib.  III,  cap.  : 
c  De  miseriis  scolasticorum,  »  petit  livre  dédié  h  TArchevéque  de 
Rouen  et  imprimé  chez  Badius,  en  4537. 

(2)  Inscriptions  du  Lycée  Saint-Louis  ;  —  Archives  capitulaires 
d'Avranches  ;  —  Archives  de  Saint-Lo  ;  —  Giraut,  Dictionnaire 
universel  de  la  France,  Tom.  III,  page  304. 

(3)  c  Anno  4484,  die  3  novembns,  devotione  motus  et  pietale 

<  erga  studiosos  in  universitate  Parisiensi,  dédit  in  eleemosinam 
c  Provisori  et  magistris  et  scolasticis  coUegii  Harcuriani  4.000  lib., 
c  pro  sustentatione  4â  bursariorum  in  dicto  cellegio  augmentan- 

<  dorum,  quorum  presentatio  ad  capitulum  Abrinsense,  thesan- 

<  rarios  Beat«e  Manœ  S^'  Laudi  et  Guidonem  Boucard,  scuUferum, 
c  dominum  de  la  Vaucelle,  ejus  nepotem,  et  ad  ejus  nepotes, 
c  maxime  quia  dictus  Joannes  fuit  bursarius  in  dicto collegio  ». 
(Acte  de  l'Évéché  d'Avranches.  — apud  Guérin) 

(4)  Toustain  de  Billy.—  Histoire  des  évoques  de  Coutances,  article 
de  Geoffroy  Herbert. 
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G8ofl6x)y  Herbert^  évoque  de  Coutances,  depuis  1478,  qui  le  fit 
entrer  dans  la  maison  d'Haroourt.  Ce  studieux  jeune  homme, 
qui  devait  être,  un  jour,  Thonneur  du  collège  et  la  gloire  de  son 
pays,  s'appelait  Robert  Groulet.  Il  naquit,  vers  1478,  dans  nos 
contrées  occidentales ,  comme  le  dit  un  de  ses  collègues;  dans 
le  diocèse  de  Coutances,  selon  Jean  de  Gouy,  un  de  ses  panégy- 
ristes; à  Saini-Loy  d'après  Goulet  lui-même.  Nous  retrouvons, 
en  effet,  dans  cette  ville  et  les  environs,  le  berceau  des  Goulet 
et  des  villages  qui  portent  encore  leur  nom.  (1) 

A  Harcourt,  les  progrès  du  jeune  boursier  furent  rapides. 
En  peu  d'années  il  obtint  les  grades  de  bachelier,  de  licencié 
et  de  docteur.  Son  aptitude  pour  les  lettres  et  les  sciences 
sacrées  lui  valurent  une  chaire  de  théologie.  Comme  ses 
collègues,  il  avait  reçu  le  sacerdoce,  car  tous  les  maîtres  du 
ooUège  étaient  prêtres  et  attachés  à  différentes  paroisses  de  la 
capitale.  En  1513,  le  proviseur  Jean  Boievin,  de  Saint-Lo  ou 
des  environs,  (2)  car  il  devait  être  normand,  d'après  les  statuts, 
possédait,  bien  que  supérieur  du  collège,  la  cure  de  Saint- 


{{)  Au  milieu  du  xvi®  siècle,  on  trouve  à  Saint-Lo  honorable 
homme  Pierre  Goulet,  le  quel  habitait,  en  la  rue  du  Neufbourg,  une 
maison  que  sa  fille  et  héritière  Gillette  Goulet  aliéna  en  4588. 

Cette  lamille  existait  encore,  fl  y  a  quelques  années.  Une 
demoiselle  Goulet  possédait  une  partie  de  là  terre  de  Boisandré 
sise  à  Saint-Georges-Montcocq.  Un  lieu  dit  Le  Goulet  se  trouve  à 
Sainl-Lo,  sous  la  Poterne. 

A  Saint-Samson-de-Bonfossé,  près  de  Saint-Lo,  existe  le  village 
Goulet,  cité  au  xiv«  siècle  dans  le  cartulaire  paroissial  de  Téglise 
de  ce  lieu.  Des  Goulet  y  habitent  encore.  Cette  famille  a  donné,  dans 
le  passé,  des  prêtres,  dont  Tun  enseigna  à  Paris,  des  maîtres 
d'école  et  des  professeurs.  Il  en  est  un  aujourd'hui  qui  occupe  une 
position  distinguée  dans  l'Université. 

(3)  Les  Boitvin  étaient  nombreux  à  Saint-Lo  ;  beaucoup  d'entre 
eux  appartenaient  à  la  bourgeoisie.  Une  branche  de  cette  famille 
tenait  raînesse  du  Fief  Prével,  sous  la  baronnie  de  Saint-Lo,  et  a 
donné  son  nom  au  village  du  Hamel-Boivîn,  en  Sainte-Croix.  Ils 
possédaient,  dans  cette  paroisse,  des  terres  situées  à  la  RaouUerie, 
les  Marais  Boitvin,  compris  dans  la  franche  bourgeoisie  de 
Saint-Lo.  Un  Perrin  Boitvm  était,  en  1498,  Garde  et  Grouverneur 
de  la  Léproserie  de  la  Madeleine,  située  également  à  Sainte-Croix. 
Il  y  a  quelques  années  des  membres  de  cette  famille  habitaient 
encore  Saint-Lo. 


' 
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Gervais  à  Paris.  Parmi  ses  collaborateurs  d'Haroourt,  plusieurs 
étaient  ses  vicaires  et  Goulet  fut  sans  doute  de  ce  nombre. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  se  livra  à  Téloquenoe  de  la  chaire  et 
devint  un  des  plus  grands  prédicateurs  de  Paris. 

Comme  il  vécut  à  Tépoque  de  la  renaissance  des  lettres,  il 
eut,  comme  les  intelligences  d'éUte  de  son  temps,  la  passion 
de  l'antiquité  et  la  fièvre  du  savoir.  Parlant  le  latin  et  le  grec 
aussi  bien  que  sa  langue  maternelle,  très  fort  en  Ecriture 
Sainte  et  en  Théologie,  il  courut  aussi  à  la  recherche  des  ma- 
nuscrits et  des  livres  utiles  mais  peu  connus.  Les  corriger, 
les  annoter  et  les  lancer  ensuite  dans  le  monde  savant  n'était 
pas  alors  une  mince  gloire.  Goulet  eut  ce  bonheur.  Il  mit 
au  jour  Aimoin,  (1)  Luitprand,  (2)  ^Egesippe  (3)  et  son  auteur 
favori,  l'historien  Joseph.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  à 
étudier  ce  dernier  écrivain,  il  en  corrigea  le  texte  défiguré  par 
les  copistes,  refit  la  ponctuation,  rétabUt  les  chapitres  et  les 
annota.  Deux  hommes  l'encouragèrent  dans  ses  travaux  et 
promirent  de  les  imprimer  à  leurs  frais,  ce  furent  Jean  Petit  et 
François  Regnault.  Jean  Barbier,  à  la  fois  libraire  et  imprimeur, 
se  chargea  de  la  composition,  et  l'ouvrage  se  vendit  à  Paris, 
rue  Saint-Jacques,  à  l'enseigne  du  Lis  d'or. 

L'édition  fut  luxueuse.  Ce  gros  volume,  petit  infolio,  relié 
en  maroquin,  a .  ec  des  dessins  renaissance,  est  imprimé  en 
caractères  romains,  et  des  lettres  gothiques  indiquant  les  titres 
et  les  chapitres,  au  haut  des  pages.  Le  frontispice  du  Uvre  fut 
spécialement  composé  pour  Goulet  Son  encadrement  orné  de 
colonnes,  de  figurines,  de  vases  fleuris,  d'animaux,  d'armures, 
d'arabesques  et  de  rinceaux  rappelle  le  siècle  de  Louis  XII.  Au 
sommet  de  cette  riche  bordure,  est  un  médaillon  représentant 


(1)  Aimoin,  De  Gestis  Francorum,  auteur  du  x®  siècle,  moine  de 
Fleury-sur-Loire. 

(2)  Luitprand,  De  rébus  per  Europam  gestis,  auteur  du  x*  siècle, 
contemporain  de  l'empereur  Othon. 

(3)  i^gesippe,  auteur  peu  connu  qui  a  composé  cinq  livres    sur 
la  ruine  de  Jéruslem  :  c  De  excidio  Hierosolimitano.  » 
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Goulet  assis  dans  un  fauteuil  gothique,  coiffé  d'un  bonnet  grec 
et  richement  drapé.  Il  montre  du  doigt  un  livre  ouvert  sur  un 
pupitre  élevé,  dont  le  pied  sert  de  bibliothèque.  Ce  médaillon  a 
pour  support  des  lions  et  des  dauphins.  Aux  extrémités  et  sur 
la  même  ligne,  apparaissent  deux  autres  personnages,  Josephus 
et  /Egesippus,  présentant  leurs  œuvres  ou  un  livre  ouvert.  Ce 
sont  les  auteurs  que  Goulet  a  spécialement  rendus  à  la  vie. 
Des  caractères  gothiques,  couleur  rouge,  mêlés  de  lettres 
romaines  noires  d'un  effet  gracieux,  forment  le  titre  de  l'ou- 
vrage, fort  long  du  reste.  Il  conmience  par  ces  mots  :  «  Josephi 
«  Judei  historici  praeclara  opéra,  non  parva  accuratione  et 
«  diligentia  recenter  impressa  nec  non  a  compluscuhs  mendis 
«  quibus  passim  antea  scatebanttersa atque  castigata...  Roberti 
«  Goulet  sacrœ paginas  professons  eruditissimi,...  Tetramonon 
«exipsius  Josephi,  Bibliae,  HistoriaB  scolastîcaB,  iEgesippi 
«  epitomatibus  solerter  conciliatum  ;  ejusdem  Compendîum  de 
«  sex  etatibus  seculi. ...» 

Goulet  dédia  son  travail  à  son  protecteur  si  remarquable  par 
ses  vertus  et  son  amour  pour  les  belles  lettres,  Louis  *  Herbert, 
évèque  d' Avranches  : 

«  Ad  reverendissimum  in  Christo  patrem  et  dominum  domi- 
«  num  Ludo\dcimi  Herbert,  Abrincensem  episcopum,  omni- 
«gena  virtute  optimisque  litteris  conspicuum,  in  Josephi 
«  Hebrei  recognitiones  Roberti  Goulet,  inter  sacrarum  littera- 
«rum  professores  minimi,  Prefatio.  » 

Cette  préface  est  fort  longue  et  nous  la  donnons  en  abrégé, 
^  de  montrer  cette  passion  pour  l'étude  qui  animait 
l'auteur. 

«  Rien,  pendant  l'existence  passagère  de  l'hoDune,  n'est  plus 
«  avantageux  que  le  travail  honnête  et  l'activité  de  l'esprit; 
«  mais  rien  aussi  n'est  plus  méprisable  que  la  paresse  et 
«  l'inertie.  L'oisiveté  amollit  le  corps  et,  selon  la  parole  de 
•  l'Ecdésiate,  ouvre  la  porte  à  tous  les  vices.  Marins  Caton 
<  avait  coutume  de  dire  que  la  vie  de  l'homme  peut  être  com- 
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«  parée  au  fer;  en  s'en  servant  on  l'use  avec  éclat;  si  on  le 
«  laisse  en  repos,  il  est  rongé  par  la  rouille.  L'homme  qui  tra- 

<  vaille  vieillit  avec  gloire  et  la  paresse  lui  est  plus  nuisible 
«  que  l'exercice.  C'est  cette  pensée  qu'un  poète  chrétien,  Bap- 

<  tiste  Parthenice  de  Mantoue,  exprime  ainsi  avec  élégance  : 

Pigros  rubigine  sensus 
Ocia  corrodant  sopiiaque  pectora  torpor 
NoxiuB  obliquai,  ferrum  si  transit  in  usus 
Assiduos  splendoremicat  vultuque  nitenti 
Audet  adargenti  decus  aspirare  auperbum. 
At  ai  long  a  quiea  ierit,  fuscatur  et  atram 
Vertitur  in  scabiem  cœlérique  absumitur  evo. 

t  Les  anciens  faisaient  servir  au  profit  de  l'intelligence  leur 
«  travail  de  jour  et  de  nuit.  Selon,  un  des  sept  Sages,  se  glo- 
c  rifiait  de  perfectionner,  chaque  jour,  ses  connaissanoes. 
«  Aristote,  en  prenant  son  repos,  tenait  dans  sa  main  une 

<  boule  de  plomb  qui,  en  tombant  dans  un  vase  d'airain,  le 
«  rappelait  à  l'étude.  Géante  arrosait,  la  nuit,  son  jardin,  pour 
«  se  livrer,  le  jour,  plus  entièrement  à  la  philosophie.  L'il- 
«  lustré  peintre  Appelle  ne  connut  pas  de  jour  si  occupé  qu'il 
«  ne  pût  encore  ajouter  quelques  traits  à  ses  tableaux,  d'où 
c  l'adage  :  Pas  de  jour  sans  un  coup  de  pinceau.  Pline  regar- 

<  dait  comme  perdu  tout  le  temps  qu'il  ne  consacrait  pas  à  la 
«  littérature.  N'oublions  pas  non  plus  Odonice  Origène  qui  ne 
«  voulait  prendre  aucune  nourriture  sans  s'être  livré  au  tra- 

<  vail  et  qui  n'allait  jamais  les  mains  vides  combattre  ses 
«  adversaires.  Jules  César  est  également  digne  de  louanges, 
c  lui  qui  consacrait  le  jour  aux  combats  et  la  nuit  aux  belles- 
«  lettres. 

c  Après  tous  ces  exemples  on  voit  que  l'homme  est  né  pour 
c  le  travail,  comme  l'oiseau  pour  voler.  Job  ajoute  que,  sur  la 
«  terre,  la  vie  de  l'homme  est  un  combat  et  que  ses  jours 
«  sont  ceux  d'un  mercenaire.  On  doit  donc  croire,  avec  raison, 
«  que  rien  n'est  plus  nuisible  que  la  perte  du  temps  dont  nous 
«  serons  tenus  de  rendre  compte,  selon  le  texte  évangélique. 
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«  Désirant  suivre  de  loin  l'exemple  de  ces  travailleurs,  je 
me  suis  efforcé  d'éviter  la  paresse  ennemie  des  beaux-arts  et 
je  me  suis  livré  à  une  étude  profitable,  me  rappelant  ce  pro- 
verbe de  nos  pères,  que  l'homme  n'a  reçu  la  vie  que  pour  la 
rendre  utile  à  la  société. 

«  Je  pense  donc  avoir  fait  un  travail  fructueux  en  corri- 
geant un  livre  des  anciens,  dont  les  manuscrits  nous  sont 
parvenus  remplis  de  fautes  et  d'erreurs.  J'ai  trouvé  bon  de 
les  faire  disparaître,  parce  qu'on  ne  peut  mieifx  servir  l'Etat 
qu'en  purifiant  l'or  qu'on  met  au  jour.  Mes  loisirs  et  les 
instants  que  je  ne  donnais  pas  à  la  prédication,  je  les  ai  em- 
ployés à  corriger  les  oeuvres  de  l'historien  Joseph,  parce  que 
j'ai  reconnu  que  cet  auteur  présentait  le  plus  haut  intérêt. 
Il  jette,  en  effet,  une  vive  lumière  sur  les  livres  de  l'Ecriture 
Sainte  et  nous  apprend  une  foule  de  faits  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs.  Depuis  l'époque  des  Machabées  jusqu'à 
la  venue  du  Christ,  il  s'est  écoulé  plus  de  cent  années  et^ 
pendant  ce  temps,  l'Ecriture  Sainte  ne  nous  dit  rien;  Joseph 
comble  cette  lacune  et  continue  son  histoire  jusqu'à  l'an 
quarante  après  la  passion  du  Sauveur.  C'est  ainsi  qu'il  nous 
parle  de  notre  Rédempteur,  de  la  Sainteté  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  saint  Jacques-le-Mineur,  et  fait  l'éloge  de  la 
religion  chrétienne.  Il  était  bien  placé  pour  en  donner  un 
témoignage  véridique,  mais  son  œuvre  a  été  souvent  falsifiée 
par  les  juifs,  ennemis  de  notre  foi,  comme  le  fait  remarquer 
Kc  de  la  Mirandole. 

«  Après  avoir  écrit  ces  livres  sur  l'antiquité  Judaïque,  Joseph 
raconte  l'horrible  guerre  de  sa  nation  avec  les  Romains,  le 
siège  cruel  de  Jérusalem  et  la  destruction  de  cette  cité,  qui 
a  laissé  un  si  triste  souvenir  dans  tout  l'Univers 

Goulet  finit  ainsi  :  «  En  terminant  mon  œuvre,  je  me 
suis  demandé  à  qui  je  pourrais  la  dédier.  Votre  souvenir, 
ô  très  digne  Pontife,  s'est  aussitôt  présenté  à  mon  esprit.  Car 
combien  vous  suis-je  redevable,  ainsi  que  mes  collègues 
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«  d'Harcourt  !  N'est-ce  pas  sous  votre  impulsion,  très  Révérend 
«  Père  dans  le  Christ,  que  le  seigneur  d^heureuse  mémoire, 
«  Geoffroy  Herbert,  jadis  évèque  de  Coulances,  et  votre  vé- 
«  néré  frère  (que  Dieu  daigne  le  placer  parmi  les  prinres  de 
«  son  peuple),  (1)  a,  depuis  peu  d'années,  gratifié  notre  collège 
€  de  plusieurs  dons,  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  Soyez-en 
«  donc  amplement  recompensé,  vous  et  vos  illustres  frères, 
«  au  service  des  quels  je  me  suis  voué  et  me  vouerai  toujours. 

«  Je  vous  prie  donc  d'agréer  avec  bonté  ce  faible  hommage  de 
«  reconnaissance,  à  l'exemple  d'Artaxerce  qui,  dans  une  course, 
«  comme  nous  l'apprend  Plutarque,  reçut  d'un  client  un  verre 
«  d'eau  fraîche  avec  plus  de  plaisir  «que  si  on  lui  eût  offert 
«  une  bourse  d'or. 

«  En  présence  de  ces  qualités  d'esprit  qui  brillent  en  Vous, 
«  de  cette  bonté  de  cœur  que  personne  n'égale,  de  cette  affabi- 
<  lité  qui  vous  fait  particulièrement  aimer,  je  ne  doute  point 
«  que  si  mon  travail  peut  vous  plaire,  il  ne  soit  ensuite 
«  agréablement  accueilli  du  public. 

c  Salut,  bien  aimé  Pontife,  l'appui  et  l'honneur  de  notre 
«  maison  d'Harcourt.  Paris,  ce  3  février  1513.  » 

Après  cette  préface  vient  une  pièce  de  vers  oii  Joseph  lui- 
même  se  plaint  de  ses  copistes  ou  imprimeurs  qui,  après  l'avoir 
mutilé  et  dépouillé  de  ses  riches  vêtements,  Tont  ensuite  relégué 
sur  des  plages  inconnues.  11  pleure,  «  crinibus  impexiSy  pube 
«  tegente  gênas  »  et,  se  rappelant  son  glorieux  passé,  il  appelle 
au  secours  ;  il  souhaite  que  ses  clameurs  soient  entendues  et 


(i)  Nicole,  dans  son  catalogue  des  Evéques  d'Avranches,  fait  un 

Eortrait  semblable  de  Louis  Herbert  :  <  Il  aimait,  dit-il,  les 
ommes  savants  et  plus  encore  les  hommes  de  bien..  Il  était 
doué  d'une  grande  douceur,  était  très  savant  lui-môme,  très  stu- 
dieux et  traitait  civilement  les  prêtres,  les  encourageait...  »  — 
Toustain  de  Billy,  au  commencement  du  xviii^  siècle,  dit  que  la 
mémoire  de  Louis  Herbert  était  encore  en  grande  vénération  à 
Avranches.  (Histoire  des  Evéques  de  Coutances,  article  de  Geoffroy 
Herbert. 
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.  mettent  fin  à  ses  maux.  Alors  Robert  se  présente  «  Rohertns 
«  adeai  ».  Avec  beaucoup  de  soin  et  de  travail,  il  lui  rend  son 
ancienne  parure  et  nous  le  montre  dans  sa  splendeur  primi- 
tive. 

Suit  un  court  prologue  emprunté  à  saint  Jérôme  sur  la  vie 
de  Joseph  et  sur  ce  qu'il  dit  du  Christ. 

Jean  de  Gouy,  des  environs  de  Thérouanne,  adresse  une 
épigramme  aux  amis  des  belles-lettres  et  un  huitain  ou 
«  ociosiichon  »  au  perspicace  professeur  des  arts  et  de  la 
ihéologie,  à  Robert  Goulet,  le  Coutançais.  (1) 

^  c  Joannis  de  Gouy  morinenais  perspicacisaimo  ariium  et 

theologiœ  profesaori  magiairo  Roberto  Goullei  conatan- 
tienaiypreaeniia  voluminia  elimaiori  vigilantiaaimOy  ocioa- 
tichon.  •  Une  autre  petite  poésie  est  aussi  adressée  à  Jean 
Lebarbier,  Timprimeur,  par  un  de  ses  confrères,  Mercure 
Lepaintre. 

Dans  le  grand  prologue  sur  les  œuvres  de  Joseph,  Goulet 
nous  apprend  que  cet  auteur  a  composé  vingt  livres  sur  les 
antiquités  judaïques,  c'est-à-dire  sur  la  Bible  ;  sept  livres  sur 
la  guerre  avec  les  Romains;  deux  autres  livres  sur  les  anti- 
quités, contre  le  grec  Manéthon  et  Appion  l'égyptien. 

Mais  voici  deux  autres  ouvrages  qui  sont  personnels  à 
Goulet  :  le  premier  est  le  Teiramonon,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  concordance  de  Joseph,  de  la  Bible,  de  l'Histoire  scolas- 
lique  et  d'iEgesippe,  que  Goulet  a  particulièrement  tiré  de  l'oubli. 
Ce  travail  est  intéressant  et  très  utile  pour  ceux  qui  s'occupent 
d'exégèse.  Il  est  précédé  d'une  préface  par  Jean  Vatel,  adressée 
au  proviseur  Jean  Boevin.  Dans  cette  lettre.  Goulet  a  un  pas- 
sage des  plus  élogieux.  Vatel  en  appelle  au  Supérieur  pour 
dire  que  :  c  Goulet  est  la  spendeur  et  la  gloire  de  notre  contrée 


(1)  Goullet  est  le  plus  souvent  écrit  avec  deux  II  mais  on  le 
rencontre,  dans  le  texte  môme  de  Tauteur,  avec  un  /. 


—  100  — 

«  ocddentale  (Le  Cotentin);  le  digne  maître  des  lettres  sacrées; 
«  le  professeur  émérite  de  la  maison  d'Harcourt  ;  le  gardien  et  le 
«  modèle  de  la  règle  ;  la  couronne  de  toutes  les  vertus  ;  Thomme 
«  de  génie  qui  a  obtenu  par  son  érudition  un  nom  célèbre  dans 
«  l'Académie  parisienne,  une  renommée  qui  ne  s'est  pas  dé- 
«  mentie;  aussi  quelle  autorité  n'a-t-il  pas  dans  cette  cité 
c  qu'il  a  nourrie  de  ses  instructions  éloquentes,  en  lui  rappe- 
<  lant  la  parole  évangélique?  »  (1) 

Après  le  Teiramonon  ,  apparaît  le  Compendium  ou  l'abrégé 
des  six  âges  du  monde,  selon  la  division  de  Hugues  de  Saint- 
Victor.  C'est  la  description  historique  et  géographique  des 
royaumes,  de  leur  origine,  de  la  succession  des  rois  ou  empe- 
reurs, de  la  durée  de  leur  règne,  de  l'étendue  de  leurs  états  et  des 
villes  principales  qu'ils  renfermaient.  Ce  travail,  qui  comprend 
une  soixantaine  de  pages  in-folio,  n'est  peut-être  pas  le  moins 
curieux  du  volume.  Goulet  l'a  puisé  aux  meilleurs  sources, 
car  il  a  consulté  Augustin,  Jérôme,  Chrysostôme,  Eusèbe, 
Raban,  Bède,  Orose,  Isidore,  Hugues  de  Saint- Victor,  Berose, 
Manéthon,  Philon,  Strabon,  PUne,  Plutarque,  Justin,  Tite- 
Live,  Lucius,  Florus,  etc. 

La  descriptions  et  les  divisions  de  la  Gaule  sont  complètes. 


(1)  Quœ,  dignissime  Provisor,  extitit  impudens  ad  hanc  diem 
nostrorum  hominum  inerlia  !  Quorum  ne  ullus  quidem  (quod 
fateri  pudel)  adhuc  inventas  est  inter  eos  receptus  qui  litteris 
invigilasse  et  (ut  ita  dixerim)  plus  olei  quam  vmi  consumpsisse 
videantur.  Preterquam  pauci  admodum  tui  similes  et  coœtanei. 
De  quorum  fœlici  grege  ac  numéro  insignis  ille  et  egregius  ceci- 
duae  nostrae  regionis,  splendor  et  decus  eximium,  RoberLus 
Goulet,  sacrarum  litterarum  dignissimus  antistes  ac  in  eisdem  pro- 
fesser emeritus  tuae  Haricurianœ  domùs,  o  ^arsvnjc  xou  xccu^v/xa 
ac  ejusdem  diligentissimus  inslilutorum  custos  etassertor.  Qui  tu 
est  omnium  virtutum  corona  percelebns  ac  magno  ingenio  summa- 
que  eruditione  plenus  in  bac  (ut  sis)  Parrhisiensi  academiâ  cons- 
picuum  jamdudum  nomen  ac  famam  perpétua  m  est  àdeptus,  suc 

firtesertim  concionandi  ofticio,  in  que  ipse  quidem,  si  j)er  ocium 
icet  assidue  hujus  urbis  cives  dulcissimo  instructionis  cîbo 
refecit  et  spiritualis  verbi  semine  locupletat.  Unde  quantum  auc- 
toritatis  et  gloriae  sit  apud  ipsos  consecutus  I  »  (Lettre  qui  termine 
les  œuvres  de  Joseph). 


—  101  — 

Il  dtej  dans  la  Lyonnaise,  nos  deux  vieux  peuples  :  les  Vnelli 
et  les  Ambiliates.  Pour  les  temps  modernes,  il  donne  les  trois 
raœs  de  nos  rois  jusqu'à  Louis  XII,  et  raconte  l'origine  des 
Nonnands.  Dans  le  paragraphe  intitulé  :  «  Normaniae  urbes  et 
oppida  »  il  rappelle  les  principales  villes  comprises  aujourd'hui 
dans  le  département  de  la  Manche.  Immédiatement  après 
Rouen  <  Rotomagum  vetusta  dvitas  caput  omnium  »,  vient 
Coutances  :  «  Augusta  civitas  quam  postea  Constantius, 
caesare  de  suo  nomine  appellavit  Constantiam  ;  »  et  pour  qu'elle 
no  soit  pa^  confondue  avec  Constances,  il  ajoute  :  «  Constantia 
alia  inter  Suevos  et  Helvetios.  >  Viennent  ensuite  :  «  Bajoce, 
Cadomum,  ibiquinquefacultâtumuniversitas  ;  Abrince,  Cassa- 
riburgus,  Grandisvilla^  Pons  Orsonis,  Mons  Tumba  (le  Mont 
Saint-Michel),  Mons  Tumba  Beatae  Marias  (le  Mont  Tombe- 
laine,  place  alors  fortifiée  et  lieu  de  pèlerinages  fameux  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge)  ;  Vallonium  castrum,  Carentonium.  » 
Il  termine  par  Saint-Lo  ;  mais  il  donne  sur  cette  localité  plus 
de  détails  que  sur  aucune  autre  de  France.  On  voit  que  c'est 
sa  ville  de  prédilection,  la  ville  de  ses  plus  chères  affections.  (1) 
S'il  donne  quelques  notions  historiques  sur  Coutances,  la  cité 
capitale  de  son  diocèse,  c'est  sur  son  lieuinatal  qu'il  s'arrête  avec 
plus  de  complaisance.  «  Le  nom  de  cette  ville,  c'est  :  La  Roche- 
«  Taillée,  lieu  très  défendu  sur  le  sommet  d'un  rocher.  Char- 
«  lemagne  allant  combattre  en  Espagne,  une  croix  lui  apparut 
«  dans  le  ciel,  en  cet  endroit  et,  à  cause  de  ce  miracle,  la 
«  Roche-Taillée  prit  le  nom  de  Sainte-Croix-sur-la-Vire.  Enfin, 
«  Sainte-Croix  est  devenue  Saint-Lo,  parce  que  le  corps  de  ce 


(4)  Si  Goulet  aima  Saint-Lo,  ses  concitoyens  le  tenaient  en 
haute  estime.  Ils  le  lui  prouvèrent  en  l'appelant  à  participer  et 
peut-être  à  diriger  les  délibérations  des  plus  notables  d'entre  eux 
charigés  de  régler  le  cérémonial  de  la  réception  du  roi  François  l^ 
et  de  son  entrèe  dans  leurs  murs  (1Î5  avril  1'K32). 

Ainsi  que  M®  Guillaume  Quetil,  grand  vicaire  de  Coutances,  et 
Saint-Lois  comme  lui,  il  assistait  honorable  homme  Maître  Pierre 
Reneaulme,  conseiller  ordinaire  de  la  ville  de  Saint-Lo,  chargé 
de  haranguer  le  Roi.  (Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Ar- 
chéologie et  d'Histoire  Naturelle  de  la  Manche  T.  8,  p.  iS7). 
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«  saint  y  a  été  enseveli.  Voici  le  texte  en  latin  :  <  Rnpes 
€  insisa  (1)  fortissimum  in  rupe  oppidum,  quod  propter  mira- 
€  culum  crucis  CaroloMagno  (cum  ad  subjugandam  Hispa- 
<  niam  properaret)  in  cœlo  ibidem  apparentis,  Sancta-Crux- 
«  super-Viriam  est  dictum  ;  nunc  vero^  propter  Sancti  Laudi 
«  corpus  etiam  ibi  sepultum,  Sanciua  Laudua  didtur.  »   (2) 

Le  livre  de  Goulet  fut  très  bien  accueilli  par  Tévêque  d'A- 
vranches  qui  en  conserva  bon  souvenir.  La  vente  dut  en  être 
même  assez  rapide,  puisque  Dupin,  dans  sa  Table  des  auteurs 
ecclésiastiques,  en  cite  une  seconde  édition,  en  1519.  Les  pères 
Richard  et  Giraud  citent  aussi  cette  édition,  d'après  Dupin, 
mais  ils  ne  Tout  jamais  vue,  puisque  le  Tetramonon  est  pour 
eux  une  histoire  des  quatre  évangiles  en  un  seul  volume. 

Depuis  longtemps,  Louis  Herbert  nourrissait  dans  son  cœur  le 
désir  de  doter  Avranches  d'un  collège.  Coutances  en  possédait 
un  remontant  à  1499.  L'école  d' Avranches,  si  illustre  au  xi®  et 
au  xir  siècles,  puisqu'elle  eut  des  professeurs  comme  Lanfranc, 


(1)  On  croyait  alors  que  le  vieux  nom  de  la  ville  de  Saint-Io, 
Briovère  était  une  des  appellations  de  Coutances,  parce  que 
révoque  Lauto  (Saint-Lo)  au  V  concile  d'Orléans,  en  549,  avait 
signé  :  Episcopus  ecclesiœ  Constantinae  vel  Brioverensis.  Le  père 
Sirmond,  au  xvii*  siècle,  était  encore  de  cet  avis.  La  ville  de 
Saint-Lo  n'avait  plus  alors  de  nom  ancien  ;  il  fallut  lui  en  donner 
un  et  celui  de  Rupes  insisa  était  assez  bien  trouvé.  Le  diocèse  de 
Lyon  a  encore  sa  Rupes  insisa  et  son  château  de  la  Roche-Taillée 
qui  se  traduit  par  Rupes  insisa.  Aujourd'hui  et  depuis  longtemps 
il  est  reconnu  que  Briovère  est  Tantique  appellation  de  la  ville  ae 
Saint-Lo  et  que  Tévôque  de  Coutances  ne  signa  Brioverensis  que 
parce  que  cette  localité  était  son  lieu  natal,  sa  seigneurie  où  il 
faisait  souvent  sa  résidence  comme  firent  aussi  plusieurs  de  ses 
successeurs  qui  furent  barons  de  Sainl-Lo. 

(2)  L'apparition  de  la  croix  à  Charlemagne  est  une  pure  légende 
inventée  pour  expliquer  Tappellation  de  Tantique  église  de  ce 
nom.  Le  miracle  n'était  pas  nécessaire  ;  plusieurs  autres 
églises  sont  dédiées  à  la  sainte  Croix  sans  qu  il  y  ait  rien  de 
merveilleux.  La  cathédrale  d'Orléans  est  sous  le  vocable  de  la 
sainte  Croix.  L'explication  du  nom  de  Saint-Lo  donné  à  la  ville 
est  plus  vraie  c[\ie  ce  qui  précède.  11  paraît  établi  par  plusieurs 
textes  authentiques  que  l'évêque  Lautus  ou  Saint-Lo  a  été  inhumé 
dans  l'église  Sainte-Croix  et  a  ainsi  donné  son  nom  à  la  ville, 


r 
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Saint-Anselme  et  le  fameux  grammairien  Alexandre  de  Ville- 
dieu,  chanoine  d'Avranches  (1)  «  Canonicus  S**  Andréas 
«  Abrincinsis  »  n'avait  pas  encore  de  local  particulier  pour  les 
études.  Le  Scolastique,  le  Théologal  et  quelques  chanoines, 
comme  celui  que  nous  venons  de  citer,  donnaient  des  leçons 
dans  leurs  demeures  particulières,  surveillaient  aussi  les  autres 
écoles  fondées  dans  le  diocèse;  mais  l'école  cathédrale  ne 
pouvait  avoir  ni  cette  surveillance,  ni  cette  unité  que  présen- 
taient déjà  les  collèges  de  quelques  villes  épiscopales.  Pour 
sortir  de  cet  état  et  obtenir  le  succès  qu'on  se  proposait,  il 
fallait  deux  choses  :  un  supérieur  savant  et  expérimenté  ;  puis 
un  local  convenable.  Ce  supérieur  fut  Goulet  que  l'Évêque  fit 
venir  pour  lui  donner  un  canonicat  et  la  dignité  d'Écolâtre, 
après  la  mort  du  dernier  titulaire,  Guillaume  Boucard.  (2) 
Quant  à  l'immeuble,  l'Évêque  le  fit  construire  à  ses  frais. 

Au  midi  de  Notre-Dame  des  Champs,  à  l'extrémité  de  la 
place  du  Palet,  il  acheta  un  terrain  et  y  fit  bâtir  un  assez  vaste 
jOcal  qui  fut  appelé  «  La  Grande  Maison.  »  Un  escalier  cen- 
tral conduisait  dans  les  chambres  des  deux  étages  où  se  tien- 
draient les  classes  ainsi  qu'au  rez-de-chaussée.  Une  cour 
précédait  l'établissement  au  nord,  et  un  jardin,  au  midi.  Quant 
tout  fut  disposé,  Goulet  prit  possession  de  cette  demeure, 
réunit  autour  lui  des  maîtres  habiles,  comme  Guillaume 
Le  Rat,  d' Avranches  (3)  et  en  peu  temps  le  nouveau  collège 
devint,  au  dire  de  François  Desrues  «  un  des  plus  fameux  de 


(1)  Robert  Cenalis,  Vies  des  évêques  d' Avranches,  bibliothèque 
nationale  n*>  5201. 

(2)  Parmi  les  chanoines  de  la  cathédrale,  au  temps  de  Louis 
Çerbert,  se  trouvaient  deux  Boucard,  Guillaume,  Scolastique  ou 
Ecolâtre,  et  François,  Chanoine.  Ils  sont  cités  tous  les  deux  dans 
réleclion  de  Louis  Herbert,  qui  était,  avant  son  épîscopat,  Archi- 
diacre de  Coulances,  Abbé  de  Saint-Lo  et  Chanoine  d'Avranches. 
Sa  prébende  était  à  Noirpalu  (canton  de  la  Haye-Pesnel.) 

(3)  Guillaume  Le  Rat,  d' Avranches,  fut  le  professeur  le  plus 
brillant  du  collège,  au  temps  de  Goulet.  En  4^215,  il  était  en 
compétition  avec  maître  Pierre  Auren  pour  obtenir  le  décanat  de 
la  Faculté  des  Arts.  Il  fut  un  des  commissaires  cjui  élaborèrent, 
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Normandie.  »  (1)  Nous  n'avons  encore  pu  trouver  la  date 


en  1527,  les  statuts  de  la  confrérie  des  Palinods.  Quand,  en  15S0, 
Michel  Augier  publia  les  Morales^  de  Jérôme  Hangest,  de  Com- 
piègne,  docteur  et  professeur  dans  l'Université  de  Paris  et,  en 
même  temps,  Chanome,  Ëcolâlre  et  Vicaire  général  de  Téçlise  du 
Mans,  Guillaume  Le  Rat  fut  chargé  de  revoir  le  texte  qui  parut 
dans  toute  sa  pureté.  Pour  cette  édition,  Guillaume  composa  une 
pièce  de  vers  dédiée  à  Jean  Bertrand,  abbé  de  Mondaie,  et  une 
epitre  en  prose  qu'il  adressa  à  Michel  Augier.  Géraud  Durand,  du 
Vicèl,  en  Cotentin,  poëte  aussi,  représente  Guillaume  Le  Rat 
«  comme  le  savant  professeur  que  les  doctes  sœurs  de  TAonie, 
«  avaient  nourri  de  leur  lait  et  qui,  devenu  profond  théologien, 
«  s'était  voué  à  l'éducation  de  la  jeunesse  et  faisait  la  gloire  de 
«  l'Avranchin.  » 

Guillaume  Le  Rat  fut  choisi  pour  haranguer,  au  nom  de  TUni- 
versité,  le  roi  François  I*^*",  lors  du  passage  de  ce  prince  à  Caen, 
en  1532.  Le  recteur,  Jean  Royer,  dans  un  livret  intitulé  c  La  loy 
Salique  »  résume  ainsi  le  rôle  de  Guillaume  Le  Rat  dans  cette 
réception  :  «  Guillaume  Le  Rat  se  montra  l'émule  de  Demosthène, 
«  de  Pline  et  de  Cicéron  ;  il  débita  son  discours  tout  d'un  trait, 
t  avec  une  impétuosité  digne  de  Milon  de  Crotone  et  oui  com- 
«  manda  le  silence  de  l'assistance  entière.  »  Le  Roi  ayant  demandé 
le  nom  de  l'orateur,  l'amiral  Philippe  Chabot  répondit  :  c  Sire, 
€  c'est  un  docteur  eu  théologie  nommé  notre  maître  Le  Rat  ;  il  a 
€  prêché  à  Paris  devant  madame  la  Reine;  c'est  un  homme  fort 
c  savant.  »  Le  Roi  dit  alors  au  docteur  :  c  Notre  maître  Le  Rat, 
€  j'entends  dire  qu'avez  de  bonne  doctrine  ;  foi  de  gentil-homme 
«  vous  prêcherez  dimanche  devant  moi,  en  la  mode  de  cour, 
€  bref.  »  Guillaume  Le  Rat  prêcha  le  jour  indiqué  devant  la  cour, 
dans  l'église  Saint-Georges  du  château.  Après  le  sermon,  le  pré- 
dicateur fut  présenté  au  roi  par  l'amiral.  Le  roi  dit  à  Guillaume  : 
«  Je  vous  remercie,  vous  m  avez  bien  contenté,  vous  m'avez  dou- 
«  blement  contenté,  notre  maître,  je  vous  remercie.  » 

En  1535,  dans  un  volume  qui  a  pour  litre  :  t  Summa  Raymundi 
de  Sacramentis  ecclesiae  >  Tanncgui  Sorin  et  Jean  du  Bois- Lam- 
bert, dans  une  épitre  en  prose  et  dans  deux  pièces  de  vers 
rappel!cn|  la  célél)rité  de  Guillaume  Le  Rat,  qu'ils  qualifient  de 
€  théologien  très  docte,  très  accompli  et  ayant  bien  mérité  de 
€  r Université  —  doctor  theologus  doctissimus,  theologus  abso- 
«  lulissimvs,  meritissimus  theotogiœ  doctor,  »  (Ces  notes  sur 
G  Le  Rat  sont  tirées  d'un  travail  de  M  Léopold  Delisle  intitulé  : 
t  Essai  sur  l'imprimerie  et  la  librairie  à  Caen,  de  1440  à  1550.) 
—  On  trouve  à  Saint-James  une  famille  Le  Rat  à  l'époque  de  la 
Renaissance  et  il  est  probable  que  le  docteur  lui  appartient.  S'il 
est  né  à  Avranches,  c  est  que  cette  famille  s'y  était  retirée  Mais 
on  a  pu  dire  :  G.  Le  Rat  d'Avranches  pour  le  pays  d'Avranches. 

(1)  Les  antiquités,  fondations  et  singularités  fies  plus  célèbres 
villes,  châteaux  et  palais  remarquables  du  royaume  de  France, 
par  François  Desrues,  article  Avranches,  l'«  édition. 
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précise  de  Touverture  de  cet  établissement,  mais  elle  dut  avoir 
lieu  de  1515  à  1520  au  plus  tard. 

Avranches  et  tout  le  pays  furent  fiers  d'avoir  à  la  tête  de 
cette  maison  un  savant  distingué,  le  plus  célèbre  professeur 
d'Harcourt  et  un  homme  qui  avait  rempli  Paris  de  sa  bril- 
lante renommée.  Ils  n'étaient  pas  moins  glorieux  de  leur, 
évoque,  Louis  Herbert,  si  doux,  si  bienfaisant  et  si  bon. 
Il  avait  construit  plusieurs  maisons  pour  ses  chanoines  ; 
réédifié  le  beau  château  du  Parc,  ruiné  par  les  guerres;  restauré 
la  cathédrale,  relevé  complètement  le  transsept  méridional  et, 
enfin,  donné  à  sa  ville  épiscopale  un  établissement  encore 
assez  rare  à  cette  époque  :  un  collège.  (1)  Malheureusement  il 
ne  jouit  que  trop  peu  de  temps  des  heureux  résultats  de  ce 
nouveau  bienfait.  Louis  Herbert  mourut,  au  château  du  ParCi 
le  4  avril  1526.  II  fut  inhumé  dans  le  transsept  qu'il  avait  fait 
construire  et  où  son  portrait  avait  été  placé  dans  un  vitrail.  (2) 
Il  eut  pour  successeur  Jean  de  Langeac,  de  l'Auvergne, 
ancien  maître  des  requêtes,  ancien  ambassadeur,  et  abbé  de 
Pibrac,  dans  le  diocèse  de  Toulouse.  Il  prit  possession  en  1527, 
mais  ne  vint  probablement  jamais  à  Avranches  où  il  n'a  laissé 
aucun  souvenir  de  son  administration.  Il  fut  transféré  à 
Limoges^  en  1532.     " 

Dans  l'acte  de  ses  dernières  volontés,  Louis  Herbert  avait  fait 
don  du  collège  et  de  ses  dépendances  au  Chapitre  d' Avranches 
et  ses  exécuteurs  testamentaires,  le  doyen  Guérin  Sanguin, 
«  vir  doctrina  et  pietale  insignis  »  et  Robert  Goulet  étaient 
chargés  de  réaliser  son  vœu.  Aussi  pendant  la  vacance  du  siège, 
ils  vinrent  en  faire  la  cession  et  s^acquitter  de  leur  mandat  ; 
c'est  ce  que  nous  voyons  dans  le  livre  du  Chapitre,  dont  le  texte 
est  ainsi  conçu  : 


(1)  C'était  dans  TAcadémie  de  Caen  le  plus  ancien  après  Cou- 
tances.  Celui  de  Baveux  ne  parait  qu'en  d5U0  et  celui  de  Lisieux 
en  1571. 

(2)  Nicolle,  catalogue  des  Evénues  d'Avrançhes,  épiscopat  de 
Louis  Herbert.  (L'auteur  écrit  :  Hébert,) 


1 
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«  Anno  1532,  die  25  septembris,  Dominî  Decanus  [Gueiin 
«  Sanguin]  et  Groulet,  executores  testamenti  bonaB  memoriœ 
«  deluncti  domini  Herbert  episcopi,  oesserunt  Capitulo  domum 
«  nuper  constructam  apud  locum  du  Palet,  cum  horto,  pro 
«  tenendis  scholis.  »  A  la  suite  on  lit  :  R.  Goulet  primus  pro- 
«  visor  CoUegii  Abrincensis.  »  (1) 

Robert  Cenalis  remplaça  Jean  de  Langeac,  comme  évèque 
d'Avranches.  Ce  fut  aussi  un  des  savants  et  des  plus  illustres 
pontifes  de  France,  au  xvr  siècle.  Il  composa  une  foule  d'ou- 
vrages, dont  le  plus  connu  est  une  histoire  de  France  in-folio 
«  Gallica  Historia  »  dédiée  à  Henri  H.  Il  apprécia  le  chanoine 
Goulet  à  la  fois  scolastique  et  proviseur  du  nouveau  Collège  et 
en  fît  bientôt  l'auxiLiaire  de  ses  travaux. 

En  1535,  Goulet  traita,  au  nom  du  Chapitre,  une  afliaire  assez 
délicate.  Le  proviseur,  le  prieur,  les  maîtres  et  les  boursiers 
d' Harcourt  venaient  d'acheter  de  noble  homme  GreofiEroy  Herbert, 
seigneur  de  Breau,  la  terre  et  seigneurie  d'Hymberville-sur- 
Andelle,  pour  le  prix  de  5.000  liv,,  tournois.  Pour  fournir 
cette  somme,  ils  convinrent  de  prendre  les  4.000  liv.  de  la 
fondation  de  Jean  Boucard  en  y  ajoutant  mille  autres  livres. 
Afin  d'opérer  ce  transfert,  il  fallait  le  consentement  des  inté- 
ressés dans  la  fondation  de  l'Évêque  d'Avranches,  d'autant 
mieux  qu'on  leur  annonçait  que  désormais  il  serait  impossible 
d'entretenir  douze  boursiers  et  qu'il  faudrait  nécessairement  les 
réduire  à  six.  Le  Chapitre  d'Avranches  se  réunit  en  séance  et 
élut  Goulet  pour  le  représenter  dans  cette  transaction.  Assu- 
rément il  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix.  Voici  l'acte  qui 
fut  rédigé  à  cette  occasion  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  le  Chapitre  de 
€  l'égUse  Monsieur  St-André  d'Avranches,  salut.  Savoir  fai- 


(1)  Extrait  des  registres  capitulaires,  et  manuscrit  de  Charles 
Guérin,  chanoine  d'Avranches,  dans  ses  :  c  Acta  Sanctœ  Ecclesiœ 
c  Abrincensis   » 
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sons  que,  le  21  juillet  1535,  Nous,  étant  en  notre  Chapitre 
capitulairement  assemblés,  après  le  son  de  la  cloche,  ainsi 
qu'il  est  accoutumé,  faisant  et  représentant  notre  dit  chapitre, 
après  avoir  vu  et  ouï  mot  après  mot  certain  contrat  et  mar- 
ché d'héritage  fait  et  passé,  le 28®  jour  de  juin  derein,  devant 
Jean  Duprez  et  Remond  d'Orléans,  notaires  du  roi  notre 
cyre  (sic)  au  chatelet  de  Paris,  entre  vénérables  et  circons- 
pectes personnes  les  maîtres,  proviseur,  prieur  et  boursiers 
da  collège  d'Harcourt  fondé  à  Paris,  acquérant,  d'une  part, 
et  noble  homme  Geflroy  Herbert,  (1)  seigneur  de  Breau,  ven- 
deur, d'autre  part,  faisant  mention  de  la  vente  et  transport 
du  fief,  terre  et  seigneurie  d'Hymberville  et  siz  sur  la  rivière 
d'Andelle,  au  pays  de  Normandie,  au  diocèse  de  Rouen, 
faite  par  le  dit  seigneur  de  Breau  pour  le  prix  et  somme 
de  5000  livres  tournois  aux  dits  du  collège,  jouxte  que  plus 
àplain  est  contenu  aux  dites  lettres;  de  laquelle  somme 
de  5000  livres  japieça  (jadis)  avoit  été  baillée  aux  maîtres, 
proviseur,  prieur  et  boursiers  du  dit  collège  d'Harcourt  la 
somme  4000  livres  par  feu,  de  bonne  mémoire,  Messire 
Jean  Boucart,  en  son  vivant,  évoque  d'Avranches,  confes- 
seur et  aumônier  du  roy  Louis  XI"  de  ce  nom,  roy  de 
France,  pour  la  fondation  de  certain  nombre  de  boursiers 
artiens  être  mis  et  entretenus  audit  collège  d'Harcourt.  Le 
tout  veu  et  considéré  et  sur  ce  eu  mûre  délibération  entre 
nous,  avons  icelui  contrat  et  marché,  en  la  forme  et  teneur 
qu'il  est  contenu  aux  dites  lettres,  dont  depuis  est  faite  men- 


ti) Ce  Geffroy  Herbert  était,  sans  doute,  un  des  neveux  de  Louis 
Herbert  et  probablement  le  cousin  de  Claude  Herbert  qui  fut  la 
dernière  héritière  de  ce  nom.  Claude,  dame  d'Ossonvilliers, 
épousa  François  de  Montmorency,  seigneur  du  Ha  Ilot,  bailli  et 
gouverneur  àe  Rouen,  et  Gisors,  et  lieutenant  général  du  roi  en 
Normandie.  Elle  n'eut  que  deux  filles,  dont  1  ainée  épousa  le 
marquis  d'Avolac  de  Rosmadec  ;  la  cadette,  le  seigneur  Pellet, 
du  Languedoc  dont  la  fille  unique  donna  sa  main  à  René  Carbon- 
nel,  mirquis  de  Canisy,  gouverneur  de  la  ville  et  château 
d'Avranches.  Ainsi  disparut  le  nom  de  cette  glorieuse  fainille  de9 
Herbert  d'OssonvilUers.  - 


l 
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tion,  ratifié,  loué  et   approuvé  et,  en  tout  ce  qui  nous 
appartient,  louons,  ratifions  et  approuvons;  et,  en  temps 
que  métier  est,  pour  faire  et  consommer  la  fondation  ja 
commencée,  nommons,  faisons,  constituons  et  ordonnons 
nos  procureurs  généraux  et  certains  messagers,  c'est  à  savoir 
vénérable  et  discrète  personne  Maître  Robert  Goulet,  doc- 
teur en  théologie,  notre  confrère,  chanoine  et  maître  d'école, 
auxquels  et  chacun  d'eux  portant  ces  présentes,  donnons 
pouvoir  et  puissance  de  approuver,  ratifier,   consentir  et 
accorder,  pour  et  au  nom  du  Chapitre  d'Avranches,  les 
dites  lettres  de  la  dite  acquisition,  même  pour  contracter, 
composer  et  traiter  avec  les  dits  maîtres,  proviseur,  prieur 
et  boursiers  pour  certaine   fondation  comme  dit  est;  que 
la  dite   fondation  soit  par  eux  ou  l'un  d'eux  omologuée, 
resoendée  ou  diminuée,  ayant  égard  à  l'arrêt  qui  fut  donné 
pour  le  dit  collège  touchant  les  dites  4000  livres,  le  3  août 
1497,  et  aussi  ayant  égard  au  revenu  de  la  dite  nouvelle 
acquisition  faite  par  iceux  du    dit  collège,  pour  les  dites 
4000   hvres,  pour  charges  et  coustages  que  les  dits  du 
collège  sont  tenus  faire   pour  la  dite  acquisition,  comme 
payer  les  droits  seigneuriaux,  indemnité  et  amortissement 
de  la  dite  terre  nouvellement  acquise,  et  aussy  considérant 
le  logis  et  entretiennement  d'iceluy  pour  loger  les  dits  éco- 
liers ou   nouveaux  boursiers  et  qu'ils   puissent  percevoir 
comme  les  anciens  boursiers,  leur  distribution  et  portion  aux 
obits  fondés  et  à  fonder  au  dit  collège,  et  les  grands  frais, 
mises  et  coustages  que  les  dits  du  collège  disent  avoir  pour  le 
dit  recouvrement  des  dites  4000  livres  et  aussi  pour  trouver 
et  acquérir  héritage  commode  pour  employer  le  dit  argent  et 
faire  la  dite  fondation  ;  et  généralement  de  faire,  dire,  pro- 
curer et  besoingner  aux  choses  dessus  dites,  circonstances 
et  dépendances  d'icelles,  tout  aussi  et  à  la  forme  et  manière 
que  fairions  ou  faire  pourrions  si  présents  en  nos  personnes 
y  étions,  promettant,  en  parole  de  prêtre  et  sur  la  caution  et 
obhgation  de  tous  et  chacun  des  biens  de  notre  dit  Chapitre, 
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avoir  ferme  et  agréable  et  entretenir  de  point  en  point  tout 
œ  que  par  nos  dits  procureurs  ou  l'un  d'eux  sera  sur  ce 
fait,  dit,  procuré  ou  autrement  besoingner.  En  témoins  des 
quelles  choses  avons  scellé  les  présentes  de  notre  sceau  et 
fait  signer  du  signe  manuel  de  notre  secrétaire.  Cy  mis 
les  an  et  jour  dessus  dit;  ainsi  signé  sur  le  replis  :  «  de 
mandato  eorumdem  dominorum  »  Daniel,  et  scellé  sur 
double  queue  de  dre  verte.  »  (1) 

Les  Trésoriers  de  Saint-Lo  firent  un  acte  semblable  et  choi- 
sirent également  Goulet  pour  leur  représentant.  Nous  donnons 
ici  les  quelques  lignes  qui  différencient  ce  titre  de  celui  du 
chapitre  d'Avranches. 

«  A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  Jacques  Louvet,écuyer, 
garde  des  sceaux  des  obligations  de  la  vicomte  de  Carentan, 
salut.  Savoir  faisons  que  par  devant  Nicolas  Leroux  et  Jean 
Lamidieu,  tabelions  jurés  et  conunis  par  le  roy,  notre  cyre, 
en  la  ville  de  S*^Lo,  furent  présents  honorables  personnes 
M«  Pierre  Lebourgeois,  lieutenant  au  dit  lieu  de  S'^Lo  de 
M*"  le  Bailli  de  Cotentin,  Julien  Rouxel,  Jean  Périer  et 
Michel  Brinon,  Trésoriers  du  trésor  de  l'église  paroissiale 
Notre-Dame  de  S^-Lo  et  M*  Jean  Bigot,  procureur  du  dit 
trésor,  les  quels,  en  la  présence,  par  le  conseil  et  délibéra- 
lion  de  vénérable  et  discrète  personne  M®  Guillaume  de 
Grimouville,  prêtre,  licencié  aux  lois,  curé  de  Granville  et 
officiai  de  Monseigneur  l'évèque  de  Coutances,  au  dit  heu 
de  S^Lo,  M*  Phihppe  Vautier,  prêtre  curé,  et  Urden 
Larchier,  bourgeois  de  S^Lo,  et  après  avoir  ouï  lire  de 
mot  après  mot  certain  contrat  et  marché  d'héritage....  et 
pour  faire  consommer  et  parfaire  la  dite  fondation  ont  iceux 
Trésoriers  fait,  nommé,  constitué  leurs  procureurs  géné- 
raux et  certains  messagers  spéciaux,  c'est  à  savoir  vénérable 
et  scientifique  personne  M®  Robert  Goulet,  docteur  en  théo- 


(1)  Archives  capitulaires  du  diocèse  de  Coutances. 
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«  logie,  aux  quels  procureurs  et  chacun  d'eux  portant  ces 
«  présentes,  les  dits  constituants  ont  donné  puissance  et  auto- 
«  rite  de  rectifier,  consentir,  accorder  et  omolonguer....  pro- 
c  mettant  iceux  constituant  de  bonne  foi  et  sur  la  cauption  et 
«  obligations  de  tous  les  biens,  fruits  et  revenus  du  dit 
«  trésor,  tenir  et  avoir  agréable  et  entretenir  ce  qui  par  leurs 
«  dits  procureurs  et  chacun  d'eux,  porteur  de  ces  présentes, 
«  fera  en  ce  qui  dit  est,  circonstances  et  dépendances,  fait  et 
«  procuré  jacoit  ce  que,  le  cas  requis,  mandement  plus  spé- 
«  cial.  En  témoin  de  ce,  ces  lettres  sont  scellées  des  dits 
«  sceaux,  à  la  relation  des  dits  jurés,  sauf  autrui  droit.  Ce  fut 
«  fait  en  la  présence  de  Pierre  Levivien,  Pierre  Nicole  du  dit 
«  S*-Lo,  le  mercredi  20  juillet  1535.  Signé  Leroux  et  Mey- 
«  drieu  {sic).  »  (1) 

Les  notaires  de  Saint-Lo  rédigèrent  un  acte  identique  au 
précédent  pour  l'héritier  de  Jean  Boucard,  dont  voici  le  résumé  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  etc.  Par  devant  Nicolas 
«  Leroux  et  Jean  Laniydieu  fut  présent  noble  et  discrète 
«  personne  M®  Philippe  Boucart,  prêtre,  seigneur  temporel  de 
«  Sienne  et  du  Mesnil-Amen  (sic),  (2)  fils  aîné  et  principal  héri- 
«  tier  de  défunt  noble  homme  Gion  (pour  Guion)  Boucart,  en 
«  son  vivant  seigneur  de  la  Jugannière.  Iceluy  Gion,  en  son 
«  vivant,  neveu  et  seul  héritier  de  feu  de  bonne  mémoire 
«  révérend  Père  en  Dieu,  Messire  Jean  Boucart,  en  son 
«  vivant,  évêque  d'Avranches,  confesseur  et  aumônier  du 
€  roy  Louis  XI®,  le  quel,  après  avoir  veu  et  ouï  lire  de  mot 
«  après  mot...  veut  et  consent,  accorde  et  omologue  iceluy 
«  Boucart  la  dite  fondation  et  icelle  être  diminuée  jusqu'au 
«  nombre  de  six  grammairiens  ou  artiens,  au  moyen  qu'il 
€  retient  seulement  pour  lui  et  ses  héritiers  la  présentation 
<  de  deux  des  six  grammairiens  ou  artiens,  les  deux  autres 


(1)  Archives  du  Chapitre  du  diocèse  de  Coutances.  Lire  Lamvdieu. 

(2)  Lire  Mesnil-Amey.  Commune  du  canton  de  Marigny.  Arron- 
dissement de  Saint-Lo. 
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demeurent  à  la  présentatioii  et  disposition  des  Trésoriers 
de  Téglise  Notre-Dame  de  Saint-Lo  purement  et  absolument, 
et  les  deux  autres  demeurent  à  la  présentation  et  disposition 
du  Chapitre  d'Avranches  ;  et  à  cette  fin  a  fait  nommer  et 
établir  ses  procureurs  généraux  et  messagers  spéciaux,  c'est 
à  savoir  vénérable  et  scientifique  personne  Monsieur  Maître 
Goulet,  docteur  en  théologîe  et  Maître-Ecole...  Et  môme 
considérant  les  grandes  mises,  frais  et  coustages  que  les  dits 
du  collège  disent  avoir  faits  pour  la  recouvrance  des  dites 
quatre  mille  livres  et  aussy  pour  trouver  et  acquérir  héritage 
commode  et  faire  la  dite  fondation  à  la  charge  expresse  du 
droit  de  présentation  retenue  par  le  dit  sieur  constituant... 
avoir  pour  bon,  ferme  et  agréable  tout  ce  qui  dit  est  fait  et 
procuré,  jacoit  ce  que,  le  cas  requis,  mandement  plus  spécial. 
En  témoin  de  ce  ces  lettres  sont  scellées  à  la  relation  des 
dits  jurés,  sauf  autrui  droit.  Ce  fut  fait  en  la  présence  de 
Pierre  Levdvien  et  de  Pierre  NicoUe  le  mercredi  28  juillet 
de  Tan  de  grâce  1535.  Ainsi  signé  Dorleans,  Duprey.  »  (1) 

Muni  de  toutes  ces  procurations,  Goulet  se  rendit  à  Paris, 
revit  avec  bonheur  cette  chère  maison  d'Harcourt,  où  il  avait 
passé  sa  première  jeunesse,  et  régla  l'affaire  dont  il  était  chargé. 
Les  dépenses  faites  pour  recouvrer  le  capital  de  4,000  livres, 
les  pertes  éprouvées,  l'augmentation  des  vivres  prouvèrent 
qu'il  était  impossible  d'entretenir  plus  de  six  boursiers  ;  encore 
n'eurent-ils  que  quatre  sols  par  semaine,  avec  droit  aux  obits  et 
à  l'habitation  dans  le  collège.  C'est  ce  qui  résulte  de  cette  note 
que  nous  extrayons  du  manuscrit  de  Guerin  :  «  De  qua  sununa 
[4000  lib.]  et  1000  lib.  amplius  dicti  de  collegio  acquisierunt 
terram  et  dominium  d'Imberville  sur  Andelle,  diœcesis  Roto- 
magensis,  qui  bursarii  reducti  fuerunt  anno  1536,  mense  Martis 
14,  ad  numerum  6,  qui  habebunt,  qualibet  hebdomada,  4°''  so- 
lides parisienses  et  partem  in  obitibus  f  undatis  et  f  undandis  et 


(1)  Archives  capitulaires  du  diocèse  de  Cou  tances. 
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habitationem.  Et  presentabunt  Capitulum  2;  hœredes  2.;  The- 
saurarii  2.  b  (1) 

Robert  Genalis,  Tinfatigable  adversaire  de  la  Réforme,  qui  a 
écrit  huit  volumes  contre  Luther,  Bucer  et  Calvin,  s'occupa 
avec  autant  d'ardeur  de  l'administration  de  son  diocèse.  Il  donna 
un  nouveau  missel  et  im  nouveau  bréviaire  ;  résuma  tous  les 
statuts  synodaux  faits  par  ses  prédécesseurs  et  en  ajouta  de  nou- 
veaux. Dans  ce  travail,  qui  demandait  beaucoup  de  recherches 
et  de  corrections.  Goulet  lui  fut  d'un  grand  secours^  ainsi 
qu'un  ancien  professeur  d' Avranches,  Guillaume  Le  Moine,  de 
Villedieu.  Aussi  leur  noms  figurent-ils  tous  les  deux,  le  premier 
dans  le  missel,  (2)  le  second  dans  les  statuts  synodaux  publiés 
en  1550.  Dans  la  dernière  édition  qui  parut  en  1554,   Goulet, 

(i)  Guerin,  Acta  Sanctœ  Ecclesiœ  Abrincensis.  —  Extraits  des 
registres  capitula  ires. 

Le  manuscrit  du  docleur  Cousin,  curé  de  Saint-Gervais  d'A- 
vranches,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  ajoute  :  c  Par  arrêté  du  Par- 
lement de  Paris,  du  27  juin  1703,  ces  six  bourses  furent  réduites 
au  nombre  de  trois,  dont  une  à  la  nomination  du  Chapitre,  une 
à  la  nomination  des  Trésoriers  de  Saint-Lo  et  la  troisième  à  la 
nomination  des  héritiers  de  Jean  Boucard  ;  en  cas  qu'il  ne  s'en 
trouvât  et  à  leur  défaut,  la  nomination  revenait  au  Chapitre  d'A- 
vranches  et  aux  trésoriers  de  Notre-Dame  de  Saint-Lo,  tour  à 
tour.  » 

• 

(2)  Immédiatement  avant  le  calendrier  du  Missel  de  Robert 
Cenalis,  évoque  d' Avranches,  ont  lit  deux  pièces  rimées  de  Guil- 
laume Lemoine  qui  avait  obtenu  une  chaire  dans  la  faculté  des 
Arts,  à  Gaen  C'est  une  sorte  de  paraphrase  des  péchés  et  des 
vertus.  L'auteur  parle  par  interrogations  et  par  réponses.  Les 
antithèses,  les  contrastes  son  exprimés  avec  une  grande  énergie. 
En  voici  un  échantillon  avec  le  titre  :  c  Monachus  de  Villa  Dei.  » 

Ad   Impios  Ad  Pios. 

c  Ora$?  qui  legem  Dei  ignoras,    Orastu  ?  qui  viam  veritatis  scis, 
Non,  sed  nefarius  es  et  tu  Deo    Etiam,  et  a  Deo  tu  ladaris. 

refragaris.  Oras  tu?quicaduca  négocia 

Oras?  qui  caduca  négocia queris,        spernis. 
Non,   sed  tu  polutus  es   et   tu    Etiam,  et  a  Deo  tu  supportaris. 

Deo  inimicaris  Oras  tu  ?    oui    animas    fîrma- 

Oras  ?  qui  de  sede  libidinis  das,        mento  nobiliores  esse   credis. 
Non,  sed  tu  infamis  es  et  tu  Deo    Etiam  ;et  à  Deo  tu  justificaris. 

reluctaris,  etc.  ^ 

Chacune  de  ces  pièces  contient  2:2  vers.  Guillaume  Le  Moine  est 
auteur  d'un  dictionnaire  latin-français,  qui  a  eu  beaucoup  de 
vogue. 
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sur  la  demande  du  pontife^  rédigea,  pour  les  prêtres,  une 
direction  spirituelle  qui  porte  ce  titre  :  «  Doctrinale  Sacerdotum 
€  à  venerabile  Roberto  Goulet  ».  (1) 

Robert  Cenalis  mourut  et  1560,  à  Paris,  où  il  fut  inhumé. 
Nous  pensons  que  Goulet  le  précéda  de  deux  ou  trois  ans  dans 
la  tombe.  Nous  le  voyons,  en  effet,  vers  1550,  remplacé  comme 
Scolastique  par  Jean  Chenu  c  juris  utriusque  doctor  >  qui, 
en  1565,  fut  élu  Grand  Doyen  du  Chapitre.  Cet  illustre  proviseur 
du  collège  et  grand  maître  des  Ecoles  du  diocèse,  avait  donc 
atteint  sa  80®  année.  Il  fut  inhumé  dans  le  transsept  méri- 
dional de  la  basilique  d'Âvranches,  près  du  tombeau  où  dormait 
son  protecteur  et  son  ami,  Louis  Herbert. 

Avant  de  mourir,  il  avait  fait  une  fondation  dans  la  Cathé- 
drale. Des  pertes  et  des  diminutions  successives  l'avaient 
considérablement  réduite,  comme  l'indiquent  différentes  notes 
du  Trésorier  du  Chapitre  ;  mais,  au  siècle  dernier,  on  disait 
encore  une  messe  pour  lui  et  quelques  autres  de  ses  confrères, 
le  jour  de  TExaltation  de  la  Sainte-Croix,  avec  un  Libéra, 
dianté  dans  le  chœur.  C'est  ce  que  prouve  cet  extrait  de  Tobi- 
tuaire  de  la  Cathédrale  :  «  Festum  Exaltationis  Sanctœ  Crucis, 
«  missa  ex  f  undatione  magistrorum  Joannis  Samson,  Roberti 
«  Dubreuil,  Pétri  et  Guillelmi  Le  Do,  Cloaldi  Cenalis,  Roberti 
€  Goulet,  canonicorum,  et  ^Egidii  Bernard,  vicarii.  Libéra  in 
fl  choro.  »  Cette  messe,  avec  le  Libéra^  était  rétribuée  5  francs. 

L'impulsion  que  'Goulet  sut  donner  à  son  collège  fut  conti- 
nuée par  des  «  proviseurs  »  ou  principaux  dignes  de  cette 
position  importante  qui  leur  fut  confiée.  Ce  furent  des 
chanoines,  des  dignitaires  de  la  Cathédrale.  Le  dernier  fut 
Sébastien  Dodeman,  prêtre,  chanoine  et  vicaire-général  de 
Mgr  Froulay  de  Tessé.  Il  mourut  à  l'âge  de  58  ans,  le  7  avril 


(I)  Synodales  Gonstitutiones  Arboricensis,  alias  Abrincensis 
dioeoesis...  restaurât»  et  auct»  dictu  et  auspiciis  D.  D.  Roberti 
Cenalis.  £p.  Abrin. 

8 
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1683,  dit  le  docteur  Cousin,  (1)  dans  la  €  grande  maison  »  du 
collège  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  Notre-Dame»-des- 
Champs.  Après  lui,  cette  maison  fut  annexée  au  Grand- 
Séminaire  tenu  par  des  prêtres  du  diocèse.  Ces  prêtres  n'eurent 
que  deux  supérieurs  qui  furent,  en  môme  temps,  principaux  du 
collège  dont  ils  possédaient  la  prébende  préceptoriale.  (2)  Ces 
principaux  furent  :  Robert  Gombert  et  Jean  Hantraye,  dont 
les  vies  ont  été  écrites.  (3) 

En  1693,  Mgr  Daniel  Huet  conSa  le  collège  et  le  Grand- 
Séminaire  aux  Eudistes,  dont  les  plus  remarquables,  comme 
supérieurs  et  principaux,  (4)  furent  :  Odot  Lefeuvre  et  le 
célèbre  4^ierre  Costil  (5)  qui  nous  rappelle  Goulet  par  sa  science 
et  son  amour  pour  Tétude.  Aussi,  de  son  temps,  le  collège 
compta  de  six  à  sept  cents  élèves;  d'autres  disent  huit  cents, 
sans  doute  en  comprenant  le  Grand-Séminaire.  De  1820  à 
1830,  le  nombre  des  élèves  était  plus  de  six  cents.  (6) 

Maintenant  que  reste-t-il  encore  de  Goulet,  du  savant  pro- 
fesseur d'Harcourt,  du  grand  prédicateur  parisien  et  de  l'émi- 
nent  pro\'iseur  1  Rien,  si  ce  n'est  ses  œuvres  écrites,  devenues 
fort  rares,  et  son  nom  consigné  dans  quelques  registres,  mais 
que  personne  ne  prononce  plus.  Son  collège  du  commencemeut 


(4)  Vies  des  Évoques  d'Avranches,  épiscopat  de  Mgr  de  Tessé. 

(2)  La  prébende  préceptoriale,  dans  la  paroisse  du  Val-Saint- 
Père,  canton  d'Avranches,  était  appelée  Haut-Manoir  et  ne  rappor- 
tait que  120  livres,  en  4726. 

(3)  Docteur  Cousin,  Tom  III  des  Manuscrit,  à  la  bibliothèque 
publique  d'Avranches,  et  vies  des  Evoques.  Jean  Hantraye  avait 
professé  le  grec  et  Thébreu. 

(4)  Ces  Supérieurs  étaient  devenus  comme  au  collège  d'Harcourt 
supérieurs  et  proviseurs  des  grammairiens,  des  artiens  et  des 
théologiens. 

(5)  Le  père  Costil  a  beaucoup  écrit  sur  l'histoire  de  la  congré- 
gation et  sur  les  diocèses  où  les  Eudistes  possédaient  des  établis- 
sements. On  possède   de  lui  plusieurs  manuscrits  importants  : 

i^  Les  Annales  de  la  congrégation  de  Jésus  et  Marie,  dite  des 

Eudistes,   2  vol.  in-4<>. 
99  Les  Fleurs  de  la  congrégation  4es  Eudistes,  2  vol.  in-4®. 

(6)  Notes  de  MM.  Girardvilie,  principal  ;  Duprateau,  bibliothé- 
caire d'Avranches,  et  de  Lemoine,  professeur  du  collège. 
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du  xvi«  siècle  a  été  refait  de  1780  à  1789.  Devenu  l'École 
centrale  du  département  de  la  Manche,  il  est  bien  loin  aujour- 
d'hui de  rappeler  sa  glorieuse  origine.  On  ignorait  môme  sa 
fondation  (1)  et  le  nom  de  son  fondateur,  le  magnanime  Louis 
Herbert,  qui,  en  mourant,  laissait  encore  160  livres  de  rentes 
annuelle  pour  les  pauvres  de  sa  ville  épiscopale. 

Aussi,  en  présence  de  ces  changements  successifs,  de  cet 
oubli,  qui  emporte  si  promptement  les  plus  grandes  renommées, 
nous  avons  cru  utile  de  rappeler  le  souvenir  de  Goulet,  de  ce 
travailleur  infatigable,  de  ce  docteur  célèbre,  de  cette  grande 
figure  du  scolastique  Avranchinais,  qui  fut  en  même  temps  une 
des  gloires  de  son  pays  natal. 

E.  A.  Pigeon, 
Chanoine  de  CouianceSy 
Correspondant  du  ministère  de  V Instruction  Publique. 


(1)  En  1848,  Mgr  Daniel,  alors  recteur  de  l'Académie  de  Gaen, 
dans  sa  notice  historique  sur  le  collège  de  Coutances,  donne  la 
date  de  fondation  des  principaux  collèges  de  F  Académie  de  Caen, 
mais  il  ajoute,  page  12  :  c  Nous  ignorons  la  date  de  la  fondation 
des  collas  d^Avranches  et  de  Séez.  »  La  fondation  de  celui 
d'Avranches  est  maintenant  connue  ;  mais  Tbistoire  de  cet 
établissement,  un  des  plus  anciens  et  des  plus  illustres  de  Nor- 
mandie, est  encore  a  faire.  Après  la  suppression  de  TEcole 
Centrale  il  fut  vivement  question,  en  1802,  puis  en  1842,  et,  enfin 
sous  les  Bourbons,  de  faire  un  l^rcée  du  collège  qui  était  alors  le 
plus  beau  du  déjplartement  ;  mais  la  municipalité  recula  devant 
les  sacrifices  qu'il  fallait  s'imposer.— En  1852,  Coutances  obtint  ce 
qu'Avranches,  malgré  tous  ses  droits,  n'avait  su  se  donner. 
Kegistres  municipaux  de  la  ville  d'Avranches). 


Dn  Maire  de  Saint-Lo 


M.  Antoine  Vieillard  de  Boismartin,  qui  fut  Maire  de 
Saint-Lo  durant  les  mauvais  jours  de  la  Révolution  et  les 
dernières  années  du  premier  Empire,  est  une  personnalité  trop 
marquante  pour  que  son  caractère,  ses  actes,  ses  connaissances 
variées  et  étendues,  sa  vie  entière,  en  un  mot,  ne  soient  pas 
rappelés  au  souvenir  de  ses  concitoyens.  Ce  nous  est  donc 
un  devoir  de  lui  consacrer  une  notice  biographique  qui,  d'ail- 
leurs, par  plus  d'un  point  touche  à  l'histoire  de  notre  cité.  Nous 
ne  la  donnons  pas  cependant  aussi  complète  que  nous  l'eus 
sions  désiré  en  ce  qui  concerne  sa  gestion  des  intérêts  muni- 
cipaux, les  documents  administratifs  pour  la  période  de  1789 
à  1815  ayant  depuis  fort  longtemps  disparu  des  archives  com- 
munales. 

Antoine  Vieillard  de  Boismartin,  avocat.  Chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur,  Maire  de  Saint-Lo  et  décédé,  en  cette  viUe, 
le  13  février  1815,  naquit  à  Paris  le  11  mars  1747.  11  fut  le 
troisième  enfant  de  Louis-Alexandre  Vieillard,  Docteur-Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine,  Conseiller  et  Médecin  Juré  du  Roi 
au  Chàtelet  de  Paris,  et  de  Angélique-Marthe,  fille  de  Pierre- 
Jacques  Cousicault,  écuyer,  Échevin  de  cette  ville.  Sa  famille 
était  originaire 'de  Saint-Lo.  Nous  serions  tentés  de  la  rattacher 
à  Raoulet  Vieillard,  archer,  avec  les  Bazire,  les  Varroc,  les  du 
Prey,  les  de  ViUiers,  les  Aimery  du  Quesney,  les  Adigaid, 
tous  Saint-Lois  réunis,  en  1468,  sous  la  bannière  de  Louis 
d'£stouteville,capitaine  de  Saint-Lo.  Par  son  mariage  avec 
demoiselle  Marie- Anne-Madeleine-Charlotte  Henry  du  Bosc- 
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délie,  Antoine  Vieillard  resserra  plus  intimement  encore  les 
liens  qoi  l'unissaient  à  la  Cité. 

Dès  sa  première  jeunesse,  il  donna  des  preuves  du  caractère 
énergique  et  des  sentiments  généreux  et  patriotiques  qu'homme 
lait  il  montra  avec  tant  d'édat.  Elève  du  collège  de  Navarre 
(il  avait  16  ans  alors),  il  fut,  suivant  l'usage,  chargé  de  lire  la 
Gazette  de  France  durant  le  repas.  Or  il  advint  que  le  numéro 
du  jour  contenait  Fhumiliant  traité  de  1763  qui  dépouillait  la 
France  de  ses  plus  précieuses  colonies.  Brusquement  l'enfant 
interrompt  sa  lecture  et,  emporté  par  l'indignation,  déchire  le 
journal  'et  le  foule  aux  pieds,  disons  bien  vite  presqu'aux  ap- 
plaudissements de  ses  condisciples,  voire  même  de  ses  Maîtres. 

Si  ce  jour  là,  Vieillard  trouva  grâoe  auprès  de  ces  derniers  ; 
un  peu  plus  tard,  ils  lui  furent  moins  cléments.  Ils  le  punirent, 
par  l'expulsion,  du  crime  d'avoir  écrit  la  tragédie  ôHAlmanzor 
qui,  six  ans  plus  tard,  (1771)  fut  représentée  à  Rouen  non  sans 
succès. 

Sitôt  sorti  du  collège,  notre  héros  s'adonna  avec  ardeur  à 
l'étude  du  Droit  ;  ses  progrès  furent  rapides.  En  1772,  il  est 
avocat  au  Conseil  supérieur  de  Bayeux  (le  fameux  Parlement 
Maupeou)  et  y  débute  par  la  défense  d'une  femme  condamnée, 
par  leBaillage  d'Avranches,  à  être  rouée  vive,  pour  cause  d'in- 
fanticide. Il  prouve  l'innocence  de  l'infortunée  et  obtient  du 
tribunal  d'appel  im  acquittement. 

Trois  ans  plus  tard,  il  est  à  Rouen  avocat  au  Parlement  de 
Normandie,  à  la  Cour  des  Aides  et  au  Siège  présidial.  Là, 
oonmie  à  Bayeux,  il  se  fait  remarquer  par  une  rare  droiture, 
par  une  science  approfondie  de  la  loi  et  de  la  jurisprudence  et 
aussi  par  une  parole  vibrante  et  éloquente  qu'inspire  un  cœur 
chaud  aidé  d'une  vive  imagination.  C'est  alors  qu'il  eut  à 
défendre  bon  nombre  d'accusés  de  crimes  capitaux.  L'affaire 
Verdure  fut  son  triomphe. 

Ainsi  que  pour  Calas,  il  s'agissait,  dans  cette  cause,  d'une 
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accusation  d'infanticide.  Un  père  et  quatre  enfants,  représentés 
comme  ses  complices^  sont,  depuis  6  ans,  oubliés  dans  les  pri- 
sons. Leur  défenseur  revise  pièce  par  pièce  l'énorme  procédure, 
scrute  les  interrogatoires,  rapproche  les  témoignages,  va  au 
fond  des  choses,  se  convainct  de  Tinnocence  des  accusés  et, 
après  quatre  années  de  soins  incessants,  de  luttes  et  malgré 
mille  entraves,  parvient,  le  9  décembre  1789,  à  faire  prononcer 
leur  acquittement  par  un  jugement  rendu  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel  du  Roi,  qui  casse  l'arrêt  de  condamnation  du  Parlement. 

c.  Cette  affaire,  »  lisons-nous  dans  les  causes  célèbres  par 
0.  Fouquier,  «  au  milieu  des  sérieuses  préoccupations  poli- 
tiques de  cette  époque,  eut  un  certain  retentissement;  elle 
s'accordait,  il  est  vrai,  avec  les  idées  du  moment,  en  venant 
déposer  contre  l'une  des  plus  graves  imperfections  du  système 
qui  s'écroulait.  Le  Moniteur  en  rendit  compte  et  le  Défen- 
seur eut  l'honneur  d'être  présenté  au  Roi  par  M.  le  prince 
de  Poix. 

€  Les  accusés  eurent  aussi  leur  jour  d'ovation.  Le  Moniteur 
du  lundi  l*""  février  1790  rapporte,  en  ces  termes,  leur  pré- 
sentation à  l'Assemblée  Nationale  : 

«  Une  famille  innocente  et  malheureuse  sortant  des  cachots 
dans  lesquels  une  accusation  (Tin/anticide  l'avait  tenue 
pendant  des  années,  est  reçue  à  la  Barre. 

<  Deux  jeunes  militaires,  les  MM.  Faucher,  présentent  la 
famille  Verdure  aux  représentants  de  la  Nation.  L'un  d'eux 
porte  la  parole  :  «  Nos  seigneurs,  nous  menons  devant  vous 
une  famille  qui,  depuis  10  ans  injustement  accusée  d*infanr 
iicide,  vient,  enfin,  d'être  rendue  à  la  Société  par  un  juge- 
ment conforme  à  vos  décrets. 

€  Il  honorera  notre  vie  le  jour  où  nous  venons  offrir  à  la 
bienveillance  des  Lois  nouvelles  ces  malheureuses  victimes 
des  anciennes  Lois. 

%  En  rendant  cet  hommage  à  l'Assemblée  Nationale,  nous 
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<  en  devons  un  à  cette  classe  de  nos  concitoyens  passionné- 
«  ment  dévoués  au  service  de  l'État  et  à  laquelle  nous  avons 
«  rhonneur  d'appartenir. 

«  Elle  nous  a  appris  que  nous  devons  autant  à  l'infortune 
particulière  qu'à  la  défense  de  la  Patrie.  > 


c 


M.  le  Président  (Target)  à  la  famille  Verdure  : 

«  Votre  longue  infortune  touche  vivement  l'Assemblée.  — 
«  Ses  pénibles  travaux  ont  pour  but  d'écarter  les  erreurs  qui 
«  ont  fait  tant  de  victimes.  —  Oubliez,  s'il  est  possible,  les 
«  peines  cruelles  que  vous  avez  éprouvées  et  goûtez,  du  moins, 
«  cette  consolation  que  l'époque  où  l'on  a  reconnu  votre  inno- 
«  cence,  est  celle  d'un  nouvel  ordre  de  choses  qui  préviendra 
«  d'aussi  funestes  méprises. 

«  L'Assemblée  vous  permet  d'assister  à  la  séance.  » 

Si  le  retentissement  qu'eut  alors  l'affaire  Verdure  ne  profita 
que  médiocrement  à  la  famille,  il  en  fut  autrement  de  M.  Vieil- 
lard :  plus  tard  même  elle  l'aida,  ainsi  que  nous  le  verrons,  à 
se  tirer  d'une  situation  fort  dangereuse. 

Durant  son  séjour  à  Rouen,  malgré  le  soud  d'affaires  mul- 
tiples, l'avocat  au  Parlement  n'en  continuait  pas  moins  ses 
études  et  ses  travaux  littéraires.  Outre  un  nombre  considé- 
rable de  Mémoires  sur  des  matières  civiles  et  criminelles,  il 
donna,  en  1775,  au  théâtre  sa  tragédie  de  Blanchard  ou  le 
Siège  de  Rouen.  Son  succès  lui  valut  l'honneur  d'être  nommé 
Directeur  de  la  Société  d'Émulation  de  la  capitale  de  la  pro- 
vince. 

Cependant  la  Révolution  avançait  à  grand  pas  ;  il  crut  de 
son  devoir  de  prendre  part  à  la  vie  publique. 

En  1788,  un  soulèvement,  causé  par  la  cherté  des  jgrains, 
éclate  à  Rouen.  La  garde  civique  était  commandée  par  le  mar- 
quis d'Herbouville  et  les  gardes  suisses  par  le  baron  de  Salis- 
Samard  sont  en  présence  ;  un  conflit  sanglant  est  imminent, 
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Vieillard  n'hésite  pas.  Il  se  jette  entre  les  partis  et  par  son  oou- 
rage,  par  sa  parole  vibrante  et  persuasive,  rétablit  Tordre  gra- 
vement compromis,  Electrisé,  le  peuple  le  porte  en  triomphe 
et  avec  lui  les  chefs  des  deux  corps  de  troupes. 

Dès  cette  époque  il  avait  arrêté  de  revenir  à  Saint-Lo  pour 
s'y  fixer.  Mais  avant  d'effectuer  son  retour  au  milieu  des  siens, 
,  il  se  rendit  à  Paris  où,  dès  son  arrivée,  il  fut  nommé  offioiw 
de  la  garde  nationale  de  Belleville. 

Rentré  dans  nos  murs,  il  fut  l'objet  d'une  semblable  distinc- 
tion et  bientôt  appelé  comme  Maire  à  la  tète  de  la  municipalité. 
Ses  concitoyens  l'avaient  élu  «  par  une  grande  acclamation.  »  (l) 
Dans  ce  nouveau  poste,  malgré  les  difficultés  de  l'heure  pré- 
sente, il  sut  ramener  la  régularité  dans  les  finances  de  la  Ville 
et  dans  celles  de  l'Etat,  conmie  aussi  apaiser  par  ses  conseils 
chaleureux  un  tumulte  causé,  ainsi  qu'à  Rouen,  par  le  renché- 
rissement des  vivres. 

C'est  alors  (1791)  qu'il  fit  établir  le  Champ-de-Mars  et  un 
peu  plus  tard,  la  Place  des  Beaux-Regards  avec  ses  annexes. 

Appelé  à  Coutances  en  1792,  comme  Accusateur  public  près 
le  Tribunal  de  la  Manche,  il  apporta  dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions le  même  esprit,  les  mêmes  principes.  Mais  sa  rigoureuse 
impartialité,  sa  fermeté  dans  la  répression  de  tout  désordre  lui 
suscitèrent  promptement  des  inimitiés,  la  haine  même  et  il 
dut  rentrer  dans  la  vie  privée,  non  toutefois  sans  avoir  reçu  du 
Ministre  de  la  Justice  une  approbation  complète  de  sa  con- 
duite. Voici  la  lettre  que  le  Ministre  lui  écrivait  le  23  juin  1792  : 

«  Votre  conduite,  Monsieur,  est  la  meilleure  apologie  contre 
<  les  imputations  de  vos  ennemis  et  les  calomnies  des  libel- 
c  listes.  Le  vrai  patriotisme  consiste  dans  le  zèle  pour  rexécu- 


(1)  Certificat  du  22  novembre  1792,  si^é  Oury,  maire  de 
Saint-Lo,  Vesque  et  Vaulier,  officiers  municipaux,  et  La  Faveric, 
Bfcrétaire. 


c 
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tion  des  lois  et  rattachement  à  ses  devoirs.  Vous  remplisses 
les  vôtres  avec  trop  d'activité  pour  n'être  pas  bon  citoien* 
Je  vous  remercie  des  renseignenfents  que  vous  me  donnés 
sur  les  abus  d'autorité  exercés  àCoutances,  le  29  avril,  par  le 
procureur  de  la  Commune.  J'en  ai  fait  part  au  ministre  de 
l'Intérieur  et  je  ne  doute  pas  qu^il  ne  donne  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  dénoncer  ce  fonctionnaire  public  par 
le  Directoire  du  département.  Je  compte,  dans  la  poursuite 
de  cette  affaire,  sur  la  fermeté  et  le  courage  dont  vous  avés 
desja  donné  tant  de  preuves. 

<  Le  ministre  de  la  Justice, 

«  Signé  :  Duranthon.  » 

«  Ni.  Vieillard  Boismartin,  accusateur  public  près  le  Tribu- 
nal criminel  du  départ'  de  la  Manche.  » 


Il  n'en  fut  pas  moins  replacé  à  la  tête  de  l'Administration  de 
Saint-Lo,  le  6  décembre  1793.  Sur  ces  entrefaites,  Louis  XVI 
comparaissait  devant  la  Convention.  Cet  acte  frappe  au  cœur 
Antoine  Vieillard  ;  il  lui  suggère  la  pensée  d'offrir  à  l'infor- 
tuné Monarque  l'appui  de  sa  parole.  C'est  un  danger  à  courir  ; 
c'est  presque  une  mort  certaine.  Peu  lui  importe  ;  il  y  a  là  un 
devoir  à  remplir;  il  veut,  il  va  partir.  Mais  sa  femme  éplorée, 
mais  ses  enfants,  mais  ses  amis  l'entourent,  le  supplient. 
Il  se  rend,  non  sans  résistance,  non  surtout  sans  de  doulou- 
reux regrets.  Toutefois  nulle  remontrance,  nul  effort  ne  le 
dissuada  de  porter  ostensiblement  le  deuil  lorsqu'il  connut  la 
mort  du  Roi.  Cette  noble  attitude  faillit  lui  être  fatale.  Deux 
fois,  à  Caen  et  à  Avranches,  il  échappa,  non  sans  peine,  aux 
violences  de  la  foule  ameutée. 

Mais  un  danger  évité,  un  autre  plus  grave  encore  attendait 
M.  de  Boismartin.  Carrier,  de  terrible  mémoire,  s'était  rendu 
à  Saint-Lo  pour  le  régénérer.  La  ville,  à  l'entendre,  était  un 
foyer  d'aristocrates  et  d'ennemis  de  la  République  prêts  à  mas- 
sacrer les  démocrates,  Le  Maire  lui  déclare  qu'on  l'a  trompé  ; 
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que  les  habitants  sont  d'excellents  patriotes  ;  qu'il  répond  d'eux 
tous  sur  sa  tête.  Cette  attitude,  ce  langage  net  et  énergique  en 
imposent  au  proconsul,  le  quel  quitte  Saint-Lo,  le  jour  même 
de  son  arrivée,  pour  la  Bretagne. 

Il  semble  que,  chaque  jour  amenait  un  nouveau  péril  pour 
M.  de  Boismartin.  L'armée  de  Sepher,  et  Dieu  sait  quelles 
troupes  c'étaient  !  marchait  sur  Granville  ;  à  son  passage  par 
Saint-Lo,  les  soldats  refusent  brutalement  les  vivres  réunis  à 
grand  peine  et  préparés  avec  soin  ;  rien  n'est  convenable  :  le 
pain  est  mauvais,  mal  cuit  ;  la  viande  est  trop  grasse.  Ils 
demandent,  ils  veulent,  ils  exigent  de  l'argent  ;  or  le  numé- 
raire fait  défaut.  Les  tètes  se  montent,  elle  s'exaltent,  des  cris 
de  mort  sont  poussés.  L'Étapier  éperdu  invoque  l'autorité  du 
Maire.  Celui-ci  d'accourir  et  de  s'entremettre  ;  vainement  il  fait 
appel  à  la  raison  des  mutins.  «  C'est  donc,  s'écrie-t-il,  la  tête 

m 

«  de  l'Etapier  que  vous  voulez  ?  Eh  bien  I  vous  n'y  toucherez 
€  pas;  s'il  vous  en  faut  une,  voici  la  mienne  !»....«  Qu'allait- 
il  advenir?  Heureusement  un  lazzi  s'échappe  du  milieu  de  la 
troupe  et  sauve  la  situation.  Le  rire  éclate  et  les  soldats  se  dis- 
persent acceptant  les  fournitures  qu'ils  venaient  de  refuser.  Le 
lazzi  s'attaquait  à  la  figure  de  M.  Vieillard  qui  longue  et  os- 
seuse et  pourvue  d'yeux  profonds  mais  yifs,  était  sans  doute 
imposante,  mais  nullement  jolie. 

Toutes  ces  qualités,  tous  ces  services,  tous  ces  dévouements 
ne  mirent  pas  cependant  M .  Vieillard  à  l'abri  d'attaques  hai- 
neuses et  passionnées.  Quand,  le  19  mars  1795,  il  se  présenta  à 
la  Barre  de  la  Convention  pour  signaler  les  malversations  du 
représentant  Laplanche,  Bordas  un  des  membre  de  l'Assemblée, 
le  dénonça  comme  un  intrigant  et  un  faux  patriote.  Plusieurs 
Conventionnels  protestèrent,  prirent  vivement  sa  défense  et 
l'un  d'eux  rappela  à  cette  occasion  le  noble  rôle  qu'il  avait  joué 
dans  l'affaire  Verdure.  De  nombreux  applaudissements  accueil- 
lireut  ce  souvenir  qui  sauva  la  vie  de  M.  de  Boismartin. 

C'est  au  milieu  de  ces  temps  tourmentés  qu'il  publia  sa 
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troisième  tragédie^  celle  de  Théramène  ou  Athènes   sauvée, 
qui  trace,  sous  d'autres  noms  le  tableau,  du  9  Thermidor. 

£lu,  en  1797,  Haut  Juré  à  la  Cour  de  Vendôme,  son  élection 
fut  annulée.  Mais  quand  se  fit  la  réorganisaïuon  de  l'ordre  judi- 
ciaire (1799)  le  Gouvernement  le  nomma  Commissaire  près  le 
Tribunal  de  première  instance  de  Saint-Lo,  titre  qu'il  échangea 
après  quelques  années  p»our  celui  de  Procureur  Impérial.  Cette 
situation  très  en  vue  lui  fut  enlevée  en  1806,  à  la  suite  d'in- 
trigues toutes  d'intérêt  privé  et  d'amour-propre  blessé.  Ses 
détracteurs,  pour  colorer  leur  démarches,  lui  imputaient  bien 
faussement,  d'ailleurs,  de  favoriser  les  conscrits  réfractaires, 
au  lieu  de  concourir  à  leur  arrestation.  La  vérité  est  que,  ma- 
gistrat appelé  à  faire  respecter  la  loi,  il  refusa  de  l'enfreindre 
même  pour  en  assurer  l'exécution. 

M.  Vieillard  rentra  donc  dans  la  vie  privée  et  revêtit  une 
fois  encore  la  toge  d'Avocat,  qui  lui  avait  valu  tant  de  succès. 
Il  l'abandonna  pour  toujours,  en  1811,  quand  Napoléon  I*""  le 
nomma  Maire  de  Saint-Lo,  en  remplacement  de  M.  Guillot 
appelé  à  la  Sous-Préfecture  de  Bayeux.  La  même  année,  il  fut 
fait  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  récompense  bien  méritée 
de  ses  labeurs  et  de  ses  éminents  services  ;  elle  lui  fut  d'au- 
tant plus  précieuse  que  l'Empereur  n'en  était  point  prodigue. 

La  Restauration  le  trouva  Maire  et  le  oonserva  dans  ses 
fonctions.  Ce  lui  fut  une  grande  joie  de  revoir  le  Trône  occupé 
par  les  descendants  de  ses  anciens  et  respectés  souverains. 

Cependant  le  temps  avait  marché  pour  M.  de  Boismartin  ; 
la  gestion  des  intérêts  de  la  ville  se  faisait  lourde  pour  lui,  éprouvé 
qu'il  était  par  le  mauvais  vouloir  des  ims  et  les  exigences  des 
autres.  A  ces  ennuis,  à  ces  déboires  s'ajoutèrent  la  perte  d'une 
fille  bien  aimée  et  celle  non  moins  douloureuse  de  sa  com- 
pagne bien  digne  de  lui  par  les  qualités  du  coeur  et  de  l'esprit. 
Un  pareil  fardeau  l'accabla  et  il  mourut,  le  13  janvier  1815, 
environné  d'aut^tnt  d'estime  que  de  regrets  et  laissante  Saint-Lo, 
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à  défaut  d'un  nom  illustre,  une  réputation  intègre  et  une 
fortune  diminuée  dans  Texerdce  des  fonctions  publiques  et 
par  des  actes  nombreux  de  charité.  (1)  Les  autorités  civiles  et 
militaires  ainsi  que  la  population  entière  de  la  dté  lui  rendirent 
les  derniers  devoirs  et  les  derniers  honneurs. 

Il  a  été  parlé,  au  cours  de  cette  notice,  de  trois  tragédies  de 
Vieillard  de  Boismartin.  Il  n'existe  plus  que  de  très  rares 
exemplaires  de  ces  œuvres  dramatiques,  qui  méritent  certaine- 
ment de  fixer  l'attention  des  amis  de  la  saine  littérature. 

Puisées  à  des  sources  diverses,  la  première  Almanxory 
œuvre  de  pure  imagination  ;  la  seconde,  Blanchard,  trait  sai- 
sissant du  siège  de  Rouen  par  Henri  V  d'Angleterre  ;  la  troi 
sième,  épisode  célèbre  de  l'histoire  grecque,  de  cette  guerre  du 
Péloponèse,  dont  le  vigoureux  pinceau  de  Thucydide  nous  a 
tracé  le  tableau  sous  les  plus  vives  couleurs,  ces  trois  pièces 
mettent  en  lumière,  avec  les  vertus  que  Tauteurpratiquaitsibien 
dans  sa  vie  publique,  loyauté,  énergie,  patriotisme,  les  qualités 
littéraires  que  réclame  impérieusement  le  genre  dramatique  : 
l'action,  bien  conçue  et  fortement  Uée,  se  développe  avec  un 
intérêt  croissant  ;  les  personnages  s'y  montrent  jusqu'au  bout 
fidèles  à  leurs  rôles  ;  les  sentiments  y  sont  toujours  d'un  ordre 
élevé,  et  le  style,  partout  approprié  aux  caractères,  est  pur 
de  toute  banalité,  de  tout  remplissage.  Il  n'a  manqué  à  ces 
productions,  pour  obtenir  un  succès  plus  retentissant,  que  de 
venir  en  des  temps  moins  troublés.  Quand  des  drames  san- 
glants se  déroulaient,  chaque  jour,  sur  la  place  publique  ou  dans 
des  assemblée  politiques,  le  théâtre  ne  vivait  plus  que  d'une 
vie  toute  factice.  Il  convient  aussi  de  reconnaître  que  le  genre 
tragique  pouvait  paraître  épuisé  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  le 
nôtre  n'a  pas  changé  de  sentiments.  La  tragédie  avait,  de  prime 
'  abord,  atteint  chez  nous  un  degré  de  perfection  qui  rendait 


(1)  Certificat  des  officiers  municipaux  de  Saint-Lo  du  18  nivôse 
an  II  de  la  République,  rédigé  en  assemblée  publique. 
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rimitation  périlleuse.  L'auteur  n'en  mérite  pas  moins  d'être 
loué  pour  avoir  fait  acte  d'un  beau  caractère,  en  cherchant 
dans  de  calmes  et  fortes  études  une  distraction  aux  scènes 
yiolentes  que  le  patriotisme  le  plus  généreux  ne  pouvait  con- 
jurer qu'à  de  rares  intervalles  et  sur  un  théâtre  fort  restreint 

Satnt'LOy  décembre  1891. 

E.  Didier,  Architecte. 


Nota.  — Nous  devons  à  la  piété  filiale  de  M.  Alphonse  Vieillard 
de  Boismartin,  un  de  nos  collègues  de  la  société,  bon  nombre  de 
renseignements  qui  ont  été  utilisés  dans  la  notice  biographique 
de  son  aïeul. 


Saint-Lo,  imp.  A.  Jacqueline. 
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de  Dijon. 

Doubs.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Besançon. 

Drame.  —  Société  départementale  d'Archéologie  et  de  Statis- 
tique de  la  Drôme. 

Société  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'Archéologie  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Digne,  Grenoble,  etc.,  à 
Romans  (M.  U.  Lechevalier,  président). 

G<zrd.  —  Académie  de  Nîmes. 
Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Gironde,  —  Société  des  Sciences  philosophiques  et  naturelles, 
de  Bordeaux. 

Haute-Garonne.  —  Société  d'Archéologie  du  midi   de  la 
France  à  Toulouse. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse, 

Haute-Loire.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Com- 
merce du  Puy. 

Hérault.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers. 

Indre-et-Loire.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

Jersey.  —  Société  Jersiaise  pour  Tétude  de  l'Histoire  et  de  la 
Langue  du  pays. 

Jura.  —  Société  d'Emulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

Loire.  —  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  eic,  de 
la  Loire. 

Loire-Inférieure.  —  Société    académique    du    département 
de  la  Loire-Inférieure. 

Société  archéologique  de  Nantes. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France,  à 
Nantes. 

Loir-et-Cher.  —  Société  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
Loii^t-Cher. 

Lozère.  —  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Lozère. 
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Maine-et-Loire,  —  Société  d'Agriculture,   Sciences  et  Arts 
d'Angers 

Manche,  —  Société  archéologique  d'Avranches. 

Société  académique  de  Cherbourg. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg. 

Société  académique  du  Cotentin,  à  Coutances. 

Société  archéologique,  artistique,  littéraire  et  scientifique  de 
Tarrondissement  de  Valognes. 

Marne.  —  Société  d'Agriculture  de  la  Marne. 

Société    d'Agriculture,   Commerce,     Sciences    et  Arts  du 
département  de  la  Marne. 

Nord,  —   Société  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
Nord. 

Pyrénées-Orientales,  —   Société    agricole,    scientifique   et 
littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

Rhône.  —   Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon. 

Saône-ei'Loire,  —  Société  Eduenne  des  Lettres,   Sciences  et 
Arts,  à  Autun. 

Société  d'Histoire  naturelle  d' Autun. 

Sarthe.  —  Société  d'Agriculture,    Sciences  et  Arts    de  la 
Sarthe. 

Seine,  —  Société  de  Saint-Jean,  35,  rue  de  Grenelle  à  Paris. 

Seine-et-Marne,  —  Société  d'Archéologie,  Sciences  et   Arts 
de  Seine-et-Marne. 

Seine-et'Oise.  —  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Seine-Inférieure,  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen. 

Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre. 

Société  géologique  de  Normandie,  au  Havre. 

Société  Havraise  d'Etudes  diverses. 
Somme.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

Société  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts  d'Amiens. 

Société  d'Emulation  d'Abbeville. 

Tarn,  —  Société  des  Antiquités  de  la  ville  de  Castres* 

Tarn-et-Garonne,  —    Société    archéologique    de    Tam-et- 
Garônne. 

Var.  —  Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 
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Yonne.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
TYonne. 

Allemagne,  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Metz 

Etats-Unis  cT Amérique.  — The  Smithsonian  Institution. 

Minnesota- Academy  et  natural  Sciences. 
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H  DCCC  XCI[I 


La  Noblesse  du  Cotentin 


AU    XVir  SIÈCLE 


Nous  publions  le  Rôle  de  la  Noblesse  du  Grand  Bailliage  du 
Ck)tentin  dressé  en  1640. 

L'importance  historique  de  ce  document  n'est  pas  discutable. 
Non  seulement  il  faisait  connaître  Teffectil  que  la  Noblesse 
de  cette  circonscription  était  en  état  de  mettre  en  ligne,  lorsque 
le  Ban  et  Tarrière-Ban  la  conviaient  à  la  défense  du  Royaume; 
il  permettait  également  d'apprécier  et  la  valeur  morale  des 
Gentilshommes  appelés  au  service  et  le  degré  de  confiance  que 
chacun  d'eux  pouvait  inspirer,  soit  comme  chef,  soit  comme 
soldat.  La  notice  qui  accompagne  chaque  article,  quoique 
concise,  dit  tout  ce  qu'il  fallait  à  cet  égard.  Elle  fait  plus,  en 
établissant  la  situation  de  fortune  de  chacun,  elle  désignait  les 
personnages  qu'on  pouvait  incorporer  dans  les  Corps  de  Cava- 
lerie, et  ceux  qui,  moins  favorisés  du  côté  de  la  fortune, 
devaient  appartenir  à  l'Infanterie,  comme  n'étant  pas  en  situa- 
tion de  se  présenter  montés  et  équipés  du  harnois  de  chevalier 
ou  de  simple  écuyer,  ainsi  que  l'inféodation  de  leurs  Fiefs  les 
y  obligeait.  Combien  de  ces  Gentilshommes  ne  possédaient 
plus  la  moindre  parcelle  de  la  terre  patrimoniale  I 

Au  point  de  vue  politique,  ce  rôle  avait  aussi  son  utilité. 
Richelieu,  ce  grand  Ministre,  que  ses  puissants  ennemis 
tenaient  toujours  en  éveil  par  des  menées  sans  cesse  dévoilées 
et  sans  cesse  renaissantes  ;  qui  n'ignorait  pas  que  la  Réforme 
avait  encore  de  nombreux  adhérents  en  Basse-Normandie, 
avait  intérêt  à  s'assurer  de  l'esprit  qui  animait  la  Noblesse,  en 
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général,  et  chacun  de  ses  membres,  en  particulier.  Les  Notices, 
dans  leur  concision  et  par  l'expression  nette  et  dégagée  d'am- 
bages, lui  étaient,  sur  ce  point,  d'un  grand  secours.  En  réalité, 
elles  ne  sont  autres  que  les  fameux  petits  papiers  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  ont  si  fort  occupé  la  Presse  et  FOpinion 
publique. 

Enfin,  beaucoup  de  familles  de  marque  trouveront  dans  le 
rôle  de  1640  les  noms  de  leurs  ancêtres  et  pourront  l'utiliser 
pour  rétablir  un  anneau,  quelquefois  brisé,  de  leur  Ascendance. 


Cest  le  Roole  de  la  Noblesse  du  Bailliage 

DE  COSTENTIN 

QUI  CONTIENT  SIX  VICONTÉS;  ET  PREMIEREMENT  : 

LA  VICONTÉ  DE  COUST ANGES. 


M«  NICOLLAS  DE  COTENTIN, 

ESGUIER,  SIEUR  DE  COUTAIN VILLE, 

conseiller  du  Boy,  président -pre- 
sidial  au  dict  lieu  gouverneur 
et  cappittainne  de  la  dict  te  ville. 
—  Son  père  estoit  viconte  de 
Cou8tances,f!Izdung  Lieutenant 
particuUier  du  Baillif  de  Ck)8- 
tentin  au  dict  lieu.  —  Celluy-cy 
est  homme  desprit  et  a  tout  en- 
treprendre en  sa  condition.  Son 
grand  père  commenssa  la  mai- 
son ;  celluy-cy  la  faicte  de  10000 
It.  de  rente. 
CEZAR  DE  COSTENTIN,  es- 

CUIER,   SIEUR    DE  TOURVILLE.   — 

Estcouzin  germain  du  président 
cy-dessus.  Leurs  pères  estaient 
frères.    Le    père  de  celluy-cy 


estoit  cadet,  pQrtoit  lepee.  Iles- 
pousa  une  famé  qui  esloit  beau- 
coup plus  riche  que  luy,  laquelle 
est  encore  vivante.  Celluy-cy, 
qui  est  son  filz,  homme  de 
cœur  et  de  servisse,  est  cappi- 
lainne  dune  compagnye  de  che- 
vau-legers  dans  le  régiment  de 
M.  le  Cardinal;  riche  de  7000 
It.  de  rente;  il  a  épousé  une 
fille  de  la  maison  de  Montandre, 
en  Gascongne,  qui  estoit  veufve, 
qui  luy  a  donné  du  bien. 
CHARLES  LE  TELLIER,  es- 

CUIER,  SIEUR  DE  LaMaNSSELLIERE. 

— Cest[ung]  Gentilhomme  vieux 
qui  ne  cest  jamais  meslé  de  rien. 
Il  na  quune  fille  herîttiere,  ma- 
riée au  sieur  de  Franqueville 
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lionganlné;  riche  de  40001t.  de 
rente,  et  résidant,  lay  et  sa  famé, 
avec  le  sieur  de  Franqueyille, 
leur  gendre,  a  deux  lieues  de 
Sainct-Lo. 

M*  PIERRE  GAULTIER,  es- 
cuiER,  président  en  Velecttion  de 
Constances.  —  Cest  homme  de 
peu  de  meritte;  a  quattre  en- 
fans  dont  il  y  en  a  deux  de  jus- 
tice et  deux  qui  portent  lepee  ;  a 
dOOO  It.  de  rente  et  incommodé. 

M»  GILLES  DU  PREY,  prési- 
dent en  la  dictte  ellecttxon.  — 
Cest  homme  de  chère  et  neant- 
moins  qui  peut  servir  ou  il  se 
porte  d'affecttion;  riche  de  4500 
It.  de  rente. 

M*  JULLIEN  RIHOUEY,  ad- 
vocat  du  roy  en  la  dictte  ellect- 
tion,  —  Est  d'assez  bon  esprit  ; 
a  quattre  garçons,  dont  lung  est 
conseiller  a  Constances,  l'autre 
chanoine,  et  les  deux  autres  por- 
tent lepee  ;  ont  JMXK)  It.  de  rente. 

M»  JACQUES  POTTIER,  lieu- 
tenant en  la  dictte  viconté.  — 
Cest  homme  de  petitte  conside- 
rattion  et  peu  riche. 

MICHEL    D'ARGOUGES,  Es- 

CUIER,  SEIGNEUR  ET  BARON  DE 

GousviLLE.  —  Son  père  esloit 
cadet  du  Baron  de  Raanes,  qui 
porte  le  surnom  d*Argouges, 
bonne  et  antienne  famille,  et 
espouza  la  fille  dun  Thresorîer 
de  France  a  Caen,  nomme  Repu- 
chon,  parisien.  Celluy-cy  n'est 


pas  encore  marié  ;  Jeune  homme 
de  yingt  cinq  ans,  de  petitte 
entreprise.  Riche  de  5000  It.  de 
rente. 

LOUIS  MICHEL,  escuier,sieur 
DE  Bellouze.  —  Porte  lepee  et 
peut  servir.  Il  est  riche  de  SKXX) 
It.  de  rente.  Incommodé  en  son 
bien.  Le  premier  de  ce  nom  es- 
toit  officier  a  Constances,  qui  a 
acquis  le  bien.  Celluy-cy  nest 
point  marié. 

JACQUES  MICHEL,  escuier, 
SIEUR  DU  Hamel.  —  Est  frère  du 
dict  Louis  cy-dessus  et  de  sem- 
blable condission  ;  il  nest  point 
marié. 

FRANÇOIS  MICHEL,  esguœr, 
SIEUR  de  Beaulieu.  —  Cest  leur 
cousin  ;  a  2000  It.  de  rente  ;  ré- 
side dans  Coustances  ;  de  peu  de 
conséquence;  il  est  gendre  du 
Président  de  Coûtai n ville. 

CHARLES  ESCOULANT,  es- 
cuier,   SIEUR    DU   MaUPFRAS.  — 

Povre. 

M»REGNÉCHASLON,escuier, 
sieur  de  la  Harde  Pierre.— De 
mesme. 

NICOLLAS  RENARD,  escuier, 
sieur  DE  Saint  M.vrtin.— Homme 
de  rien. 

CHARLES  DU  HAMEL, ^es- 
cuier. —  De  mesme. 

JEAN  GAUES LARD,' escuier, 

—  De  mesme. 

YVES  GAUESLARD,  escuier, 

—  De  mesme. 
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PIERRE  GAULTIER,  escuier, 
SIEUR  DE  LA  MoTTE,  cnquesteur 
au  bailliage  et  viconté  de  ce  lieu, 

—  De  mesme. 

GILLES  DU  H AMEL,  ESCUIER, 

—  De  mesme. 

—  MONTHUCHON   — 

FRANÇOIS     DE     MONTHU- 

CHON,  ESCUIER,   SIEUR  DU  LIEU. 

—  Antien  ;  a  un  filz  qui  porte 
lepee^t  peut  servir.  Riche  de 
4,000  It.  de  rente. 

GUILLAUME  GUESNON,  es- 

CUnSR,  SIEUR  DE   LA    ROUSSERYE. 

—  Povre. 

—  Grastot  — 
MessireLOUISD'ARGOUGES, 
seigneur  et  patron  du  dictlieu 
DE  Grastot.  —  Jeune  frère  du 
baron  de  Raanes,  portant  le 
nom  de  dArgouges  cy-dessus, 
bonne  et  ancienne  famille  ;  leur 
mère  estoit  sœur  de  M.  de  Fleury, 
grand-maistre  des  Eaux  et  foretz 
de  France.  Leur  père  estoit 
homme  dhoaueur  ;  celluy-cy 
homme  de  cœur  et  de  probilté, 
non  marié  ;  riche  de  iOOO  It.  de 
rente,  estant  cadet  de  sa  mai- 
son. 

RÉGNÉ  DE  CHANTELOU,  es- 
cuier, SlEUR  DE  LA  PeRRELLE.  — 

Homme  de  rien,  qui  n'a  que 
deux  filles. 
CHARLES  GOUESLARD,  es- 


GUIER,  SŒUR  DELACaRBONNIERE. 

—  Viel  et  povre. 

GILLES  DE  CUSSY,  escuier, 
SIEUR  DE  Belleval.  —  Porto 
lepee,  a  2000  It.  de  rente. 

FRANÇOIS  DE  CUSSY,  es- 
cuier, FRERE  DU  DICT  SIEUR  DE 

Belleval.  —  Est  son  frère  et 
rezide  avec  luy, 

JACQUES  MICHEL,  escuœr, 
SIEUR  DE  Vesly.  —Porte  lepee  ; 
riche  de  3000  H.  de  rente  ;  a  ung 
filz. 

ANTHOISNE  ADAM,  escuier, 

SIELU    DE    LA    PreVOSTIERE.    — 

Povre  ;  n'a  que  des  filles. 

NICOLLAS  ADAM,  escuier, 
SIEUR  DU  Bois.—  De  mesme. 

JEAN  ADAM,  escuier,  sieur 
DE  LA  CuESNEE.  -  De  mesme. 

JULLIEN  ADAM,ESCUi£R,siEUR 
DE  LA  Fosse.  —  De  mesme. 

JACQUES  ADAM,  escuier, 
sieur  de  LA  Vallée.— De  mesme 

—  COURCV  — 

PIERRE  POTTIER,  escuier, 
sieur  de  Courcv.  —  Homme  de 
rien  ;  a  500  11.  de  rente. 

JULLIEN  POTTIER,  escuier, 
sieur  de  la  Francquerye.  — 
Homme  de  rien. 

ANTHOISNE  GOUESLARD,  es- 
cuier,  sielr  de  la  Carbonnyere. 

—  Homme    de  rien . 
XPOFLE  (l)  LE  HEVAL.  es- 
cuier. —  Homme  de  rien. 


(1;  Pour  Christophe. 
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—  NiCORP  — 

ADAM  LE  SENS,  escuitr, 
SŒUR  DE  ViLLODON.  —  Antien  ; 
a  deux  filz  qui  portent  lepee  ; 
riche  de  2000  it.  de  rente. 

JEAN   BAPTISTE    de    CLA- 

MORGAN,  ESCUIER,  SIEUR  DE  LA 

Bessiniere  —  Porte  l'épee  ;  a 
1500  It  de  rente. 

JULLIEN  LE  SENS,  escuier, 
SIEUR  DU  Val.—  Est  filzd*Adam, 
cy-dessus. 

—  OuviLLE  — 
ANTHOISNE    PIGASSE,    es- 
cuier, SIEUR  d'Où  VILLE.—  Assez 
honneste  homme  ;  peut  servir  ; 
a  3000  It.  de  rente. 
PIERRE  et  OLLIVIER  ADAM, 

ESCUIERS,  FRERES.  —  Povres. 

GILLES  BOUDIER,  escuier, 
SIEUR  DE  LA  Melliere.  —  Povre; 
Porte  lepee. 

—  St-Denis-le-Vkstu  — 

JEAN  DE  PIGOUSSE,  escuier, 
sieur  de  la  Roquelle.—  Propre 
a  rien. 

ADRIEN  DE  VENU,  escuier, 
SIEUR  DE  Fonteney.  —  Viel  et 
povre. 

JACQUES  DU  CHASTEL,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JEAN  DE  HEROUVÏLLE,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

LOUIS  PAOUL  DE  POILVIL- 
LAIN,  ESCUIER,  sieur  de  la 
Herissiere.  —  De  mesme. 

JULLIEN  DES  ILLES,escuier. 
—  Homme  de  rien . 


ADRIAN  LE  COMPTE, escuier. 
SIEUR  DE  BoisROGER.  —  Porte 
lepee  ;  a  plusieurs  en  fans  ;  a 
4000  It.  de  renie. 

GILLES  BOUDIER,  escuier, 
SIEUR  DE  LA  Gresliere  . — Povre  ; 
porte  lepee. 

JEAN  BOUDIER,  escuier  — 
Povre.    . 

—  Tresly  — 

JEAM  (sic)  DES  TOUCHES, es- 
cuier, sieur  de  la  Champaigne. 
—Porte  lepee  ;  a  800  It.  de  rente. 

OSMON  DES  TOUCHES,  es- 
cuier. —  Povre. 

JEAN  GAULTIER,  escuier, 
sieur  de  la  Vigne.—  De  mesme. 

GASPAD  BOUDIER,  escuier, 

SIEUR    DE    LA  GODEFFORIERE .    — 

Rezide  à  Vallongnes  ;  a  ung 
iilz  qui  porte  lepee. 

JEAN  POL  GAUTIER,  escuubr, 
SŒUR  DE  LA  Fresneve.  —  Porte 
lepee. 

SAMUEL  GAUTIER,  escuier. 
Povre. 

OLLIVIER  BOUDIER,  escuier, 

SIEUR    DE  LA    VaLLENCHERIE.    — 

Viel  homme  ;  a  ungfilz  qui  porte 
lepee. 

CHARLES  GAULTIER,  es- 
cuier,   SIEUR    DES    ReAUX.    — 

Homme  de  rien. 

FRANÇOIS  GAULTIER,  es- 
cuier —  Son  père  est  président 
en  l'electlion  de  Coustances. 

PIERRE  GAULTIER,  escuier. 
—  Povre. 
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—  Orval.  — 
ROBERT  FELICE,  escuœr.— 
Povre. 
THOMMAS  FELICE,  escuier. 

—  Povre. 

JEAN  FELICE,  escuier.  — 
Povre. 

JEAN  DU  BREUL,  escuier.  — 
Povre, 

ABEL  CHASLON,  escuier.  — 
Povre. 

SYMON  DES  ILLES,  escuier. 

—  Povre. 

-Briqueville-la-Blouette.- 
JACQUES   DES    ILLES,   es- 
cuier, SIEUR  delaBretonniere. 

—  Homme  ancien,  porte  lepee. 
JACQUES  DES    ILLES,    es- 
cuier,  SIEUR  DE  CaMBERNON.  ■— 

De  mesme. 

THOMMAS  DE  CLAMORGAN, 
ESCUIER. —  Bon  à  rien. 

—  Heugueville  — 
JACQUES  DU  BOIS,  escuier, 

SIEUR  DU  lieu.  —  Porte  lepee;  a 

peu  de  bien. 
ALEXIS  ESTIENNE,  ESCUIER. 

—  De  mesme. 

—  MUNEVILLE  — 

BERNARD  ESCOULLANT,  es- 
cuier, SIEUR  DU  LIEU.  —  Sont 
trois  frères  qui  portent  lepee. 
Gens  d'armes;  de  1500  It.  de 
rente. 

GUILLAUME   ESCOULLANT, 

ESCUIER,    SIEUR    DE    CONDEV.  — 

Homme  depee  et  peu  de  bien. 
JACQUES    HARPOUYN,    es- 


CUIÊR,    SIEUR    DE  EEAUMONT.   — 

Homme  depee  et  4000  It.   de 
rente. 

—  Camprond — 
JACQUES  LE  ROY,  escuier, 

SŒUR  DE  LA  Reaultey.— PovTe  ; 
porte  lepee. 

JEAN  LE  ROY,  escuœr,  sœur 
DE  la  Chau vibre.  —  Viel  et 
povre. 

—  Marrigny  — 
JACQUES  LE  COCQ,  escuier. 

— De  mesme  ;  mais  jeune  homme 
qui  peut  servir. 

JACQUES  ET  PIERRE  LE 
COCQ,  escuiers.  —  De  mesone, 
qui  sont  deux  frères. 

—  Le  Lorey  — 
PIERRE   LE  ROY,    escuier, 

SIEUR  DE  Beslouze.  —  Vie!  et 
povre. 
GUILLAUME  LE  ROY,  escuier, 

SIEUR    DE    LA    ReAULTEY.  —  De 

mesme. 

LOUIS  DE  PERCY,  escuier. 
—  De  mesme. 

RAULT  MICHEL,  escuier.  — 
De  mesme. 

JACQUES  DE  LA  LUZERNE, 
escuier,  sieur  de  Campserveur. 
De  mesme  ;  mort  depuis  peu. 

PIERRE  et  JEAM  («te)  LE 
ROY,  escuiers.  —•  De  mesme. 

—  MONTCUIT  — 

LAURENS  LE  COMPTE,  es- 
cuier. —  Viel  et  povre. 

—  Regniéville  — 
YSAAC  DE  PYANNE,  escuier, 
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«E0R  DE  Bricqueville.  —  Cest 
celiuy  a  qui  Monsieur  de  Conty, 
Intendant  de  la  Justice  en  Nor- 
mandye,  fist  le  procès  ;  homme 
aage  de  xxx  ans,  de  fort  bonne 
maison,  dhumeur  licensieuse  et 
brouillonne;  riche  de  16000  It. 
de  rente.  Sa  maison  est  au  bord 
de  la  mer,  forte  et  importune. 
Elle  fut  rasée,  par  ordonnance 
de  W  de  Conty,  en  1637.  Il  la  du 
d^uis  restablie. 

LOUIS  DE  PYANNE,  kscuœr, 
SIEUR  »u  LIEU.  —Cest  son  frère, 
plus  modéré  que  luy;  riche  de 
6000  It.  de  rente. 

—   TOURVILLE    — 

JACQUES  DE  CHAUX,ESCuœR. 

—  Homme  de  rien. 

SERGEANTERYE 
MAUFFRAS, 

—  PARROISSB 

ET  VILLAGE  DE  SAINCT-PIERRE 

DE  COUSTANCES  — 

M»  REGNE  LE  CHAPPEL- 
LAIN,  ESCUIER,  Conseiller  du  Roy 
ausiegeprésidialde  Constances . 

—  De  petitte  concideration  et 
richesses. 

JEAN  ET  GILLES  POTTIER. 
ESCUiERs.  —  Sont  vieux;  ont  des 
enfans  qui  portent  lepee. 

GUILLAUME  BELLIN, ES. 

CUIER,  SIEUR  DE  LA  FaUVELLIERE. 

—  Viel  et  incommodé. 

M^  BERNARD  DE  NEUF- 
VILLE,  ESCUIER,  conseiller  du 
Roy  au  dict  siège  presidiaL  — 


^  Sans  esprit  et  800  It.  de  rente. 
CHARLES    DE    PERRONNE, 
ESCUIER,  conseiller  du  Roy  audict 
siège.  —  De  mesme. 

—  Saulcey  — 
PIERRE    LEVALLOYS,    es- 

CUIER,    SIEUR  DE    MONTROCQ.  — 

Viel;  a  un  filz  qui  porte  lepee; 
peu  riche,  de  mauvaise  famille  ; 
porte  le  nom  de  Vallois,  mais 
n'est  de  la  race  du  sieur  d'Es- 
carville.  Il  est  riche  de  800  It. 
de  rente. 
GILLES  DU  ROSEY,  escuier. 

—  De  mesme  richesse. 
RÉGNÉ  DU  BREUIL,  escuier, 

sieur  DES  Mares.  —  De  mesme. 

GUY  CHASLON,  escuier.  - 
De  mesme. 

BERNARD  LE  COINTE,  es- 
cuier, SIEUR  DES  RaUDINS  (?) 
—   QUESNEY  — 

ESTIENNE    CHASLON,    es- 
cuier. —  Peu  de  chose. 

—  Contrieres  — 
ROBERT  LOUVEL,  escuier, 
SIEUR  DE  Montceaulx.  —  A  peu 
de  choses  ;  mais  qui  peu  servir. 
FRANÇOIS  DES  ILLES,  es- 
cuier. —  De  mesme. 
MELCHIOR  BAZIRE,  escuier. 

—  De  mesme. 

DENYS  BAZIRE,  escuieji.  — 
De  mesme. 

—  Quettreville  — 
CHARLES    DAVID,   escuier, 
siEUR  DU  LIEU.  —  Jeune  homme 
non  marié  ;  a  peu  de  suflisansse  ; 
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riche  de  tWOO  It.  de  rente.  Peu 
d'alliance;  est  de  la  mesme 
famille  de  feu  M"^  le  cardinal  du 
Perron.  Sa  mère  portait  le  nom 
de  Thommas,  de  la  maison  d'Au- 
bepville  [ou  d'Auverville]  ;  depe- 
titte  extracttlon,mais,  a  présent, 
riche. 

FRANÇOIS  DESFAVERIES, 
ESCUiER,  [ou  DES  FANNERYE].— 
Bon  a  rien. 

GILLES  DE  CAMPYON;  es- 
GUiER.  —  De  mesme. 

ADRIAN  ESCOULLANT,  es- 

CUIER,  SIEUR  DE  SOULLES.  — .  De 

mesme;  de  petit  sens  ;  a  10001t. 
de  rente. 

—  Cerisy  — 

JE  ANT  (sic)  RICHER,  escuier, 
SEIGNEUR  DU  LIEU.  —  Homme 
d'honneur,  a  esté  veu  au  con- 
seil [de]  1639,  deputté  pour  L'ar- 
riére ban  de  ce  bailliage.  A  ung 
frère  comme  luy  qui  porte 
lepee  ;  gens  de  servisses  ;  hugue- 
nots ;  riches  de  9000  It.  de  rente. 

JACQUES  RICHER,  escuier, 
SIEUR  DE  Cambernon.  —  Cest 
son  frère  cy-dessus. 

FRANÇOIS  RICHER,  escuier. 

—  Viel  et  povre. 
CHARLES  BAZIRE,   escuier 

—  Homme  de  rien. 
GUILLAUME  BAZIRE, escuier 

—  De  mesme. 

—  Genilly  — 
FRANÇOIS    DU    QUESNEY, 


sieur  de  la  Serverye.  —  Bon 
a  rien. 

PIERRE  BOUDIER,  escuier, 
sieur  de  Beauchamp.  —  Porte 
lepee  et  3000  It.  de  rente. 

LOUIS  PHLÏPPES,    ESCUIER, 

SIEUR  DE  LA  MaRCAMBYE.  -- Peut 

servir,  et  1500  It.  de  rente. 

GILLES  DU  QUESNEY,  ES^ 
cuiER,  FiLZ  Gilles.  —  Homme 
de  rien. 

PHLÏPPES  DAVID,  escuier, 

SIEUR  DE    ViBRVILLE.  —  PoVPe. 

JEANT  (sic)  LE  TRESOR,  es- 
cuier, SIEUR  DU  MESNIL  LaMBERT. 

—  Homme  de  cœur  et  d'esprit  ; 
a  1000  It.  de  rente. 

GILLES  LE  REVENU,  es- 
cuier. —  Homme  de  rien. 

—  Carantilly  — 
ALLEXANDRE    DE    GOUR- 
FALLEUR,   escuier,  sieur  de 
St-Sauveur.  —  Homme  de  cœur, 
incommodé  dans  son  bien. 

PIERRE    LE    HOUSSU,    es- 
cuier. —  Homme  de  rien. 
VINCENT  MAHIER,  escuier. 

—  De  mesme. 

—  St-Martin  de  Genilly  — 
FRANCOISGERVAIS,ESCUiER, 

SIEUR     DU     MeSNIL    AuMONT.    — 

Homme  d'honneur;  porte  lepee  ; 
a  1000  It.  de  rente. 

—  MONTPINCHON  — 

ADRIAN  DU   BOIS,  escuier, 

SIEUR  DE  MONTPINCHON.  —   Peut 

servir  et  est  homme  depee.  Ri- 
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che  de  4000  It.  de  rente.  La  Par- 
roisse  appartient  aux  Enfans  du 
feu  sieur  Montpinchon-Martel, 
dont  la  mère,  encor  vivante  et 
jeune,  est  fille  de  EntraguesGyé. 
Luy  se  pretendoit  de  Tiluslre 
maison  de  Bacqueville-Martel, 
dont  il  n  est  pas  ;  mais  est  de  celle 
de  Fontaine-Martel,  issue  dung 
conseiller  du  Parlement  de 
Rouen,  qui  a  voit  nom  Martel. 
Geste  famille-là  est  néant  moins 
fort  riche  a  présent  ;  réside  dans 
le  pais  de  Caux. 

—  Savigny  — 
XPOFLE  YVELIN,   escuier. 

—  Viel  et  Povre. 

JEAM  JACQUES  DE  SAVI- 
GNY, ESCUIER,  SIEUR  DU  LIEU.  — 

Hz  sont  trois  frères  qui  demeu- 
rent ensemble  ;  portent  lepee  ; 
incommodés  de  biens. 

CHARLES  LE  MAISTRE,  es- 
cuier, SIEUR   DE   LA   MaUGERYE. 

—  Decedé  depuis  peu. 

JEAN  YVELIN,    escuier.  — 
Bon  a  rien. 
YSAAC  DE  BREY,  escuier, 

SIEUR  DE  LA  FaUVELIERE.  —  Po- 

vre;  porte  lepee. 

GILLES  YVELIN,  escuier, 
sieurde  la  Prarje.  —  De  mesme. 

JACQUES  GAULTIER,EscuiER, 
SŒUR  d'Amon  VILLE  — Domesme. 

SERGENTERYE-COVRA  YE 

—  Cambernon  — 
NICOLLAS     GUESNON,    es- 
cuier. —  De  mesme. 


GUILLAUME  GUESNON,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

CHARLES  GUESNON,ESCUiER. 
—  De  mesme. 

—  La  Lande  dAirou  — 
JACQUES  DE  GRIMOUVILLE, 

ESCUIER,  SIEUR    DU     LIEU.  —    Se 

fait  nommer  le  Marquis  de  Lan- 
de Dairou  ;  cadet  de  la  maison 
de  Grimouville,  bonne  et  an- 
cienne famille,  dont  le  Baron  de 
La  reliant  et  le  sieur  des  Mares  tz 
sont  aynés.  Celluy-cy  est  sorty 
dunne  fille  de  la  Maison  dObeuf, 
du  pais  de  Caux;  a  espouzé  une 
fille  de  la  Forest  Brecey  ;  a  mené 
une  compagnye  de  cavalliers, 
ceste  année  dernière,  laquelle 
il  a  remise  ;  est  homme  de  petit 
dessaing;  riche  de  40000  It.  de 
rente. 

PIERRE  LEROY,  escuier.  — 
Povre. 

OLLIVIER  DE  LA  TOUCHE, 
escuier.  —  Povre. 

—  Hyenville  — 
JULLIEN  DE  GRIMOUVILLE, 

ESCUIER,  SIEUR  DU  LIEU.  -  Homme 

de  cœur,  peut  servir;  riche  de 

1000  It.  de  rente. 
JEAN  GAUESLARD,  escuier, 

SIEUR  DES  Preaulx.  —  Povrc  et 

vieux. 

—  Montchaton  — 
ALLEXANDRE  MICHEL,  es- 
cuier, conseiller  du  Roy,  prezù 
dent  aux  requestes  du  pallais  a 
Rouen.—  Homme  qui  a  esprit  et 
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et  vanité,  jeune,  riche  de  6000 1 1. 
de  rente. 
GUILLAUMK    MICHEL,    es- 

GUIER,  SIEUR  DE  LA  MaLHERBIERE. 

—  Cappittainne  au  régiment  de 
la  Ferté  Inbaut.  Homme  de 
cœur;  riche  de  4000  It.  de  rente. 

JACQUES  DE  GARRABY,  Es- 

CUIER,  SŒUR  DE  LA  BeSNARDIERE. 

—  Viel  et  povre. 
BERNARD  DE  GARRABY,  es- 

CUŒR,  SIEUR  DE  LA  LuZERNE.    — 

Porte  lepee  ;  riche  de  4000  It.  de 
rente. 

CHARLES  LIVARD,  escuier. 
^  Homme  de  rien. 

—  Grimouville  — 
Appartient     au     sieur     DE 
BRICQUEVILLE,  cy  devant. 

—  MONTMARTIN  — 

Appartient    au     sieur     DE 
MONTMARTÏN-BOURREY. 

—    PiROU    — 

CHARLES  DU  BOYS,  escuier, 
SIEUR  DE  Lespiney.  —  Possedo 
la  terre  de  Pirou,  au  droict  de 
sa  famé,  sa  couzine  germaine, 
portant  ung  mesme  nom  ;  la- 
quelle il  espouza  pour  conserver 
les  biens  de  la  famille  ;  qui  sont 
personnes  de  pelitte  entreprize  ; 
dancienne  maison. Celluy-cy,  de 
sa  famé  et  de  luy, riche  del  80001t. 
de  rente.  A  marié  sa  fille  aisnée 
au  marquis  de  Bressey  ;  en  a 
encore  une  a  marier  ;  les  autres 
religieuses.  Point  de  garçons. 


SEBGEÀNTEBYE 
DE  MO  Y  ON 

—   SOULLES  — 

Appartient  au  sieur  MESNIL 
GARNIER. 

—  MOYON  — 

Appartient   a  M'  DE   MATI- 
GNON. 

CHARLES  DU  SAULCEY,  es- 
cuiER.  —  Porte  lepee  et  povre. 
PHLIPPES  LE  CHARTIER,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

GUILLAUME    DE   SURTAIN- 
VILLE,  ESCUIER.  —  De  mesme. 

JACQUES  DE    PIERRE,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

PIERRE  MAUGER,  bscuier.— 
De  mesme. 

JULLIEN  BOUDIER,  escuœr. 
^  Homme  de  rien. 

PIERRE  LE  CHARTIER,  es- 
cuier.—  De  mesme 

—  St-Romphaire  — 

ANDRÉ    DE   CAMPYON,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

PHLIPPES     AUVREY ,     es- 
cuier —  De  mesme. 

—  Mesnil-Raoult  — 

JACQUES  DE  LAUBERYE,  es- 
cuier.—De  mesme  ;  a  quelques 
biens,  mais  incommodé.    ^ 
—  Tresgotz  — 

FRANÇOIS    PHLIPPES  («te), 
escuier.— Porte  lepee  et  na  point 

de  bien. 

JACQUES  GAULTIER,  escuier, 
cappiUainc  au  régiment  de  Ca- 
nizy. 
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FRANÇOIS    GAULTIER,   es- 
GUiER.  —  Prebslre. 
LOUIS  GAULTIER,  escdœr. 

—  Frere  du  pbrestre. 
CHARLES    GAULTIER,    es- 

GUIER.  —  De  mesme. 
PIERRE  PHLIPPES,  esguibr. 

—  Homme  de  rien. 

JEAN  DE  LAUBRYE,  esccier. 

—  Vie>  et  povre. 

—  Fervaches  — 

MICHEL  DU  HAMEL,£SCUiER. 

—  Homme  de  rien. 

—  Mesnil-au-Parc  — 
JEAN  PINEL,  ESCUiER.  -Porte 
lepee  ;  a  500  It.  de  rente. 
PHLIPPES  LE  VALLOYS,  es- 

CUIER,    BAILLY    DE    MOYON.  —  A 

SOOO  It.  de  rente.  Viel  homme  ; 
a  ung  ôlz  receu  en  sa  charge  ; 
nest  de  la  race  du  sieur  d'Ëco- 
yille. 

JEAN  GERVAISE,  escuier.  — 
Povre  et  porte  lepee. 

—  Tessy  — 

ESTIENNE  DE  CANTEPYE, 
ESCUIER  —Porte  lepee  ;  a  3000  It. 
de  rente;  a  espouzé  sa  servante. 

ROBERT  DE  CANTEPYE,  es- 
GuiER.  —  Porte  lepee  ;  a  4500  It. 
de  rente. 

OLUVIER  LE  SUEUR,  es- 
cuier. —  Homme  de  rien. 

JACQUES  DE  PINEL,  escuier. 

—  De  mesme. 

HENRY  DE  FRESTEL,  Es- 
cmsR.  —  De  mesme. 


PHLIPPES  DE  FRESTEL,  es- 
cuier. —  De  mesme. 
JEAM  LE  MOUSSU,  escuier. 

—  De  mesme. 

NICOLLAS  LE  MOUSSU,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

— Dangy  et  Pontbrocard — 

HERVIEU  DU  BOYS,  escuier, 
sieur  du  lieu  —  Est  de  la  mai- 
son de  Pirou  ;  porte  lepee  ;  bon- 
homme et  de  repos.  Riche  de 
3000  It.  de  rente. 

ANTHOISNE  DU  BOYS,  es- 
cuier, sieur  du  lieu.  —  Homme 
de  servisse  ;  cappittainne  dune 
compagnye  de  carabins.  Riche 
de  SOOO  It.  de  rente. 

MELCHIOR  BASIRE,  escuier. 

—  Propre  a  rien. 

— St  Martin  de  Bon  Fossé — 

FRANCOYS  DE  GOURFAL- 
LEUR,  escuier,  sieur  et  patron 

DU  DICT   LIEU    DE    BON    FOSSEY. 

—  Deisia  aagé  ;  d'ancienne  mai- 
son, malrenommée;  a  esprit; 
riche  de  4000  It.  de  rente. 

—  Beaugoudrey  — 

CHARLES  DE  MATHAN,  es- 
cuier, SIEUR  DU  Mont.  —  Est 
de  la  maison  de  Mathan,  bonne 
famille,  en  ceste  province,  et  de 
laquelle  il  y  a  plussieurs  bran- 
ches, au  nombre  de  6  ou  7,  qui 
ont  du  bien  provenant  d'un  Con^^ 
de  la  Cour  (de  Parlement)  et  qui 
avait  un  frere  homme  d'Eglize, 
qui  leur  a  laissé  beaucoup  de 
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Homme  depee  et  riche  de  1 500 
It.  de  rente. 
CLAUDE  DE  LA  MOTTE,  es- 

CUIER,    SIEUR    DE    GaSTIGNV.    — 

De  mesme. 

—  St  Jean  des  Champs  — 
JEAN  JACQUES  DE  PETIAN, 

ESGUŒR,    SIEUR    DE    MONTCHAMP. 

—  Homme  de  rien. 

JEAN   DE  TOURALNNE,  es- 

GUIER,    SIEUR      DU     ROUDOUUET. 

—  De  mesme. 

XPOFLE    DE    TOURAINNE, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  LaNEL. 

—  Chantelou  — 
CHARLES  DE  SIGNY,escuier. 

—  Povre  et  vleL 

—  La  Besliere  — 
ESTIENNE  DE  LA  MOTTE, 

ESCUIER,  SIEUR   DE  LA   BeSLIERE. 

—  Cest  un  thresorier  de  France, 
à  Gaen  ;  riche  de  40001t.  de  rente. 

PIERRE  DE  LA  MOTTE,  es- 

CUIER,     SIEUR      DE      LA     MOTTE. 

—  Jeune  frère  du  dict  Threso- 
rier; homme  brouillon  et  viol- 
lent  ;  en  painne  pour  la  reddi- 
tion dernière  des  Piedz  nudz  ; 
a  peu  de  bien. 

—  St  Léger  — 
JACQUES  LE  MENICIER,  ES- 

CUIER,  SEIGNEUR  ET   PATRON    DU 

Mesnildrey.  —  Homme  incens- 
sey  et  en  curatelle. 

—  Coudeville  — 
CHARLES  DU   REVENU,  es- 


cuiER.  —  Vie!  homme  qui  porte 
lepee. 

JACQUES  DE  TOURAINE,  es- 
cuiER.— -  Povre. 

—  Anctoville  — 
PIERRE  DES  ILLES,  escuier, 

siBUR  de  la   Rue.  —  Povre  et 

porte  lepee. 
NICOLLAS  DES  ILLES,  es- 

CUIER,    SIEUR  DE  LA  DURANDŒRE. 

—  Povre  et  porte  lepee. 

—  St  Planchis  (1)  — 
Les  herittiers   de  JACQUES 
DE  LA  MOTTE,  escuier.  —  Mi- 
neurs. 
•  OLLIVIER  des   ILLES,  es- 

CUIER,  SŒUR  DE  LA  TURPOTTKRE. 

Povre  et  porte  lepée. 

—     BrICQUEVILLE      PRES     LA 

Mer  — 
ANDRÉ    ESCOULLAND,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  HUBERDIERE. 

—  Bon  a  rien. 

SERGEANTERYE 
DROUARD. 

—    BOURREY    — 

ODET    LOUVEL,     escuier, 

SEIGNEUR    DE    MONTMARTIN.     — 

Cest  le  baron  de  Montmartin- 
Bourrey  ;  de  bonne  famille  ;  sa 
mère  estoit  fille  de  la  maison  de 
Pont-St- Pierre,  près  de  Rouen  ; 
sa  famé,  sœur  du  marquis  de 
Vauxcoulleurs,  de  Bretaigne.  Il 
est  homme  de  cœur,  un  peu 
viollent;  et  riche  de  1000  It.  de 


(i)  St  Planchers. 
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r<ente;  a   une    maison    forte. 

—  Ver  — 

JACQUES  BERNARD,  escuier, 
SIEUR  DE  La  Fleuderye.  — 
Homme  de  cœur  et  povre. 

PIERRE  BERNARD,  escuier, 
sieur  Doutresoulle.  —  De 
mesme. 

—  Le  Loreur  — 
GUILLAUME    DE    VARROt, 

ESCUIER,     SIEUR     DE     JaMBE     DE 

Loup.  —  Bon  a  rien. 
—  Le  Mesnil-Villeman  — 

JEAM  et  ANTHOISNE  VIEL, 
FRERES,  EscuiERS.—  Vielz  et  po- 
vres. 

PIERRE  DE  CHAMPREPUS, 
ESCUIER.  —  Porte  lepee  ;  povre. 

FRANÇOIS  DU  MESNIL,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

MICHELDU  MESNIL,  escuier. 
—  De  mesme. 

NICOLLAS  DU  MESNIL,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

—  Mesnil-Amant  — 

JEAM   DES  ILLES,  escuier, 

sieur  DE  LA  Vallée.   —  Porte 

lepee;  riche  de  lyOO  It.  de  rente. 

NICOLLAS  et  JEAM  DE  MA- 

RENCOURT,  ESCUIERS.— Propres 

a  rien. 
GAILLARD    DE   LOUVIERE, 

ESCUIER,    SIEUR   DU    FOURNEL.  — 

De  mesme. 


—  Champrepus  — 
JEAMetAMBROISSE  DU  BOUS- 
SEL,  ESCUIERS.  —  De  mesme. 

—  Montagu  (1)  — 

Les  enfants  et  herittiers  de 
FRANÇOIS  DE  MONTAGU,  es- 
cuier. —  Sont  mineurs  ;  riches 
de  8000  It.  de  rente. 

—  Chauchevreul  (2)  — 
JEAM  et  JACQUES  DE  CHAM- 
PREPUS, ESCUIERS.  —  De  petitte 
conciderattion. 

—  Fleury  — 
GUILLAUME  DE  St-GILLES, 

ESCUIER,  SIEUR   DU  LIEU.  — Viel  ; 

a  ung  fiiz  qui  peut  servir.  — 
iOOO  It.  de  rente. 

ADRIAN  DE  St-GILLES,  es- 
cuier. —  Povre  ;  porte  lepee. 

GILLES  DE  CAMPROND,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JACQUES  DE  St-GILLES,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

PIERRE  GALLON,  escuier.  — 
De  mesme. 

FRANÇOIS,  THOMMAS,  JEAM 
et  LOUIS  DE  St-GILLES,  es- 
cuiERs,  FRERES.  —  De  mesme. 

—  Mesnil-Bonant  — 
YSAAC  GAULTIER,  escuier. 

—  Homme  de  rien. 

SERGEANTERYE 
DE  PIERHE. 

—  IIerenguervillp  — 
JACQUES   LE    COMTE,    ES- 


(1)  Montaigu  \\e^  bois). 

(2)  Saultchevreuil  ^duTronchet). 
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CUIER,  SIEUR  ET  PATRON  DU  LIEO. 

—  Homme  de  petitte  conciderat- 
tion. 

—    HUDIMESNIL  — 

MICHEL  ET  JEAM  LE  ROU- 
TIER, ESCUiERS.  -—  De  mesme. 

JACQUES  ESCOULLANT,  es- 
GUfER.  —  De  mesme. 

PIERRE   ESCOULLANT,  es- 

CUIER,   SIEUR   DE   LA  TOURNELLE. 

—  De  mesme. 

GILLES  ET  ANTHOISNE  DES 
TOUCHES,  ESCUIERS,  frères.  — 
De  mesme. 

ADRIAN  ET  JEAM  DE  TER- 
RE,   ESCUIERS,     FRERES.    —    De 

mesme. 

PANCRASSE  ET  ANDRÉ  AD- 
VENETTE,  ESCUIERS.  —  De 
mesme 

—  Mesnil-Auber  — 

THOMMAS  DU  SAULCEY,  es- 
cuiER.  —  De  mesme. 

ANTHOISNE  DU  SAULCEY, 
ESCUiER.  —  De  mesme. 

PHELIPPES  DES  TA  VER- 
NET,  ESCUiER.  —  De  mesme. 

RICHARD  GAULTIER,  ES- 
cuiER.  —  De  mesme. 

JEAN  COQUET,  escuier.  — 
De  mesme. 

—  Pont-Flambaht  — 
RÉGNÉ  LE  FEBVRE,  escuier. 
—  Homme  de  rien. 

—  Lengronne  — 
Les   heritliers   de  feu  BER- 
NARD   HUE,    ESCUIER.  —  Mi- 
neurs et  peu  riches. 


PHELIPPES  HUE,  ESCUIER.  — 
Homme  depee  et  peu  riche. 

JACQUES  HUE,  escuier.  — 
De  mesme. 

ANTHOISNE   HUE,  escuier. 

—  De  mesme. 

PIERRE  HUE,  ESCUIER.  — 
De  mesme. 

—  St-Denis-le-Gast  — 

CHARLES  DE  ST-DENYS,  es- 
cuier, SEIGNEUR  ET  CHASTELLAIN 

DU  DiCT  LIEU.  —  Homme  ancien  ; 
a  qattre  («te)  garçons,  dont  l'ais; 
ney  a  esté  nourry  Page  de  la 
Chambre.  Homme  de  cœur;  son 
frère  est  abbé  de  la  Blouttiêre  ; 
les  deux  autres  portent  lepee; 
sont  tous  de  bon  esprit  :  Gens  de 
plaizir  et  de  repos  ;  leur  mère 
est  fille  de  Rouvitle,  près  de 
Rouen,  de  fort  bonne  maison. 
Sont  riches  de  1^2,000  It.  de  rente. 
NICOLLAS  GAULTIER,  es- 
cuier. —  Homme  de  rien. 

—  La  Ballainne  — 
GUILLAUME  DE  PIERRE,  es- 
cuier. —  Porte  lepee  et  peu  de 
bien. 

La  veufve  et  heritliers  de 
GUYON  DE   PIERRE,  escuier. 

—  Povres. 

—  La  Haye  Contesse  — 
HENRY  LE  ROUX,   escuier, 

sieur  de  la  Ha^t:  Conteste.  — 
Homme  ^iel.  A  deux  filz  qui 
portent  lepee.  Riche  de  1000  It. 
I  de  rente. 


•-^  ir  - 


SERGENTERYE 
SAINT-GILLES 

—  Valjouas  — 
FRANÇOIS  DE  BÉRAUVILLE, 


BSGUIER,  snSUR  DB  S^  ANDRÉ.  — 

Peut  serrir  et  riche  de  1000  It. 
de  rente. 


LA  VICONTÉ  D'AVRANCHES 


—  AVRANCHES  — 

MAISTRE   GILLES   VIVIEN, 

BSCUIER,     SIEDR    DE     LA    ChAM - 

PAIGNE,  Conseiller  du  Roy,  Lieu- 
tenant général  au  Siège  et  Bail- 
liage (TAvranches,  —  Homme 
desprit  qui  peut  servir  en  sa 
condition;  riche  de  4000  lt.de 
rente  ;  a  faict  sa  maison. 

JEAN  DU  QUESNOY,  escuier, 
sniuR  de  Chambeure,  viconte.— 
Homme  de  bonne  chère  ;  enfant 
de  famille  ;  propre  à  rien  ;  son 
père  riche  de  40000  It.  de  rente. 

ROBERT  DE  GOUVESTZ,  es- 

GUKR,  SIEUR  DE  VeRNY  [VeRNIX]  ; 

Conseiller  du  Roy,  lieutenant 
particulier  du  Viconte,  —  Viel 
homme;  riche  de  800  It.  de 
rente. 

ANTHOISNE  DE  LA  BAS- 
TILLE, escuier,  sieur  de  St 
Martin.  —  Porte  lepee  et  est 
domestique  du  marquis  de  Ca- 
nizy. 

CHARLES  DE  CHANTELOU, 
B9CDIER,  siBUR  DU  LIEU.  —  Porte 
lepee;  homme  de  cœur,  sédi- 
tieux, povre.  Sa  famé  a  1000  It. 
de  rente  et  lui  8  a  400  It. 

JEAM   DE   GAMPROND,  es- 


cuier,   SIEUR  DES   DOMAmES.  — 

Porte  lepee  ;  riche  de  800  It.  de 
rente. 
JEAN  QUETIL,  escuier,  sœur 

DE     PONTHEBERT.    —    Meschaut 

et  sedittieux;  condamné  pour 
cella  ;  peu  riche  de  son  costey, 
a  du  bien  a  cauze  de  sa  famé. 

FRANÇOIS  MARIETTE,  es- 
cuier, SIEUR  DES  MONTZ.  —   Est 

domestique  du  sieur  de  Canizy. 
Les  herittiers    de   CLAUDE 

FORTIN,  ESCUIER,    SIEUR  DE   LA 

LiVERONiERE.  —  Sout  miucurs 
qui  ont  peu  de  bien. 

GILLES  LE  MERCIER,  Es< 
cuiER,  SIEUR  DES  Mares.  —  Porte 
lepee  et  peu  riche. 

PIERRE  DE  CAMPROND,  es- 
cuier, siEUR  de  la  Tampoiliere(?) 
—  Povre;  porte  lepee. 

PIERRE  DE  CAMPROND,  es- 
cuier, SIEUR  DE  St-Lou.  —  De 
mesme. 

SERGE  ANTERYE 
DU   VAL  DE  SÉE 

—  TiREPIED  — 

ROBERT  DE  CRUX,  escuier, 
SIEUR  DU  lieu.  —Viel  homme,  a 
présent  inutil.  Lieutenant  de 
M.   de  Canisy,  à   Avranches  ; 
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riche  de  4000  lu  de  rente  ;  a 
esprit; est  de  la  mesme  famille 
des  sieurs  de  Bellefontainne. 
A  une  nièce  à  marier,  qui  herit- 
tera  de  luy. 

JEAN  LE  PREVOST,  escuœr, 
siBUR  DU  BiHEL.  —  Povre. 

ANDRE  BARIL,  esguier,  sieur 
DE  St-Georges  et  JEAM,  son 
filz.  —  Homme  viel,  qui  a  deux 
filz  qui  portent  lepee. 

JEAN  BARIL,  EscuiER,  sieur 
DELA  Barilliere.  —  Povre. 

—  Vernix  — 
JEAN  DE  GOUVETS,   sieur 
DE  LA  Verinœre.  —Porte  lepee; 
riche  de  800  It.  de  rente. 

—  St  Jean  du  (Corail  — 
JEAN   DE  LA    LANDE,    es- 
guier, SKUR  DE  LA  PARROISSE.  — 

Viel  ;  a  un  filz,  qui  porte  lepée  ; 
riche  de  4000  It.  de  rente. 

—  St  Nicollas  des  Bois  — 
RENÉ  DE  JU  VIGNY,  escuier, 

SIEUR  DU  LIEU.  —  Homme  de 
cœur  et  desprit.  A  douze  en- 
fants, dont  il  y  en  a  quattre  qui 
portent  lepee  ;  riche  de  2  ou  8000 
It.  de  rente. 

JEAN  HERAULT,  escuier.  — 
Homme  de  rien. 

—  La  Trinité  — 
ANTHOISNE   LE    PREVOST, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  LA     CORBIERE. 

—  Porte  lepee;  riche  de  600  It. 
de  rente. 

JEAN  LE  PREVOST,  escuier, 
s^EUR  0E  LA  Ferté.  —  Domesti- 


que de  M' de  Mattignon  ;  homme 
de  ceremonye  et  de  petite  suffi- 
sance. 

N...  COLARDIN,  escuier, 
SIEUR  DU  Rocher.  —  Homme  de 
rien. 

—  La  Chaize  — 
ODET    D'AURAY,     .  escuier, 

SIEUR  DES  Abates.  —  Homme 
de  repos  ;  riche  de  SOOO  It.  de 
rente. 

SERGEANTERYE 
PIGASSE 

—  Mesnil  Adelbe  — 
La  Yeufve  et  les  enfans  mi- 
neurs de  feu  BERTHERAM  DE 
POILVILLAIN.  —  Mineurs.  Pe- 
vres. 

—  Croseveil  — 
[Lire  Les  Cresnays] 

RENÉ  DAURAY,  escuier, 
sieur  de  la  Favasserie.  [Fouas- 
serie].  —  Porte  lepee  et  povre. 

JULLIEN  DE  MAIGNEY  [MA- 
GNY],  escuier,  sieur  de  la 
Garreliere.  —  Propre  à  rien. 

JEAN  DE  SIGNY,  escuier.  — 
De  mesme. 

—  VlLLlERS  — 

NICOLLAS  GLICHARD,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA.ViLLIERE  [DE 

Villiers].  —  Viel  homme;  a 
deux  enfans  qui  portent  lepee  ; 
a  esté  nommé  recepveur  de 
l'arriere-baon  [en]  1039;  riche 
de  10000  It  de  renie. 

—  AUCEY  — 
CHARLES  DE  LA  CERVELLE, 


Nw 
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SSCUŒR,  sisuRDU  LIEU.  ^Homme 
de  probité  et  d*honneur  ;  de  race 
brettonne  ;  a  deux  enfans  qui  por- 
tent lepee,  et  ung  frère,  homme 
de  service  et  de  cœur,  nommé 
Guépéroux,  qui  n'a  point  de  bien; 
a  esté  gendarme  de  M.  le  Car- 
dinal. Celluy-cy  est  homme  de 
Tepos  et  a  800  It.  de  rente. 
JEAN  DE  GUERAULX  [GUE- 

RALY  ?],  ESGUIER,  SIEUR  DE  TaIL- 

LEROHT  [Tailliere?].  —  Porte 
lepee  ;  a  1000  It.  de  rente. 

JEAN  DE  VERDUN,  escuier, 
SIEUR  DE  La  Cour.— Peu  de  bien. 

RENÉ  DE  VERDUN,  escuier. 
—  De  mesme. 

—  MONTANEL  — 

FRANÇOIS  GUITTON,  es- 
cuier, sieur  de  Villeberge.  — 
Homme  de  repos;  riche  de  3000  It. 
de  rente. 

JEAN  DE  CLINCHANS,  es- 
cuier, sieur  de  la  Pigassiers.  — 
De  mesme. 

—  M  ARCEY  — 

Appartient  au  marquis  DE 
CANIZY,  qui  la  achappté  du 
marquis  de  la  moussa YE,  de 
Bretaigne,  qui  porte  le  nom  de 
GOUION,  nom  ancien  delà  mai- 
son  de  Matignon. 

PIERRE  LE  ROY,  escuier, 
sieur  de  Huer  [Brie].— Homme 
de  rien 

ANTHOISNE  DE  CHARNASE  Y, 
escuier.  —  De  mesme. 

GILLES  LE    ROY,    escuier, 


SIEUR  de  Marget  [Macey].  —De 
mesme. 

—  Sacey  — 

Appartient  aux  enfans  mi- 
neurs du  SDSUR  de  Sacey;  de 
bonne  et  ancienne  famille  ;  nep- 
veux  du  SIEUR  de  Guetbriand. 
Leur  mère  a  espouzé  le  sieur 
DE  Saint  Gilles,  prés  Saint  Lo, 
honneste  homme,  mais  povre  ; 
elle  luy  a  porté  lâOOO  It.  de 
rente.  Les  enfans  sont  riches  de 
iSOOO  It.  de  rente  et  portent  le 
nom  de  LA  PALLUELLE. 

GUILLAUME  COURTEL,  es- 
cuier. —  Homme  de  rien. 

JACQUES  REILLET,  escuœr. 

—  De  mesme. 

Les  enfans  et  herittiers  de 
JACQUES  DE  LA  PALLUELLE. 

—  Cy-devant. 

CLAUDE  LA  PALUELLE.  — 
Homme  de  âOOO  It.  de  rente. 

—   BOUSSEY   — 

REGxNÉ    BUDES,     escuier, 

SIEUR  DE   BOASSIN    [BoUSSEY].  — 

Vîel  homme  de  repos  ;  riche  de 
^000  It  de  rente. 

ODET  DE  LA  HACHE,  es- 
cuier. —  Homme  de  peu. 

GILLES  LE  LIEPVRE,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  FONTAINNB.— 

De  mesme. 

—   COUVEREIL   — 

(Lire  Corme ray) 
GABRIEL    D'AUTHEVILLE , 

ESCUIER,    SIEUR     DE    COUVEREIL 

(Lire  Cormsray).  —  Homme  de 
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repos;  a  espousé  la  fille  d'ung 
nommé  Dallibert,  Président  en 
rElection  d'Avranches ,  le  quel 
président  est  home  desprit;  qui 
a  fait  sa  fortune  avec  le  feu  sieur 
comte  de  Montgommery,  ou  il  a 
acquis  iâOOO  It.  de  rente;  son 
gendre  est  riche  de  3000  It.  de 
rente. 

—  CUREY  — 

Les  herittiers  ROULLAND 
LE  MERCIER,  esguier,  sieur 
DE  Cantilly  —  Gens  de  ser- 
vice et  incommodez  en  leur 
bien. 

—  Argouges  — 
PIERRE    DU    HALLEY,    es- 
guier,   SŒUR  DE   VaLNELLES.  — 

Homme  de  service  et  povr&. 
—  Le[s]  Pas  et  Moisdbey  — 

JACQUES  ET  ANTHOISNE 
DELANOEE,  escuiers.— Gens 
de  cœur;  ont  toujours  porté  les 
armes;  riches  de  800  it.  de 
rente. 

JEAN  LE  PAYEN,  escuier, 
SŒUR  DES  Beaulinge.  —  Pas 
riche. 

JACQUES  DE  BOISYVON,  es- 
guier. —  Homme  de  rien. 

GABRIEL  TARDIF,  esguier, 
SIEUR  DE  MomREY.  —  Mort. 

—  Mont-St-Michel  — 
JEAN   LE   ROY,  esguier.— 
Morte- paye  du  Mont-St-Michel. 

—  Sceaux  — 
JEAN  LE  ROGERON,  esguier. 

Viel  et  inutil  («îc). 


FRANÇOIS  LE  ROGERON.  — 
De  mesme 
JULLIEN  DAVY.  -  De  mesme. 

—  POILLEY  — 

Appartient    au    compte    de 
P0UILLEY(5tc),Cappitainne  de 
chevaux  légers^  dont  le  père  est 
mort  il  y  a  deux  ans  ;  avait  es- 
pouzé  la  fille  de  Pellicart,  [Pé- 
ricard]  enbassadeur  en  Flandre, 
famille  eslevée,  par  la  maison 
de  Guise,  dans  leglize;  le  der- 
nier Evesque  d'Avranches  en 
estoit.  Le  Conte  de  Pouilley,  a 
présent,  a   espouzé  la  fille  de 
M.  deMauric,  conseiller  d'Estat. 
—  Est  riche  de   18000  It.  de 
rente. 

CLAUDE  DE  LA  PERRIERE, 
ESGUIER  —  Homme  de  rien. 

—  DUCEY  — 

LOUIS  DE  MONTGOMMERY, 

ESGUIER,     SIEUR     DE     DUGEY.  — 

Appartient  aux  sieurs  de  Lorges, 
contes  de  Montgommery,  et  est 
leur  principalle  maison  ;  et  sont 
trois  frères,  gens  de  service  et  de 
considerattion  ;  portent  le  nom 
de  Lorge  et  sont  Escossais  ;  ont 
prins  celluy  de  Montgommery. 
Ils  avaient  ung  autre  frère  aisné 
qui  a  laissé  ung  fi  Iz  a  âgé  de 
XVIII  ans,  qui  a  espouzé  Iherit- 
tiere  du  Torp,  près  Fallaize.  La 
mère  duquel  est  de  Mes  («te,  en 
Lorrain  ne  Toute  la  maison  est 
riche  de  37000  11.  de  renie. 
JEAN  DE  MONTGOMMERY, 
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ESCUIER,    SIEUR    DU    BREUL.    — 

Cy-dessus. 
JACQUES     DE     MONTGOM- 

MERY,  ESCUIER,  SIEUR  DE  LORGE. 

—  Cy-dessus. 

JEAN  DE  PHILIPONEAU;  ES- 
cuiER.  —  Homme  de  rien. 

JEAN  PAYEN,  escuier,  siecr 
DE  LA  Lande.  —  De  mesme. 

—  La  Godefroy  — 
FRANÇOIS  GAUDIN,  escuier, 

6IEUR  DE  LA  GODEPROY.  —  Hom- 

de  service  ;  riche  de  3000  It  de 
rente. 

—  Saint-Quentin  — 
FRANÇOIS  DU  BOIS,  escuier, 

SIEUR  DE  LA  FrESNEE  [FrESxNERIE]. 

—  Homme  d'honneur  et  de 
cœur  ;  a  esté  nourry  page  de  la 
Chambre;  de  repos  et  de  plai- 
sir. Est  de  la  famille  de  Pyrou  ; 
avoit  espouzé  une  fille  de  Cour- 
teney  décedée  depuis  peu,  sans 
enfant.  —  Riche  de  40000  It.  de 
rente. 

Les  hérittiers  de  deiTunct 
MICHEL  DE  LA  MOUSSIERE 
[MORICIEREJ.-Mineurs,  povres. 

JEAM  DU  MESNIL  ADELEE, 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

LOUIS  DE  GO  U  VETZ,  escuier, 
SIEUR  DE  Clinchamps.  —  Porte 
lepee;  de  4000  it.  de  rente; 
homme  de  repos. 
RICHARD  DARGESMES[D'AR- 
GENNES],  ESCUIER,  sieur  de 
Crespon.  —  Peut  servir;  riche 
de  4800  It.  de  rente. 


—  Saint  Lou  — 
JACQUES  DU   QUESNOY.  — 

est  le  père  du  viconte  d'Avran- 
ches  ;  riche  de  40000  It.  de  rente. 

—  St  Mautin  des  Champs  — 
CHARLES  AVENEL,  escuier. 

—  Homme  de  rien. 
JACQUES  DU  MESNIL,  siEUR 

DE  MouLLART.  —  De  mesme. 

N...  DU  MESNIL,  escuier, 
siEUR  DE  Saint  Romain.—-  Povre. 

MICHEL  DE  CAMPROND,  es- 
cuier, sieur  de  LA  Porte.  — 
Povre. 

NICOLLAS  DE  CAMPROND, 
escuier  —  Povre. 
SERGE  A  NTER  YE  HERA  UL  T 
—  Basilley  {sic)  — 
[Lire  Bacilly] 

JACQUES  QUENTIN,  escuier, 
siELTi  DE  Champigny.  —  Homme 
depee;  riche  de  20001t.  de 
rente. 

THIEBAULT  LE  MERCIER.— 
Homme  depee  ;  peu  riche. 

—  Chanssey  — 
JACQUES  DE    LOUVAT,  es- 
cuier, SIECR  DE  BOSSUZET.—  Est 

dextraction  du  Dauphiné,  de 
bonne  maison  ;  douson  père,  ca- 
det, vint  en  Normandye,  Lieute- 
nant  des  Gendarmes  de  M.  Fadmi- 
rai  de  Villars;  espouza  Iherittiere 
de  la  maison  d'Angerville  Dor- 
cher,  alliée  de  la  maison  de 
Dreux;  de  ce  mariage  est  sorti 
le  s''de  Boszusset  a  présent;  hom- 
me de  cœur  etde  probitté;  riche 
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de  ISOOO  It.  de  rente.  Sa  famé 
est  niepce  de  M.  le  Mareschal 
d*£ffiat,  dont  il  na  que  une  fille. 

—  Dragey  — 
NICOLLAS  MARTIN,  escuier, 

SIEUR  DE  LA  Haye.  —  Homme 
depee  ;  1000  It.  de  rente. 

JACQUES  DE  BASCAN,  [Ne 
serait-ce  pas  de  GASCOIN  ?],  es- 
cniER.  —  De  peu  de  conciderat- 
tion. 

CHARLES  DE  GANTILLY,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

—  Genest  — 
JACQUES  MARTIN,  escuier, 

SIEUR  de  la  Botter ye.  —  De 
mesme. 

-  Sainct  Jean  [le]  Thomas - 
GABRIEL  LANCESSEUR,  es- 
cuier, SIEUR  DE  St  Jeam.— Hom- 
me depee  ;  riche  de  800  It.  de 
rente. 

—   RONTHON  — 

JEAN  GIROULT.  escuier,  sieur 
DE  Ronthon  —Porte  lepee;  ri- 
che de  2000  It.  de  rente. 

MICHEL  LE  MESSAGER,  es- 
cuier. —  Homme  de  rien. 

—  Champeaux  — 
HERVÉ  DE  LA  HACHE,  es- 
cuier,  SIEUR  DE   LA    HaGUE.    — 

Porte  lepee  ;  riche  de  âOO  It.  de 
rente. 

—  St  Michel  des  Loups  — ^ 
GUILLAUME  PHLIPPES,  es- 
cuier, SIEUR  DE  Vaupatin.  — Do- 
mestique du  Marquis  de  Canizy. 

PIERRE    DE   LANCIZE,  bs- 


GUnSR,    SIEUR    DE    LORŒNNB   [DE 

Lozière].  —  Homme  depee; 
riche  de  400  It.  de  rente. 

GEORGES  DE  LANCIZE,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

OLLIVIER  DE  LANCIZE,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  JoUVINEaTE. 

—  De  mesme. 

GUILLAUME  BROUAULT,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  MOTTE.  -—  De 

mesme. 

—  Bouillon  — 
GUILLAUME    DE    LA    BES- 

LIERE,    ESCUIER,    SŒUR    DE    LA 

Championn  1ERE. —Vieil  homme  ; 
a  deux  filz  qui  portent  lepee  ; 
riche  de  2000  liv.  de  rente. 

JEAN  DE  LA  BESLIERE,  es- 
cuier. —  800  It.  de  rente. 

GILLES  MARTIN,  escuier  — 
Homme  de  rien. 

—  St-Pierre-Langer  — 
GEORGES  DE  LA  BESLIERE, 
escuier.  —  Homme  de  probitté 
et  de  repos.  Le  viconte  de  Cons- 
tances a  espouzé  sa  sœur.  11  est 
riche  de  8000  It.  de  rent€. 

FRAxNCOIS  DE  LEZEAUX,  es- 
cuier.—  Homme  aagé,  sans  en- 
fans  ;  riche  de  800  It.  de  rente. 

—  Anger  [Angey]  — 
JACQUES  BROUAULT,  es- 
cuier, sieur  du  lieu.  —  Homme 
aagé,  sans  enfans  ;  riche  de  8000 
It.  de  rente  ;  homme  de  repos  et 
de  plaizir. 

JEAN.  DE  MALHERBE,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  MaLAIZIÈRE. 
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—  Homme  depee  et  de  repofk 

—  La  Rochelle  — 
JEAN  DE  POILVILLAIN,  ES- 

CUIEB,  SIEUR  DE  LA  ROCHELLE.  — 

Aagé;  a  deux  ûlz  qui  portent 
lepee  ;  riche  de  6000  It.  de  rente  ; 
gens  de  repos. 

—  La  Luzerne  — 
MATHURIN  DE  CAMPROND, 
ESCUiER.—  Homme  de  rien. 

—  MONTVIRON  — 

ESTIENNE  DE  POILVILLAIN, 
ESCUiïR.  —  Porte  lepee,  riche  de 
1000  It.  de  renie 

—  LOLIF  — 

JACQUES  DE  POILVILLAIN, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  MiZOUARD.  — 

De  mesme. 
ADRIAN    TESSON,   escuier, 

SIEUR  DU   MeSNIL-BeLLISSENT.  — 

De  mesme. 

AMBROISE  TESSON,  escuœr, 
SIEUR  DE  Reverdy.  —  Frère  du 
susdit. 

FRANÇOIS  TESSON,  escuier, 
siEURDEMARTiGNY.—Aulre  frère; 
gens  de  repos. 

JEAM  DE  BAULIS,  escuœr, 
SIEUR  DE  LA  Chasserye.— Homme 
de  rien. 

GILLES  MARTIN,  escuier.  - 
De  mesme. 

JULLIEN  MARTIN,  escuier.— 
De  mesme.     , 

JACQUES  LE  BAUNOIS,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

PIERRE  AZE,  ESCUIER.  —  De 
mesme. 


—  bourguenolles  — 
—  Le  Grippon  — 
Messire  JACQUES  DU  GRIP- 
PON, escuier.  —  Sont  deux 
frères  qui  ont  encore  leur  mère, 
sœur  du  sieur  de  Saint  Clair, 
maîstre  des  requestes  ;  lun  est 
Procureur  gênerai  a  la  Cour 
des  Aydes,  a  Caen  ;  laulre  suit 
les  Finances;  riches  de  8000  It. 
de  rente. 

—  ROUFFIGNY.  — 

FRANÇOIS  DE  PONTAVÎCE, 

ESCUIER,    sieur    DE    ROUFFIGNY. 

—  Homme   depee  et   riche  de 
2000  It.  de  rente. 

PIERRE  DE  SAINT  CLAIR,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  BriERE.  —  A 

ung  filz  qui  peut  servir. 

RÉGNÉ    LE   BRETHON,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  MOTTELIERE. 

—  Peut  servir  ;  porte  lepee. 
JEAN  LE  BRETHON,  escuier. 

Cest  son  jeune  frère. 

—  SUBLIGNY  — 

GILLES  DE  ROMMILLY,  ES- 
CUIER, SIEUR  DE  LA  MeSLINŒRE. 

—  Homme  depee  ;  riche  de  3000 
It.  de  rente. 

—  Chavoy  — 

PAOUL  LE  MARCHAND,  es- 
cuier, SIEUR  DU  LIEU.  —  Homme 
^de  repos  et  follet;  a  4000  H.  de 
rente. 

NICOLLAS  MARTIN,  escuier. 

—  Homme  depee,  qui  a  peu  de 
bien. 
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JEAN  RICHER,  escuier.—  De 
mesme. 
JACQUES  RICHER    escuier. 

—  De  mesme. 

MICHEL  RICHER,  esgdier.— 
De  mesme. 

BONAVENTURE  RICHER,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

ALLEXANDRE  RICHER,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

REMOND  RICHER,  escuier. 

—  De  mesme. 

—  Le  Liot  [Le  Luot]  — 
MICHEL  HERAULT,  escuier. 

—  Viel  et  povre. 

LOUIS  DE  LAULNAY,  escuier. 

—  Cest  le  sieur  de  Villergmois 
[Villarmois],  dassez  bonne  fa- 
mille de  Bretaigne  ;  jeane  garçon 
de  cœur;  peu  despril;  a  8000  11. 
de  rente  ;  sa  mère  est  de  la  mal- 
son  de  Francquetot. 

JEAN  HERAULT,  escuier.  — 
Povre. 

CRISTOFLE  DE  HEMOND  [LE 
HANNOT  ?],escuier.  -De  mesme. 

—  Marcey  — 
RICHARD  DARGENNES,  es- 
cuier, SIEUR  DU  LIEU.  —  Porte 
lepee;  riche  de  iOOO  It  de  rente. 
JACQUES  DE  CANTILLY,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  FaUVELLIERE. 

—  Homme  de  peu. 
JACQUES  DE  CANTILLY,  es-- 

cuier,  son  frère  —  De  mesme. 

— St  Martin  le  Boullant — 

Messire    CHARLES    DE    LA 

PALLUELLE,    chevalier,    sei- 


gneur Baron  de  Saint  Corbion. 

—  Il  se  fait  maintenant  appeler 
Conte  de  Pontavice  ;  est  lieute- 
nant des  Gendarmes  de  M'  le 
Conte  de  Tresmes  ;  est  homme 
de  service  ;  riche  18000  It.  de 
rente;  dassez  bonne  maison. 
A  prinz  le  nom  de  sa  femme  qui 
est  du  pais  du  Mayne. 

LOUIS  DE  LA  PALUELLE,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LoucEY.  —  Hom- 
me depee  ;  riche  de  dOOO  It.  de 
rente. 

CHARLES  DE  LA  BUIRLAYE 
[BINOLAYE?],  escuier.—  Hom- 
me de  peu  de  conciderattion. 

THOMAS  DE  LA  BUIRLAYE 
[BINOLAYE?]  escuier.  —  De 
mesme. 

JEAM  DE  LA  BUIRLAYE,  [id.], 
escuier.  —  De  mesme. 

PIERRE  DE  LA  BUIRLAYE, 
[id.],  escuier.  —  De  mesme. 

—  Saint  Benoist  — 
PIERRE   FOUAYE,    escuier. 

—  De  mesme. 

NICOLLAS  DE  VERDUN,  es- 
cuier. —  De  mesme. 
— St  Martin  de  Montjoye — 

JEAN  DE  ROMMILLY,  escuier. 

—  Homme  de  peu  de  concide- 
rattion. 

—  St  Senier  de  Brevon 

[Beuvrqn]  — 
FRANÇOIS  DU  HOMME,   es- 
cuier, sieur  de  Chassillt.  -^ 
Homme    de  repos;   riche    de 
4000  It.  de  rente. 
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— St  Aubin  de  Terreoaste — 

MICHEL  DAVY,  escuibr.  — 
Homme  depeu  de  concîderattion . 

GABRIEL  DAVY,  escuier.  — 
De  mesme. 

THOMMAS  PARRAIN,  escuier, 
officier.  —  De  mesme. 

LOUIS  DAVY,  escuier,  sieur 
DU  Manoir.  —  De  mesme. 

DEDIER  DE  POILVILLAIN, 
ESCUIER.  — De  mesme. 

FRANÇOIS  LE  GRAND,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

YVES  ET JEAM  DU  SAULCEY, 
EscuiERS.  —  De  mesme. 

FRANÇOIS  DESNIERS  [DES- 
MIERtJ,  ESCUIER.  —  De  mesme. 
—  St  Laurent 
DE  Terregaste  — 

FRANÇOIS  ADVENEL,  es- 
cuier,  SIEUR    ET    BARON  DE  DO- 

RIERES.  —  Propre  a  rien  ;  riche 
de  8000  It.  de  rente. 

JEAN  DE  PONTAVICE,  es- 
cuier, SIEUR  DE  SâINT-LaURENS. 

—Porte  lepee  ;  riche  de  IKOO  It, 

nicollas  de  SIGNY,  es- 

cuiER.  —  Homme  de  rien. 

JEAM  DE  CARNET,  escuier. 
—  De  mesme. 

NICOLLAS  DE  CARNET,  es- 
cuiER.  —  De  mesme. 

—  BOISIVON  — 

SANSSON  DE  BOISIVON,  es- 
CUIER.  —  Advocat  au  Parlement 
de  Rouen  ;  a  plusieurs  frères  qui 
portent  lepee  ;  riche  de  âOOO  H. 
de  rente. 


JULLIEN  GAULTIER,  BSCUIBR. 

—  Homme  de  rien. 
GUILLAUME  ETANTHOÏSNE 

DE  BOISIVON,  ESCUIERS  -*- 
De  mesme. 

—  Saint  Brix 
DE  Landelles  — 
La    veufve  et  héritiers    de 
JOSIAS  DE  MADAILLAN,  che- 
vallier, SIEUR  DE  RoBERTVAL.— 

Sont  mineurs  ;  riches  de  4000 
It.  de  rente. 

MICHEL  DE  SAINT  PAIR, es- 
cuier. —  Homme  de  peu. 

JULLIAN  DE  SAINT  PAIR,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JEAM  DE  SAINT  PAIR,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

—  Les  Loges  [Marghis}  — 
RENÉ  DU  FRESNE,  escuier. 

—  Peu  riche. 

GEORGES  DU  FRESNE,  es- 
cuier. —  De  mesme  et  portent 
lepee. 

—  Saint  Martin 
de  Landelle  — 
NICOLIIaS    picot,  escuier. 

—  De  mesme. 

HENRY  DE  BRESSEY,  sei- 
gneur-marquis dUsigny.—  Fort 
habille  homme  ;  a  eu  de  grandes 
affaires  contre  le  sieur  de  Blain- 
ville  ;  a  espouzé  la  sceur  de  la 
Contesse  de  Moret  ;  a  ung  filz, 
qui  se  fait  appeler  Marquis 
d'Isigny,  cappittainne  de  che- 
vaux légers  de  cette  année,  dans 
le  régiment  de  M.  de  la  M[a]ille« 
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raye,  qui  na  pas  si  bon  esprit 
que  le  père  ;  riche  de  15000  It. 
de  rente. 

^ERGEANTERYE 
DE  VAINS 

—  [Vains]  — 
CEZAR  AUGUSTE   DE    MA- 

THAN,  ESCUIER,  SIEUR  DE  VaINS. 

—  De  la  maison  de  Mathan  ;  cy- 
devant  cappittainne  de  la  cotte 


de  la  mer  et  encore  dans  le 
régiment  de  Canizy;  riche  de 
6000  It.  de  rente. 

ANTHOISNE  REGNAULT, 
siEUH  DU  RozEY.  —  Homme  de 
rien. 

GILLES  HULLIN.  -  De  mes- 
me. 

OLLÏVIER  MORIN,  escuier.— 
De  mesme. 


LA  VICONTÉ  DE  VALLONGNES 


LOUIS   DU    MOUSTIER,  es- 

CUIER,  SIEUR  DE  SaINCTE  MaRYE, 

Conseiller  du  Boy,  Lieutenant 
gênerai  audit  lieu,  —  Porte  la 
robbe;  est  Lieutenant  gênerai 
du  Bailly  de  Costentin  à  Vallon- 
gnes  ;  son  père  avait  le  même 
office  ;  est  homme  d'esprit  ;  a  es- 
pouze  la  fille  du  sieur  des  Tou- 
railles  Turgot  ;  riche  de  3000  It. 
de  rente. 

LE  FOURNIER,  escuier,  Lieu- 
nant  particullier,  —  A  trois  frè- 
res qui  portent  lepee  ;.ont  encor 
leur  père  riche  de  4000  It.  de 
rente. 

GUILLAUME  BAZAM,  escuier, 
conseiller  du  Hoy,  viconte  de 
Vallongnes.  —  Fils  dung  père 
qui  avoit  le  mesme  office  ;  riche 
de  iOOO  It.  de  rente. 

ROBERT  LE  FEBVRE,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  FeBVRIERE.— 

Est  mort  ;  a  laissé  deux  enfans 
qui  portent  lepee  ;  riches  de 
8000  It.  de  rente. 


JACQUES  JALLOT,  escuier, 
SIEUR  DE  St  Remy.  —  Homme  de 
repos;  a  deux  enfans  qui  peu- 
vent servir;  leur  mère  estoit 
ytallienne,  de  la  maison  de  Pre- 
merany;  riche  de  60001t.  de  rente. 

JACQUES  LE  FEBVRE,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  HeRONNIERE. 

—  Honneste  homme,  voiageur , 
a  servy  ung  prince  dAllemagne 
longtemps  ;  a  beaucoup  de  pa- 
rents de  son  nom,  médiocre- 
ment riches,  comme  de  4000  ou 
lâOO  livres  de  rente,  et  luy  de 
mesme. 

JEAN  LE  FEBVRE,  ESCUIER, 

SŒUR  DE  HaULTPITOUAIS.  —  Cost 

ung  viel  homme  qui  a  esté  au- 
trefois resepveur  des  Tailles;  a 
ung  filz  cappittainne  au  régi- 
ment de  Belfonds  ;  riche  de 
4000  It.  de  rente. 
PIERRE  BAUQUET,  ESCUIER, 

SIEUR  DE  LA  BaRREHAYE.  —  Ung 

viel  homme  ;  na  que  de  petits 
enfants. 
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HERVIEU  POISSON,  escuibr, 
êenesckal  de  Vallongnes,— Hom- 
me de  peu  d'esprit. 

NICOLL AS  POISSON,  bscuier, 
SIEUR  dAuville.  —  De  mesme. 

JACQUES  BEAUGENDRE,  es- 

GVIER,  SIEUR  DE  St  GeORGES,  ad- 

vocat  fiscal  au  siège  de  Varen- 
bec  [Varenquebec].  —  Assez  ha- 
bille homme  ;  riche  de  1000  It. 
de  rente. 

LOUIS  DE  BRIX,  sieur  du  Ma- 
resquet,  lieutenant  gênerai  du 
Viconte  de  Valongnes, — Homme 
de  rien;  riche  de  1800  It.  de  rente. 

JEAN  POISSON,  EscuiER,  sieur 
DE  Blangioux.  —  De  mesme. 

NICOLLAS  LALLIER,  ESCUIER, 
SIEUR  D*  An  go  ville  ,  L  ieutenant  gê- 
nerai du  bailly  dAllencon,  en 
V Election,  —  Habille  homme  ; 
pas  noble  ;  riche  de  3000  It.  de 
rente. 

LOUIS  LALLIER,  escuier, 
SIEUR  DE  Beaubisson,  Advocat  du 
Roy,  à  Vallongnes.  —  Homme 
docte  et  peu  habille  homme  ; 
riche  de  1000  It.  de  rente  ;  a  ung 
filz  qui  porte  lepee. 

PIERRE    ANTHOISNE    POT- 

TIER,  ESCUŒR,    SIEUR  DU  QUES- 

NEY.  —  Homme  de  mauvais  es- 
prit; riche  de  8000  It  de  rente. 
Il  avoit  espouzé  une  fille  du 
président  de  Francquetot,  dont 
il  a  esté  demarié  ;  depuis  a  es- 
pouzé une  fille  de  Bonneboscq, 
près  Fallaize. 


GEORGES  JULLIEN,  escuier, 

SIEUR  d'ARPENTIGNY,  VICONTE  DE 

Vallongnes.  —  Homme  de  rien 
et  peu  riche. 

—  Alleaumb  — 

PIERRE  JULLIEN,  escuier, 
advocat  du  roy  au  Bailliage  et 
Viconté  de  Vallongnes. —Komme 
de  peu  de  considéra  ttion  ;  riche 
de  15000  It.  de  rente. 

ADRIEN  VIRET  [VIREY],  es- 
cuier, sieur  du  Gravier.  —  Hom- 
me viel ,  a  ung  filz  et  est  fort  riche. 

JEAN  LE  VERRIER,  escuier, 
SIEUR  DE  LA  Vallette  —Homme 
de  rien  ;  riche  de  1000  It.  de 
rente. 

La  veufve  de  GUILLAUME  DE 
LA  HAYE,  ESCUIER.—  A  ung  filz 
mineur. 

La  veufve  de  JACQUES  JUL- 
LIEN, ESCUIER.  —  De  rien. 

—  HUBERVILLR  — 

CHARLES  BAUQUET,  ESCUIER. 
—  Est  mort;  a  laisse  cantité 
(sic)  denfans.  Sa  veufve  rema- 
riée au  sieur  de  Gaillon,  Lieute- 
nant au  chasteau  de  Carenten, 
soulz  monsieur  de  Longaulnay  ; 
herittiere,  riche  de  3000  It.  de 
rente  ;  son  mari  est  homme  de 
service. 

BAPTISTE  DE  CUSS Y, escuier, 
SŒUR  DES  Essaires.  —  Homme 
ancien;  a  deux  filz  qui  peuvent 
servir  et  peu  riches. 

GUILLAUME  VAULTIER,  es- 
cuier   SIEUR  DE   FrANQUETERRE. 
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-*  Homme  ancien  ;  a  deux  filz 
dont  lang  est  escnier  du  Conte 
de  Thorigny  ;  riche  de  700  It. 
de  rente. 

JACQUES  LUCAS,  escuier  — 
Est  mort;  a  ung  filz  qui  peut 
servir;  riche  de  1000  It.  de  rente. 

PIERRE  VAULTIER,  escuier, 

SIEUR  DES  LONGEIL  HaMPER  (?)  — 

Homme  de  rien. 

—  Tamerville.  — 
HERVÉ    DANNEVILLE,    es- 
cuier, SIEUR  DE   CHIFREVAST.  — 

Yiel  homme.  A  plussieurs  en- 
fans  qui  portent  lepee  ;  peuvent 
servir  ;  gens  de  repos  ;  riche  de 
10,000  It.  de  rente  ;  vassaux  du 
Marquis  de  Rhottelin,  auprès 
duquel  luy  et  les  siens  se  sont 
toujours  attachés. 

GUILLAUME  POITEVIN,  es- 
cuier. —  Homme  viel  et  propre 
a  rien. 

NICOLLAS    POITEVIN,    es- 

CUIER,  SIEUR  DES  MOYTIERS.—  De 

mesme. 

THOMMAS  LE  POTEVIN,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JACOBLAMPERIERE,ESCUiER, 
SIEUR  DE  BoisoiGANT.  —  Homme 
qui  peut  servir;  a  beaucoup  den- 
fans.  Riche  de  1800  lt.de  rente. 
PIERRE  LE  MANSOIS,EscuiER, 
SIEUR  DE  RouoEMONT.—  Homme 
qui  peut  servir  ;  riche  de  1300 
It  de  rente. 

—  St  Cm  — 
GILLES  DE  BREY,  escuifr, 


SIEUR  d'Arcy.  —  Homme  qui  a 
porté  lepee;  qui  depuis  peu  cest 
(sic)  rendu  Officier  a  Vallongnes  ; 
riche  de  600  It.  de  rente. 

—  Flotemanville  — 
HERVÉ  DE  PIERREPONT,  es- 
cuier, SEIGNEUR  ET  PATRON   DU 
DICT  LIEU  ET  D*ESTHIENVILLE    — 

Est  riche  de  18000  It.  de  rente  ; 
sans  enfans  ;  est  chef  de  la  fa- 
mille de  Pierrepont,  ancienne 
maison  ;  homme  de  cœur  et  de 
probitté.  Guidon  de  la  Compa- 
gnie des  Gendarmes  de  M  de 
Matlignon. 
GUILLAUME     RONCEY    [ou 

ROUCEY],  ESCUIER,  SIEUR  DE  LA 

Vallée.  —  Homme  viel;  a  esté 
domestique  du  sieur  de  Flote- 
manville; riche  de  600  It.  de 
rente. 

—  Sausemesnil  — 

JEAN  HERVIEU,  escuier, 
SIEUR  DU  LIEU.  —  Hommc  viel 
et  qui  n'a  rien. 

—  Le  Theil  — 

—  ViCEL  — 

JEAN  DAIGREMONT,EscniER. 
~  Homme  de  cœur,  viel  ;  parent 
de  la  Mareschal  de  St-Gerant. 

JEAN  DE  LA  COURT,  escuier. 
—  Homme  de  peu  de  concide- 
rattion. 

THOMMAS  DE  LA  COURT,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JACQUES  DE  LA  COURT,  es- 
cuier. —  De  mesme. 
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JEAN  DE  LA  COURT,  ssccier. 

—  De  mesme. 
FRANGOYS  DE  LA  COURT, 

EscuiER.  —  De  mesme. 

VIGOR  HEBERT,  escuier.  — 
De  mesme. 

JACQUES  LE  MOUTTON,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

—  OCTTEVILLE  LaVENEL  — 

JACQUES  LE  BOURGOYS,  ES- 
CUIER,  SEIGNEUR   ET  PATRON  DU 

LIEU.  —  Homme  qui  porte  lepee 
et  qui  ne  peut  servir  ;  riche  de 
3000  It.  de  rente  ;  a  espouzé  la 
fille  du  sieur  des  Marais,  niepce 
de  M.  de  la  Mailleraye 
LOUIS  et   SANSON  DE   CA- 

BOURG,    ESCUIERS,    FRERES.     — 

Sanson  est  mort  et  Louis  peut 
servir  ;  riche  de  3000  It.  de  rente. 

ROBERT  LE  CLERC,  escuier, 
et  JEAN  LE  CLERC— Hommes 
de  rien. 

ROBERT  JOUAN,  escuier.  — 
De  mesme. 

ROBERT  DOGARD,  escuier. 

—  De  mesme. 

—  MORSALLINNE  — 

GUILLAUME  MEURDRAC,  es- 
cuier, SEIGNEUR    ET  PATRON  DE 

Greville.  —  Homme  propre  à 
rien  ;  riche  de  lîiOOlt.  de  rente. 
LOUIS  MORICE,  ESCUIER.  — 
Povre. 

—  S  TE  Croix  au  Boscage  — 
ROBERT  Dl  SIGNET,  escuier 

—  De  mesme. 


JACQUES  LE  CLERC,  bscuieR. 

—  De  mesme. 

•^  Crasville  — 
ADRIAN  LENFANT,  escuier. 

—  Est  sieur  de  Crasville  ;  hom- 
me depee  et  jeune,  et  qui  peut 
servir;  riche  de  3000  It.  de 
rente. 

HERVÉ    HEBERT,  escuier. 

—  Homme  de  peu  de  concide- 
rattion  ;  riche  de  300  It.  de 
rente. 

NICOLLAS  MEULDRAC,  es- 
cuier, sieur  des  Bois.  —  Peu 
riche  ;  homme  desprit. 

GEORGES  DE  BOISYVON,  es- 
cuier.  —  Homme  ancien  et 
povre. 

—  St  Germain  de  Tournebu  - 
Appartient  au  sieur  des  Ma- 

raitz,  qui  porte  le  nom  de  GRI- 
MOUVILLE  ;  bonne  et  ancienne 
famille,  de  laquelle  ont  esté  les 
barons  de  Larchant,  cheval- 
liers du  St-Esprit,  cappitaines 
des  Gardes  du  Corps  soubz  le  roi 
Henry  troisiesme.  Celuy-ci  est 
un  viel  homme  ;  habille  en  af- 
faires ;  Maistre  des  Eaux  et  fo- 
restzen  la  Viconté  ;  avare  ;  riche 
de  20000  It.  de  rente.  Avoit  es- 
pouzé la  sœur  de  feu  M.  de  la 
Mailleraye,  lieutenant  pour  le 
Roy  en  Normandye,  dont  est 
sorty  ung  seul  filz  Guidon  des 
Gendarmes  de  M.  le  Cardinal  ; 
homme  de  cœur,  desprit  lourd 
et  de  petitte  entreprise  ;  qui  a 
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héritté  d'autres  âOOOO  It.    de 
rente  du  feu  sieur  de  la   Maii- 
leraye. 
NICOLLAS  MICHEL,  escuier. 

—  Homme  de  peu  de  concide- 
rattion  et  povre. 

RICHARD  MICHEL,  escuier. 

—  De  mesme. 

THOMMAS  et  ADRIAN  MI- 
XHEL,  EScniERS,  frères.  —  De 
mesme. 

GUILLAUME  MICHEL,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

-TURTHEVILLE  AU  BOSCAGE- 

PIERRE  MICHEL,  escuier, 
«lEURDS  TURTHEVILLE.— Homme 
aage  et  propre  a  rien. 

BON  MICHEL,  escuier,  sieur 
DES  Ventes.  —  De  mesme. 

—  JEAN  LE  MARCHAND,  es- 
cuier,  SIEUR  DE    RaFOVILLE.  — 

Est  mort  povre;  n'a  que  des 
filles 

LOUIS  et  GUILLAUME  LHER- 
MITTE,  ESCUiERs.  —  Homme 
aage  ;  a  ung  fiilz  qui  peut  servir  ; 
riche  de  800  It.  de  rente. 
.  MICHEL  MICHEL,  escuier.  - 
Homme  de  rien. 

—  MONTAIGU  — 

.  NOËL  DE  BELLEVILLE,  es- 
cuier. —  Advocata  Vallongnes; 
riche  de  600  It.  de  rente. 

—  OZEVILLE  — 

CHARLES  SCELLES,  escuier, 
seigneur  et  chastellain  de  la 
Varengerye  [Varengère].— Peu 
concidérable  ;  riche  de  6000  It. 


de  rente.  A  esté  conseiller  eccle- 
siasticque  à  Rouen  ;  depuis  sest 
marié. 

ANTHOISNE  LOUIS  ET.  JE  AN 
MICHEL,  ESCUIERS,  père  et  fils. 
—Gens  de  peu  deconciderattion. 

—  FONTENÉ  — 

Appartient  à  NICOLLAS  POY- 
RIER,  SIEUR  DE  LiSLE.— Est  frère 
cadet  du  sieur  d'Anfreville,  pré- 
zident  au  Parlement  de  Rouen, 
ou  il  demeure  quazi  tousiours  ; 
a  espouze  une  famme  fîilebastar- 
de  dung  Thresorier  de  France; 
riche,  tant  de  luy  que  délie,  de 
âOOOO  It.  de  rente  ;  ne  se  mesle 
que  de  ses  affaires  quil  faict  fort 
bien  ;  a  beaucoup  denfans. 

Damoiselle  FRANÇOISE  DU 
MOUTTIER,  veufve  de  feu  GUIL- 
LAUME  LE  VERSEUR,  [LE 
BERCEUR  ?]  vivant  sieur  et  pa- 
tron DE  Rauville  la  Bigot, 
CouRCY  et  Varenville.  —  Da- 
moiselle veufve  ;  a  trois  filles  he- 
rittieres  ;  riche  de  3000  It.  de 
rente. 

—  QUISNEVILLE  — 

JEAN  DANCEL,  escuier, 
SIEUR  DE  Quineville.  —  A  portô 
la  robe  davocat;  a  présent  rezide 
chez  luy  ;  non  marié  ;  riche  de 
3000  It.  de  rente. 

GUILLAUME  DANCEL,  es- 
cuier, sieur  du  Rocher.—  Hon- 
neste  homme  et  de  cœur.  Gen- 
darme du  Roy;  riche  de  1000  It. 
de  rente. 
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—  Vaudreville  — 
GUILLAUME    MICHEL,    es- 

ESGUIER,    SIEUR    DE    LaUNEY.   — 

Homme  de  nulle  conciderattion; 
a  ung  filz  qui  peut  servir. 

JACQUES  DANCEL,  escuier, 
SIEUR  DE  St-Laurens.  —  Peut 
servir;  riche  de  1500  It.  de  rente. 

JEAN  MICHEL,  escuœr,  sieur 
DES  Haulle^.  —  Peut  servir  et 
povre. 

FRANÇOIS  LENFANT,  es- 
cuier, SIEUR  DE  SeURDONNAYE.— 

De  nulle  conciderattion. 

JEAN    LENFANT,     escuier, 
SIEUR  DU  Pont.  —  De  mesme. 
— Englesqueville.  — 

JEAN  DURSUS,  sieur  de 
Lestre.—  Sieur  de  Lestre  et 
dEnglesqueville  ;  riche  de  5000 
It.  de  rente.  Homme  de  repos  ; 
de  famille  peu  conciderable. 

JEAN  DURSUS,  escuier,  sieur 
de  Courcy  et  Varouville.  — 
Peut  servir  et  riche  de  2000  It. 
de  rente. 

—  TOURVILLE  — 

PIERRE   SUHARD,   escuier, 

SIEUR    DE     ToURVlLLE,    ET     SON 

FRERE.  —  Sont  deux  frères, 
Laisné,  homme  de  rien,  a  1500  It. 
de  rente;  lautre  homme  de 
coeur. 

—  Hault-Moutier  — 
GUILLAUME    MICHEL,     es- 
cuier, SIEUR  DU  Parc.  —  Hom- 
me de  rien  et  riche  de  1000  It. 
de  rente. 


ESTIENNE  MICHEL,  escuier, 
sieur  de  Prenoble.  —  Homme 
viel  et  povre. 

JACQUES  LESGALLEY,  es- 
cuier, sieur  de  St-Vigor.  — 
Povre. 

—  MONTEBOURG  — 

JACQUES  LE  PREVOST,  es- 
cuier, sieur  de  Grasmont.  — 
Homme  de  repos  ;  riche  de  800 
It.  de  rente. 

JEAN  MICHEL,  escuier,  SŒUR 
DU  Manoir.  —  Povre. 

GILLES  THOMMAS,  escuier. 

—  Viel  homme,  incapable  de 
tout  ;  riche  de  3000  It.  de  rente. 

PIERRE  RUELLAM  [RUALEN], 

ESCUIER,  et  GILLES  RUELLAM 

[RUALEN[,  son  filz.  —Est  mes- 

tre  de  Medecinne. 

MICHEL  PASSEMER, ESCUIER. 

—  Homme  de  rien 

JEAN  ET  NICOLLAS  MICHEL, 
EscuiERs.  —  De  mesme. 

—  St-Flocel  — 
JEAN  THOMMAS,  escuier.— 
Advocat. 

RAULT  THOMMAS,  escuier, 
— Povre 
JACQUES  THOMMAS,  escuier. 

—  De  mesme. 

—  Jeoanville   [Joganville]  - 
XPOFLE    DE    SURTOVILLE 

[SORTOSVILLE.  UN  DAVY?], 

escuier,     SIEUR    ET    PATRON    DU 

lieu.  —  Propre  a  rien  ;  riche  de 
2000  It.  de  rente  et  ne  fait  que 
boire. 
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BON    THOMMAS,    [DAVY], 

ESCUIER,  SIECR  D'AcBERVILLE.  — 

Homme  de  50  ans;  aime  la  bomie 
chère  et  ne  se  mesle  dautre 
chose;  a  49000  It.  de  rente;  pe- 
titte  alliance  de  son  oostey.  — 
Parent  de  Canizy,  da  oostey  de 
sa  mère. 
XPOFLE    DE    GOURMONT, 

SSCUISB,   SIEUR  DE  LesPINEY.  — 

Advocat. 

GUILLAUME  LE  LIEPVRE, 
ESCUŒR.  —  Bon  à  rien  ;  riche 
de  800  It.  de  rente. 

—  Sx  Martin 

d'à  UDOU  VILLE  — 

Les  enfants  mineurs  de  JAC- 
QUES DURSUS,  ESCUIER.  --  Mi- 
neurs et  povres. 

—  Anneville  — 
FRANÇOIS    VAULTIER,    es- 

CUIER,  SIEUR  ET  PATRON  DU  LIEU. 

—  Homme  de  bien,  qui  aime 
son  repos  ;  riche  de  4000  It.  de 
rente. 

LOUIS  ET  JEAN  D'OZE  VILLE, 
ESCUIERS.  —  De  peu  de  concide- 
rattion. 

—  QUETEHOU  — 

Appartient  à  Madame  de 
Caen. 

PAIR  DU  MONT,  escuïer.  — 
Homme  viel  et  a  ung  filz  qui 
peut  servir,  etpovre. 

JEAN  COLLAS,  escuïer,  cap- 
PiTTAiNNE  garde-coste.  —  Est 
mort.  A  deux  filz  lung  marié  a 
Paris   a  la  fille  de  Bauglan; 


Tantre  cappittaîne  de  la  coete; 
malhabille  homme;    riche  de 
1200  IL  de  rente. 
ZACCAR  YB  COLLAS,  bscuor, 

—  Povre. 

ABRAHAM  COLLAS,  BSCUiBR. 

—  Bon  a  rien  de  bien. 
PIERRE    COLLAS,   escuïer, 

SIEUR    DE    LA    BrOQUETERTB    — 

Homme  de  cœur;  cappittainne 
au  régiment  de  Canizy. 

—   La  Pernelle  — 
Messire  JACQUES  DE  TILLY, 

ESCUIER,  CHEVALLIER  DE  LORDRB 

DE  JÉRUSALEM.  —  Gens  ruinés  ; 
estoient  six  frères,  bons  a  rien 
du  tout. 

FRANÇOIS  DE  TILLY,  es- 
cuïer. —  De  mesme. 

REGNE  DE  TILLY,  escuïer. 

—  De  mesme. 

XPOFLE  JOURDAM,  escuœr. 
Homme  yiel  ;  a  ung  filz  qui 
peut  servir  ;  riche  de  1600  It. 
de  rente. 

ARTUR  JOURDAM,  escuïer, 
capptUaine  au  régiment  de 
Courtaumer.  —  Gens  de  cœur  et 
de  service. 

LOUIS    JOURDAM,    escuïer, 

sieur  DE  LONCHAMPS. 

—  St  Vast  — 

Appartient  au  Roy. 

JEAN  COLLAS,  escuïer,  sueur 
DU  LIEU.  —  Homme  de  nulle 
conciderattion. 

JEAN  LE  FRANÇOIS,  escuïer. 

—  Povre,  de  mesme. 
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—   RlDBAUVILLE 

[section  de  St  Vast 

LA  HoUGUE]  — 

Noble     seigneur     PIERRE 

DAVY,  ESCUCER,  SIEUR  ET  PA- 
TRON DU  DiCT  LIEU.  —  Riche  de 
10,000  It.  de  rente.  Jeune  hom- 
me qui  aime  son  plaizir  ;  a  es- 
pouzé  la  sœur  du  sieur  de  Bel- 
fonds,  mestre  de  camp  ;  na  ja- 
mais parti  [de]  chez  lui. 
JACQUES  DE  TOURLA VILLE, 

ESCUIER,  SIEUR    DE   St  GeRMAIN. 

—  Homme  viel  ;  la  maison  aba- 
tue  par  beaucoup  de  malheurs; 
riche  de  3000  It.  de  rente. 

SERGEANTERYE 
DU  PONT  LABBEY 

—  Picauville  — 
Appartient  a  Messieurs  de  la 
Saincte  Chapelle. 

GILLES  LA  FOURNERYE, 
[LE  FOURNIER]  escuœr,  sieur 
DE  Bran  VILLE  [Bernayille].  — 
Homme  propre  a  rien.  Son  ôlz 
est  LieutenantparticuUier  à  Val- 
longnes  ;  dont  est  parlé  cy- 
dessus. 
GILLES  LE  COURTOYS,  es- 

GUIER,  SIEUR   d'ErOUDEYILLE.  ^ 

Homme  propre  a  rien  ;  riche  de 
4000  It.  de  rente. 

JEAN  JOUAN,  ESCUIER,  SIEUR 
DE  BaUDREVILLE.  [BaUDIEN  VILLE  ?] 

et  avocat-^  Bon  esprit  et  povre. 
GILLES  YON,     escuier,    et 
THOMMAS,  son  filz.—  Povre. 


JEAN  HYON,  ESCUIER.  —  De 
mesme. 

ROBERT  JOUAM,  escuier.— 
De  mesme. 

—  Cauquigny  — 
GILLES  ET  JEAN  DE  LEM- 

PERIERE,  ESCUŒRS.  —  Gens 
vielz  ;  riches  de  SOOO  It.  de 
rente,  qui  ayme  {sic)  leur  repos. 
ROBERT  DU  BOSCQ,  escudsr. 
—  Povre. 

—  Anpreville  — 
ADRIAN  POIERIER,  escuier, 

sœur  du  lieu.'  Est  frère  aisné 
du  président  d'Anfreville,dontle 
feu  président  dAnfreville  a  com- 
menssé  la  maison  ;  nestois  (sic) 
nobles.Sa  terre  dAnfreville  estoit 
en  la  maison  de  M ouy  ;  celluy- 
cy  est  riche  de  8000  It.  de  rente 
de  son  partage  ;  a  esprit  a  la 
mode  du  pais.  A  une  seulle  fille 
de  son  l^''  [mariage  :  riche  de 
8000  It.  de  rente  ;  mariée  au 
compte  deBeuvron;  et  est  tout  a 
faict  homme  de  repos.  Le  i*'' 
office  de  son  père  fut  destre  En- 
questeur. 

JACQUES  FROLLAND,  es- 
cuier, snsuR  DU  Gbnbstel.  — 
Homme  qui  peut  servir  et  peu 
de  bien  ;  suit  M.  dAnfreville. 

—  La  Bonnenille  — 
CHARLES  DE  TROUSEAU- 

VILLE,    ESCUIER,    SIEUR    DE  La 

BoNNEViLLB.  —  Parent  de  M. 
AUigre;  se  tient  hors  le  Bailliage; 
riche  de  4000  It.  de  rente. 
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—  ESTIENVILLE  — 

HERVÉ  DE  PIERREPONT, 
Bscomiy  SIEUR  DU  LIEU.  —  Des- 
peint  en  la  parroisse  de  Flotte- 
manville,  cy-deyant. 

—  0rqlandc9  — 
Appartient    a   Monsieur   de 

Longaeville. 
MICHEL  FRANÇOIS  SYMON, 

BSGUIKR,  SIEUR  DU  CrOSLST.    — 

Sont  plusieurs  frères  appelles 
les  sieurs  du  Crosley,  Bois- 
david»  Memont  et  autres,  dont 
le  sieur  de  Crolley  est  riche  de 
0000  It.  de  rente  ;  Boisdavid, 
aide  de  camp  en  larmee  dYtal- 
lye  ;  riche  de  4000  It.  de  rente  ; 
le  troisiesme,  homme  de  service 
et  peu  riche. 

ESTIENNE  DALIDAN,EscuiER, 
SŒUR  DE  St  Migmel.—  Propre  a 
rien  ;  riche  de  600  It.  de  rente. 

GEORGES  SYMON,  escuier, 
giEUR  DE  Memont.  —  Cy-dessus. 

GUILLAUME  LE  MUEY,  £S- 
GUiBR.  —  Homme  de  rien. 

—  GOURBESVILLE  — 

JACQUES  LE  VERRIER,  ES- 

GUIER,    SIEUR   DE   St  MaRTIN.  — 

Homme  malade  et  inutii  (sic)  ; 
riche  de  3000  It.  de  rente. 

JACQUES  DE  LEMPERIERE, 
EscuiER.  —  Cy-des8us,  en  la 
parroisse  de  Cauquigny. 

DAVID  DE  LEMPERIERE, 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

—  Hemevee  — 
FELIX  DE  GOUREAUX,  es- 


CUIER,  SIEUR  DU  MONT  ET  SEI- 
GNEUR ET  PATRON   DU  LIEU.  —  A 

espouze  la  fille  herittiere  du  feu 
sieur  St  Michel  de  Hemevee, 
dont  le  frère  fut  tué»  il  y  a  deux 
ans,  au  siège  de  Danvilliers; 
elle  est  riche  de  10000  It.  de 
rente  et  a  esté  mariée  par  le 
commandement  du  Roy;  le  dict 
sieur  du  Mont  est  escuier  du 
Roy  et  faict  la  charge  de  pre- 
mier Escuier,  en  labsence  de 
M.  le  Duc  de  St  Symon. 

—  Vraville   — 

ALLEXANDRE  CORBIN,  ES- 
CUDER.  —  Mort. 

GUILLAUME  DURSSUS,  es- 
cuier, SIEUR   DE   McmSALLINB.  — 

Homme  a  servir  et  peu  riche. 
MICHEL  BARNOUF  [BURNOUF 
ou  BUNOUF?],  ESCUIER.—  Hom- 
me de  rien. 

—  Le  Ham  — 
FRANÇOIS  JOURDAN,  es- 
cuier, SIEUR  DES  Vallées.  — 
Homme  viel;  a  deux  filz  qui 
peuvent  servir  ;  riches  de  1500 
It.  de  rente. 

LOUYS  MERCADEY  [MARCA- 

DEY],  ESCUIER,    SIEUR    DE   SlGO- 

VILLE.—  Peut  servir;  est  hu- 
guenot et  peu  riche. 

LOUYS  DE  lACQ,  esguœr, 
SIEUR  DE  Beaumont.  —  De  peu 
de  conciderattion. 

—  Fresville  — 
GILLES  THOMMAS,  EscuiSR, 
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siErm  ÎÏÉ9  POTSRYSd*---  R#nYO]ré 
a  Presville. 
JEAN  LE  LIEPVRB,  sscuiSR, 

SIE17R  DES  ESSARTS,  ET  JACQUES, 

FRERES,  ESGUiER.—  Lting  mort  et 
lautre  viel  ;  riche  de  800  It.  de 
rente. 
JEAN  LE  LIEPVRE,  «sctnïR, 

SIEDR  DE   TaRMERVILLE   [TaIIER- 

VILLE].— Homme  de  peu  desprit. 

FRANÇOIS  LALOUEL,  Es- 
CUŒR.  —  Mort. 

GEDEON  DU  MESNILDOT, 
ESCUiER. —  Peu  desprit  ;  a  plus- 
sieurs  eafans;  riche  de  1000 
It.  de  rente. 

JEAN  DE  BRIX,  esguier, 
SIEUR  DU  Brocq  [Bosgq].— Hom- 
me tiel  ;  a  ung  filz  qui  peut  ser- 
vir ;  riche  do  IBOO  It.  de  rente. 

BON  FRANÇOIS  DE  BRIX.  — 
Homme  de  peu  de  conciderat- 
tion. 

—  St  Marcouf  — 
JEAN  DE  PIERREPONT,  es- 
guier, SIEUR  DE  St  MaRGOUF.  — 

Huguenot.  Est  mort.  A  ung  filz 
qui  peut  servir  ;  riche  de  2000 
It.  de  rente. 

JACQUES  LE  BAS,  esguier, 
SIEUR  DU  Hamel.  —  Homme  de 
peu  de  conciderattion. 

MICHEL  DE  GOURMONT,  es- 
guier. —  De  mesme. 

—  Emondevile  — 

LOUYS  DE  HAUTMARESCQ, 
ESCUiER.—  De  mesme. 


—  ECAUZÉVfLLE  *- 

CHARLES  et  JEANPRAN- 
COIS     THOM  MAS ,     SSGUlERS , 

SUBURS   D*ECAUZEVILLE.  —    Sont 

mineurs,  qui  sont  a  lAcademye  ; 
de  Famille  peu  conciderable  ; 
riches  de  iOOOO  It.  de  rente. 

—  ÂZEVILLE  — 

JEAN  DE  SAlNT-GILLËS,  es- 
guier,   SIEUR   DE  TeRRETTE.  — 

Jeune  homme  de  6000  It.  de 
rente  ;  propre  a  rien  ;  de  mau- 
vaise famille. 

—  SOURTAUVILLB 
[SoRTOSVILLE]  PRES 

Vallongnes  — 
GILLES  A  VICE,  escuier,  sieur 
DE  La  Chesnee.  —  Bon  poette  ; 
ne  se  mesle  de  rien  ;  riche  de 
1300  It.  de  r^nte. 

•—  Ranvillb  la  Place 

[Rauville]  — ^ 
GILLES  DU   CHASTEL,   es- 
guier, SIEUR  DE   GaRNETOT.    — 

Homme  de  paix  ;  de  bonne  fa- 
mille ;  propre  a  rien  ;  fort  avare  ; 
riche  de  i500  it.  de  rente. 

—  Golleville  — 
JEAN  LE  BAS,  esguier,  sieur 
DE  Golleville.  —  Viel  homme 
qui  na  que  ung  filz,  qui  peut  ser- 
vir; riche  de  1000  It.  de  rente. 
GILLES  DU  BOSCQ,  esguier. 
—  Homme  de  rien. 

JACQUES,  JULLIEN  ET 
JACQUES  DU  BOSCQ,  esguiers. 
-*-  De  mesme  et  sont  frères. 
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—  Crosville  — 
JEAN  DE   CROSVILLE,  ES- 

GUOER,  SIBUR  ST  PATRON  DE  GROS- 

VILLE.  —  Homme  de  bonne 
maison  ;  riche  de  iÛOOO  It.  de 
rente  ;  de  plaisir  et  de  repos  ; 
qui  a  espouze  la  veufve  du  frère 
cadet  du  sieur  de  Franquetot- 
Carquebu,  demeurant  a  Paris. 
—  Ste  Coulombe  — 

—  morville  — 
JACQUES  DANNEVILLE,  es- 

cuiER.  —  Mort.  A  ung  Ûlz  inno- 
cent ;  riche  de  800  It.  de  rente. 
PIERRE  -  ANTHOISNE     POT- 

TIER,  ESGUIER,  SOBUR   DU    QUES- 

NEY-RoTOT.  —  Cy-dessu8  a  Val- 
longnes. 

LOUYS  LE  CHAPPON,  ES- 
cuiER.  —  Esprit  fin  et  plaideur, 
qui  serviroit  a  sa  mode. 

JEAN  ORANGE,  escuier.  — 
Homme  de  plaisir  et  povre,  qui 
suit  le  Quesney-Rotot. 

—  Hauteville  — 
RAULT  DU  HECQUET,  es- 
cuier, SIEUR  DE  Hauteville.  — 
Homme  viel;  a  deux  enfans  : 
laisne  marie  ;  lautre  propre  a 
servir;  riche  de  3000  It.  de  rente. 
GILLES  DU  HECQUET,  es- 
cuier. —  A  beaucoup  denfans  ; 
gens  a  servir;  povre. 

ESTIENNE  DU  HANOT  [HEN- 
NOT],  ESCUIER.  —  De  mesme, 
povre. 

—    COULOMBY    — 

JEAN    JULLIEN ,     escuier  , 


j  sieur  DE  BRIGQUEHOUVn.LE.(?)  — 

Homme  viel,  propre  a  rien; 
riche  de  4000  It.  de  rente  ;  na 
que  des  filles. 

JACQUES  LE  BAS,  escuier, 
SIEUR  DU  Cailletel.  —  Homme 
viel;  a  ungfilz  propre  a  servir; 
riche  de  700  It  de  rente. 

GUILLAUME  LE   CHAPPON, 

escuier,  SIEUR  DE    LaULNAY.  — 

Propre  a  rien  ;  riche  de  700  It. 
de  rente. 

JEAN  DU  HANOT,  [HENNOT] 
ESCUIER.  —  Povre. 

CHARLES  DURANT,  escuier. 

—  De  mesme. 
GILLES,  MICHEL  ET  LOUIS 

DURANT,  EscuŒRs.— De  mesme. 
GUILLAUME  DU  HANOT,[HEN- 
NOT]  ESCUIER.  —  De  mesme. 
JEAN    CHASLON,     escuier, 

SIEUR  DE   LA    ChASLONNIERE.    — 

De  mesme. 

Les  herittiers  deURSIN  CHAP- 
PON.— Mineurs;  riches  de  800 
It.  de  rente. 

SERGE ANTERyE 
DE   BEAUMONT 

—  Cauville  [Canville]   — 
PIERRE  DE  HARCOURT,  es- 
cuier, SIEUR  ET  BARON  dAuLONDE 

[d'Olonde].  —  Est  de  la  mesme 
famille  de  Messieurs  de  Beu- 
vron  ;  ce  prétend,  comme  eux,  de 
la  Maison  de  Harcourt,  dont  ils 
ne  sont  ny  les  uns,  ny  les  autres. 
Il  est  riche  de  10000  It.  de  rente. 
Grand  plaideur;  a  plusieurs  en- 
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fBins,  dont  laisnea  [du]  cœur, 
mais  est  fort  edtourdy. 

JACQUES  MARGUERIN,  bs- 
GUiER.  —  Homme  de  rien. 

JACQUES  MATHIEU,  esguier. 

—  De  mesme. 

JEAN  MATHIEU,  escuier.  — 
De  mesme. 

NICOLLAS  JOUAN,  escuier. 
De  mesme. 

—  St  Lo  dOurville  — 
JACQUES  DE  THIEUVILLE, 
ESCUIER,  SIEUR  DU  Parc  —  Hom- 
me viel  ;  a  ung  filz  propre  a 
servir  ;  riche  de  3000  It.  de 
rente. 

JACQUES   DURVIS,  [DURE- 

VIE]    ESCUIER,     SIEUR     DaMARE- 

VILLE.-— A  deux  filz  qui  peuvent 
servir;  gens  de  cœur  et  point 
de  bien. 

NICOLLAS  DURVIS  [DURE- 
VIE],  escuier,  sieur  du  Perron. 

—  Peu  de  bien  et  propre  a  rien. 
THOMMAS  ADAM,  escuier.— 

De  mesme. 

JEAN  LE  COMPTE,  escuier, 
sieur  de  la  Varenoere.  —  De 
mesme. 

— OmONLA VILLE  la  FoLLIOT — 

Noble  seigneur  HERVE  JOUAN, 

SEIGNEUR  ET  PATRON  DU  DIT  LŒU. 

—  Homme  innutil  ;  a  deux  frè- 
res qui  peuvent  servir  ;  riches 
de  âOOO  It.  de  rente. 

—  Danneville 
[Dennbville]  — 
JACQUES    EUSTACHE,    es- 


cuier, advoeat  au  Parlement  de 
Rouen  et  y  demeurant,  —  Fort 
homme  d'honneur  et  ung  des 
bons  de  sa  Compagnye  ;  jeune 
homme  et  peu  riche. 

JACQUES  EUSTACHE,  es- 
cuier,   SIEUR  DE   LA  LUTIENISRB 

[LuTHUMiERE  ?]—  Incougneu. 
—  St  Sauveur 
de  Pierrepont  — 
REGNE    DES    MAIRES,   es- 
cuier,   SIEUR     DE    HaUTMSSMIL, 

Bailly  de  Saint  Sauveur  le  Vt- 
conte.—  Sont  deux  frères  :  lung 
bailly  de  St  Sauveur  le  Viconte; 
lautre  sieur  dAuvers,cappitaine 
de  la  coste.  Tous  gensdhonneur 
et  de  service  ;  riches  de  6000  It. 
de  rente  les  deux. 

VINCENT  DES  MARES,  es- 
cuier, SIEUR    DE   HaUTMESNNIL* 

—  Cy-dessus  Bailly  de  St  Sau- 
veur le  Viconte. 

VINCENT  DES  MARES,  es- 
cuier, SIEUR  dAuvsrs.  —  Cappi- 
taine  garde-coste  cy-dessus. 

FRANÇOIS  DURUET,  escuier, 
JULLIEN  DURUET  et  JACQUES 
DURUET,  ESGUIERS.  —  De  peu 
de  consequensse. 

HENRY  BLANDEL  [BLON- 
DEL?],  ESCUIER.—  De  mesme. 

—   PORTBAIL  — 

LOUYS  DE  MONTFICQUET, 

ESCUIER,  SIEUR  DE   MONTIONY.  — 

Homme  viel  ;  a  ung  filz  mares- 
chal  des  logis  des  gendarmes 
de  M'  de  Matignon  ;  homme  de 
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servioe;  riche  do  iÛOO  1%,  de 

rente. 

GUILUUMË  DU  PREY,  BS< 
cuixR,  SIEUR  DU  Val.^  InQutil. 
ANTHOISNE   DE    MONTFIC- 

QUET,  ESCUIIR,  SŒUR  OAUBIGNY. 

—  Gy-des8us. 

—  Taillepied  — 
VERSY  JEAM  TADRIS  [VER- 
SINGETORIX]    POIRIER,    ES- 

CUnSR,   SEIONEUR   ET  PATRON   DE 

T  AiLLXPiBD.— Il  est  de  Ja  famille 
du  prezident  dAnfreville.  Hoin« 
me  de  cœur  et  desprit.  Il  a  ong 
filz  Enseigne  au  régiment  de 
Piedmont  ;  riche  de  0000  It.  de 
rente 

—  douville  [ouville 
Beaumont] — 

PHLIPPES  LE  MOUTTON, 
EscuiER.  —  Peu  de  chosses. 

EUSTACHE  LE  MOUTTON, 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

LOUYS  LE  MOUTTON,  ES- 
cuiKR. —  De  mesme. 

JACQUES  LE  MOUTTON,  ES- 
cuiBR. —  De  meeme. 

—  Glatigny  — 
PAOUL  MESNIL,    [MESLIN] 

ESCUIER,  SIEUR   DE  GlaTIGNT.  ^ 

Huguenot.  Porte  lepee  ;  a  SÛOO 
It.  de  rente. 

JACQUES  TROUCEL  [TROUS- 
SEY7],  BscuoR.  —  Porte  lepee 
et  poTre. 

—  SURVILLB  •^     . 

JEAN  BAUQUET,  lacuBR, 
•IBUB  DB  SuBviLLB.  ^  Homme 


depee  ;  riche  de  8000  It.  de  rente. 

FRANÇOIS  DU  CHASTEL, 
ESCUIER.  —  Povre, 

JACQUES  MAHIEU,  bscubr, 
8IB0R  vas  MouiEiis.  —  De 
mesme. 

—    BOLLEVaLB  — 

JEAN  DU  PERT,  escuibr, 
SUTOR  du  Bisson.  —  Porte  lepee 
et  peu  riche. 

GUILLAUME  DU  PERT,  es- 
cuibr, SŒUR  DE  TURCAVnJJS.  — 

Homme  de  petit  service  ;  riche 
de  700  It.  de  rente. 
ESTIENNE  DE  HO[S]TINGUES, 
ESCUIER.  —  Povre. 

—  Baudreville  — 
Nohle  seigneur  PIERRE  DE 
PIERREPONT,  B8CUIBR,  sœur 
DB  Baudreville,  eappittainne 
Garde-caste. ^Eomme  de  repos; 
eappittainne  de  la  coste;  riche 
de  19000  It.  de  rente.  A  espouze 
la  sœur  du  Président  de  Fran- 
quefcot,  prezident  au  Parlement 
de  Rouen  ;  et  sont  de  la  mesme 
famille  luy  et  le  sieur  dEstien- 
ville. 

—  St  Remy  des  Landes  — 
JACQUES  JALLOT,  bscuœr, 
SŒUR  DE  St  Remy.  —  En  est 
faict  mention  cy-devant  en  la 
viconté  de  Vallongnes. 

GEORGES    EUSTACHE,    bs- 
cuœr. —  Viel  et  povre. 
—  St  Nicollas 
DE  Pierrbpont  — 
FRANÇOIS  DB  PIERRBPONT, 
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B8GUIBR,  SnUR  ET  PATRON  DU  DIT 

LiBU.  —  Frère  du  sièur  de  Bau- 
dreville  ;  homme  qui  peut  ser> 
vir  ;  riche  de  3000  it.  de  rente. 
JACQUES  MOUTTON,  escûier, 
SIEUR  DU  HuTTEREL.  —  Homme 
propre  a  rien  et  povre. 

FRANÇOIS   LE    MOUTTON. 

SSCUIER,  SIEUR  DE  SeUR VILLE.  — 

De  mesme. 

PIERRE  LE  MOUTTON,  es- 
GUiER.  —  De  mesme. 

MARGUERIN  LE  MOUTTON, 
ESCUiER.  —  De  moHme. 

MICHEL  LE  FOL,  escuier.  — 
De  mesme. 

OLLIVIER  LE  FOL,  escuœr. 

—  De  mesme. 

JEAN  LE  FOL,  escuier.—  De 
mesme. 
JEAN  DE  BREULLY,  escuier. 

—  De  mesme. 

NICOLLAS  DE  BREULLY, 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

PIERRE  DE  BREULLY,  es- 
cuier.— De  mesme. 

GILLES  DE  BREULLY.  es- 
cuier.—  De  mesme. 

—  St  Martin  du  Mesnil  — 
NICOLLAS    DE   BEAUDRAP, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  LA  CBAMPAIGNE. 

—Propre  a  rien  ;  riche  de  600  It. 
de  rente. 

—  St  Jean  de  la  Rivière  — 
HENR  Y  JOUAM,  ESCUIER,  sasuR 

DE  St  Jean.  —  Peut  servir  et 
porre* 


—  NosTRE  Dame  de  la 

LONNE  [d'AlLONNe]  — ^ 

JACQUES    DAIRCAIS  [D'AU- 

XAIS],  ESCUIER,  SEIGNEUR  ET  PA- 
TRON    DE    LADITE     PAROISSE.    — 

Homme  de  rien  ;  beaucoup  den- 
fans  ;  riche  de  4000  It.  de  rente. 

—  Surtainville  — 
THOMAS  ANQUETIL,  escuœr, 

SIEUR  DE  LA  PORDERIE  (?).  —  PeU 

de  chosses. 

NICOLLAS  AN[QUE]TIL,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

GABRIEL  AN[QUE]TIL,  ES- 
cuiER.  —  De  mesme. 

ESTIENNE  DES  QUIESSERE 
[DES    QUISSES    ou    QUESCES 

ou  DE  LA   QUIERE],  ESCUIER.  — 

De  mesme. 

FRANÇOIS  LE  BRETHON,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

HENRY   HERVIEU,  escuier, 

SIEUR      DES      ROSZIERES.    —   De 

mesme. 

—  St  Maurice  — 
JACQUES  POTTIER,  escuier. 

—  De  mesme. 

—  Carterel  [Carteret]  — 
JEAN  DE  BREULLY,  escuier. 

—  Homme  de  rien. 

—  St  Georges  de  la 

Rivière  — 
CLAIR  BEAUDRAP,  EscuiSR. 

—  De  mesme. 

—  Le  Vretot  — 

CLAUDE  HERVIEU,  escuier. 
«—  De  mesme  ;  homme  de  cœur 
el  peu  de  bien. 
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PIERRE  HERVIEU,  sscuiEK. 

—  De  mesme. 

HENRY   HERVIEU,  xbcuier. 

—  De  mesme. 

JACQUES  HERVIEU,  escuier. 

—  De  mesme. 

PIERRE  LANGLOIS,  escuier, 
SIEUR  DE  LA  CROIX.— De  mesme. 

CHARLES  DE  PIGASSE,  [PI- 
GACHE]  ESCUIER,  SIEUR  DE  GOM- 

NEVILLE.  —  Homme  de  cœur; 
riche  de  4000  It.  de  rente. 

—  Pierre  Ville  (aie)  — 
JEAN  LE  SAUVAGE,  escuier, 

SEIGNEUR  ET  PATRON  DE  PlERRE- 

viLLE.  —  Homme  de  rien  ;  riche 
de  4000  It.  de  rente. 

JULLIEN  LE  SAUVAGE,  Es- 
cunsR,  SIEUR  DE  St  Marcouf.  — 
Homme  depee,  qui  peut  servir  ; 
riche  de  4000  It.  de  rente. 

—  SORTAUVILLE  EN  BeaU- 
MONT  — 

GUYON  DE  CAMPROND,  es- 
cuier,   SIEUR  DE    GlATIGNY.  — 

Homme  de  peu  de  conciderattion . 
JEAN  DE  BREULLY,  escuier. 

—  De  mesme. 

FRANÇOIS  LE  FEBVRE,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

—  St  Pierre  d'Ar- 
theglize  — 

FRANÇOIS  YVELIN,  escuier. 

—  De  mesme. 

—  Yvetot  — 
Appartient  au  frère  du  baron 
la  Lethumiere  ;  non  marié. 


Homjne  qui  ne  se  mesie  de  rien  ; 
riche  de  4000  It.  de  rente;  a 
este  Président  aux  requestes  du 
Pallais  de  Normandye. 

PAOUL  POISSON,  escuier, 
advocat,  —  Propre  a  rien. 

GUILLAUME  PIERRE,  es- 
cuier. —  Peu  de  bien  ;  porte 
lepee  et  peut  servir. 

NICOLLAS  PIERRE,  Escunm, 
sieur  de  la  Serverte.  —  De 
mesme. 

JEAN  LE  VERRIER,  escuier, 

SIEUR  DE    LA   VaLLETTE.  —    Cy- 

devant. 

RICHARD  INBERT,  escuier, 
SIEUR  DE  Sebeville.  —  Propre  a 
servir  ;  riche  de  4000  It.  de  rente. 

—  Magneville  — 
Noble  seigneur  JACQUES  sire 

de  MAGNEVILLE.  —  Est  frère 
cadet  du  Baron  de  la  Haye  du 
Puitz;  bon  a  rien;  riche  de 
3000  It.  de  rente. 

JACQUES  BROHAULT,  es- 
cuier. —  Povre  et  ne  vauxa  rien. 

FRANÇOIS  DES  MONTS,  es- 
cuier, SIEUR  DE  St  Louet.  — 
Homme  de  cœur  ;  peut  servir  ; 
riche  de  1500  It.  de  rente. 

—  Bricquebec  — 

PHLIPPES  LE  FEBVRE,  es- 
cuier, SŒUR  DU  Perron.—  Povre 
et  ne  vaux  a  rien. 

NICOLLAS  BAZAM,  escuier, 
SIEUR  DE  l'Espine.  —  Porto  la 
robe  ;  riche  de  1000  It.  de  rente. 


—  41  -- 


—  Nehoo  — 

LOUIS  DU  HECQUET,  BS- 
GUiER.  —  Viel  et  poyre. 

JEAN  LAIR,  ESCUiER.  —  De 
mesme. 

LOUYS  TALLET,  escuier,  ad- 
voocU,  —  Viel  homme  qui  est 

fol. 

JACQUES  et  JEAM  DE  GOU- 
BERVILLE,  ESCUBBRS.  —  Incon- 

gneus. 

JEAN  NEEL,  ESCUIER.— Povre. 

JEAN  LE  MOUTTON,  escuier, 

6IEUR  DES  Haulles.--  De  mesme. 

GUILLAUME  DE  LA  HAULLE, 

ESCUIER.—  Mal  habille  ;  riche  de 

iSKK)  It.  de  rente. 

—  Saint  Sauveur  le 

ViCONTE  — 

La  Baronnye  de  Saint  Sauveur 
le  Viconte  possédée  par  la  dame 
de  SAINT  GERAN. 

—  St-Pierre  d'Allonne  — 
GUILLAUME   LE  VERRIER, 

ESCUIER,   SIEUR  ET  PATRON  DE  LA 

PARROISSE  —  Homme  de  rien. 
CLAUDE  HERVIEU,  ESCUIER. 

—  De  mesme. 

—  La  Haye  dEctot  — 
GILLES  DE  BROUET,  escuier. 

i—  Peu  de  bien  ;  homme  depee^ 
—  Barneville  — 
JEAN  PIETEBOUT,  escuier. 
SIEUR  DE  Graffard.—  Appelé  à 
Carenten. 

GUILLAUME  BRICELANCE 
[BRISELANCE],  escuier.—  Peu 
de  bien  ;  porte  lepee. 


JACQUES  ROBERT,  escuier. 
—  De  mesme. 

—  GOUEY 

[section  DE  Portbail]  — 
Messire  GILLES  POIERIER, 

escuier,  SEIGNEUR  DU  LIEU  ET  DE 

LA  DuCQUERYE  —  Frore  du  pré- 
sident d'Anfreville  ;  viconte  de 
St-Sauveur;  mauvais  homme; 
riche  de  18000  It.  de  rente;  a 
faict  sa  maison  par  touttes  sortes 
de  voyes;  a  deux  fils,  assee  (sic) 
gens  de  cœur,qui  sont  en  painne. 
JEAN  DE  BUROY  [BRIROY], 

ESCUIER,  SŒUR   DE  LA    CONTÉ.— 

Homme  de  bonne  chère. 
—  Gatteville  — 

JEAN    BLONDEL,    escuier, 
sieur  de  Catteville.—  Povre. 
SERGEANTERYE 
DU  VAL  DE  SAIRE 
—  Retoville  — 

JEAN  LE  LIEPVRE,  escuier. 
—  De  mesme. 

—  St  Pierre  Eglize  — 

PIERRE  DU  CASTEL, ESCUIER, 
sieur  de  St  Pierre,  Cappit- 
tainne-Garde  coste,—  Fut  tué,  il 
y  a  ungmois,  en  dueil  ;  a  laisse 
ung  frère  herittier.  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  chevaux- 
légers  du  sieur  de  Tourville, 
dans  le  régiment  de  M.  le  Car- 
dinal ;  assez  malhabille  ;  il  7  a 
10000  It.  de  rente  en  sa  mai- 
son. 

CHARLES  DU  CASTEL,  es- 
cuier. -  Cy-devant. 


-42- 


NIG0LLA8  MICHEL,  BSCUiSR, 
SIEUR  DE  Hacouville,  avoccU. 

ANTHOISNE  DE  HANOT 
[HENNOT],  ESCUiBR.  —  Homme 
de  rien. 

NICOLLAS  DE  HANOT  [HEN- 
NOT], ESCDiER.--  De  mesme. 

TUOMMAS  DE  CLAMORGAM, 
ESCuiER.^  Homme  de  cœur  et 
povre. 

—  COCQUEVILLE  — 

CHARLES  LE  SENS,  escuier, 

SIEUR    DE   COCQUE VILLE.  —  Viel 

homme;  riche  de  1000  It.  de 
rente. 

JACQUES  SYMON,  escuier, 
SŒUR  DU  Herclas.  —  Innutil. 

—  Carneyille  — 

FRANÇOIS  SYMON,  escuier, 
sieur  de  Carneyille.^  Homme 
de  repos  ;  porte  lepee  ;  riche  de 
HOOO  It.  de  rente. 

LOUIS  LE  FORT,  escuier  — 

Homme  depee  et  de  repos  ;  riche 

de  1000  It.  de  rente 

ESTIENNE  GUYAT,  escuier. 
^  Propre  a  rien. 

—  Gonneville  — 
CHARLES  JALLOT,  escuier, 

SEIGNEUR  ET    PATRON  DE  LADITE 

PARRoissB.  —  Homme  de  pro- 
bitté,  qui  peut  servir  ;  a  espouze 
la  sœur  du  sieur  de  Belfonds, 
maistre  de  camp;  riche  de 
10000  It.  de  rente  ;  a  ung  frère 
appelle  le  sieur  de  Beaumont, 
qui  vaut  beaucoup  mieux  que 


luy  et  qui  a  este  sergeant-maior 
et  premier  cappîttainne  du  ré- 
giment du  feu  Baron  de  Canizy, 
mestre  de  camp  a  la  Valtelinue, 
et  qui  n'est  pas  moins  riche  que 
son  frère  aisne. 

RICHARD  DABOVILLE,  es- 
cuier. —  Homme  povre  et  de 
peu  de  conciderattion. 

NICOLLAS  DABOVILLE,  ES- 
CUBER.  —  De  mesme. 

JEAN  ET  GILLES  DABO- 
VILLE, EscuiERs.  —  De  mesme. 

GILLES  DABOVILLE,  escuier. 

—  De  mesme. 

THOMMAS  DABOVILLE,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JEAN  DABOVILLE,  escuier. 

—  De  mesme. 

PIERRE  DABOVILLE,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JULLIEN  DABOVILLE,  es- 
cuier. —  De  mesipe. 

GUILLAUME  DABOVILLE.  — 
ESCUIER. ~  De  mesme. 

BERTHELOT  DABOVILLE.— 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

MARTIN  DABOVILLE,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

—  Neville  — 

XPOFLE  THOMAS,  escuier, 
SIEUR  DU  Herclas,  Cappitlainne 
Garde-costes,  —  Homme  de 
cœur  et  povre.  II  est  de  la  fa- 
mille des  sieurs  dAuberville  et 
dEcosviile,  près  de  Monte - 
bourcg,  [dont]  est  parlé  cy  de- 
vant ;  gens  fort  riches;  gens  de 
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mediocre   condition   et    mal- 
gentils  hommes. 

-^  Varouvillb  -— 

GUILLAUME  MESSENT,  BS- 
<nnBi.  —  Homme  depee    qui 
peut  servir;  peu  de  bien. 
•^  CuTON  [Clitourps]  — 

MICHEL  LE  FEBVRE,  BS^ 
CUiER.  —  Homme  de  peu  de 
oonsîderattion  ;  a  peu  de  bien. 

GUILLAUME  LEROUX,  B8^ 
CUIER,  et  FRANÇOIS,  son  frère. 
-*  De  mesme. 

NICOLLAS  LA  MACHE,  Bl* 
CUiBR.  -^  De  mesme. 

PHJJPPES  LA  MACHE,  BS* 
CUIER.  —  De  mesme. 

—  Le  Vast  — 
NICOLLAS  DE  VIERVILLE. 

EScusR.  —  Peut  servir  ;  riche 
de  4^00  U.  de  rente. 
PIERRE  DE  VIERVILLE,  es- 

CUnSB,     SIEUR     PB      BOUBL.     — 

Homme  de  cœur  et  povre. 

—  Brillevast  — 
JEAN  DE  HANOT  [HENNOT], 

ESGUIER,  SIEUR  DE  BriLLEVAST  ET 

DB  BounxoN.—  Homme  de  repos 
et  riche  de  9000  It.  de  rente. 
GUYON  DU  PARC,   bscuier. 

—  Peu  de  bien  ;  porte  lepee. 
GILLES   DABOVILLE,    es- 

cuiER.  -*  De  mesme. 

ROBERT  DABOVILLE,  es- 
cuiER.  —  De  mesme. 

—  Reeville  — 
JEAN  DE  CABOURT,  escuier. 

—  Nert  il  7  a  un  an,  La  maison 


tombée  en  filleSi  dont  le  cappit» 
tainne  Giron,  flamand,  homiQB 
de  mer,  vaillant  et  entendu  au 
faict  de  h  marinne,  a  espouze 
laisnee  ;  na  aultre  bien,  en  la 
province,  que  celluy  de  sa  fiime, 
qui  est  de  4500  It.  de  rente  ; 
escuier,  sieur  de  CapittanGifon, 
en  l'armée  navalle. 

JEAN  BUET  [BINET],  escuier, 
sauR  DES  HouvBTz.  —  Propro 
a  rien. 

JACQUES  BUET  [BINET], 
BSCunsR,  SIEUR  PB  Cartot.  -*  De 
mesme. 

JEAN  MANGON,  escuieb, 
SŒUR  DU  JoNGQUBT,  officier  à 
Yallongnes. 

—  Amnevillb  -^ 
REGNE  DE  LA  COURT,  es- 
cuier,   SIEUR    DE   LA  ToUR   [DU 

TOURP].— Homme  decœur;filz 
dung  brave  père,  qui  a  este 
grand  Ligueur  en  cette  province; 
riche  de  3000  It.  de  rente. 

JACQUES  DE  HAUMARESCQ, 
ESCUIER.  —  Propre  a  rien. 

XPOFLE  JOURDAN,  escuier, 
—  De  mesme. 

NICOLLAS  SYMON,  escuier, 
SIEUR  DU  Buisson.  ~  De  mesme. 

—  MONFARVILLE   — 

Appartient  à  M.  de  Blain ville. 
Rezide  au  Bailliage  de  Caen.  La 
terre  luy  est  venue  à  cause  de 
sa  famé,  fille  et  herittiere  du 
baron  de  Crenetz. 

TENNEGUY  LE  MOIGNE,  es- 
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cuoBR.  ^  Propre  a  rien  ;  riche 
de  lâOO  It.  de  rente. 

—  Ste  Genneviefve  — 
JACQUES    FOUCQUET,    es- 
cuiER.  —  Mort. 
FRANÇOIS  BINET,  kscuœr. 

—  Povre. 

LOUYS  DE  LOUVION,  escuier. 

—  De  mesme. 

PIERRE  DE  PIERREPONT, 
ESGUiBR.  —  De  mesme. 

—  Barfleur  — 
Cest  ang  bon  port  de  mer. 
JACQUES  SOIET,  [SOREL], 

ESGUIEB,  SIEUR  DU  COUGERET  (OU 

Congeret).  —  De  mesme. 

—  Valcanville  — 
JEAN  DAIGREMONT,  ES- 
CUIER,  SIEUR  DE  Valcanville. 

—  Cy  devant  homme  de  cœur 
et  viel. 

NICOLLAS  MANCOIS,  esguixr. 

—  Porte  lepee  et  povre. 
LOUIS  LE  MANCOIS,  escuœr. 

—  De  mesme. 

—  Gateville  — 
Appartient  au  Baron  de  la 

Lethemiere  [Luthumiere]  et  n'y 
rezide. 

GUILLAUME  DE  HANOT,  es- 
cuier, JEAN  ET  THOMMAS  DE 
HANOT  [HENNOT],  escuibrs.  — 
Povres  et  mechantz. 

MICHEL  ET  ANTHOISNE  DE 
BREVOLLES,  escuibrs.  —  De 
mesme. 

FRANÇOIS  DE  LA  HAYE,  Es- 
cuiER  —  De  mesme. 


JEAN  et  ANDRE  DE  LA 
HAYE,  ESCUiERS.  —De  mesme. 

—  GOUBERVILLE  — 

ROBERT  LEROUX,  escuier, 
ET  JACQUES  LEROUX,  aussy 
ESCUIER.  —  De  bonne  famille  ; 
riches  autrefois  ;  a  présent  po- 
vres. 

GABRIEL  DU  SAULCEY,  es- 
cuier. —  Homme  depee  et  po- 
vre. 

—  Toqueville  — 

PIERRE  CLERET,  escuier, 
sieur  DE  LA  RoCQUE.  —  Homme 
de  cœur  et  desprit  ;  na  gueres  da 
bien. 

CLAIR  LE  VERRIER,  escuier, 
sieur  DE  Toqueville.—  Homme 
de  paix  ;  riche  de  4000  It.  de 
rente. 

La  veufve  et  herittiers  JEAN 
LE  ROUX,  escuier.  —  Povre. 

RICHARD  LEROUX,  escuier. 
—  De  mesme. 

—  Cantelou  — 

JEAN  DU  ROSEL,  escuœr, 
PERE  ET  FiLz.  —  Gons  de  rien. 

RICHARD  BERTHERAM,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

PIERRE  DE  HANOT  [HEN- 
NOT], escuier.  —  De  mesme. 

—  DlGOVlLLE  — 

REGNE  DE  VAUBOREL,  es- 
cuier. —  Homme  de  cœur  ;  ri- 
che de  3000  It.  de  rente. 

JEAN  BLONDEL,  escuier.  — 
Porte  lepee  et  peu  de  bien. 

NICOLLAS,  LOUYS  ET  CHAR- 
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LES  DU  BOSCQ,  escuiers.  — 
De  mesme. 

—  Breteville  — 
JACQUES  DE  BRICQUEVILLE, 

ESGUIER,  SŒUR  DU  LIEU.  —   Est 

de  la  Maison  de  Bricqueville, 
bonne  et  ancienne  maison,  dont 
La  Luzerne-CoUombieres  est  le 
chef.  Celluy-cy  est  bon-hom- 
me ;  riche  de  8000  It.  de  rente. 

—   TOURLA  VILLE  — 

JEAN  DE  TOURLAVILLE,ES- 
GuiER,  SIEUR  DU  LIEU.  —  Ga  este 
une  bonne  maison,  fort  riche  ; 
maintenant  incommodée  et  mal- 
heureuze.  Celluy-cy  a  esté 
nourry  Page  de  la  reinne  Mar- 
guerite et  bien  voulu  dElie.  Eut 
ung  frère  et  une  sœur  executtez 
ensemble  a  Paris. 

—  Le  Mesnil-au-Vart 
[au- Val]  — 

ROBERT  DU  PARC,escuier.— 
Gy-devant  appelé  a  Brillevast. 

ABRAHAM  DE  LEMPERIERE, 
ssguier.  •—  Homme  viel  et  peu 
riche. 

JEAN  LE  FORT,  escuier,  ad- 
vocat. 

SËRGEANTERYE 
DE  TOLLE VAST 

—  Cherebourgg  — 
JACQUES     BEAUDRAP,    es- 
cuier, sieur  de  la  Prunerye.  — 
Homme  propre  a  rien  ;  riche  de 
6000  It.  de  rente. 

—  Flottemanville  — 
NICOLUS  MEURDRAC,  es- 


cuier. -—Porte  lepee  et  povre. 

JACQUES  MEURDRAC,  es- 
cuier. —  Son  fils. 

LOUIS  MEURDRAC,  escuier, 
et  GUILLAUME,  son  fils.  —  De 
mesme. 

PIERRE  MEURDRAC,  ESCUIER. 

—  De  mesme. 

PIERRE  HEUZÉ,  escuier.  — 
De  mesme. 
FLEURY  BLONDEL,  escuier. 

—  De  mesme. 

—  Tonneville  — 

RÉGNÉ     BÀZAM,     escuier, 

SIEUR  DE  Tonneville.  —  Viel 

homme;  riche  de   tfOO  It.   de 

rente. 

ANTHOISNE  BAZAM,  escuier, 

SIEUR  DE  LA    HaZARDISRE,  FRERE 

DE  Régné.  —  De  mesme  condi- 
tion. 

—  Macqueville   et  Viville 
[Nacqueville  et  Biville]  — 

RICHARD  LEDOS,  escuier, 
BAiLLY  DE  Cherebourco.  —  Mort; 
son  fils  cellebre  advocat  au 
Parlement  de  Rouen  ;  son  frère 
bailly  de  Cherebourcg. 

BARTHELLEMY  HEUZEY,  es- 
cuier. —  Povre. 

JACQUES  HEUZÉ,  escuier, 
PAUVRE.  —  De  mesme. 

—  ACQUEVILLE   — 

RICHARD  MESSENT,  escuier. 

—  Porte  lepee  et  peu  de  bien. 

—  Querqueville  — 
Noble  seigneur  JACQUES  DE 
GRIMOUVILLE,  escuier,  sieur 
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Dss  Marest^.  •—  Bst  parle  de  luy 
cy-dessusy  en  la  parroisse  de 
Tournebut. 

JEAN  DURVIS,  ESCUiiR,  smuR 
Di  QuERQUEViLLE.  —  Honneste 
homme,  gendarme  du  Roy. 

NICOLLAS  BAZAM,  bscuœr. 

—  Cy-devant  appelle  à  Bric- 
quebec. 

—  Hainneville  — 

LOUIS  DE  GIGAULT,  sscuiER, 
SIEUR  DE  Marenne.  —  Honneste 
homme;  riche  de  9000  It.  de 
rente. 

—  Sainte  Croix  de  la 
Hagub  — 

JACQUES  DOZEVILLE,  eb- 
cuiER.  —  Homme  de  rien. 

MARIN  DOZEVILLE,  esguier. 
-—  De  mesme. 

JEAN  DU  MONCEL,  escuier. 

—  De  mesme. 

— B RAiN VILLE  [Bran ville]— 
TOUSSAINT    RUELLON, 

[RUALLEN]  ESCUIER,   sieur  dv 

Parc.  —  Demesme. 
GUILLAUME  RUELLON, 

[RUALLEN]  ESCUIER.  —  De 

mesme. 

—  Saint  Germain  des 
Vaulx  — 

ANTHOISNE  DE  SURTAIN- 
VILLE,  CHARLES  et  JEAN,  dicts 
SURTAINVILLE,  escuiers.  — 
Sont  tous  frères  ;  gens  depee  qui 
peuvent  servir;  riches,  tous  en- 
semble, de  4000  It.  de  rentes. 

JACQUES  ET  NICOLLAS  SUR. 


TAINVILLE,  xscunis.  —  Cy- 
dessus. 

JEAN  FABIEN,  escuier,  sœur 
DE  LA  Foudre.  —  Viel  et  povre. 

GUILLAUME  ET  FRANÇOIS 
HEUZÉ,  ESCUIERS.  —  Povres. 

—  Syouville  — 
ROBERT  BAZAM,  escuier.  -- 
Viel  et  propre  a  rien. 
GUILLAUME  BAZAM,  escuier. 

—  De  mesme. 

RÉGNÉ  BAZAM,  escuier.  — 
De  mesme. 

—  JOBOURG  — 

JACQUES  [DE  MAY  [MARY], 
escuier,  sieur  de  Jobouro.— De 
mesme. 

ROBERT  DE  MARY,  escuier, 

SIEUR     DE     LA     PrAIRYB.  —    De 

mesme. 

GUILLAUME  FEUARDANT, 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

—  Vasteville  — 
JEAN  LUCAS,  ESCUIER.  ^  De 
mesme. 
PIERRE  ROSETTE,  escuier. 

—  De  mesme. 

THOMMAS  ROSETTE,  ESCUIER. 

—  De  mesme. 

—  ECULLEVILLE  — 

BARTHELEMY  FEUARDANT, 
ESCUIER.  —  Il  est  de  la  famille 
dung  grand  doctteur  cordellier, 
qui  a  beaucoup  escript  ;  a  pré- 
sent povre  et  portent  tous  lepee. 

GUILLAUME  ET  FRANÇOIS 
FEUARDANT,  escuiers.  —  De 
mesme. 
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OLUVIER  PEUARDANT,  es- 

cuiER.  —  De  mesme. 

JACQUES  FEUARDANT,  es- 
coiBR.  —  De  mesme. 

LOUIS  HEUZÉ,  BSGUiBR.— De 
mesme. 

—  Grévillb  — 
JACQUES  DES  MOITIERS,  ES- 

CUIER,   SIEUR  DE  LA    HaULLE.  •— 

Viel  et  povre. 

JEAN  DU  BOSCQ,  escuier.  — 
Povre. 

JOACHIM  LE  BOURGOIS,  es- 
cuier. --  Homme  de  cœar;  de  la 
Compagnye  de  M.  le  Cardinal. 

JEAN  DE  GLASTIGNY,  es- 
cuier. —  Povre. 

—  Bbaumont  — 
PIERRE  JALLOT,  esgoier,  SEh 

GMEUR  ET  PATRON  DE  LADITE  PAR- 

ROissE.  —  Cest  le  frère  da  sieur 
de  Gonneville,  dont  est  parlé 
cy-devant,  sergeanct  maior  du 
feu  Marquis  de  Canizy  ;  homme 
de  cœur  et  de  service  ;  riche  de 
10000  It.  de  rente. 

PHLIPPES,  FRANÇOIS  JAL- 
LOT, escciers,  SIEURS  DE  LA  MaG- 
dellaine.  —Gens  de  peu  de  con- 
ciderattion  ;  povres. 

—  Heauville  — 
ANTHOISNE  LE  BOURGOIS, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  HeAUVILLE.  — 

Sont  trois  frères  propres  a  ser- 
vir et  portent  lepee.  Leur  frère 
aisney  estoit  conseiller  au  Grand 
Conseil,  qui,  estant  allévoier  le 
siège  de  Saint  Omer,  lan  passé, 


il  mourut;  et  sont  richee  de 
48000  It.  de  rente. 

—  Omonville  La  Rocgue  — 
LOUYS    DE  SAINTE    MERE 

EGLISE,  ESCUIER,  SIEUR  DU  Tour. 

—  Viel  homme  ;  a  ung  filz  qui 
peut  servir. 

—  Treauville  — 
NICOLLAS  LE  PELLEY,  es- 
cuier, SIEUR  DU  Bois.  —  Homme 
daffaires,  qui  ne  se  mesle  dau- 
très  chosses. 

TOUSSAINT  LANGLOIS,  es- 
cuier. —  De  peu  de  conciderat- 
tion. 

JEAN  LENGLOIS,  Escuier.  — 
De  mesme. 

THOMMAS  LANGLOIS,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JACQUES  LANGLOIS,  ESCUŒR. 

—  De  mesme. 

—  BeNOIST  VILLE  — 

JEAN  DU  TERTRE,  escuier, 
SIEUR  DU  LIEU.  —  De  mesmo. 
PIERRE  DU  TERTRE,  escuier. 

—  De  mesme. 

—  Flamanville  — 
Messire  GUILLAUME  BAZAM, 

chevallier,  sieur  de  Flaman- 
ville. —  Est  fort  ancien  ;  a  este 
homme  de  probitté  ;  riche  de 
SOOOO  It.  de  rente  ;  a  deux  fîlz, 
dont  laisney  est  homme  de  repos  ; 
a  espouzé  la  sœur  du  Baron  de 
Raanes,  dont  il  n'a  point  den- 
fans  ;  le  cadet  est  capittainne  au 
régiment  de  Piedmont,  homme 
de  cœur  et  de  servisse  :  Parents 
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de  la  maison  de  Francqaeville* 
Longaunay. 

—  Les  Pieux  — 
JEAN  DE  CANSERVEUR,  BS- 

COIER,  SŒUR  DE  BeCQUEVILLE,  et 

FRANÇOIS  DE  CANSERVEUR, 
SON  FiLZ.  —  Portent  lepee  et 
riches  de  âOOO  It.  de  rente. 

JACQUES  DE  COLLOMBEL, 
ESCUiER.  —  Porte  la  robe,  est 
advocat. 

THOMMAS  DE  LERTRE,  Es- 

CUIER,    SIEUR  DE  LA  BlONDERIE. 

—  Porte  lepee. 

— St  Germain  le  Gaillard — 
HENRY  LE   SAUVAGE,   ES- 

CUIER,  SEIGNEUR  ET  PATRON   DE 

LA  DITE  PARROissE.  -  Viol  homiue  ; 
a  deux  filz  qui  portent  lepee  ; 
lung  cappittaine  au  régiment 
de  Canizy  ;  riches  de  4000  It.  de 
rente. 

HENRY  ROGER,  escuibb.  — 
De  peu  de  conciderattion. 

PIERRE  ROGER,  escuier.  — 
De  mesme. 

ROBERT  ROGER,  escuœr.  — 
De  mesme. 

PIERRE  DU  HANOT,  [HEN- 
NOT],  ESCUIER.  —  De  mesme. 

JEAN  DU  HANOT  [HENNOT], 
ESCUIER.—  De  mesme. 

—  Soteville  — 
JEAN  DURVIS,  ESCUIER.  —De 
mesme. 

JULLIEN  FONTENEY,  escuier, 
SIEUR  DE  LA  Faye.  —  De  mesme. 


PIERRE  LE  FILLASTRE,  ss. 
cuiER.  —  De  mesme. 

—  Teurteville  — 

ROBERT    FEUARDANT,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JEAN     MESSENT ,     escukr, 
SŒUR  DE  Launet .  —  De  mesme . 

—  St  Xpofle  DU  Four 

[Foc]  - 
GUILLAUME  LE  FILASTRE, 

ESCUIER.  —  De  mesme. 

—  Gronville  [Grosville]  — 
LOUIS  ROSETTE,  escuier.— 

Homme  de  peu    de    concide- 
rattion ;  porte  lepee. 
ROBERT  ROSETTE,  escuier. 

—  De  mesme. 

GERMAIN  ROSETTE,  escuier. 

—  De  mesme. 

NIGOLLAS  FEUARDANT,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  COMMANDERTE. 

—  De  mesme. 

JEAN  ROGER,  escuier.  —  De 
mesme. 

—  ViRANDEVILLE  — 

ANTHOISNE  SYMON,  escuœr, 

sieur    de   ViRANDEVILLE.    —    De 

mesme, 

THOMMAS  SYMON,  escuœr. 
sœur  DE  Saint  Michel.  —  De 
mesme. 

JACQUES  DU  SAULCEY,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

PIERRE  DU  SAULCEY,  es- 
CUŒR.  —  De  mesme. 

—  Rauville  la  Bigot  — 
GUILLAUME  SYMON,  escuœr, 

SŒUR  DU  Mouttier.— De  mesme. 
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.   GAULTIER  SYMON,  escuier. 

—  De  mesxne. 

FRANÇOIS  SYMON,  escuier. 

—  De  mesme. 

FRANÇOIS    DU    MOUTTIER 
ESCUIER.  —  Poyre  ;  de  mesme. 

—   SOTTEVAST  — 

GUILLAUME  DE  COUVERT, 

ESCUIER,  SEIGNEUR  ET  PATRON  DU 

LIEU.— Viel  et  incenssey;  a  ung 
filz  qui  a  cœur  et  esprit;  couzin 
germain,  a  cauze  de  sa  mère,  du 
feu  Marquis  de  Gourtaumer,  tué 
a  Avranches,  dont  il  estoit  pre- 
mier cappittaine  du  régiment 
huguenot  ;  riche  de  6000  It.  de 
rente.  Il  a  une  niepce,  sortye  de 
son  frère  aisne,  aussy  riche  que 
luy. 

—  St  Martin  le  Hébert  — 
GUILLAUME  PLESSART,  es- 

CVïEtLf  Procureur  du  Roy  a  Val- 
longnes.  —  Nest  pas  habille 
homme  et  riche  de  SOOO  It.  de 
rente. 

JEAN  PLESSART,  escuier, 
SŒUR  de  La  Roquerye.  —  Mal- 
habille homme  et  peu  riche. 

—  Sydeville  — 
CHARLES    DE   RAVALLET, 

ESCUIER,  SŒUR  DE  SiDEVILLE.   — 

Homme  desprit  et  peu  riche. 

JULLIEN,  GILLES  ET  THO- 
MAS DE  LAVALLET  [RAVAL- 
LET  ?] ,  ESCUŒRS—  Lung  pbreste, 
et  les  autres  portent  lepee;  peu 
riches, 

GUILLAUME  BLONDEL,  es- 


cuier— Porte  lepee;  peu  riche. 
ROBERT  BLONDEL,  escuœr. 

—  De  mesme. 

SYMON   BLONDEL,  escuœr. 

—  De  mesme. 

JULLIEN  BLONDEL,  escuœr. 

—  De  mesme. 

OUAM  [OUEN  ?]  BLONDEL, 
escuier.  —  De  mesme. 

FRANÇOIS  BLONDEL,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

—   COUVILLE  — 

JULIEN  DTVETOT,  ESCUŒR. 

—  De  mesme. 

SYMON  D'YVETOT,  ESCUŒR. 

—  De  mesme. 

ROBERT  D'YVETOT,  ESCUŒR. 

—  De  mesme. 
GUILLAUME  DTVETOT,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

JULLIEN  SYMON,  escuœr.— 
De  mesme. 

—  Martinvast  — 
HERVEY  DU  MONCHEL, 

[MONCEL],    ESCUŒR,    SŒUR    DE 

Martinvast.  —  Honneste  hom- 
me ;  a  cœur  et  esprit  ;  a  plu- 
sieurs enfans  ;  riche  de  5000  It. 
de  rente. 

PIERRE  FOUBERT,  escuœr, 
SŒUR  DE  Beuzeville.  —  Peu 
riche. 

FRANÇOIS  BLONDEL,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

MATHURIN  DTVETOT,  es- 
cuœr. —  De  mesme. 

—  Bricquebosgq  — 
NICOLLAS  DE  THIEUVILLE, 

4 
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ESCUIER,  SIEUR  DU  LIEU.— HOBime 

de  service  et  de  bonne  famille, 
qui  peut  servir  ;  riche  de  4000 
It.  de  rente. 

—  Brix  — 

Appartient  à  François  de  la 
Lhattumiere,  chevallier,  sei- 
gneur de  la  Lhettumiere  ;homine 
de  grande  conciderattion  et  de 
commandement. 

FRANÇOIS  DE  LA  LEUTTU- 

MIERE,     CHEVALLIER,    SEIGNEUR 

DE  LA  Leutumiere.  — Il  est  gou- 
verneur de  Cherbourg,  Lieute- 
nant des  gendarmes  de  M.  de 
Matygnon  ;  a  deux  enfans  :  lais~ 
ney  nourry  pour  estre  d'Eglise  ; 
lautreest  a  lAccademye,  a  Paris: 
riche  de  de  24000  It.  de  rente  ; 
la  mère  est  de  la  maison  de 
Bourrey 

JACQUES  SYMON,  escuier, 
SEEUR  DE  Clair.  —  Viel  homme 
de  repos  ;  riche  de  6000  It.  de 
rente. 

PIERRE   MANGON,  escuier, 


S1KU&  DU  Coin>REY.  —  Maladif; 
riche  de  WOO  It.  de  rente. 
RICHARD  DE  BOLLEVÏLLE, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  LA  FONTAINS. 

—  Povre  ;  porte  lepee. 
HERVEY    SYMON,   BscunB, 

SIEUR  DE  LA  Sausmaiskrib.  ~  De 
mesme. 

PIERRE  DE  BOLLEVÏLLE, 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

GERMAIN  MARTIN,  esguisr. 

—  Povre  ;  de  mesme. 
GUILLAUME  LE  FORT,  K»- 

cuiER.  —  Povre  ;  de  mesme. 

—   QUETETOT  — 

FRANÇOIS    TROUSSET, 
cuiER.  —  De  mesme. 

ROBERT    TROUSSET, 
CUIER.  —  De  mesme. 

—  St  Martin  le  Greart  — 
MARTYN     SYMON,  escuier, 

SIEUR  DES  Hayes.  —  De  mesme. 
GUILLAUME  PLESSART,  ES- 
CUIER, sieur  DE  LA  COUPERYE.  — 

De  mesme. 


LA  VICONTÉ  DE  CARENTAN. 


M*  ROBERT  DE  GOURMONT, 

ESCUIER,    SIEUR    DE    FONTAINES, 

Conseiller  du  Roy,  Lieutenant 
General  au  dit  lieu.  —  Il  a  ac- 
quis la  Baronnye  de  Giey  du 
domaine  du  Roy  ;  riche  de 
6000  It.  de  rente  ;  Bonhomme 
qui  fait  bien  ses  affaires. 
M»  LOUIS  DE  RAMONT,  es- 


cuier, SIEUR  DE  Groussy,  Lieu- 
tenant du  Bailly.  —  Habille 
homme  ;  riche  de  4000  It.  de 
rente. 

PIERRE  DE  JANY  [ou  JAVY[ 
ESCUIER,  SIEUR  DU  Gaillon,  Cap- 
pi  ta  inné  au  chasteau  de  Caren- 
ten.  —  Homme  de  cœur  et 
d^esprit  ;   riche,  a  cause  de  sa 
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femme,  de  8000  It.  de  rente. 
Mo  LOUYS  AVICE,   escuek», 

SIEUR  DE  LA  FrBSNERIE  [PrE9- 
NAYE],  yiGONTE  DE  CaRENTBN.  — 

Mauvais  homme  ;  riche  de  1000 
It.  de  rente. 

M*  THOMAS  ALLEXANDRE, 
ESCuiER,  SIEUR  DE  LA  Lande,  Con- 
seiller et  Procureur  du  Roy  au 
dict  lieu,  —  A  présent  Lieute- 
nant du  Baillif  ;  riche  de  4000  It. 
de  rente  ;  homme  d^affaires. 

ROBERT  DU  MOIS  [DUMONT?] 

ESGUIER,   SIEUR  DE   JUOAMVILLE, 

Assesseur  au  dict  siège  de  Ca- 
renten,  —  Homme  d'affaires  ; 
riche  de  âOOOlt.  de  rente. 

GUILLAUME  ET  JEAN  LE- 
SAGE,  ESCUIERS,  FRERES,  SIEURS 

DE  Malterre  et  d'Auverville. 
—  Sont  au  service  de  M®  la 
Mareschale  de  Saint-Jerent  [Gé- 
ran]. 

ROBERT  MEURDRAG,  ES- 
CUIER,   SIEUR   DE   DaMESNIL.   — 

Homme  de  repos  ;  riche  de 
SOOO  It.  de  rente  ;  a  espouzé 
la  fille  de  Saint-Gilles,  près 
Saint-Lo. 

ROBERT,  JEAN  ET  AVICE 
VAUQELLIN,  EscuiBRS.  —  Por- 
tent lepee;  parenz  du  sieur  de 
Canisy  ;  riches  de  SOOO  It.  de 
rente  chacun. 

CHARLES  SYMON,  bscuier, 
SIEUR  DE  Beaulieu.  —  Homme 
de  repos  ;  porte  lepee;  riche  de 
iOOO  it.  de  rente. 


GEDEON  DE  LIVREE,  es- 
GuiER,  SIEUR  DE  Lesset.  —  Hom- 
me desprit;  porte  lepee  ;  riche 
de  8000  it.  de  rente. 

—  Saint  Hillaire  — 

ROBERT  AUGER,  sieur  de  la 
Mars.  —  A  trois  filz,  gens  de 
repos,  aussi  hien  que  le  père  ; 
portent  lepee  ;  riches  de  3000  It. 
de  rente. 

PIERRE  AUGER,  sscuiER, 
sieur  de  Grainville.—  Povre  ; 
porte  lepee. 

NICOLLAS  AUGER,  ESCUiER. 
—  De  mesme. 

JULLIEN  DE  CHAUMETEL 
[CHAUMONTEL],  EscuiER.—  De 
mesme. 

—  Brevant  — 
ANTHOISNEDE  LA  LUZERNE, 

ESCUIER,  SŒUR  DU    LIEU.  —    Est 

cadet  de  la  maison  de  Brevant; 
riche  de  45000  It.  de  rente. 
Homme  de  rien.  Son  frère aisne, 
aussy  riche  que  luy,  est  mort  ; 
qui  avoit  espouzé  la  fille  de 
Madame  de  Victot,  du  pais 
dAulge.  Celluy-cy  a  espouzé  la 
sœur  du  président  de  Frano- 
quetot. 
JACQUES  GODEFFROY,  ES- 

CUIER,    SIEUR  DE    LA    COMMUNE. 

Esleu. —  Nouveau  anobly  ;  riche 
de  4000  It.  de  rente. 

ESTIENNE  LE  BRETON,  ES- 

CUIER,    SŒUR    DE    BoUTERAN.  — 

Povre. 
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—  Parroisse  de  Catz  — 
HERVE  BLONDEL,  escdier, 
SIEUR  DE  Ravenouville.—  Hom- 
me ancien;  de   repos;  porte 
lepee  ;  riche  de  3000  It.  de  rente. 

—  d'auville  — 

JACQUES  D'AUXAIS,  escudbr, 
SIEUR  DE  St  Sauveur.  —  Porte 
lepee  et  riche  de  600  It.  de 
rente. 

—  Beuzeville- 
sur-le-Vey  — 

ANTHOISNE  DE  LA  LUZER- 
NE, ESCUIER,  GARDE-COSTE.— Est 

laisne  de  la  famille  de  Breventz ; 
riche  de  25000  It.  de  rente; 
homme  de  repos  ;  ne  se  mesle 
de  rien  ;  a  espouze  une  fille  du 
compte  de  Tillieres,  dont  il  na 
que  ung  filz. 

—  MONTMARTIN  — 

Appartient  a  M.  DEBOSUZET, 
et  la  acquise  du  sieur  de  Mont- 
martin,lieutenant  de  Tartillerye. 

ANTHOISNE  GUEROULT,  es- 
cuiER.—  Brave  homme;  porte 
lepee  ;  riche  de  800  It.  de  rente. 

JEAN  GUEROULT,  escuier  — 
Povre. 

ROBERT  GUEROULT,  es- 
cuier, SŒUR  DE  CAViGNr.—  Bra- 
ve  homme  ;  povre. 

ROBERT  GUEROULT,  es- 
cuier, SIEUR  DU  ROUOE  FOSSEY. 

—  Povre. 
GUILLAUME  DE  MONTFIC- 

QUET,    ESCUIER,     SIEUR    DE    LA 


RoussELiBRE.—  Propre  a  rien. 

JEAN  SYMON,  escuier,  sieur 
DE  BoiSDAVY.—  Homme  de  com- 
mandement, dont  il  est  parie  en 
la  viconte  de  Val  longues. 

LOUIS  DE    MONTFICQUET, 

BSCUIBR,  SŒUR  DE  LA  RaUSELIERE 

(«te).—  Homme  de  rien. 

LOUYS  GUEROULT,  ESCUŒR, 
SIEUR  DE  LA  RosiERE.—  De  mes- 
me. 

DAVID  DU  GOUSSEY,  es- 
cuier, LOUIS,  NOËL  et  DAVID 
GOUSSEY,  ses  filz.--  De  mesme 

MICHEL  DE  MONTFICQUET, 
ESCUIER.—  De  mesme. 

ANTHOISNE  DE  MONTFIC- 
QUET, ESCUIER.  —  De  mesme. 

JULIEN  DE  MONTFIQUET, 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

—  Ste  Marie  du  Mont  — 
Appartient  a  Madame  la  Ma- 
reschalle  de  SAINT  GERENT 
{sic),  fille  du  feu  M.  de  Sainte 
Marye,  Lieutenant  du  Roy  au 
bailliage  de  Rouen;  porte  au 
surnom  :  Aux  EspauUes.  Elle  a 
acquis  la  part  de  la  dame  (sic) 
de  Bellefonds  et  du  Taillis,  ses 
sœurs,  dans  la  dictle  terre,  et 
plusieurs  autres  terres  en  icelle, 
qui  en  sont  rellevantes  ;  de  sorte 
quelle  peut  valloir  maintenant 
30,000  It.  de  rente  ;  elle  na  que 
des  filles. 

JESUEY  [JOSUÉ]  DE  HAU- 
CHEMAIL,  ESCUIER,  sieur  des 
Hommetz.  —  Homme  de  repos  ; 
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porte  lepee  ;  riche  de  8000  It. 
de  rente. 

FRANÇOIS  ABEL,  esguœr, 
SIEUR  os  MoNTBULLON.  —  Porte 
lepee  et  pas  de  conciderattion. 

JULLIEN  TARDIF,  escuier.— 
Jeune  homme  povre. 

MATHIEU  DE  CHAMEMAIL 
[HAUCHEMAIL],  escuœr,  sieur 
DES  Pars  [du  Port?].  —  Porte 
lepee  ;  homme  de  repos  ;  riche 
de  3000  It.  de  rente. 
FRANÇOIS  BEAUGENDRE,  es- 
cuier,   SIEUR   DES    ESSARTZ.   — 

Homme  de  cœur  ;  porte  l*epee  ; 
riche  de  6000  It.  de  rente. 
PIERRE  BEAUGENDRE,  ES- 

CUIER,   SIEUR   DE    St  MaRTIN.  — 

Son  filz  est  Lieutenant  du  Bailly 
de  Carenten  ;  luy  est  ancien  ; 
riche  de  4000  It.  de  rente. 

LOUYS  CADOT,  escuier,  sieur 
DE  Brucourt-Sepeville.  Cap- 
pittainne  de  la  cotte.  —  A  trois 
filz  qui  portent  lepee  ;  a  8000  It. 
de  rente. 

ADRIAN  SYMON,  escuier, 
sieur  de  Sortheval.  —  Homme 
de  repos  ;  riche  de  4000  It.  de 
rente. 

JEAN  FRANCOYSDELA 
HOUSSAYE,  ESCUŒR.— Mineur; 
Page  de  la  mareschale  de  Saint 
Gèrent  («te). 

SERGEANTERYE  DE 
SAINTE  MARYEDUMONT 

—  Brucheville  — 
ANDRE    ESTARD,    BSGUiSR, 


SIEUR  DE  Bascardon.  •—  Porte 
lepee  ;  riche  de  800  It.  de  rente. 

ALLEXANDRE  JOLLIX  [LE 
JOLYS],  SŒUR  DU  Touqdbt[Jon- 
quay]  .—  De  mesme. 
MICHEL  COUILLARD,  sscun», 
SIEUR  DE  Belletonne.  —  A  deux 
filz  qui  portent  lepee  ;  riche  de 
500  It.  de  rente. 

ANDRE  OSBER,  escuier, 
siBUR  DE  Tesson.—  Porte  lepee  ; 
riche  de  2000  11.  de  rente. 

PIERRE  LE  JOLLIX  [LK 
JOLYS],  escuier,  sieur  de  Rou- 
GEFORT  [Rochefort].  —  Homme 
de  repos  ;  riche  de  SOOO  It.  de 
rente. 

PIERRE  SYMON.  escuier,  sieur 
DE  LA  Haye.  —  Homme  de  repos  ; 
riche  de  3000  It.  de  rente. 

Les  héritiers  de  deffunct 
CHARLES  LE  ROUGE,  escuier, 
sreuR  DE  Neufville.— Mineurs. 

JEAN  OSBER,  escuier,  sœur 
DAiGNEAUx.  —  Porto  lepee  ;  riche 
de  âOOO  It.  de  rente. 

THOMAS  OSBER,  bscuœr, 
sœur  du  Manoir.  —  Non  rési- 
dant. 

MICHEL  SYMON,  esguœr, 
SŒUR  DE  Saint  Sauveur.— Hom- 
me depee  et  de  repos  ;  riche  de 
8000  It.  de  rente. 

GILLES  COUILLARD,  ESCUŒR, 
sœur  de  Marmion.  —  Homme 
de  repos  ;  riche  de  iOOO  It.  de 
rente. 

PIERRES  TARDIF,  escuœr, 


' 
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SIBUR  DE  LA  FONTAINB.—  Pôvrc. 

FRANÇOIS  OSBER,  sscuiSR, 
SIEUR  DALLIBUT.  —Non  résidant. 

—  ViERVILLE  — 

PIERRES    DU   MESNILDOT, 

ESCUIER,     SIEUR     DU     LIEU.     — 

Homme  de  paix  ;  riohe  de  âOOO 
It.  de  rente. 

Hyeville  — 
PHILIPPE  BELLOT,  escuier, 

SIEUR    DE   CaLOVVILLE.  —  PoPtC 

lepeè  et  riche  de  600  It.  de  rente. 
JACQUES  BELLOT,  escuibr. 

—  De  mesme. 

PIERRE  BERTHRAM,  escuibr, 

—  De  mesme. 

JEDEON  LE  LOUP,  escuier, 

SIEUR  DE  COULOMDIERE.—  Cest  le 

sieur  de  CouUombiere-Le  Ix)up  ; 
homme  de  repos;  hucguenot; 
riche  de  42000  It.  de  rente.  A 
trois  filles  herittieres,  dont  lune 
a  espouzé  le  Baron  de  la  Haye 
du  Puis  ;  les  autres  mariées  aux 
sieurs  de  Cerisy  et  de  Camber- 
non,  frères,  hucguenots,re8idans 
en  la  viconté  de  Constances. 
PIERRES    DAVID,   bscuier, 

SIEUR  DE   SORTOSVILLE.  —    Ron- 

voye  a  Yallongnes  ;  jeune  hom- 
me ;  riche  de  10000  It.  de  rente. 

—  LlEVlLLE  — 

Appartient  au  Baron  de  La 
Haye  du  Puis. 

—  HOSEVILLE 
[HOUESVILLE?  — 

Appartient  a  un  Maistre  des 
Comptes  de  Rouen. 


—  St  Cosme  du  Mont  — 
THOMAS     DE     BEATRICQ 

[BEATRIX],    ESCUIER,   SIEUR  DU 

Mesnu.  [Muterel],  —  Viel  et 
poure. 

—  Carquebu  — 
THOMAS  DE  FRANQUETOT, 

ESCUIER,  SIEUR  DU  LIEU.  —  Cest 

le  sieur  de  Francquetot,  demeu- 
rant dordina  ire  a  Paris;  homme 
dhonneur;  voiant  le  Roy  ;  riche  de 
48000  It.  de  rente  ;  cadet  de  la 
maison  de  Francquetot,  laquelle 
a  esté  faictte  par  ung  viconte  de 
Carenten,  premier  du  nom.  Il 
sappelait  Guillotte  a  son  sur- 
nom. Il  laissa  qattre  [sic)  enfans 
qui  sont  tous  devenus  fortz 
riches  ;  et  y  a  a  présent  plus  de 
soixante  et  dix  mille  livres  de 
rente  dans  la  maison. 
JACQUES    DE    GOURMONT, 

ESCUIER,    SIEUR    DE    COURSY.    — 

Homme  de  paix  ;  riche  de  8000  It. 
de  rente  ;  a  espouse  la  fille  de 
Flamanville. 
MICHEL  DE  BREVILLE,  ES> 

CUIER,  APELLÉ  A  VaLLONGNES.  — 

De  mesme. 

JEAN  ANTHOÏSNE  CRU  - 
FAULT  [TRUFAULT],  escuibr, 
SIEUR  DE  LA  PoRTE.  —  Homme 
de  peu  de  considéra ttion. 

BERTHRANDDE  BREVILLE, 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

—  Sebville  — 
MICHEL     CADOT,    BSGOiiA, 
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SŒUR  DB  Sebville.— Cy-d6vant; 
riche  de  8000  It.  de  rente. 

—  Blosseville  — 

—  audouville  — 
GUILLAUME     SYMON,     es- 

CUIER,  SIEUR  DE  LA  CONTERYE.— 

Homme    de    repos  ;   riche   de 
1500  It.  de  renie. 

PIERRE  SYMON,  escuier, 
SIEUR  DE  Varreville.  —  Cest  le 
filz  de  Guillaume;  homme  de 
cœur. 

—   BOUTHEVILLE  — 

FRANÇOIS  ESTIENNE,  es- 
cuier, SIEUR  DU  LIEU.  —  Appar- 
tient au  Marquis  de  Courtau- 
mer,  qui  portoient  (sic)  cy  devant 
le  nom  de  Symon,  apresent  de 
Saint  Symon;  d'unne  famille 
médiocre  ;  a  présent  forts  (sic) 
riches;  hucguenots  ;  y  a  plusieurs 
frères  riches  de  30,000  It.  de 
rente  ;  homme  de  repos,  riche 
de  2000  It.  de  rente. 

SERGEANTERYE 

SAINTE  MERE  EGLIZE 

—  Sainte  Mère  ëglize  — 
JACQUES    DE  LA  HAULLE, 

ESCUIER,     SIEUR    DE     SORTSVAL, 

Advocat. 

ISAYE  MERCADET,  ESCUIER, 
SIEUR  DE  Beaumays.  —  Homme 
de  rien. 

JEAN  HUREL,  escuier,  sdbur 
DU  HouGUiT.  Advocat, 

PAOUL  ANTHOISNE  MERCA- 

DÉ,  ESCUIER,  SIEUR  DE  SlOOVILLE. 

—  Porte  lepee  ;  honmie  de  paix 


et  de  repos  ;  riche  de  8000  It.  de 
rente;  huguenot. 

THOMAS  MERCADÉ,  escuier, 
SIEUR  DES  Noires  Terres.— Hom- 
me de  peu. 

FRANÇOIS  DE  SAINT  SYMON, 

escuier,  sieur  DE   LA   FlERE.  — 

Couzin  du  Marquis  de  Courtau- 
mer  ;  homme  de  repos  ;  riche  de 
âOOO  It.  de  rente. 

ESTIENNE  HUREL,  escuier, 
SIEUR  DU  Croslin.  —  Homme 
depee  et  povre. 

ESTIENNE  LE  SAUVAGE,  es- 
cuier, sieur  de  la  Fontaine.  — 
De  mesme. 

LOUIS  MERCADÉ,  escuier, 
ET  SON  FILZ.  —  De  mesme. 

LA  SERGEANTERYE 
DE  SAINTE  MÈRE  EGLIZE 

—  Chef  du  Pont  — 

JEAN  BOSVEL?  ESCUIER,  sieur 
DE  liAVAL  [du  Val?].  —  Homme 
de  repos  ;  riche  de  1500  It.  de 
rente. 

—  Neuville  — 
JACQUES  DE  FONTEINNES, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  CaRDONVILLE. 

—  Porte  lepee;  est  brouillon;  a 
plussieurs  enfans;  riche  de 
8000  It.  de  rente. 

FRANÇOIS  LE  PREVOST,  es- 
cuier, SIEUR  DE  GrANDMONT.  — 

Homme  de  repos  ;  riche  de 
800  it.  de  rente. 

La  Baronnye  du  dictiieu  pos- 
sédée par  lAbbé  de  Cherbourg. 
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—    ESQUOQUENEAUVILLE  — 

JEAN  THOMAS,  escuier,  sœur 
DU  Hbrcla.  —  Povre  ;  a  ttOO  It. 
de  rente. 

JEAN  SAVETERRE,  escuier, 
SŒUR  DU  Grand  Hamel.  — 
Homme  de  repos. 

—   TURQUEVILLE  — 

GEORGES  SIMON,  escuœr, 
SŒUR  DE  Memont.  —  NouPTy 
chez  M.  de  Matignon  page  ;  riche 
de  6000  It.  de  rente. 

GUILLAUME  DE  NONCY, 
[DOUESSEY?],  ESCUŒR.— Povre. 

—  Beuzeville  au  Plain  — 
JACQUES  DE  SAINT  SIMON, 

ESCUŒR,    SŒUR    BeUZEYILLE.   — 

Parent  du  Marquis  de  Courtau* 
mer;  sont plussieurs  enfans  qui 
portent  lepee  ;  riche  de  8000  It. 
de  rente. 

JEAN  SCELLES,  escuœr, 
SIEUR  dArtilly.  —  De  peu  de 
consideratti^n. 

—  Ravenoville  — 
JACQUES  DU  PRAEL,ESCUŒR, 
SŒUR  DE  CussY.  —  Homme  de 
repos;    riche    de  4000   It.   de 
rente. 

JACQUES  DU  PRAEL,  es- 
cuœr, SŒUR  DE  SURREVILLE.  — 

Son  filz. 

FRANÇOIS  SCELLES,  es- 
cuœr,  SŒUR   DE   SiBRANTOT.  — 

Porte  lepee  ;  riche  de  15000  It. 
de  rente;  propre  à  rien. 

RICHARD  DU  PRAEL,  ESCUŒR. 
^  Homme  de  repos. 


—  FOUCARVILLE   — 

JEAN  FABIAN,  escuœr,  sœur 
DE  LA  Foudre  [Couldre?].  — 
Homme  de  repos;  riche  de 
3000  It.  de  rente. 

GUILLAUME  et  THOMAS 
MORICE   [MAURICE],  escuœr. 

—  Povre. 

ASDRUBAL  MORICE  [MAU- 
RICE], ESCUŒR.  —  De  mesme. 
MICHEL  BEARD  [BREARD], 

ESCUŒR,  SŒUR   DE   GaSCOING.  — 

Homme  de  rien. 

JEAN  BREARD,  escuœr.  — 
De  mesme. 

JACQUES  BREARD,  escuœr. 

—  De  mesme. 

ADRIEN  COCQUET,  escuœr. 

—  De  mesme. 

LAURENS  DE  MAUCONVE- 
NANT,  ESCUŒR.—  De  mesme. 

—  St  Germain 
DE  Varreville  — 

JEAN  DE  TERRETTE  [un 
SAINT-GILLES],  escuœr,  sœur 
DÂssEViLLE. —  Homme  de  repos  ; 
porte  lepee  ;  riche  de  0000  It. 
de  rente. 

JACQUES  COUILLARD,  es- 
ctTŒR.—  De  peu  de  conciderat- 
tion. 

JEAN  DU  RYVET,  escuœr  — 
De  mesme. 

THOMAS  DE  GOURMONT, 
ESCUŒR.—  De  mesme. 

CHARLES  [DE]  GOURMONT, 
ESCUIER.—  De  mesme. 
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FRANÇOIS  DE   GOURMONT, 
KSCUiER.—  De  mesme. 

GEORGES  DE  GOURMONT, 
BSCuiBR. —  De  mesme. 

THOMAS      MORICE    [MAU- 
RICE], EscniER.  —  De  mesme. 

FRANÇOIS    MORICE    [MAU- 
RICE], ESCUiER.  —  De  mesme. 

PIERRES  MICHEL,  ESCUIER  — 
De  mesme. 

—  St  Martin 
DE  Varreville  — 

JACQUES    SIMON,    escuœr. 

—  Homme  de   paix  ;  riche  de 
8000  It.  de  rente. 

FRANÇOIS  SIMON,  escuier. 

—  Son  frère  ;  en  semblable  con- 
dittion. 

—  AUDOUVILLE  — 

GILLES  CADOT,  escuier, 
SIEUR  DU  LŒU.  —  Filz  du  sieur 
de  Seppeville  cy  devant 

VINCENT  DE  GOURMONT, 
ESCUIER.  —  Homme  de  peu  de 
conciderattion. 

MICHEL    DU    MESNILDOT, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  ChAMPEAUX.— 

Homme  de  repos  ;  porte  lepee  ; 

riche  de  4000  It.  de  rente. 

SERGEANTERYE 

DE  LA  HAYE  DU  PUIS 

Noble  seigneur  GEDEON  DE 

MAIGNEVILLE  [MAGNEVILLE] 

BARON  DE    LA  HaYE   DU    PUIS.  — 

Homme  dhonneur  et  de  cœur  ; 
de  bonne  famille,  sorty  de  la 
sœur  du  feu  M.  de  Ste  Marye 
du  Mont;  a  esté  lieutenant  des 


Gendarmes  de  M.  le  Prince, 
qui  luy  esta  la  charge  pour  la 
donner  au  sieur  de  Rochefort, 
son  favory.  Il  est  huguenot;  ri- 
che de  18000  It.  de  rente  ;  hom- 
me de  servisse,  mais  fort  incom- 
mode en  son  bien. 

Maistre  LAURENS  DE  MAI- 
GNEVILLE [  MAGNEVILLE  ], 
ESCUŒR.  Officier, 

JEAN  LE  MOUTON,  escuier, 

SIEUR    DE  LA   PlERRB.  —  PoVTe  ; 

500  It.  de  rente. 

ARTHUR  LE  MOUTON,  es- 
cuier, SŒUR  DE  LA  BROSSE.  — 
De  mesme. 

JEAN  LE  MOUTON,  escuier, 

SIEUR    DE    LA    MaRCŒRE.  —    De 

mesme. 

GUY  DE  LAMPERÏERE,  ES- 
CUŒR. —  De  mesme. 

—  St   Syphorien 
[Svmphorien]  — 
JEAN    CHASTEL  [CASTEL], 
escuier.  —  De  mesme. 
ARTHUR  CHASTEL  [CASTEL], 

ESCUŒR.  —  De  mesme. 

ANDRE  DALLIDAN,  escuœr, 
sieur  de  St  Michel.— De  mesme. 

GUILLAUME  ET  JEAM  DAL- 
LIDAN, ESCUŒRs.—  De  mesme. 

PIERRE  LUCAS,  escuier.— 
De  mesme,. 

—  Mont  Gardon  — 
JEAN  DAVY,  BSCUŒR,  sieur 
DU  Perron.  —  Porte  lepee  ;  ri- 
che de  600  It.  de  rente. 
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JEAN  DU  CHASTEL,  bscuier. 

—  Povre. 

GUILLAUME  DU  CHASTEL, 
ESCuiER.  —  De  mesme. 

THOMAS  LEPIGQUELIER,  bs- 
cuiBR.— Porte  lepee  et  povre. 

NICOLLAS  DU  CHASÏEL,  ES- 
cuiBR.  —  Porte  lepee  et  povre. 

PIERRES  SANSON,   bscuier. 

—  Porte  lepee  et  povre. 

—  Angoville  —  . 
JEAM  DE  CLAMORGAM,  es- 

GUŒR,  SIEUR  DE  LA  BUISSONNIERE. 

—  Homme  goutteux. 
GUILLAUME  LE  FRANC,  bs- 
cuier. —  Povre 

RICHARD  DE  SAINT  GER- 
MAIN, ESCUIER.—  De  mesme. 

ROBERT  DE  SAINT  GER- 
MAIN, ESCUIER.  —  De  mesme. 

PIERRES  LE  PAUPEL  [LE 
POUPET],  ESCUIER.  —  Porte  le- 
pee et  pauvre. 

NICOLLAS  SORIN,  bscuier, 
snsuR  DE  LA  Mare.  —  Porte 
lepee  et  de  peu  de  considéra ttion. 

—  Neupmesnil  — 
JEAN    DES    MOUTIERS,  bs- 

CUDBR,  SIEUR  DE   NeUFMESNIL.    - 

De  mesme. 

JACQUES  DES  MOITIERS 
[MOUTIERS],  bscuier,  sœur  de 
LA  Haulle. 

SERGEANTERYE  DE 
SAINTNY    [SAINTENY]. 

JACQUES  DAUXAIS,  bsguibr, 
siBUR  DU  Mbsnil-Vigot.  ^  De 
mesme. 


VERSIGENTAURIS  [VERSIN- 
GETORIX]  DAUXAIS,  bscuier. 

—  De  mesme. 
JACQUES  MATHIEU,  escuier, 

—  De  mesme. 
EUSTACHE    MATHIEU,    bs- 
cuier. —  De  mesme. 

MICHEL  MATHIEU,  bscuier. 

—  De  mesme. 
ISAAC  DE  LIVRE  [LIVRÉE], 

ESCUIER,  SIBUR  DE  FONTBNEY.  — 

De  mesme. 
LOUIS    DAUXAIS,   escuœr, 

SIEUR  DE    LeTOCQUET    [L'EsTOC- 

quey].  —  De  mesme. 
GUILLAUME  BEAUGENDRE, 

BSCUIER,  SIEUR  DE  NeUFVILLE.  — 

De  mesme. 

GILLES  RAVEND,  bscuier, 
SIEUR  de  la  Febvrerie.  —  De 
mesme. 

ROULLAND  RAVEND,  es- 
cuaui,  SIBUR  DU  Verbobuf.  — 
De  mesme. 

CHRESTOPHLE  BOUDIER,ES- 
cuiBR,  SIBUR  DU  Val.  —  Porte 
lepee  etde  peu  de  concîderattion. 

ISAAC  RAVEND,  bscuier, 
SIEUR  DES  Vaux.  —  De  mesme. 

JEAN  RAVEND,  bscuier  , 
SIEUR  de  la  Chapelle.  -—  De 
mesme. 

GUILLAUME    RAVEND,  es* 

CUIER,  SIBUR  DES  FrESNES  [FrES- 

NBLs].  —  De  mesme. 

FRANÇOIS  DAUXAIS,  bs- 
cuier, SIEUR  DE  LA  RiVIERB.  — 

I  De  mesme, 
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LOUIS   LE  MARCHAND,  bs- 

CUIER,   SIEUR    DE    l^AFOYILLE.  ^ 

De  mesme. 
PIERRES  DAUXAIS,  bscuibr. 

—  De  mesme. 
GUILLAUME    DAUXAIS,    es- 

CUIER.  —  De  mesme. 

JEAN  DAUXAIS,  esguier.  — 
De  mesme. 

EUSTACHE  DE  CAMPROND, 
ESCUiER.  —  De  mesme. 
—  Grucy  — 

—  St  Georges  de  Bouhon — 
JACQUES  DE  BREY,  esguier, 

snsuR  DE  lEmonderyb.— Homme 
de  peu;  a  peu  de  bien.  Fort 
homme  de  cœur;  grand  joueur. 

—  St  André  de  Bouhon  — 
JEAN  BAPTISTE  DE   BREY, 

ESGUIER,  SIEUR  DU  HaUT  QUESNET, 

decede  ;  a  présent  le  sieur  de 
Haut  Quesney,  cy  dessus.  — 
Homme  de  repos  ;  porte  lepee  ; 
riche  de  âOOO  It,  de  rente. 

—  AUXAIS  — 

PIERRES  DE  FRANCQUE- 
TOT,  BSCUŒR.  —  Est  de  la  Mai- 
son de  Francquetot;  couzin  ger- 
main du  Président;  riche  de 
6000  It.  de  rente;  homme  de 
paix. 

—  Meautis  — 
JEAN  LE  FEBYRE,  esguier, 

SIEUR  DES  Bois.^  Porte  lepee  ; 

povre,  de  800  It.  de  rente. 
GILLES  LE  FEBVRE,  ESGUIER, 

SIEUR    DES     L\NDELLES.    ^    De 

mesme» 


JACQUES  LE   FEBVRE,  is- 
GUIER.  —  De  mesme. 
ODET  LE  FEBVRE,  esguier, 

SIEUR  DE  MaOMESNIL  [MaRMESNIL]. 

—  De  mesme. 

JACQUES  DAUXAIS,  esguier. 

—  Homme    de    repos;    porte 
lepee;  riche  de 40001t.  de  rente. 

NICOLLAS  COUILLARD,  es- 
guier,  SIEUR    DE   LA    LaNDE.  — 

Homme  de  repos  ;  riche  de  3000 
It.  de  rente. 
I  ouïs  COUILLARD,  esguier. 

—  Frère  de  Nicollas  cy  devant. 
LOUIS  DE  MELLIERES  [MIL- 

LIÈRES],  esguier.—  Povre. 

CHARLES  OSBER,  esguier, 
SIEUR  DE  CoupPEViLLE.  —  Porte 
lepee  et  riche  de  6000  It.  de 
rente  ;  homme  de  repos. 

—  AUVERS  — 

CHARLES  JOUAM,    esguier, 

SŒUR   DE   LA  PlAGE    [PORTE].  — 

—  Povre. 

JEAN  BASIRE,  esguier.  — 
De  mesme. 

—  Baupte  — 

FRANÇOIS     ESTIENNE,  es- 

GUIER,    SIEUR    DE    LA    HaLLB.  — 

Povre. 

FRANÇOIS  BLANCHARD,  es- 
guier. —  De  mesme. 

—  Appeville  — 
JACQUES  LE  FORESTIER,  es- 
guier, SIEUR  d*Ozevillb.— Hom- 
me de  repos  ;  a  trois  filz  ;  riche 
de  4000  It.  de  rente. 
ANTUOISNE  DE  HILLEREST 
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[MILLIERES?]  ESCuiXR,  sieur  de 
Germanville.  —  Homme  depee 
et  de  repos;  riche  de  1000  It. 
de  rente. 

THOMAS  DE  MILLEREST  [MIL- 
LIERES ?]  ESCUIER.  —  Porte  Te- 
pee  ;  povre. 

—  CoiONis  — 
Appartient  au  président  de 

Francquetot. 
JEAN  YON,  ESCUIER.—  Povre. 

—  Cretteville  — 
Appartient  au  président  de 
Francquetot. 
CHARLES  DE  LONGAULNE Y, 

SEIGNEUR  DU  LIEU  ET  DE    FRAN- 

QUE VILLE.  —  Jouit  de  la  terre  de 
Cretteville  et  de  Francquetot, 
aiant  espouzé  la  veuve  du  frère 
aisné  du  président  de  Francque- 
tot ;  il  est  homme  d'honneur;  en- 
seigne des  Gendarmes  de  M''  le 
Conte  de  Soissons  ;  homme  de 
probitté  ;  grand  chasseur;  riche, 
de  luy  et  de  sa  femme,  de  S4000 
It.  de  rente. 

NICOLLAS  YON,  escuœr.  — 
Povre. 

—  Les  MoiTTiERS  — 
JEAN  DORGLANDES,  ESCUIER, 

sieur  DE  FOLIGNY.  —  Est  fils  du 

sieur  de  Saint-Martin-Pretot. 
Homme  de  repos  ;  porte  lepee  ; 
est  riche  de  4000  It.  de  rente. 

FRANÇOIS  DE  CAMPYON,  ES- 
cifiSR.  —  Povre. 

—  Pretot  — 
JACQUES  DORGLANDES,  sei- 


gneur ET  BARON  DE  PRETOT.  — 
A  este  nourry  Page  de  la  Cham- 
bre ;  est  de  bonne  et  ancienne 
famille.  Son  père  estoit  Lieute- 
nant de  lartillerye,  en  Tlsle  de 
France;  filz  de  la  sœur  du  pré- 
sident de  Francquetot;  la  mère 
de  celluy-ci  estoit  fille  du  prési- 
dent de  la  Porte,  président  au 
Parlement  de  Rouen,  seur  dung 
Maistre  des  requestes  a  pré- 
sent (?).  Il  est  homme  dhonneur 
et  de  cœur  ;  riche  de  18000  It. 
de  rente.  Incommodé  en  son 
bien  ;  nest  point  marié  ;  nest  pas 
homme  de  grand  dessaing. 
MICHEL  DU  JARDIN,  ESCUIBR. 

—  Varenguebec  — 
ANTHOISNE  LE  CONTE,  Es- 

CUIER,  SIEUR  DES  FrORIERSS  [FlO- 

Ris?]  —  Homme  de  cœur  qui 
porte  lepee  et  riche  de  âOOO  It. 
de  rente. 

GUILLAUME  LE  CONTE,  es- 
cuiER.—  Porte  lepee  et  point  de 
bien. 

JEAN  ET  NICOLLAS  DE  MA- 
RENCOURT,  EscuiERS.  —  De 
mesme. 

ROBERT  DURSUS,  escuier. 
-  De  mesme. 

FRANÇOIS  LE  CONTE,  Bs- 
cuiER.  —  De  mesme. 

—  MOBEC  — 

ANTHOISNE  LE  FORESTIER, 

ESCUIER,    SIEUR    DE    MOBBGQ.  — 

Homme  de  repos  ;  porte  lepee  et 
riche  de  1000  It.  de  rente. 
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EMON  LE  POUPET,  bscuieb, 

SIEUR    DE    LEPESSE     [LeSPESSE]. 

—  Homme  depee  ;  riche  de  800 
It.  de  rente. 

SERGEANTERYE 
DE   BARNEVILLE 

—  Barneville  — 

REGNE   DU  SAULCEY,    es- 

guier,  sœur  de  Barneville.  -* 

Porte  lepee  ;  riche  de  7000  It  de 

rente  ;  homme  propre  a  rien. 

JACQUES  DE  GRISELAINE, 


EscuiER.  ^  Homme  de  peu  de 
conciderattion. 
JEAN  DE  PITHEBOULT,  ES- 

GUIER,    SŒUR    DE    GraFFART.    — - 

Homme  de  cœur,  qui  a  esprit  ; 
riche  de  5000  It.  de  rente 

—  La  Haye  d'ectot  — 
Appartient  a  M.  le  Baron  de 
la  Lheutumiere. 

BLAIZE  LE  FEBVRE,  escuier. 
Homme  de  peu  de  conciderat- 
tion et  peu  riche. 


VICOMTE  DE  SAINT-SAUVEUR-LENDELIN 


JACQUES  FERRAND,  escuier, 
SIEUR  DES  Mares.  —  Homme 
viel  et  incommodé  en  son  bien. 

M«  LOUIS  LECOQ,  escuier.— 
Lieutenant  au  Bailliage  de  Fév- 
riers, —  Homme  desprit  et  peu 
riche. 

JEAN  DE  GUESNON,  escuier, 
SIEUR  DES  Marivaulx.—  Homme 
depee  ;  cappittainne  au  régiment 
de  Canizy  ;  riche  de  2000  It.  de 
rente. 

JEAM  LE  COQ,  escuier,  sieur 
DE  LA  ViGNERiE.  —  Homme  viel, 
incommodé  en  sa  santé  et  son 
bien. 

JEAN  FERRANT,  escuier, 
siEUR  DE  LA  JUSTICE.  —  Homme 
de  peu  de  considéra ttion. 

—  La  Ronde  Haye  — 
THOMAS   LE   BRETON,   ES- 

GCIER,  SIEUR  DE  LA  SaNSONNIERE. 

'-^  Homme  viel  et  incommodé 
dans  son  bien. 


—  Ancteville  — 

ANTHOISNE  ESTIENNE,  es- 
cuier. —  Viel  homme  ;  riche  de 
500  It.  de  rente. 

JEAN  ESTIENNE, ESCUIER.— 
Gentilhomme  qui  peut  servir  et 
peu  riche. 

GUILLAUME   CHASLON,  es- 
cuier. — •  Homme  de  rien. 
—  Muneville 
[Le  Bingard]  — 

DENIS  DAUX  [DAVY],  es- 
cuier. —  Peut  servir;  riche  de 
400  It.  de  rente. 

JEAN  LE  BRETON,  escuier, 
SIEUR  DU  Plainne  [Le  Petit 
Pleune  ou  Plaine].  —  Viel  et 
povre. 

HENRY  DAVID  [DAVY],  es- 
cuier. —  Peut  servir  et  peu  de 
bien. 

—   MONTSURVENT   — 

La  veufve  et  héritière  de  feu 
M*  PIERRE  LAURIN  [TAURIN], 
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KSGOIBR,  SISUH  DIS  EsPBSSIt.  — 

Mineurs  fort  povres. 

—  Gbfposes  — 
GILLES  SANXSON,  escuisr. 

—  De  peu  de  conciderattion. 
PIERRE  SANSON,  escuisr.  — 

De  mesme. 

—  Gorges  — 

FRANÇOIS  DE  CAMPROND, 
SIEUR  DB  Gorges  — Homme  aagé; 
a  un  tiiz.  Tous  deux  gens  dhon- 
neur  et  de  cœur  ;  riche  de  7000  It. 
de  rente. 

GUILLAUME  DE  SAINTE 
MERE  EGLISE^  escuier,  sieur 
DE  Theville.  —  Peut  servir  et 
riche  de  3000  It.  de  rente. 

THOMAS  LE  BEL,  escuier, 
SIEUR  DE  Belisle.  —  Homme  qui 
peut  servir  et  de  peu  de  bien. 

GUILLAUME  SANXSON,  es- 
cuier, SIEUR  DES  Mares.  —  De 
mesme. 

PIERRE  SANSON,  escuier, 
SIEUR  DU  Mesnil.  —  De  mesme. 

—  Saint  Germain 

DE    LA    CaMPAIGNE  — 

GUILLAUME  FERET,  escuier. 

—  Peut  servir  et  peu  riche. 

—  Saint  Jores  — 
NIGOLLAS  BLANCHART,  ES- 

CUŒR,    SŒUR    DE   LaRTISRE    {Là 


TflURYEJ.  —  De  peu  de  concide- 
rattion. 
JULLIEN  DORENGE,  escuier. 

—  Homme  de  peu  et  peu  riche. 
EUSTACHE  LE  POUPE L  [POU- 
PET],  ESCUISR.  —  De  meame. 

—  Creences  — 
ROBERT    GUEROULT,     es- 
cuier. —  Homme  qui  peut  ser- 
vir ;  riche  de  800  It.  de  rente* 

ANTHOISNE  GUEROULT,  es- 
cuier. —  De  mesme. 
JEAN    GUEROULT,  escuier. 

—  A  peu  de  conciderattion. 

—  Lesneville 
[Besneville]  — 
NIGOLLAS  FRANGOYS  DE 
GLAMORGAM,  escuier,  sieur 
DU  BissoN.  —  Honneste  homme 
de  cœur;  peut  servir;  riche  de 
600  It.  de  rente. 

ANTHOISNE  VALHOUE,  (4)  es- 
cuier. —  De  peu  de  conciderat- 
tion. 

Les  enfants  soubz  (aages)  de 
MALLAS  [NIGOLLAS  ?]  DE  GLA- 
MORGAM, escuier.  —  Mineura 
et  povres. 

Les  enfants  soubz  aage  de 
OLLIVIER  DE  BRULY  [BREUL- 
LY],  escuier.  —  De  mesme. 

RÉGNÉ  DE  BRUSLY,  escuier. 

—  De  mesme. 


(1)  Dans  une  notice  sur  Besneville  on  lit  :  c  En  1599,  Roissy... 
c  y  imposa  Nicolas  Varcoue.  »  Deux  exemplaires  de  la  recherche  de 
ce  Gommissaire  donnent  Nicola*  Viutone^  n^  il,  ^  Ghamillard 
cite  une  Jacqueline  de  Vastonne,  à  Tarlicle  Glatigny  (page  387). 
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SERGEANTERYE 

DE  PERIERS 

M»  FRANÇOIS   DAVID  [DA 

VY],  ESGUIER,  BAILLT  DE  St  SaU- 

ybur^Lendelin.  —Point  habille 
homme  et  porte  le  nom  du  Car- 
dinal du  Perron  ;  riche  de  1800 
It.  de  rente. 
BONAVENTURE   LE    CANU, 

ESCUIER,    SŒUR   DE  BaSMARBSQZ. 

—  Homme  de  serrice  et  porte 
iepee;  riche  de  9000  It.  de 
rente. 

PIERRE    MASSEY,  sscuiER, 

SIEUR    DE     LA    BeSNARDIERE.    — 

Homme  de  repos  ;  riche  de  3000 
It.  de  rente. 

JEAN  MATINEL,  escuisr, 
SIEUR  de  Saint  Martin.  —  De 
repos  et  riche  de  500  It.  de 
rente. 

JEAN  LE  NOËL,  escuier, 
SIEUR  DE  Groucy.— Peut  servir 
et  riche  de  9000  It.  de  rente. 

PIERRE  DAVID  [DAVY],  es- 
cuier, sieur  DE  LA  HaNNOIERE  ?). 

^-Maistre  d'hostel  ordinaire  chez 
le  Roy  ;  viel  et  riche  de  800  U. 
PIERRE  ET  JACQUES  AZE, 
ESGUiBRS.  —  Gens  de  peu  de 
conciderattion. 

—  Vaudrimesnil  — 
PIERRE  TARDIF,  escuier.  — 
Porte  Iepee;  povre. 
JULLIEN  AMAONT(?),  ESCUIER. 

—  De  mesme. 

NICOLLAS  TARDIF,  escuier. 

—  De  mesme. 


—  St  Patrîce  DE  Clais  — 
JACQUES  DU  SAULCEY,  es- 
cuier, SIEUR  Di  Clais.  —  Porte 
Iepee,  homme  desprit  et  riche 
de  iOOOO  h.  de  rente. 

JE.\N  LE  CORDIER,  RGUISR, 
sieur  de  la  Guerierb.— Homme 
de  cœur  et  de  servisse;  riche 
de  9000  It.  de  rente. 

—   MiLLIERES  — 

PIERRE  DU  SAULCEY,  es- 
cuier, SIEUR  DE  Brstel.— Hom- 
me de  cœur  et  de  servisse  ;  porte 
Iepee  et  riche  de  4000  It.  de 
rente. 

JACQUES  LANGLOYS,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  ChaMPAIONB. 

— Cest  le  frère  du  Procureur  du 
Roy  de  Periers;  porte  Iepee  et 
peu  riche. 

JACQUES    LANGLOYS,    es- 

cuiER.  —  Incommodé  et  pouvre. 

THOMAS  LANGLOYS,  escuier. 

—  De  mesme. 

SERGEANTERYE 
DAUBIGNY 

—  Marchesieux  — 
JACQUES  DE  LA   COUDRE, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  ChAMPEAUX.— 

Homme  de  repos;  porte  Iepee  et 
riche  de  9000  It.  de  rente. 

JEAN  JACQUES  DE  LA  COU- 
DRE,  ESCUIER.—  Honneste  hom- 
me et  de  cœur  ;  propre  a  servir; 
riche  de  iOOO  It.  de  rente. 

ROBERT   DE   LA   COUDRE, 

ESCUIER,  SIEUR  DU  MeSNO..  •—  De 

mesme. 
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FRANÇOIS  LE   SUEUR,  es- 

CniEA,  SIEUR  DE  LA  BeSNARDISRE. 

—  Homme  propre  a  rien  et  ri- 
che de  500  It.  de  rente. 

GILLES  LE  SUEUR,  esguier, 

SIEUR  DE  LA  VAULERIE[VaUTRI£]. 

—  De  mesme. 
ANTHOISNE  LE  CÀNU,  Es- 

cuiER.— Homme  de  peu  de  con- 
Cidera  ttion. 
BERNABÉ  LE  CANU,  esguier. 

—  De  mesme. 

—  Feugeres  — 

JACQUES  DAVID  [DAVY], 
esguier,  sieur  de  Feugeres.  — 
Cest  le  frère  du  Bailly  de  Pe- 
riers;  porte  lepee  et  riche  de 
3000  It.  de  rente. 

GUILLAUME  MICHEL,  es- 
cuiER,  SIEUR  DE  PoRT.  —  Hom- 
me meschant;  porte  lepee  et 
riche  de  1000  It.  de  rente. 

REGNE  CLERET,  escuier, 
SIEUR  DE  MoNTFicQUBT.  —  Porte 
lepee  et  riche  de  2000  It.  de 
rente. 

ROBERT  MICHEL,  esguier, 
SŒUR  DES  EssARTz.  —  Porte 
lepee  et  riche  de  400  It.  de  rente. 

JACQUES  MICHEL,  esguier, 
SŒUR  DE  Saint  Michel.  —  Porte 
lepee  et  povre. 

GEORGES  DE  VAUVILLE, 
ESGUIER.  —  Porte  lepee  et  riche 
de  600  It.  de  rente. 

JEAN  DE  PIERREPONT,  es- 
guier. —  Porte  lepee  et  povre. 


—  St  Aubin  de  la  Pierre  — 
ADRIAN    DE   LA    HEUZAR- 

DIERE  [HASARDIERE],ESGU1SR, 
sieur  de  Hotot.  —  Homme  de 
servisse  qui  porte  lepee  et  riche 
de  3000  It.  de  renie. 
SYMON  EUSTACHE,  esguœr. 

—  Propre  a  rien  et  povre. 

—  AUBIGNY  — 

FRANÇOIS  DAVID  [DAVY], 
esguier.  Conseiller  du  Ray  a 
Periers.  —  Lieutenant  criminel 
du  Bailly  de  Periers  ;  riche  de 
8000  It.  de  rente. 

MICHEL  LE  PAINTEUR,  es- 
guier, sieur  de  la  Lande.  — 
Cest  le  filz  de  Boisjugan  ;  porte 
lepee  et  riche  de  4000  It.  de 
rente. 

CHARLES  PIETHEBOUT,  es- 
guier. —  Porte  lepee  et  povre. 

GILLES  PIETHEBOUT,  es- 
guier.—  De  mesme. 

BERNABÉ  LE  CANU,  esguier. 

—  De  mesme. 

FRANÇOIS  LE  BAULLEUR 
[BOULLEUR],  esguier.  —  De 
mesme. 

LOU^'SLE  BAULLEUR  [BOUL- 
LEUR], ESGUIER.  —  De  mesme. 
SERGEANTEHYE 
DE  LESSA  Y 

—  St  Christophle  — 
MICHEL  DAVID,  [DAVY],  es- 
guœr, SIEUR  DE   MONTFEUGERES. 

— Homme  viel  ;  a  deux  filz  pou- 
vant servir  ;  portent  lepee  ;  ri- 
che de  iâOO  It. 
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—  Ste  Opportune  — 
PIERRE  MATINEL,  escuder, 
SIEUR  DE  Saint  Germain.— Porte 
iepee  et  riche  de  15001t.  de  rente. 

GUILLAUME  SORIN,  escuier, 
SIEUR  DE  Cartot.  —  Homme  de 
repos;  porte  Iepee;  riche  de 
300  It.  de  rente. 

CHARLES  DE  BRISELALNE, 
ESCUIER.  --  Povre. 

FRANÇOIS  SORIN,  escuier  — 
De  mesme. 

NICOLLAS  SORIN,    escuier. 

—  De  mesme. 

RENE  CADOT,  escuier,  sieur 

DE     GlERVILLE     [GeRVILLE].     — 

Porte  Iepee  et  riche  de  600  It. 
de  rente. 

FELIX  VAUCOURT,  escuier. 
sieur  de  la  Fayelle  —  Homme 
depee  ;  peut  servir  ;  beau  frère 
du  Baron  de  la  Haye  du  Puitz. 

GILLES  ET  THOMAS  LE 
POUPET,  EscuiERs.  —  Portent 
Iepee  et  povres. 

EUSTACHE  ET  LOUIS  LE 
POUPET,  ESCUIERS.  —  Portent 
Iepee  et  povres 

FRANÇOIS  ET  JACQUES  LE 
POUPET,  ESCUIERS.  —  De 
mesme. 

LAURENS  DALLIDAM,  es- 
cuier, SIEUR  DE  St  Michel.  — 
De  mesme. 

PIERRE  LE  POUPET,  escuier. 

—  De  mesme. 

NICOLLAS  ESTIENNE,  es- 
cuiER.  —  De  mesme. 


JEAN  DE  SAINT  GERMAIN, 
EscuŒR.  —  De  mesme. 

Les  héritiers  de  VERSIGEN- 
TORIX  LE  POUPET,  escuier.— 
De  mesme. 

—  GlERVILLE  — 

JEAN  CADOT,  escuier,  sieur 
DE  GlERVILLE.  —  Porte  Iepee  et 
riche  de  800  It.  de  rente. 

PIERRE  LE  POUPET,  escuier. 
SŒUR  DES  MoYTiERS.  —  Homme 
de  service  et  peu  de  bien. 

—   LiTHEHERE  — 

FRANÇOIS     DORGLANDES, 

ESCUIER.—  Porte  Iepee  et  povre. 

REGNE  DU  MESNIL,  ESCUIER. 

—  De  mesme. 

PIERRE  LE  POUPET,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

EUSTACHE  LE  POUPET,  es- 
cuier. —  Homme  de  peu  de 
conciderattion. 

LOUYS  LE  POUPET,  escuier. 

—  De  mesme. 

JULLIEN  LE  POUPET,  es- 
cuier.— De  mesme. 

JEAN  ET  FRANÇOIS  LE  FIL 
LASTRE,  ESCUIERS,  frères.— De 
mesme. 

JULLIEN  LE  FILLASTRE,  es- 
cuier.— De  mesme. 

THOMAS  LE  FILLASTRE,  es- 
cuier.— De  mesme. 

ROBERT  LE  FILLASTRE, 
escuier.—  De  mesme. 

THOMAS  LE  POUPET,  es- 
cuier, SŒUR  DE  LA  GUILLAMERIE. 

De  mesme. 
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—  Laulne  — 
CHARLES  DE  SAINT  MAN- 

VIEU,    ESCUIER,     SIEUR    DE    St 

Manvieo.  —    Homme    fort   en 
painne  ;  porte  lespee  ;  riche  de 
8000  It.  de  rente. 
GILLES    FRERET,    esclier, 

SIEUR     DE     BeLLEFONTAYNNE.    — 

Homme  de  repos  ;  porte  lespee  ; 
riche  de  2000  It.  de  rente. 

FRANÇOIS  ET  RICHARD  DE 
LITHARE  [LÏTHAIRE],  bscuter. 
— Hommes  de  peu  de  conciderat- 
tion. 

—  Lastelle  — 
MICHEL  LANGE  VIN,  escuier  . 

—  Porte  lepee  et  povre. 
NICOLLAS     ET     CHARLES 

LANGEVIN,    EscciERs.  —     De 
mesme. 
LOUIS  LANGEVIN,  escuier. 

—  Porte  lepee  et  povre. 

—  [Le]  Plessis  — 
FRANÇOIS    OBEH,    esccier. 

—  Homme  de  peu  de  concidc 
rattion. 

FRANÇOIS  MICHEL,  escuier. 

—  De  mesnie. 

NICOLLAS  Ql'ESNEL,  es- 
cuier, SIEUR  DE  St  Clair.—  De 
mesme. 

—  Ste  Suzanne  — 
JACQUES    JALOT,    escuier, 

SIEUR  DE  Saint  Remy.  —Appelle 
a  Valongnes  cy-devant. 

JACQUES  DE  MAUCONVE- 
NANT,  ESCUIER.  —  Cest  son  gen- 
dre, Lieutenant  du  Viconte. 


CHRISTOPHLE  THOMAS,  Es- 
CuiER,  SIEUR  DU  Herclé.— Porte 
lepee  et  peu  de  bien. 

ANTHOISNE  ET  CHARLES 
CALUY  [DE  CALVY],  EsaiERs. 
—  De  mesme. 

GUILLAUME  DU  PERROY,  es- 
cuier. —  de  mesme. 

—   GONFREVILLE   — 

Le  sieur  de  GONFREVILLE 
est  Trésorier  de  France  a  Caen  ; 
homme  dhonneur  et  de  probitté, 
qui  ne  se  mesle  presque  de  rien 
en  sa  compagnye.  Il  porte  le  sur- 
nom du  Roux  et  est  gentilhom- 
me; riche  de  plus  de  15000  It. 
de  rente. 

DAVID  DK  COULDRAM,  es- 
cuiER.  —  Homme  depeo  et  de 
repos  ;  riche  de  ÎMXK)  It.  de  rente. 

— St  Germain  Le  Vicomte  — 
ANTHOISNE  DE  SAINT  GER 

MAIN,  ESCUIER,  CHEVALLIER,  [S^J 

in:  DIT  LIEU.—  Est  de  fort  bonne 
maison  ;  gens  de  repos  et  de  pro- 
bilté  et  a  peu  entrepprendre. 
Celluy  cy  est  Lieutenant  de  la 
Compagnye  de  chevaux  légers 
de  M.  de  Vieutes,  Cappitaine 
dune  Compagnye  du  Viel  corps, 
et  laquelle  est  tousjours  com- 
mandée par  le  dit  sieur  de  Saint- 
Germain, qui  est  homme  de  cœur 
et  faict  fort  bien  sa  charge,  son 
cappilainne  estant  viel  et  tous- 
jours  mallade  ;  sa  maison  est 
forte  et  porto  In  qualliltc  de  Vis- 
conte,  dont  il  en  est  peu  en  cesle 
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province.  Il  est  riche  de  lâOOO  It. 
de  rente.  Il  est  sorti  de  la  sœur 
du  Baron  de  la  Lutumiere  et  a 
espouze  Tune  des  filles  du  sieur 
de  Greullet. 

—  Au  BissoN  — 
BONAVENTURE  LE  ROUX, 
ESCUiER,  viconie  de  Saint  Sau- 
veur Lendelin.  —  Est  viconte 
du  dict  Saint  Sauveur  Lendelin  ; 
homme  de  fort  bon  esprit  et 
d*entreprize  en  sa  condition  ; 
cest  luy  qui  fut  en  painne  pour 
la  Compagnye  du  sieur  de  He* 
court,  qui  fut  delfnictte  dans  le 
bourcgde  Periers,  pour  la  quelle 
M.  de  Maurric  fut  envoyé  en 
commission.  Il  est  riche  de  -iOÛ^J 
11.  de  rente  et  a  ung  frère  nom- 
mé Laugrye,  Trésorier  de  France 
et  Conseiller  a  la  Cour  des  Aydes 
de  Caen  ;  homme  de  bon  esprit, 
peu  fiable  ;  qui  a  espouze  la 
veufve  du  sieur  de  la  Hir  Layes, 
fille  de  M»  Le  Roux,  de  Paris  ; 
riche  de  18(KX)  11.  de  renie. 

—  Sr  Sebastien  — 
JACQUES  DAVID  [DAVYj,  Es- 

CUIER,  SIEUR   DE    ROUGEFORT.  — 

Porte  lepee,  propre  a  servir  et 
riche  de  3000  It.  de  rente;  est  de 
la  famille  de  feu  M.  le  Cardinal 
du  Perron,  la  quelle na son  lustre 
et  sa  noblesse  que  du  dict  sieur 
Cardinal;  et  sont  plussieurs  en 
ce  pais  la  qui  portent  ce  nom, 
tous  gens  de  repos.  Il  y  a 
M.  du   Perron,  aumosnier  du 


Roy,  qui  est  en  Engletterre; 
dent  les  merittes  sont  grands  et 
recongneux  partout  ;  qui  est  le 
chef  de  la  famille;  qui  navait 
que  deux  sœurs  mariées. 

--  Nay  — 
JEAN   DU    COULDRAN,   es- 
cuiER.  —  Porte  lepee  et  peu  de 
bien. 

SEBGEANTERltE 

DE  LA  HA  ILE  A  U  GASCOING 

— St  Michel  de  la  Pierre — 
FRANÇOIS  DAVID    [DAVY], 

ESCUIER,  SIEUR   DU  MeSNIL  SaINT 

Jean.  —  Homme  de  cœur;  porte 
lepee  ;  riche  de  40001t.  de  rente. 

—  Mesnilbus  — 
JEAN  HELLOIN,  escuier,  Tré- 
sorier de  France.  —  Il  est  ori- 
ginaire de  Caen.  Son  père  faisait 
des  moulles  a  cheveux  et  des 
vertugadins  a  faîne.  Fui  clerc 
à  la  receplte  des  Tailles  ;  do 
clerc  commis  et  do  commis  re- 
ceveur des  Tailles  a  Constances 
el  Avranches,  et,  enfin  ,Tre8orier 
de  Franco  a  Caen,  ol  son  fils 
Conseiller  à  la  Cour  des  Aydes. 
Il  est  riche  de  8000  It.  de  rente. 

--  Hauteville  — 
M*  NICOLLAS  DE  CLAMOR- 
GAM,  escuier.  Officier.  —  Est 
Lieutenant  parliculier  du  Baillif 
de  Periers;  riche  de  2(X)0  II.  de 
rente. 

NICOLLAS   DE  GOUEY,  es- 
cuier,    SIEUR    DU    DrOUET.     — 
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Homme  de  cœur  ;  porte  lepee  ; 
riche  de  SOOO  It.  de  rente. 

DENIS  et  JULLIEN  DU 
BOUILLON,  ESGUŒRS,  frères.— 
Sont  deux  frères  ;  portent  lepee  ; 
peuvent  servir;  riches  de  8000  It. 
de  rente. 

JEAN  MICHEL,  esccier.  — 
Nepveu  du  viconte  de  St  Lo;  de 
petitte  naissance  ;  riche  de  SOOO 
It.  de  rente. 

—  Mesnil-Vigot  — 
JACQUES  MICHEL,  esguier, 

siEDR  DU  Mesnil.  —  Mort  sans 

enfans. 
LOUIS  DAUXAIS,  escuier.  — 

Povre. 
JACQUES  MICHEL,  escuier, 

SIEUR  DE  LA  DOUISERIE  [DE  L.\N- 

D.iiSERiE?].  —  De  mesme. 

—  St  Louet  — 
PHLIPPES  DU  MESNIL-EURY, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  HUBERTANS.— 

Homme  de  rien  ;  riche  de  8000  It. 
de  rente  ;  a  espouze  la  fille  du 
sieur  de  La  Roque-Hiie,  con- 
seiller à  la  Cour,  lequel  La 
Roque-Hûe  est  originaire  de 
St  Lo  ;  où  il  est  parle  de  sa  fa- 
mille plus  amplement  cy-apres. 
PIERRE  et  JEAN  TASSEY, 
ESCUIERS.  —  Povre. 

—  Remilly  — 
HENRY  LE  MARQUETEL,  es- 
cuier, SlEUR  DE  MONTFORT.  —  Il 

porte  lepee;  ne  se  mesle  de 
rien  et  réside  dans  la  ville  de 
Caen,  ou  il  a  espouze  une  fille 


de-  Bernieres-Louvigny  ;    riche 
de  19000  It.  de  rente. 

PIERRE  et  REGNE  DE  GAS- 
COING,  ESCUIERS.  —  Portent 
lepee;  peuvent  servir;  riches 
de  SOO  It.  de  rente. 

JACQUES  DE  GASCOING,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

M*  PIERRE  VAULTIER,  es- 
cuier, advocat  du  Boy  a  Periers. 
—  Homme  de  peu  de  conside- 
rattion  ;  riche  de  4000  11.  de 
rente. 

GILLES  VAULTIER,  escuier, 
sauR  DE  LA  Ricardiere.  —  Porte 
lepee  ;  homme  qui  peut  sen-ir  ; 
et  riche  de  i500  It.  de  rente. 
SERGEANTERIE  BLANLO 

—  La  Vandelle  [e]  — 
JEAN  BELIN,  escuier,  sieur 

DE  LA  Lande.  —  Povre. 
MICHEL  [DE]  CHANTELOU, 

escuier.  —  De  mesme. 

—  Servigny  — 
LOUYS  DU  SAULCEY,  es- 
cuier. SIEUR  DE  Servigny.—  Cap- 
pitainne  de  la  Coste  ;  homme  fort 
violent  et  riche  de  3000  It.  de 
rente. 

,     —  Le  Hommeel  — 
GILLES  NEEL,   escuier.   — 
Povre. 

—  Bois  Roger  — 
FRANÇOIS    ET  ANDRE   DE 

FUMICHON,    ESCUIERS,  PERE    ET 

FiLz.  —  De  mesme. 

—  Blainville  — 

La   veuve  et  enfans  de  feu 
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GUILLAUME  DE  PIERREPONT, 

ESCUIER,  SIEUR  DE    GONNEVILLE. 

—  Incongneus. 

SERGEANTERYE  DE 
CERENCES, 

—  Cerences  — 
DANIEL  DE  PIERRE,  escuier. 

—  Homme  qui  porte  lepee  et 
peu  riche. 

CLAUDE  ET  JEAN  DE  PIER- 
RE,  ESCUiERS.  —  De  raesme. 

NICOLLAS  ET  XRISTOPHLE 
DE  PIERRE,  ESCUIERS.  —  De 
mesme. 

JEAN  DE  COSTENTIN,  es- 
cuier,   SIEUR    DE   LeSGCILLY.  — 

De  mesme.  II  est  de  la  famille 
du  sieur  de  Coutainville,  prezi- 
dent  a  Coustances,  et  du  sieur  de 
Tourville,  cappitainne  de  che" 
vaux-legers. 

JEAN  LE  BOULLEUR,  es- 
cuier,   SŒUR   DE  GrASSERYE.  — 

De  mesme. 
GEFFROY     HUE,    escuier, 

SIEUR    DE     LA     FOUCARDIERE.  -— 

De  mesme. 
PIERRE  DE  PIERRE, ESCUIER. 

—  De  mesme. 

JULLÏEN,  GUILLAUME  ET 
JULLIEN  COLLIBERT,  escuier. 

—  De  mesme. 

LOUIS  COLLIBERT,  escuier. 

—  De  mesme. 

—  La  Meurdraquere  — 
PIERRE  DE   CAMPYON,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA   GRANTERYE 

[Garenderie  ?]  —   Homme  qui 


porte  la  robe  et  peult  avoir  8000 
It.  de  rente. 

JEAN  DE  CAMPION,  ESCUiiR, 
—  De  mesme. 

JACQUES  DE  CAMPION,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

—  FOLLIGNY  — 

JEAN  DE  BORDES,  escuier, 

SIEUR    DE   FOLLIGNY,    ViCOfUc    de 

Coustances.  —  Prisonnier  pour 
la  sedittion  ;  a  son  père  encore 
vivant,  qui  a  esté,  en  son  temps, 
factieux.  Fist  entreprize,  du 
tempsde  la  Ligue,surTomblaine, 
ou  il  fut  fort  blessé  et  depuis  tenu 
longtemps  en  prison  pour  ses 
mauvaizes  acttions  ;  ou  il  se  re- 
sollut  de  faire  prendre  la  robbe 
a  son  filz  et  luy  acheptta  la 
charge  de  Viconte  par  36000  It. 
constitues  en  deux  mil  cinqcenz 
livres  de  rente,  quil  doibt  encor 
au  sieur  de  Coutainville,  duquel 
il  achapta  la  charge,  a  la  caus- 
sion  du  sieur  de  Longaunay,  son 
couzîn  germain. 

PIERRE  DE  SAINTE  MARYE, 
ESCUIER,  SIEUR  DU  LŒU.  —  Hom- 
me de  repos,  propre  a  rien  ; 
riche  de  8000  It.  de  rente.  Est  de 
la  famille  du  sieur  dAigneaux, 
gouverneur  de  Granville  ;  a  es- 
pouze  une  fille  de  Pretot,  dont 
est  sorty  ungfilz,  homme  de  cœur 
et  de  servisse,  qui  se  nomme  le 
baron  dApre. 

—  Beauchamps  — 
JEAN  DE  PIERREPONT,  es- 
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CuiER,  SIEUR  DU  LVEV ,CappUai)in€ 
Garde  Coste,  —  Homme  depee 
qui  a  [du]  (XBur  ;  est  de  la  fa- 
mille du  sieur  dEstienville,  gui- 
don des  Gendarmes  de  M*"  de 
Matignon  ;  riche  de  20(X)  It.  de 
rente. 

—  LlNGREVILLE  — 

SYMON  DE  SAINT-GERMAIN, 

ESCCIER,     SIEUR    DE     SaINT-GER- 

MAiN  ET  DivoY.  —  C'est  un  plai- 
deur, huguenot,  qui  a  voit  es- 
pouze  la  veufve  du  frère  aisne  du 
sieur  de  Bricqueville,  nommé 
Moineville,  qui  fut  tué  a  la  Ro- 
chelle ;  riche  de  3000  It.  de  rente; 
homme  mallin  et  desprit  malli- 
cieux. 

Celluy  desnommé  cy-dessus 
esl  cadet  du  sieur  de  Saint-Ger- 
main et  tel  quil  est  depainct; 
mais  son  frère  aisne  est  homme 
de  plus  de  dessaing  ;  qui  avoit 
espouze  la  fille  du  Plessis  Morneyi 
Gouverneur  de  Saumur. 

—  Sartilly  — 
LOnS  ET  CHARLES  DES 
HOMMETZ  [Dr  HOMMEEL],  Es- 
<;ciERS,  FRERES.  —  Sont  les 
sieurs  du  Mesnil  Durant  ;  gens 
de  repos,  qui  portent  lepee  et 
riches  de  3000  It.  de  rente. 

JACQUES  DE  BOISYVON,  es- 
cuiER.  —  Povre. 

GILLES  DE  BOISYVON,  es- 
cuiER.  —Povre. 


BERTERAM  DE  BOISYVON, 
E8CUIER.  —  De  mesme. 
GEORGES  PITON,    escuier. 

—  De  mesme. 

FRANÇOIS  PITON,  BscuiER.— 
De  mesme. 

PIERRE  PITON,  EscuiER.— De 
mesme. 

JEAN  TESSON,  escuier,  sibur 
DE  Reverdy.  —  De  mesme. 

—  Bassilly  — 

FRANÇOIS    ERNAURT,    es- 
cuier,   SIEUR   de  ChANTORE.    — 

Homme  de  petilte  conciderat- 
tion. 

SERGEANTERYE 
DE  LA  HA  YE'PESNEL 

—  Parroisse  du  dict  lieu  — 
LOUIS    LEVOIER,    escuier, 

SEIGNEUR   ET  B.VRON  DE  TrEGOM- 

MARE.  —  Il  est  de  bonne  maison 
de  race  bretonne.  Celluy-cy  est 
fol  desprit  perdu,  a  quoy  sa 
famille  est  subiette.  Il  a  espouze 
la  sœur  dung  conseiller  du  Par- 
lement de  Rouen,  qui  [le]  luy  fist 
espouser  par  force.  11  est  riche 
del^iOOOlt  derente. 

THOMAS  ET  GUILLAUME  DE 
SANXSON,  ESCUiERS.  —  Gens 
qui  portent  lepee  et  de  pelitte 
conciderattion. 

—  Yquelon  — 
MICHEL   DE   MOBECQ,    es- 
cuier. —  De  mesme. 
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VICOMTE  DE  SAINT-LO 


Saint-Lo  est  une  baronnye  qui 
appartient  a  M.  de  Mattignon  ; 
qui  a  esté  autrefois  du  domainne 
de  lEsvesché  de  Constances  et 
peut  valloir  ibOOO  It  de  rente. 
Leschange  en  fut  faicte  par  le 
feu  Mareschal  de  Mattignon. 

JACQUES  LE  MENISSIER 
[LE  MENNICIER],  escuier.  — 
Est  sieur  de  Caveilande  et  de 
Martigny,  et  Lieutenant  civil  et 
criminel  du  Baillif  de  Costentin 
au  siège  de  Saint  Lo.  Homme  de 
petitte  suffisance  et  presque 
aveugle,  quoyque  jeune.  Riche 
de  4000  It.  de  rente  ;  avoit  es- 
pouze  la  sœur  de  M.  du  Perron, 
ausraonnier  du  Roy,  qui  est 
près  de  la  reinne  dEngleterre, 
de  laquelle  il  na  eu  qu'un  filz, 
qui  herittera  du  bien  du  dict 
sieur  du  Perron,  avec  les  enfans 
dune  autre  sœur  de  la  mère,  qui 
sont  personnes  de  petitte  consi- 
déra Ition. 

W  ïHOxMAS   HUE,  EscuiER, 

SIEUR  DE  YeRMANET  [V'ERMANOIU]. 

—  Est  Lieutenant  civil  et  cri- 
minel au  dit  siège  de  Si  Lo, 
îjinsi  ([lie  le  sieur  de  Martigny, 
rv-des.sus.  Il  est  frère  du  sieur 
de  la  Kocque-Hue,  Conseiller 
en  la  court  de  Parlement  de 
Rouen  Celluy-ci,  homme  de  pe- 
titte suffisansse  en  sa  charge  et 
en  tout.  Ils  esloient  trois  frères, 


desquelz  le  plus  conciderable 
est  le  Conseiller  encor'  vivant; 
homme  dentreprize  et  de  grand 
crédit  en  sa  compagnye.  Cest 
luy  qui  a  advancé  toutte  sa 
famille  et  fait  la  fortune  de  ces 
frères  (sic),  dont  le  plus  jeune, 
nommé  la  Trourye,  a  laissé 
trois  enfans  riches  de  15000  It. 
de  rente.  Le  Conseiller  na  fu'un 
filz  qui  en  aura  plus  de  vingt.  Et 
des  enfants  de  celluy-cy,lung  est 
Prezident  en  TEUection  ;  lautre 
Lieutenant  du  viconte  ;  riches 
de  40000  It.  de  rente  ;  En  sorte 
que  par  leurs  charges  et  laut- 
toritté  de  la  Rocque  Hue,  Con- 
seillera la  court,  ils  sont  comme 
mî\is!res  de  la  Justice  a  Sainct- 
Lo.  Leur  père  estoit  de  petitte 
extracttion,  qui  travaillait  a  faire 
des  sarges  et  de  la  drapperie  a 
Sainl-Lo. 

M«  GUILLAUME  QUETIL,  es- 
cuier sîEUR  dOzouville.  —  Est 
Juge  de  la  Monnoie  de  St  Lo, 
frère  du  Pont  Hébert.  d'Auvran- 
ches;  na  point  denfans;  homme 
qui  pourroit  servir;  riche  de 
2000  11  de  renie. 

ISAAC  DU  PREY,  ESCUIER, 
SIEUR  DE  Ste  Barbe.  —  Viel 
homme,  anobly  ;  a  trois  enfans  : 
lung  conseiller  a  la  cour  des 
Aydes,  a  Rouen  ;  les  deux  autres 
portent  lepee  ;  qui  peuvent  ser- 
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vir;  riche  de  8000  It,  de  rente  et 
estoit  drappier. 

[PIERRE]  HUE,  EScuiER,  sœur 
DE  LA  Trourye.  —  Mort,  et  a 
trois  enfans,  dont  deux  portent 
la  robbe  et  lautre  lepee  ;  riches 
de  15000  It.  de  rente.  Ils  sont 
nepveux  de  la  Rocque-Hue  cy- 
dessus. 

MICHEL  DE  SAINT-MARTIN, 

ESCUIER,    SIEUR   DE    ÇaVIGNY.  — 

Marchand  nouvellement  anobly  ; 
habille  homme  ;  a  qatlre  garçons 
qui  portent  lepee  et  peuvent 
servir  ;  riche  de  2000  It.  de  rente. 
—  Mesnil-Rouxselik  — 
JEAN  LAIR,  ESCUIER,  sœur 
DU  LIEU.  --  Porte  lepee  ;  non 
marié  ;  peut  servir  ;  riche  de 
iOOO  It.  de  rente,  et  ncst  pas,  a 
ce  que  Ton  croit,  noble. 

-  St  Georges  de  Montcocq- 

Appartient  [au]  sieur  de  RAM- 
PAN.  Sont  deux  frères  qui  por- 
tent lepee  ;  peuvent  servir  ;  ri- 
ches de  6000  11.  de  rente,  dont 
est  faict  menssion  cy  après. 

JACQUES  CLEREL,  escuier, 
SIEUR  Rampam.  —  Cy-devant. 

GUILLAME  CLEREL,  ESCUIER, 
sieur  DU  Breuil.  —  Homme  an- 
lien;  riche  de  800  It.  de  rente; 
na  que  ung  filz,  qui  estdEglize. 

FRANÇOIS  DE  LA  DANGYE, 
ESCUIER.  —  Porte  la  robbe  et  a 
400  lt.de  rente. 

GUILLAME  DE  LA  DANGYE, 
ESCUIER.  —  De  mesmc. 


-Saint  Thomas  DE  Saint  Lo- 
JACOB  DE  BECHEVEL,   E8^ 

cuiER.  —   Homme   qui   ne  se 

-mesle  de  rien  ;  et  riche  de  6000 

It.  de  renie. 
MICHEL  DU  PREY,  escuier, 

SIEUR  DE  LA  FeRONNYERE.  —  Est 

filz  de  Isaac  du  Prey,  nouvelle- 
ment anobly,  dont  est  parlé  cy- 
dessus. 

-Sainte  Croix  de  Saint  Lo- 

JACQUES  DU  PREY,  escuier, 
SIEUR  DE  LA  RiviERE.  —  Cvdevant. 
Est  frère  de  Michel  cy  dessus. 
Homme  viollenl  et,  bien  que  fort 
jeune,  a  tué  trois  hommes  fort 
mal. 

RAVEND  DE  PARFOURU,  es- 
cuier. —  Porte  lepee  ;  riche  de 
400  It.  de  rente. 

JEAN  DU  FAYER  [FAYEL], 
ESCUIER.— Homme  de  peu  de  con- 
ciderattion. 

LOUYS  et  PIERRE  DU  FAYER 
[FAYEL],  ESCUiERS.—Demesme. 

GERMAIN  DU  FAYER  [FA- 
YEL], ESCUIER.  —  De  mesme. 

—  Saint  Ouen  de  Baudre  — 
MICHEL  ET  JACQUES  DU  BI- 

CHOT,  ESCUiERs.  —  Portent  le- 
pee ;  lung  a  esté  cappitainne  au 
régiment  du  sieur  de  Canizy; 
homme  de  cœur  ;  et  ont  30001t. 
de  rente. 
ROBERT  BERNARD,  escuier. 

—  Est  viel;  a  deux  filz  qui  por- 
tent lepee  ;  riche  de  500  11.  de 
rente. 
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GUILLAME    DE    BAUDRES, 
ESCUiER.  —  Povre. 

—  Parroisse  de  Canisy  — 
Monsieur  le  Marquis  de  CANI- 
SY, Lieutenant  pour  le  Roy^  en 
Basse  Normandye.  —  Porte  le 
surnom  de  Carbonnel,  ancienne 
famille  de  ceste  province;  celluy- 
cy  est  sorty  de  la  jeune  sœur  de 
M.  de  Mattignon  a  présent;  et  a 
espouze  la  fille  du  feu  sieur  de 
la  Verrune,  Baillif  de  Caen,  et 
mis  Gouverneur  du  chasteau  de 
Caen  de  la  main  de  M.  le  duc 
de  Joyeuze,  duquel  il  se  dizoit 
parent;  du  pais  de  Dauphiné; 
au  quel  sieur  de  la  Verrunne, 
le  feu  sieur  du  Hallot,  homme 
de  grand  dessaing  de  ceste  pro- 
vince et  qui  porloit  le  nom  de 
Montmorency,  grand  oncle  du 
sieur  de  Boutteville  a  présent, 
donna  sa  fille  en  mariage  pour 
saproprier  du  chasteau  de  Caen. 
Partant  la  dame  de  Canizy  a 
présent  est  heriltiere  du  sieur 
de  la  Verrune,  qui  luy  a  baillé 
beaucoup  de  bien  ;  et  encor'  du 
sieur  du  Hallot,  en  partye,  son 
grandpere,  la  succession  du  quel 
a  esté  partagée  entre  elle  et  la 
dame  de  MoUac,  sa  tante,  fille 
du  sieur  du  Hallot,  puisnee  de 
la  dame  de  la  Verrune.  Le  dit 
sieur  marquis  de  Canizy  a  cinq 
garçons  tous  daage  de  servir  : 
laisné  mestre  de  Camps.  Hz 
jouissent  de  25000  It.  de  rente, 


fort  incommodés  en  leurs  biens. 
JACQUES  GAULTIER,  escuier. 
—  Povre. 

—  QUIEBOU  — 

GILLES    DOUTRESOULLES, 
ESCUIER.  —  De  mesme. 

—  St  Sanxson  de  Bon 

FOSSEY  — 

ROULLAND  DES  MOUTTIERS, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  LA  ViCONTERVE. 

—Homme  de  repos  ;  porte  lepee  ; 
suit  M.  de  Matignon  ;  riche  de 
3000  It.  de  rente  ;  et  na  point 
denfans. 

—  St  Ebremond  de  Bon 

FossEY  — 
DAVID  BOUDIER,  escuier. - 
Goutteux;    riche  de  bOO  U.  de 
rente. 

—  Aigneaux  — 
JACQUES  DE  SAINTE-MARIE, 

SIEUR  dAigneaux,  Lieutenant 
pour  le  Roy  en  la  ville  de  Gran- 
ville.  —  Homme  ancien  ;  a  ung 
filz,  nourry  page  de  la  Chambre. 
Il  avait  espouzé  une  fille  de  la 
maison  de  Beuzeville-Breventz, 
auparavant  quil  fust  herittier 
de  deux  oncles,  frères  de  son 
père,  morts  sans  enfans.  11  est 
homme  de  repos  ;  ne  se  mesle 
que  de  ses  affaires  ;  d'ancienne 
famille  ;  riche  de  20000  It.  de 
rente. 

—  St  Gilles  — 
JACQUES  DE  SAINT-GILLES, 

ESCUIER,  SEIGNEUR  DU  DIT  LIEU. — 

Homme   ancien,  qui  aime    la 
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chasse  ;  ne  se  mesle  de  rien.  Sa 
famé  estoit  fille  de  Montaigu  dea 
Bois  II  a  trois  fils,  qui  portent 
lepee,  dont  laisné  a  espouzé  la 
veufve  du  sieur  de  Sassey,  qui 
estoit  gentilhomme  de  ceste  Pro- 
vince, fort  riche.  Il  est  de  Ihut 
meur  de  son  père  et  pourroi- 
neanmoins  servir,  ayant  bon  es- 
prit, et  qui  a  esté  agent  de 
M.  vers  le  Pape  pour  les' 

tablissement  de  ces  isic)  cheval- 
liers ;  son  père  riche  40001t.  de 
rente;  luy  de  8000  It.,  a  causa 
de  sa  famé 

—  GOURFALLEUR  — 

Les  heritliers  de  JEAN  DE 
CAUMONT,  EscuiERS.— Est  Juge 
à  la  Justice  de  Serence  {sic); 
riche  de  2000  It.  de  rente  ;  mau- 
vais homme. 

—  La  Meauffe  — 
BONNAVENTLRE  DE  SAINT- 
GILLES,  ESCuiEii.  —  Est  Hiz  du 
sieur  de  Saint  Gilles  cv  dessus  ; 
marié  et  réside  au  Bourg  de 
Villedieu,  ou  il  veut  dispozer 
de  tout. 

—   ViELLER  [VlLIERs] 
FOSSARD  — 

DENIS   DU    BOUILLON,    es- 
criER,  SIEUR  DU  LIEU.—  Homme 
depee;  ne  se  mesle  de  rien. 
—  Le  Hommet  — 

—  Saint  Pierre  dAr- 

THENAY      - 

JEAN  DE  THE  RE,  escuier. 
—  C'est   le   baron  de  Theres, 


homme  propre  a  rien.  Sa  mère 
estoit  de  la  maison  de  Courtau- 
mer  ;  sa  famé  fille  du  sieur  de 
Eslreham-CreuUet,  bonne  mai- 
son de  ceste  province.  Ils  ont  eu 
plussieurs  enfans,  dont  laisné 
est  enseigne  au  régiment  de 
Courtaumer.  Il  est  riche  de  plus 
de  15000  11.  de  rente. 
GEORGES  ROGER,  escuier, 

SIEUR  DE  LA  PONTERYE.    —    C'eSt 

le  cadet  de  trois  frères,  dontlung 
estoit  viconte  de  Saint  Lo,  qui 
est  mort  ;  et  son  frere  qui  por- 
laitlepee.  Famille  de  petitte  nais- 
sance, riche  de  10,000  It.  de 
rente;  entièrement  ruynes  de- 
puis dix  ans  ;  celluy-cy  n'est 
propre  a  rien  du  tout. 

JEAN  ET  NICOLLAS  LE  DUC, 
EscuiERS.  —  Gens  de  petite  con- 
ciderattion. 

—  Eglande  — 

JEAN   DE    SAINTE   MARYEi 
ESCUIER.  —  Povre.  et  est  de  la 
famille  du  sieur  d'Aigneaux. 
—  Mesnil  Durant  — 

FRANÇOIS  DU  SAULCEY,  es- 
cuier. —  Gentilhomme  qui 
porte  lepee  ;  peut  servir  ;  riche 
de  400  It.  de  rente. 

JACQUES  DAUXAIS,  escuier. 
—  Povre. 

—  IIebecrevon  — 

LUC  DU  CHEMIN,  BSCOiER, 
SIEUR  DE  LA  Haulle.—  Cientil- 
homme  qui  portoit  lepee;  qui, 
puis  peu,  a  prins  la  robbe  :  riche 
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de  4000  It.  de  rente.  A  achepté 
les  offices  nouvellement  crées  de 
Lieutenant  du  Baillif  a  Saint  Lo 

JACQUES  DU  CHASTEL,  es- 
cuiER.  — -  Homme  de  repos  ;  a 
ung  fiiz  propre  a  servir  ;  et  riche 
de  2000  It.  de  renie. 

JACQUES    DE    BAUDRE,  ES- 

CUIER,  SIEUR  DE    LA  JUGANNIERE. 

—  Povre  a  présent  ;  est  sorty 
d'une  fille  dAigneaux  ;  son  père 
avoit  beaucoup  de  bien,  qui  est 
ruiné  a  présent. 

—  Damigny  [AmignyJ  — 
JACQUES  LE  ROY,  escuier, 
SIEUR  DE  Damigny  («îc).—  Sont 
trois  frères.  11  n'y  a  que  laisné 
marié.  Portent  tous  lepee  ;  gens 
de  repos  ;  riches  de  4000  It  de 
rente. 

—  Daits  [Daie]  — 
RAPHAËL   LE    PAINCTEUR, 

ESCUIER,  SIEUR  DE  BOISUGAN  [BoiS- 

jugan]. — Homme  de  repos  ;  riche 
de  30iX>  livres  de  rente  ;  sans  en- 
fans;  luy  et»  ses  prédécesseurs 
attachés  a  la  maison  de  M.  de 
Matignon. 

—  Mesnil-Veneron  — 
PAOUL  DAUXAÎS,  escuier, 
siEUR  DU  LIEU.  —  Est  de  bonne 
famille  ;  a  ung  segret  ou  grâce 
particulliere  en  icelle  de  guarir 
la  rage;  et  y  en  a  peu  ou  il  veuille 
travailler  quil  ne  guarisse.  l\  a 
ung  fiiz  qui  porte  lepee;  sont 
gens  de  repos  et  riches  de 
3000  It.  de  rente. 


—  Mesnil-Angot  — 
NICOLLAS   DE    FORTESCU, 
ESCUIER.  —    Homme  propre  à 
rien  ;  riche  de  2000  It  de  rente. 
MICHEL  DE  FORTESCU,  es- 
cuier— Porte  lepee;  riche  de 
600  It.  de  rente. 
CHARLES    DE    FORTESCU, 

ESCUIER,    SIEUR    DE    LaUNEY.  — 

De  la  mesme  condition  et  bien. 
CHARLES  DU  MESNIL,  es- 
cuier.—  Povre. 

—  Graignes  — 
HERVÉ    DE    THIEUVILLE, 

ESCUIER,   sieur   DU    LIEU.  —    Ils 

sont  deux  frères,  qui  portent 
lepee;  personnes  qui  ne  se 
meslent  de  rien  ;  leur  grande 
mère  estoit  de  la  maison  de 
Canizy;  leur  inere,  fille  de  la 
Ramee  ;  et  sont  riches  tous  deux 
ensemblement  de  6000  It.  de 
rente;  laisné  non  marié;  le  ca- 
det marié,  a  Paris,  a  une  damoi- 
selle  suivante  de  la  Contesse  de 
la  Roche  Guyon. 
PIERRES  DE  THIEUVILLE, 

ESCUIER,     SIEUR    DE    GROUCY.  — 

Cy-dessus;   cest    le    jeune   de 
Graagnes. 

JACQUES  DU  MESNIL,  es- 
cuier.-— Povre. 

—  Le  Désert  — 

BK[R]NARDL\  DE  BREV,  es- 
cuier.—- Homme  de  repos  ;  porte 
lepee:  riche  de  800  It.  de  rente. 

JEAN  DE  BUEV,  esccier.— 


—  re- 


porte lepee,  et  riche  de  600  It. 
de  rente. 
JEAN  LE  DEMANDÉ,  escuier. 

—  Povre 

CHARLES  LE  ROY,  escuier, 
SIEUR  DU  Campgrain.  —  Homme 
d©  repos  ;  porte  lepee  ;  riche  de 
10001t.  de  rente. 

—  Mesnil-Eurky  — 
JEAN  DU   MESNIL   EURRY, 
ESCUJER.  —  Viel  homme  et  ri- 
che de  4000  11.  de  rente. 

—   MONTEREUL  — 

JACQUES  DE  ÇARBONNEL, 

ESCUIER,  SIEUR  DU   LIEU.  —  Viel. 

A  ung  filz  qui  porte  lepee  ;  sont 
de  la  maison  de  Canizy,  et  riches 
de  3000  It.  de  rente. 

PIERRES  LE  TRESOR,  es- 
cuier,    SIEUR     DE    LARTURYE.— 

Porte  lepee  ;  homme  de  repos, 
riche  de  3000  It.  de  rente. 

GABRIEL  DE  PIERREPONT, 
ESCUIER. —  Est  de  la  maison  du 
sieur  dEstienville  ;  est  homme 
de  repos. 

JACQUES  LE  TRESOR,  es- 
cuier, SIEUR  DE  LA  GuiGUERDE- 

RiE  [Guignarderie].— Est  Lieu- 
tenant du  Baillif  a  Thorigny; 
qui  fait  bien  sa  charge  ;  et  riche 
de  4000  It.  de  rente. 

—  La  Chappelle  en  Jugé  — 
JACQUES  DE  LAUBERYE,  es- 
cuier.— Homme  qui  porte  lepee 
et  riche  de  1500  H  de  rente. 


JULLIEN  ADIGARD,  esccœr, 
sieur  DU  Manoir.  —  Homme  de- 
pee  et  povre. 

FRANÇOIS  ADIGARD,  escuier, 
SIEUR  DE  lEmonderie.  ~  De 
mesme. 

JEAN,  JACQUES  ET  GUIL- 
LAME  ADIGARD,  escuiers, 
FRERES.  —  De  mesme. 

LOUYS  LE  TRESOR,  escuier, 
SIEUR  DU  LA  RocQUE.  —  Homme 
depee  et  riche  de  800  It.  de  renie. 

—  Mesnil  Ame  — 

JACQUES  DE  BOUSSARD 
[BOUCARDi,  escuier,  sielu  du 
LfEu.  —  Homme  de  probitte  et 
de  repos;  a  ung  seul  filz  fort 
homme  dhonneur,  qui  a  com- 
mandé en  une  compagnye  du 
régiment  du  feu  marquis  de 
Canizy  ;  qui  nest  point  marié  ; 
riche  de  8000  It.  de  rente.  Le 
filz  est  homme  de  servisse.     . 

—  St  Fremond  — 

ANDRE  BLONDEL,  escuier, 
sieur  du  lieu.—  Homme  de  peu 
de  concideration. 

JOUACHIN  DES  ILLES,  es- 
cuier. —  De  mesme. 

NICOLLAS  DES  ILLES,  es- 
cuiER.  —  De  mesme. 

NICOLLAS  GASLON,  escuier. 
—  De  mesme. 

FRANÇOIS  JOSEPH  [JOSEL], 
ESCUIER.  —  De  mesme. 
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TABLES 


NOMS  D'HOMMES 


Abbé  de  Cuerboiirg  (baron  de 
Neuville  T),  «5-2 

Abel  François,  î)3-4 . 

Adam  Antoine,  4-î  ;  Jacques, 
4-2;  Jean,  4-J;  Juliian,  4^2; 
Nicolas,  4-2;  Olivier,  5-1  ;  Pierre, 
5-1  ;  Thomas,  37-4. 

Adigard  François,  76-2  ;  Guil- 
laume, 76-2;  Jacques,  76-2.  ; 
Jean,  76-2;  Julien,  76-2. 

Advenel  François,  i5-l. 

Advenette  Anîiré,  16-4  ;  An- 
toine, 43-2;  Pancrace,  46-4. 

AiGNBAUX  (sieur  d'),  69-2. 

AiGREMONT  (  Jean  d') ,  28-2;  44-4 . 

Alexandre'  Thomas,  51-4 

Amaont  (?)  Julien,  63-4. 

Anfreville  (Présidentd'|,33-2; 
38-4  ;  44-2. 

Angerville-Dorcher  fde),  24-2 

Anxeville  (Hervé  d'),  28-4  ; 
Jacques,  36-4. 

Anqdetil  Gabriel,  39-2  ;  Nico- 
las, 39-2  ;  Thomas,  39-2. 

Argennes  (Richard  de),  24-4. 

Argesmes  [Argennes]  (  Richard 
de),  sieur  de  Crespon,  24-4. 

Argouces  (Louis  de;,  4-4  ; 
Michel,  3-4. 

Auberville  (sieur  de),  42-2. 

Auger  Nicolas,  54-2;  Pierre, 
54-2  ;  Robert,  51-2. 

AuRAY  (Odet  d'),  48-2  ;  René, 
48-2. 

Autiieville  Gabriel  d'),  49-2, 

Auvers  (sieur  d'),  37-2. 

AuvREV  Guillaume,  42-2;  Phi- 
lippe, 40-2. 

AuxAis  (François  d'),  58-2  ; 
Guillaume,  59-1  ;  Jacques,  39-2, 
voir  Daircais:  Jacques,  52-1; 
59-2;  sieur  du  MesnilVigot,  58-1; 


74-2;  Jean,  59-4;  Louis,  58-2; 
68-4  ;  Paul,  75-4  ;  Pierre,  59-4  ; 
Versingelorix,  58-2. 

AvENEL  Charles.  24-2. 

AviCE  Gilles,  35-2  ;  Louis, 
54  4. 

AzE  Jacques,  63-1  ;  Pierre, 
23-i;63-l. 

B 

Baril  (André  de),  18-1;  Jean, 
18-1. 

Barnouf  Michel,  34-2. 

Basan,  Guillaume,  47-2;  voir 
Bazam. 

Bascan  ou  Gascoin  (Jacques 
de),   22-1. 

Basire  Jean,  59-2. 

Baudre  (Guillaume  de),  73-1; 
Jacques,  75-1. 

Baulis  (Jean  de),  23-1. 

Bauquet  Charles,  27-2  ;  Jean, 
38-i  ;  Pierre,  26-2. 

Bazam  Antoine,   45-2  ;    Guil- 
laume, 26-1;  Guillaume,  46-2 
Guillaume,  47-2;  Nicolas,  40-2 
46-1;  René,  45-2;  46-2;  Robert 
40-2. 

Bazan,  voir  Bazam. 

Bazire  Charles,  8-1  ;  Denis, 
7-2  ;  Guillaume,  8-1  ;  Melchior, 
7-2;  Melchior,  11-2. 

Beard  Michel,  56-2. 

BÉATRiCQ  (Thomas  de),  54-2. 

Beatrix,  voir  Béatricq. 

Bekudrap  (Clair  de)  39-2  ; 
Jacques,  45-1  ;  Nicolas,  39-1. 

Beaugendre  François,  58-1  ; 
Guillaume,  58-2  ;  Jacques,  27-1  ; 
Pierre  53-1. 

Beaumont  (sieur  de-,  42-1, 

Bechevel   (Jacob  de),  72-2. 

Belin  Jean.  68-2. 
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Bellefonds  (dame de),  52-2; 
(sieur  de),  42-1. 

Belle  VILLE  (Noël  de),  30-i. 

Bellin  Guillaume,  7-1. 

Bellot  Jacques,  64-1  ;  Philip- 
pe, 54-1. 

Benard  Nicolas,  3-2. 

Berauville  (François  de), 
17-1. 

Bernard  Jacques,  15-1  ;  Pierre, 
15  1  ;  Robert,  72-2. 

Bernières-Louvigny,  voir  Le 
Marquetel. 

Berthram  Pierre,  54-1;  Ri- 
chard, 44-2. 

Beuvron  (comte  de),  33-2; 
MM.,  36-2. 

BiCHOT  (Jacques  du),  72-2  ; 
Michel,  72-2. 

BiNET  François,  4 i-1  ;  Jacques, 
43-2,  voir  Buéi  ;  Jean,  43-2,  voir 
Buet. 

Blainville  (M.  de),  43-2. 

Blanchard  François,  59-2;  Ni- 
colas, 02-1. 

Blandel  Henrv,  37-2,  voir 
Blondel. 

Blondel  André,  7(5-2  ;  Fleury, 
45-2  ;  François  49  2  ;  49-2  :  Guil- 
laume, 49-i;  Hervé,  52-1;  Jean, 
41-2;  Jean,  4i-2;  Jullien,  49-2 
Ouen,  49-2;  Robert,  49-2;  Sy 
mon,  49-2. 

Bois  lAdrian   du\    8-2;  An 
loine,    11-2;  Charles,   10-1 
François,   21-1;  Hervieu,  11  2 
Jacques  Cl. 

BoisivoN  (Antoine  de)  ,  25-2 
Berteram.  70-2;  Georges,  29-2 
Gilles,  70^1  ;  Guillaume,  25-2 
Jacques,  20-1  ;  70-1  ;  Sanson 
25-1. 

Bolleville  (Pierre  de),  50-2 
Richard,  50-2. 

Bordes  (Jean  de),  69-2. 

BoscQ  (Charles  du-,  44-2:  Gil- 
les, 35-2;  Jacques.  35-2;  35-2; 
Jean,  47-1  ;  Julien,  35-2;  Louis, 
44  2  :  Nicolas,  44-2:  Robert,  33-2. 

BosuzET  (M.  de),  52-1. 

BosvEL  Jean,  55-2. 

BouCARD  voir  Boussard. 


BouDiER  Christophe,  58-2;  Da- 
vid, 73-2;  Gaspard,  5-2;  Gilles, 
5-1  ;  Gilles,  de  la  Grélière,  5-2  ; 
Jean.  5-2;  Julien,  10-2;  Olivier, 
5-2  ;  Pierre.  8-2 

BouHON  (Enguerrand  du),12-2. 

Bouillon  Denis,  68-1  ;  (De- 
nis  du),  74-1  ;  Julien,  68  1. 

Boussard  (Jacques  de),  76-2. 

BoussEL  (Ambroise  du),  15-2  ; 
Jean,  15-2. 

Bréard  Jacques,  56  2;  Jean, 
56-2  :  voir  Beard. 

Bressey  (Henri  de),  25-2. 

Breuil  (Jean  du),  6-1  ;  René, 
7-2. 

Breully  (voir  Bruly)  ;  (Gil- 
les de),  39-1  :  Jean,  39  1  ;  Jean, 
39-2;  Jean.  40-1  ;  Nicolas.  39-1  ; 
Pierre,  39-1 

Bréville  (Berthrand  de),  54-2  ; 
Michel,  54-2. 

Brevolles  (Antoine  de).  44-1  : 
Michel,  44-1. 

Brey  (Bernard  de),  75-2  ; 
Gilles,  28-1  ;  Isaac,  9-1  ;  Jacques, 
59-1  :  Jean.  75-2;  Jean-Baptiste, 
59-1. 

Bricelange  Guillaume,  41-1, 
voir  Briselance. 

Bricqueville  (de),  10-1  ;  Jac- 
ques, 45- 1  ;  Moineville,  (sieur  de), 
70-1. 

Briroy  (voir  Buroy  de). 

Briselaine  Charles,  65-1 . 

Briselance  Guillaume,  41-1, 
voir  Brice lance. 

Brix  (Bon-François  de),  35-1  ; 
Jean,  35-1  ;  Louis,  27-1. 

Brohault  Jacques,  40-2. 

Brouault  Jacques,  22-2;  Guil- 
laume, 22-2. 

Brouet  (Gilles  de),  41- i. 

Bruly  ou  Brusly  (OUivier  de). 
62-2;  René,  02-2. 

BuDES  Régné,  19-2. 

Buet  Jacques,  43  2;  Jean, 
43-2.  voir  Binet. 

BuRNOUF  ou  Bunouf,  Michel, 
3i-2. 

Buroy  (Jean  dei,  41-2. 
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Cabourg  (Louis  de),  29-1;  San- 
son,  29-1. 

Cadocrt  (Jean  de),  i3-l. 

Cadot  Gilles,  57- i  ;  Jean, 
65-2;  Louis,  53-1;  Michel,  54-2; 
René,  65-1. 

Caen  (Madame  de),  32-1. 

Caluy  Antoine,  66-2;  Charles, 
66-2. 

Calvy  (de;,  voir  Caluy. 

Campion  (André  de;,  iO-2; 
François,  60-1  ;  Gilles,  8-1;  Jac- 
ques,* 69-2:  Jean,  69-2;  Pierre, 
69-1,  voir  Champyon. 

Camprond  (Ëustache  de),  59-1  ; 
François,  62-1;  Gilles,  15-2; 
Guyo*n,40-1;  Jean,  17-1;  Mathieu, 
23-1;  Michel,  21-2;  Nicola8,21-2; 
Pierre,  17  2;  Pierre,  sieur  de 
Sainl-Lou,  17-2. 

Canisy  (baron  de),  i-i-2;  mar- 
quis, 19-1;. 47-4  :  73-1. 

Ganser VEUR  (  François  do) , 
48-1  ;  Jean,  48-1. 

Cantepye  (Klienne  de),  11-1  ; 
Robert.  11-1. 

Cantilly  (Charles  de),  22-1  ; 
Jacques,  24- i  ;  Jacques,  sieur  de 
la  Fauvellière,  24-1. 

Carbonnei.  (Jacques  de),  76-1. 

Carnet  (Jean  de),  25-1  ;  Ni- 
colas. 25-1. 

Castel  (Charles  du^,  41-2  ; 
Pierre,  41-2,  voir  Chastel. 

Caumont  (Jean  de),  74-1. 

Chabert  Henri,  13-1  ;  Tho- 
mas, 13-i. 

Chamemail  (Mathieu  de),  53- i. 

Ch\mprepus  (Jacques  de), 
15-2;  Jean,  15  2;  Pierre,  15-1. 

CiiAMPYON  (Guillaume  de), 
12-2. 

CiiANTELOU  (Charles  de'.,  17-1  ; 
Michel,  68-2;  René,  4-1. 

Chappon  (Lrsin),  36-2. 

Charnasey  Antoine  de,,  19  1. 

Chaslon  Abel,  6-1;  Etienne, 
7-2;  Guillaume,  61-2;  Guy,  7-2; 
Jean,  36-2^,  René,  3-2. 

Chastel   (Arthur   du},   57-2; 


François),  38-2;  Gilles,  35-2; 
Guillaume,  58-1  ;  Jacques,  5-1  ; 
Jacques,  75-1  ;  Jean,  57-2;  Jean, 
58-1;  Nicolas,  58-1. 

Chaumetel  (Jules  de\  51-2. 

Chaumontel,  voir  Chaumetel. 

Chaux  (Jacques  de)^  7-1  ; 

Chemin  (Luc  du),  74-2. 

Clamorgam  (Jean  de),  58-1  ; 
Jean-Baptiste  5-1  ;  Mallas,  62-2  ; 
Nicolas-François,  62-2  ;  Nicolas, 
67-2;  Thomas,  6-1;  42-1. 

Clerel  Guillaimie,  72-1  ;  Jac- 
ques, 72-1. 

Cleret  Pierre,  44-2;  René, 
641. 

Clinchans  (Jean  de),  19-1. 

CocQUET  Adrian,  56-2;  Jean, 
16-1. 

Colardin  N...,  18-2. 

Collas  Abraham,  32-2;  Jean, 
32  1  ;  Jean  sieur  de  St  Vaast, 
32  2  ;  Pierre,  32-2  ;  Zacharie, 
32-2. 

CoLLiBERT  Guillaume,  69-1  ; 
Julien,  69-1  ;  Louis,  69  1  ; 

CoLLOMBEL  Jacques,  AS-\. 

(40RBIN  Alexandre,  34-2. 

Costentin  (César  de),  2-1  ; 
Jean,  69-1;  Nicolas,  2-1. 

C0UILLARD  Gilles,  53-2;  Jac- 
ques, 56-2;  Louis,  59-2;  Mi- 
chel, 53-2  ;  Nicolas,  59-2 

Couldram  (David  de),  66-2; 
Jean,  67-2. 

Courtacmer  (marquis  de), 
voir  Etienne  François,  55-1  ; 
56-1 . 

CouRTEL  Guillaume,  19  2. 

CorTAiNViLLE  (sieurde),  69-1  ; 
69-2. 

Couvert  (Guillaume  de), 49-1 . 

Crenetz  (baron  des),  43-2. 

Crosville  (Jean  de),  36-1. 

Crukault  Jean-Antoine,  54-2. 

Crux  (Robert  de,    17-2. 

CussY  (Baptiste  de),  27-i; 
François,  4-2;  Gilles,  4-2. 


Daboville    Berthelol,    42-2  ; 
Gilles,  42-2;  43-1;  Guillaume^ 
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4S-:2;  Jean,  4â-â;  Julien,  4â-â 
Martin,  42-2  ;  Nicolas,  42-2 
Pierre,  42-2;  Richard,  42-2 
Robert,  43-4  ;  Thomas,  42-2. 

Daircais  Jacques,  voir  d'Au- 
xais. 

Dallidan  André,  57-2;  Etien- 
ne, 34-1  ;  Guillaume,  57-2  ;  Jean, 
57-2;  Laurens,  65-1. 

Dancel  Guillaume,  30-2  ;  Jac- 
ques, 31-1  ;  Jean,  30-2. 

Daux  Denis,  61-2. 

David  Charles,  7-2  ;  François, 
64-2  ;  63-1  ;  67-2  ;  Henry,  61-2  ; 
Jacques,  64-1  ;  67-1  ;  Michel,  64-2  ; 
Phirippe,  8-2  ;  Pierre,  54^1  ;  63-1, 
voir  Davy. 

Davy  Bon  Thommas,  32-1  ; 
Gabriel,  25-1;  Jean,  57-2;  Julien, 
20-2  ;  Louis,  25-1  ;  Michel,  25-1  ; 
Pierre,  33-1  ;  voir  Daux,  Da- 
vid. 

Desniers  [Desmier]  François, 
25-1. 

DoGARD  Robert,  29-1. 

DouESSEY,  voir  Noncy  (Guil- 
laume de),  56-1. 

DouTREsouLLES  Gilles,  73-2; 

Durant  Charles  36-2  ;  Gilles, 
36-2;  Louis,  36-2:  Michel,  36-2. 

DURSUS  Guillaume,  34-2  ;  Jac- 
ques, 32-1  ;  Jean,  sieur  de  Cour- 
cy,  31-1  ;  Jean,  sieur  de  Lestre, 
31-1  ;  Robert,  60-2. 

DuHUET  François,  37-2;  Jac- 
ques, 37-2;  Julien,  37-2. 

DuRViE,  voir  Durvis. 

DuRVis  Jacques,  37-1  ;  Jean, 
46-1;  481;  Nicolas,  37-1. 


EcosviLLE  (sieur  de,  42-2. 

Effiat  (maréchal  de),  22-*. 

Ernault  François,  70-2. 

EscouLLANT  Aàrian,  8-1  ;  An- 
dré, 14^2;  Bernard,6-1;  Char- 
les, 3  2  ;  Guillaume,  6-1  ;  Guil- 
laume, sieur  de  Condé  6-1  ;  Jac- 
ques, 16-1;  Pierre,  16  i. 

EsTARD,  André,  53  1. 

EsTiENNE  Alexis,  voir  Etienne, 
C-l  ;  François,  55-1  ;  Nicolas,  65-1 . 


EsTiENViLLE  (sieur  de),  38-2; 
70-1;  76-1. 

Estreham-Creullet  (sieur  de), 
74-2. 

Etienne  Antoine,  61-2,  voir 
Estienne  ;  François,  59-2;  Jean, 
612. 

EusTACHE  Georges,  38-2  ;  Jac- 

2ues,  37-1  ;  Jacques,  sieur  de  la 
utumière,  37-2  ;  Symon,64-'2. 


Fabien  Jean,  46-2;  Jean,  56-2. 

Faveries  (François  des),  8-1. 

Fa^-el  (du)  voir  Fayer. 

Fayer  (Germain  du),  72-2; 
Jean,  72  2;  Louis,  72-2;  Pierre, 
72-2. 

Felice  Jean,  6-1  ;  Robert,  6-1  ; 
Thomas,  6-1. 

Feret  Guillaume,  62-1. 

Ferrand  Jacques,  61-1  ;  Jean, 
611. 

Feuardent  Barthélémy,  40-2; 
François.  46-2  ;  Guillaume,  46-2  ; 
Guillaume,  46-2  ;  Jacques,  47-1  ; 
Nicolas,  48-2;  Olivier,  47-1; 
Robert,  48-2. 

FoNTEiNSES  ^Jacques de),  55-2. 

FoNTENEY  Jullien,48-1. 

FoRTESCU  (Charles  de),  75  2; 
Michel,  75-2  ;  Nicollas,  75-2. 

Fortin  Claude,  17-2. 

FouAYE  Pierre,  24-2. 

Foubert  Pierre,  49-2. 

Fouquet  Jacques,  44-1 . 

Franquetot-Carouebct  (sieur 
de),  30-1  ;  Pierre.  59-1  ;  Thomas, 
54^2;  Président  de,  38-2;  60-1  ; 
60-2. 

Freret  Gilles,  66-1. 

Fresne  (Georges  du),  25-2: 
René,  25-2. 

Frestel  (Henri  de),  1 1-1  ;  Phi- 
lippe, 11-2. 

Frolland  Jacaues,  33-2. 

FuMiCHON  «André  de),  68-2; 
François,  08-2. 


Gallon  Pierre,  15-2,  voir  Gas- 
Ion. 
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Garraby  (Bernard  de),  40-1  ; 
Jacques,  40-1. 

Gascoing  (Jacques  de),  (>8-2; 
Pierre,  G8-2  ;  René,  68-2. 

Gaslon  Nicolas,  76-2,  voir  Gal- 
lon. 

Gaudin  François,  21-1 . 

Gaueslard  Jean,  3-2;  Jean, 
sieur  des  Préaux,  9-2;  Yves, 
3-2,  voir  Goueslard. 

Gaultier  Charles,  K-2  ;  Char- 
les, 11-1;  François,  5-2;  Fran- 
çois ,  11-1  ;  Isaac  15-2  ;  Jacques, 
<0-2  ;  Jacques,  sieur  d*Amon- 
ville.  9-i  ;  Jacques,  73-2  ;  Jean, 
5  2;  Jean,  de  Coudeville,  13-2; 
Jean  Paul,  îi-2  ;  Julien,  25-2; 
Louis,  11-1  ;  iNicolas,  16-2  ;  Pier- 
re, 3-1  ;  Pierre,  sieur  de  la  Motte, 
4-1  ;  Pierre,  5-2  ;  Pierre,  de 
Donville,  13-2;  Richard,  16-1; 
Samuel,  5-2. 

Gervais  François,  8-2. 

Gervaisb  Jean ,  11-1. 

GiciAULT  (Louis   de),  46-1. 

Giron,  capitaine,  43-2. 

GiRouLT  Jean,  22-1. 

Glastigny  (Jean  de),  47-1 

GoDEFROY,  Jacques,  51-2. 

GONFREVILLE      LE      Rt)UX      (le 

sieur  de),  66-2. 

GoNNEVFLLE  (sieur  de)    47-1. 

GouBERViLLE  (Jacques  de), 
41-1;  Jean,  41-1. 

Goueslard  Antoine,  5-2;  Char- 
les, 4-1,  voir  Gaueslard. 

GouEY  (Nicolas  de),  67-i2. 

GouioN,  marquis  de  la  Mous- 
saye,  19-1. 

GouREAUX  (Félix  de),  34-1. 

GouRFALEUR  (Alexandre  de), 
8-2;  François.  11-2. 

GouRMONT  (Charles  de)  56-2  : 
Christophe,  32-l;Francois,57-l  ; 
Georges,  57-1  ;  Jacques,  54-2  ; 
Michel,  35-1  ;  Robert,  50-1  ; 
Thomas,  56-2:  Vincent,  57-1. 

GoussEY  fDavid  du),  52  2; 
David,  fils,  52-2;  Louis,  52-2; 
Noël,  52-2. 

GouVETs(Jeande),  18-i;Louis, 
21-1;  Robert,  17-1. 


Grimou VILLE  (de),  sieur  des 
Maraitz),  29-2  ;  Jacques,  9-2  ; 
45-2;  Julien,  9-2. 

Grippon  (Jacques   du),  23-2. 

Griselaine  Jacques,  61-1. 

GuEBRiAND  (sieur  de),  19-2. 

Gueraulx  ou  Gueraly  (Jean 
de)  19-1. 

GuEROULT  Antoine,  52-1  ;  An- 
toine, 62-2;  Jean,  52-1;  Jean, 
62-2  ;  Louis,  52-2  ;  Robert,  82-1  ; 
Robert,  62-2  ;  Robert,  sieur  du 
Rouge-Fossey,  52-1. 

GuERRos  ^Gaspard  de>,  12-2. 

GuESNON  Charles,  9-2  ;  Guil- 
laume, 4-1  ;  9-2;  Jean,  61-1  ;  Ni- 
colas, 9-1. 

GuiCHARD  Nicolas,  18-2. 

GuiLLOTTE,  voir  Franquetot. 

GuiTTON  François,  19-1. 

Guy  AT,  Etienne,  42-1. 


Halley  (Pierre  du),  20-1. 

Hallot  (sieur  du),  73-1. 

Hamel  (Charles  du),  3-2  ; 
Gilles,  4-1;  Michel,ll-1. 

Hanot  (Antoine  de),  42-1; 
Etienne,  36-1  ;  Guillaume,  36-2; 
Guillaume,  44-1;  Jean,  36-2; 
43-1  ;  44-1  ;  48-1  ;  Nicolas,  42-1  ; 
Pierre,  44-2  ;  Pierre,  48-1  ;  Tho- 
mas, 44-1,  voir  Hennot  et  He- 
mond. 

Harcourt  (Pierre  de),  36-2. 

Hardouyn,  Jacques,  6-1. 

Haucuemail  (Jesuey  de),  52-2, 
voir  Chamemail. 

Haumarescq  '.Jacques  de),  43-2; 
Louis,  35-1. 

HÉBERT  Hervé,  29-2;Vigor, 
29-1. 

HÉcouRT  (sieur  de),  67-1. 

Hecquet  (Gilles  du),  36-1  ; 
Louis  41-1:  Rault.  36-1. 

Helloin,  Jean,  67-2 

Hemond  [Hanot]  Christophle 
de),  24-1. 

Hennot  (Etienne  du),  36-1  ; 
Guillaume,  36-2;  44-1;  Jean, 
36-2  ;  43-1  ;  441  ;  Pierre,  44-2; 
Thomas  44-1,  voir  Hanot. 

(i 
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Hérault  Jean,  18-1  ;  Jean, 
24-i  ;  Michel,  SM. 

Hkrouville  (Jean  de),  J5-1. 

Hervieu  Claude,  39-â  ;  Clau- 
de, 41-1  ;  Henry,  39-2  ;  40-1  ; 
Jacques,  40-1;  Jean, 28-2;  Pierre 
40-1. 

Heuzé  et  Heuzey  l>arlhéleiny, 
45-2;  François,  46-2;  Guillaume, 
46-2  ;  Jacques,  45-2  ;  Louis,  47-1  ; 
Pierre,  45-â. 

Homme    (François  du),  24-2. 

HoMMETZ  (Charles  du),  70-1  ; 
Louis,  70-1. 

HosTiNGUES  (Etienne  de), 38  2. 

Hue  Antoine,  16-2  ;  Bernard, 
16-1  ;  Geoffroy,  69-1  ;  Jacques, 
16-2;  Philippe,  lG-2;  Pierre, 
16-2  ;  Pierre,  sieur  de  la  Trou- 
rie,  72-1  ;  Thomas,  71-1. 

Hue  de  la  Roque,  voir  La 
Roque-Hue. 

HULLIN   Gilles,  2G-2. 

HuREL  Etienne,  55-2;  Jean, 
551. 

Hyon  Jean,  83-2. 


Illes  (François  des),  7-2  ; 
Henri,  13-2;  Jacques,  de  la  Bre- 
tonnière,  6-1  ;  Jacques,  de  Cam- 
bernon,  6-1  ;  Jean,  15-1  ;  Joua- 
chin,  76-2;  Julien,  5-1  ;  Nicolas, 
14-2;  76-2;  Olivier,  14-2;  Pierre 
14-2;  Symon,6-l. 

Inbert;  Richard,  40-2. 


Jallot  Charles,  42-1  ;  Fran- 
çois, 47-1  ;  Jacques,  26-2  ;  38  2  ; 
Ô6-1;  Philippe,  47-1;  Pierre,47-1. 

Janyou  JAVV  (Pierre  de),  50-2. 

Jardin  (Michel  du),  GO-2. 

Jollix  Alexandre,  53-2,  voir 
Le  Jolyx. 

JosEL,  François,  voir  Joseph. 

Joseph  François,  76-2. 

JouA.N  Charles,  59-2;  Henry, 
sieur  de  Saint-Jean,  39-1  ;  Hervé, 
37-1  ;  Jean,  33-1  ;  Nicolas,  37-1  ; 
Robert,  S9-1  ;  33-2. 

JoifRD.AN  Artur,  32-2;  Chris* 


tian,  32-2  ;  43-2  ;  François,  a4-2; 
Louis  32-2. 

Jo\'EUSE  (le  Duc  de\  73-1. 

JuLLiEN  Georges,  27-2;  Jac- 
ques, 27-2;  Jean,  86-1  :  Pierre, 
27-2. 

JuvîUNY  (René  de),  18-1. 


La  Bastille  (Antoine  de),  17-1 . 

La  Besliere  (Georges  de)  ,22-2  ; 
Guillaume,  22-2;  Jean,  22-2. 

La  Binolaye,  Voir  Buirlaye. 

La  Buirlaye  [Binolaye]  (Char- 
les de),  24-2;  Jean,  2i-2;  Pierre, 
24-2;  Thomas,  24-2. 

La  Cervelle  (Charlesde), 18-2. 

Lacq  i Louis  de),  34-2. 

La  Coudre  (Jacques de),  63-2  ; 
Jean-Jacques,  63-2  ;  Robert,63-2. 

La  Court  (François  de),  29-1. 
Jacques,  28-2  ;  Jean,  28-2  ;  Jean, 
29-1  ;  René,  43-2;  Thomas, 28-2. 

La  Dangye  (François  de),  72  1  ; 
Guillaume,  7:2-1. 

La  Ferriere  (Claude  de),  20-2. 

La  Fournerie  Gilles,  33-1. 

La  Gonniviere  Joachim,  12-2. 

La  Hache  (Hervé  de),  22-1  ; 
Odet,  19-2. 

La  Haye  (André  de;,  41-2; 
François,  14-1  ;  Guillaume,  27-2  ; 
Jean,  44-2. 

La  Haye-Hue  (Philippe  de), 
12-1. 

La  Haye  du  Plis  (baron  de), 
54-1 . 

La  Hazardière,  voir  La  Heu- 
zardière. 

La  Haulle  (Guillaume  de), 
41-1  ;  Jacques,  55-1. 

La  Hei'zardière  (Adrien  de), 
64-2. 

La  Hirlayes  (le  sieur  de),  67-1. 

La  Houssaye  (Jean- François 
de),  53-1. 

Lair  Jean,  41-1;  Jean,  72-1. 

La  Lande  (Jean  de),  18-1. 

La  Lethemiere  [Lithumiere], 
(baron  de),  i4-l.;  61-2. 

La  LUTTU.IIIÈRE  (François  de), 
50-1. 
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Lallier  Louis,  27-1  ;  Nicolas, 
27-i. 

Lalouel  François,  35-1 . 

La  Luzerne  (Antoine de),  51-2  ; 
52-1  ;  Jacques,  6-2. 

LaLuzerne-Colombieres 
(sieur  de),  45-1. 

La  Mâche  Nicolas,  43  1  ;  Phi- 
lippe, 43-1. 

La  Maillera ye  (M    de),  29-2. 

La  Moriciere  (Michel  de), 
21-1,  voir  de  la  Moussière. 

La  Motte  (Claude  de),  14-1  ; 
Etienne,  14-1  ;  Jacques,  14-2  ; 
Pierre,  14-1. 

Lv  Moussière  (Michel  de), 
21-1. 

Lampérière  (Guy  de),  57-2; 
Jacob,  »28-l. 

Lancesseur  Gabriel,  22-1. 

Lancize  (Georges  de),  22-2  ; 
Olivier,  22-2;  Pierre,  22-1. 

Lancevin  Charles,  66-1  ;  Louis, 
60-1  ;  Michel,  60-1  ;  Nicolas,  00-1 . 

Langlois  Jacques,  47-ii  ;  Jac- 
ques, sieur  de  la  (Champagne, 
63-2;  Jean,  47-2:  Pierre,  40-1; 
Thomas,  47-2;  63-2;  Toussaint, 
47-2. 

La  Noee  (Antoine  de),  20-1; 
Jacques,  20-1. 

La   Palluelle  (Charles   de), 
2i-l  ;  Claude,  19-2;  Jacques  l»-2 
Louis,  21-2. 

Larguant  (barons  de),  29-2. 

La  Rocue-Guyon  (comtesse  de), 
75-2. 

La  RoyuE-HuE,  71-1,  voir  du 
Mesnil-Eury,  68-1. 

La  Touche  (Olivier  de),  9-2. 

La  Trourve,  voir  Hue,  Tho- 
mas, 71-1. 

Laubrie  (Jacques  de),  10-2; 
76-1  ;  Jean,  11-1. 

Launay  (Louis  de),  24-1. 

Laurix  M""®  Pierre,  61-2. 

Lavallet  (Gilles  de),  49-1  ; 
Julien,  49-1  ;  Thomas,  49-1. 

La  Verrune  Ue  sieur  de) 
73-1. 

Le  Bas,  Jacques,  35-1  ;  36-2  ; 
Jean,  35-2. 


Le  Baulleur  François,  64-2  ; 
Louis,  64-2,  voir  le  Bôulleur. 

Le  Baunois  Jacques,  23-1. 

Le  Bel,  Thomas,  62-1 . 

Le  Berceur  Guillaume,  30-2  ; 

Le  Bôulleur  Jean,  69-1,  voir 
Le  Baulleur. 

Le  Bourgois  Antoine,  47-1; 
Jacques,  29-1  ;  Joachim,  47-1. 

Le  Breton  ou  Brethon, 
Etienne,  12-1,  51-2;  Fran- 
çois, 39-2;  Jean,  12-1;  23  2; 
61-2;  René,  23-2  ;  Thomas,  61-1. 

Le  C.\nu,  Antoine,  64-1  ;  Bar- 
nabe, 64-1  ;  64-2  ;  Bonaventure, 
63-1 . 

Le  Chappellain  René,  7-1. 

Le  Chappon  Guillaume,  36-2  ; 
Louis,  36-1  ;  Ursin,  36-1. 

Le  Chartier  Joachim,  12-1  ; 
Philipne,  10-2  ;  Pierre,  10-2. 

Le  (Jlerc  Jacques,  29-2  ;  Jean, 
29-1  ;  Robert,  29-1. 

Le  Cocq  Jacgues,  6-2  ;  6-2  ; 
Jean,  61-1  ;  Louis,  61-1  ;  Pierre, 
6-2. 

Le  Cointe  Bernard,  7-2. 

Le  Compte  Adrian,  5-2;  Jean, 
37-1  ;  Laurens,  0-2. 

Le  Co.mte  Jacques,  15-2. 

Le  Conte  Antoine,  60-2;  Fran- 
çois, 60-2  ;  Guillaume,  60-2. 

Le  CoRDiER  Jean,  68-2. 

Le  Courtoys  Gilles,  33-1. 

Le  DE.MANDE  Jean,  76-1. 

Le  Dos  Richard,  45-2. 

Le  Duc  Jean,  74-2;  Nicolas, 
74-2. 

Le  FEBVREBIaize,01-2;  Fran- 
çois, 40-1  ;  Gilles,  59-1  ;  Jacques, 
26-2;  59-2;  Jean,  26-2;  59-1; 
Michel,  43-1  ;  Odet,  59  2  ;  Phi- 
lippe, 40-2  ;  Régné,  16-1  ;  Ro- 
bert, 26-1. 

Le  Fillastre  François,  65-2  ; 
Guillaume,  48-2;  Jean,  65-2; 
Jullien,  65-2  ;  Pierre,  48-2  ;  Ro- 
bert, 65-2;  Thomas,  65  2. 

Le  Fol  Jean,  39  1  ;  Michel, 
39-1;  Olivier,  39-1. 

Le  Forestier  Antoine,  60-2  ; 
Jacques,  59-2. 
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Le  Fort  Guillaume  50-3  ;  Jean, 
4M;  Louis,  4'2-l. 

Le FocRNiER, 26-1  ;  Gilles,  33-1 . 

Le  Franc  Guillaume,  58-1. 

Le  François  Jean,  3i2-2. 

Le  Grand  François,  25-1. 

Le  Heval  Christophe,  4-2. 

Le  Houssu  Pierre,  8-2. 

Le  Liepvre  Gilles,  19  2  ;  Guil- 
laume, 32-1  ;  Jean,  .M5-1  ;  41  2  ; 
sieur  de  Tamerville,  35-1 . 

Le  Jollix  ou  Jolys,  Pierre, 
53-2,  voir  Jollix. 

Le  Loup  Gédéon,  54-1. 

LeMaistre  Charles.  9  1  ;  Fran- 
çois, 13-1  ;  Jean,  13-1  ;  Jean- 
Àntoine,  13-1. 

Le  Mancois  I^uis,  44-1  ;  Ni- 
colas, 44-1  ;  Pierre,  28-1  ; 

Le  Marchand  Jean  30-1  ;  Louis, 
59-1  ;  Paul,  23-2. 

Le  Marquetel  Henry,  68  1. 

Le  Menicier  ou  Le  Menissier, 
Jacques,  14  1  ;  71-1. 

Le  Mercier  Gilles,  17-2  ;  Roul- 
land,  20-1  ;  Thiébault,  21-2. 

Le  Messager  Michel,  22-1. 

Le  Moigne  Tenneguy,  4*3-2. 

Le  Moussu  Jean  11-2;  12-1; 
Nicolas,  11-2;  Vincent,  12-1. 

Le  Mouton  ou  Moutton,  Ar- 
thur, 57-2;  Eustache,  38-1;  Fran- 
çois, 39-1  ;  Jacaues,  29-1  ;  38  1  ; 
Jacques,  sieur  du  Huterel,  39-1; 
Jean,  sieur  de  la  Marcière,  57-2; 
Jean,  sieur  des  Haules),  41-1  ; 
Jean,  sieur  de  la  Pierre  57-2  ; 
Louis,  38-1  ;  Marguerin,  39-1  ; 
Philippe,  38-1  ;  Pierre,  39-1. 

Lemperiere  (Abraham  de), 
45-1  ;  David,  34-1  ;  Gilles,  33-2  ; 
Jacques,  34-1  ;  Jean,  33-2. 

Le  Muey  Guillaume.  34-1. 

Lenfant  Adrian,  29-2;  Fran- 
çois, 31-1;  Jean,  31-1. 

Le  Noël  Jean,  63-1. 

Le  Painteur  Michel,  64-2; 
Raphaël,  75-1. 

Le  Paupel  Pierre,  58-1,  voir 
Le  Poupe  t. 

Le  Payen  Jean,  20-1. 

Le  Pelley  Nicolas,  47-2. 


Lepiquelier  Thomas,  58-1. 

LePotevin  Thomas,  28-1. 

Le  Poupet  Emon,  61-1  ;  Eus- 
tache,  62-2;  65-1;  65-2;  Fran- 
çois, 65-1  ;  Gilles,  65-1  ;  Jacques, 
65-1  ;  Julien,  65-2  ;  Louis,  65-1  ; 
65-2  ;  Pierre,  65-1  ;  65-2  ;  Pierre, 
sieur  des  Moiliers,  65-2  ;  Tho- 
mas, 65-1  ;  Thomas,  sieur  de 
la  Guillaumerie,  65-2;  Versin- 
getorix,  65-2,  voir  Le  Paupel. 

Le  Prévost  Antoine,  18-1  ; 
François,  55-2  ;  Jacçues,  31-2  ; 
Jean,'  18-1  ;  Jean,  sieur  de  la 
Fer  té,  18-1. 

Le  Revenu  Gilles,  8-2. 

Le  Rogeron  François,  20-2; 
Jean  20-1. 

Le  Rouge  Charles,  53-2. 

Le  Routier  Jean,  16-1  ;  Mi- 
chel, 16-1. 

Le  Roux  Bonaventure,  67-1; 
Guillaume,  43-1  ;  Henri,  46-2; 
Jacques,  44-2  ;  Jean,  4i-2  ;  Ri- 
chard, 4i  2  ;  Robert,  4i-2  ;  Lau- 
grye,  67-1  ;  sieur  de  Gonfreville, 
66-2  ;  W  Le  Roux,  de  Paris,  67-1. 

Le  Roy  (N  deBrcsoUes),  13-2; 
N.  de  la  Dorinière,  13-2  ;  Gilles, 
sieur  de  Marcey  ou  Macé,  19-1  ; 
Charles.  76-1  ;  Guillaume,  6-2; 
Jacques,  6-2:  75-1;  Jean,  6-2; 
6-2;  13-2;  20-1;  Pierre,  6-2; 
6-2;  9-2;  sieur  de  Huer,  19-1. 

Lertre  (Thomas  de),  48-1. 

Le  Sage  Guillaume,  51-1  ; 
Jean,  51-1 

Le  Sauvage,  Etienne,  55-2; 
Henri.  48-1  ;  Jean,  40-1  ;  Ju- 
lien, 40-1. 

Lescalley  Jacques,  31-2. 

Le  Sens  Adam,  5-1  ;  Charles, 
42-1;  Julien,  5-1. 

Le  SuEi'R  François,  04-1  : 
Gilles,  64-1  ;  Olivier',  IM. 

Le  Telleer  Charles,  2-2  ;  Fran- 
çois, 12-2;  Gilles,  12-2:  Gilles, 
sieur  de  Launey,  12-2  ;  Jacaues, 
13-1;  Jean,  13- i;  Jean  ue  la 
Freslière',  13-1  ;  Joachim,  12-2; 
Pierre,  13-1  ;  Robert,  12-2;  Ro- 
ger, 13-1;  Thomas,  12  2. 
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LsTiniMiERE  (baron  de),  40-1. 
voir  Luthumiere. 

Le  Trésor,  Jacques,  70-1  ; 
Jean,  8-2;  Louis,  76-2;  Pierre, 
76-1. 

Le  Valloys  Philippe,  11-1; 
Pierre,  7-2. 

Le  Verrier  Clair,  44-2;  Guil- 
laume, 41-1,  Jacques,  34-1  ;  Jean, 
27-2  ;  40-2. 

Le  Verseur  [Le  Berceitr] 
Guillaume,  30-2. 

Le  Voier  Louis,  70-2 

Lezeaux   (François  de),  22-2. 

Lhfrmitte,  Guillaume,  30-1  ; 
Louis,  30-1. 

LiTHARE  (François  de),  66-1  ; 
Richard,  66-1. 

LiTEHAiRE,  voir  Lithare. 

LiVARD  Charles,  iO-1 . 

Livre  ou  Livrée  (Isaac  de), 
58.2;  Gédéon,  51-2; 

LoNGAULNEY  (  Charles  de  ), 
60-1;  6U-2 

LONGITEVILLE  (M.  de),  34-1. 

LoRGES  (de),  2<J-2. 

LouvAT  (Jacques  de),  21-2. 

LouvEL  Odet,  14  2;  Pan- 
crasse,  13-2  ;  Robert,  7-2. 

LouviERE  (Gaillard  de),  15-1. 

LouvioN  (Louis  de),  44-1. 

Loyer  Ezéchiel,  12-1. 

Lucas  Jacques,  28-1  ;  Jean, 
4()-2  ;  Pierre,  57-2. 


Madaillan  (Josias  de),  25-2. 

Magneville  (Jacques  de),  40-2; 
voir  Maigneville. 

Maiiier  Vincent,  8-2. 

Maiiieu  Jacques,  38-2. 

Maigneville  (Gédéon  de),  57-1  ; 
Laurent,  57-2  ;  voir  Magneville. 

Maigney  (Julien  de),  18-2. 

Maires  (René  des),  37-2. 

Malherbe  (Jean  de),  22-2. 

Mangon  Jean,  43-2;  Pierre, 
50-1. 

Marais  (sieur  des),  29-2. 

Marcadey  Louis,  3i-2. 

Marencourt  (Jean  de^,,  15-1  ; 
60-2;  Nicolas,  15-1;  60-2. 


Mares  (Vincent  des),  87-2; 
Vincent,  sieur  d'Auvers,  37-2. 

Marguerin  Jacques,  37-1. 

Mariette  (François  de),  17-2. 

Martin  Achille,*  13-2;  Chris- 
tophe, 13-2;  Germain,  50-2; 
Gilles,  22-2;  23-1  ;  Jacques,  22-1  ; 
Julien,  23-1;  Nicolas, 22-1  ;  23-2. 

Mary  (Bernard  du),  13-1  ;  Jac- 
ques, 46-2  ;  Robert,  4<)-2. 

Massey  Pierre,  63-1. 

Mathan  (André  de),  12-1  ;  César- 
Auguste,  26-1  ;  Charles,  11-2. 

Mathieu  Ëustache,  58-2  ;  Jac- 
ques, 37-1  ;  58-2  ;  Jean,  37-1  ; 
Michel,  58-2. 

Matignon  (sieur  de),  10-2; 
37-2  ;  50-1  ;  56-1  ;  70-1  ;  71-1  ; 
73-1;  75-1. 

M  ATI  SEL  Jean,  63-1  ;  Pierre, 
65-1 . 

Mauconvenant  (Jacques  de), 
66-1  ;  Laurens,  56-2. 

Mauger  Pierre,  10-2. 

Mauric  (de),  20-2;  67-1. 

Maurice,  voir  Morice. 

May  (Jacques  de),  46-2. 

Mellieres  (Louis  de),  59-2. 

Mercadet  Isaye,  55-1  ;  Louis, 
34-2  ;  55-2  ;  Paul-Antoine,  55-1  ; 
Thomas,  55-2  ;  voir  Marcadey. 

Meslin  Paul, 38-1,  voir  Mesnil. 

Mesnil  (N.  du),  21-2  ;  Charles, 
75-2  ;  François,  15-1  ;  Jacques, 
21-2  ;  75  2  ;  Michel,  15-1;  Nicolas, 
15-1;  Paul,  38-1;  René,  65-2, 
voir  Meslin 

Mesnil- Adelée  (Jean  du),  21-1. 

Mesnildot  (Gédéon  du),  35-1  ; 
Michel,  57-1;  Pierre,  54-1. 

Mesnil-Eury  (Jean  du),  76-1  ; 
Philippe,  ()8.1 . 

Mesnil-Garnier  (sieur  du), 
10-2. 

MESSENTGuillaume,43-l  ;  Jean, 
48-2  ;  Richard,  45-2. 

Meuldrac  Nicolas,  29-2  ;  voir 
Meui-drac. 

Meurdrac  Guillaume,  29-1  ; 
45-2  ;  Jacques,  45-2  ;  Louis,45-2; 
Nicolas,  45-1  ;  Pierre,  45-2  ;  Ro- 
bert, 51-1. 
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Michel  Adrien,  30-1  ;  Alexan- 
dre, 9  21;  Antoine,  30-2;  Bon, 
30-1;  Etienne,  81-2;  François, 
3-2;  66-1;  Guillaume,  6i-l  ; 
10- i;  30-1  ;  sieurdeLaulney,31-l; 
sieur  du  Parc,  31-1  ;  Jacques, 
sieur  du  Hamel,  3-2:  sieur  de 
Vesly,  4-2;  sieur  de  St-Michel, 
Oi-1  ;  68-1  ;  sieur  de  la  Douisse- 
rie,  68-1  ;  Jean,  30-2;  31-1;  31-2; 
31-2;  68-1  ;  Louis,  3-2;  30-2;  Mi- 
chel, 30-1  ;  Nicolas,  30-1  ;  31-2; 
42-1  ;  Pierre,  30-1  ;  57-1  :  Raul, 
6-2;  Richard,  30-1  ;  Robert,  64-1  ; 
Thomas,  30-1. 

MiLiÈRES,  voir  Melliéres  et 
Millerest. 

MiLLEREST  (Antoine  de),  59-2; 
Thomas,  60-1. 

MoBECQ  (Michel  de),  70-2. 

Mois  (Robert  du;,  î*l-l. 

MoiTiERS  (Jacques  desj,  47  1  ; 
58-1. 

MOLLAC  (la  dame  de),  73-1. 

MoNCEL  (Jean  du),  46-1  ;  voir 
Monchel  (du). 

MoNCHEL  (Hervé  du),  49-2. 

Mont  (du),  voir  Mois,  51-1, 
Pair,  32-1 . 

MoNTAGU  (François  de),  15-2. 

MoNTFicouET  (Antoine  de)  38-1  ; 
52-2;  Guillaume,  52-1;  Julien, 
52-2;  I^uis,  37-2;  52-2;  Michel, 
52-2. 

MoNTGOMMERv  (Jacques  de), 
21-1  ;  Jean,  20-2:  Louis,  20-2. 

MoNTiiucHON  (François  de) ,  4-1 . 

MoNTM.vRTiN  BouHREY  (sieur 
de),  10-1;  52-1. 

Monts  (François  de),  40-2. 

MoRiCE  (Asdrûbal),  56-2;  Fran- 
çois, 57-1;  Guillaume,  56-2; 
Louis,  29-1  ;  Thomas,  57-1;  56-2. 

Morin  (Olivier),  26-2. 

Moustier  (Louis  du),  26-1. 

Mouttfer  (Françoise  du),  30-2; 
François,  49-1. 

MoÛtiers  (Jean  des),  58-1  ; 
Rouland,  73-2. 

N 
Neel  Gilles    68-2;  Jean  41-1. 


Neufville  (Bernard  de),  7-1. 
NoNCY  ^Guillaume  de),  56-1. 

O 

Ober  François,  66-1. 

Orange  Jean,  36-1. 

Orenge  (Julien  d'),  62-2. 

Orgl  ANDES  (François  d') ,  65-2  ; 
Jacques  60-1  ;  Jean  60-1. 

OsBER  André,  53-2  ;  Charles, 
59-2;  François,  54-1  ;  Jean,  53-2: 
Thomas,  53-2. 

OzEViLLE  (Jacques  d'),  46-1  ; 
Jean,  32-1  ;  Louis,  32-1  ;  Marin, 
46-1. 

P 

Parc  (Guyon  du),  43-1  ;  Ro- 
bert, 45-i. 

Parfouru  Ravend,  72-2. 

Parrain  Thomas,  25-1. 

Passemer  Michel,  31-2 

Payen  Jean,  21-1. 

Pellicart,  évéque  d'Avran- 
ches,  20-2. 

Percy  (Louis  de  ,  6-2. 

Pericard,  voir  Pellicart. 

Perron  (M.  du),  aumônier  du 
roi,  67-1  ;  71-1  ;  cardinal  du,  67-1, 

Perronne  (Arthur  de),  13-2  ; 
Charles,  7-2;  Jean  13-2;  Pierre, 
13-2. 

Perroy  (Guillaume  du),  66-2. 

Pert  (Guillaume  du),  38-2; 
Jean,  38-2. 

Petian  (Jean-Jacques de),  14-1. 

Philiponeau  (Jean  de),  21- 1. 

Philippes  Guillaume,  22-1  ; 
François,  10-2  ;  Ix)uis,  8-2  ; 
Pierre,  11-1. 

Picot  Nicolas,  25-2. 

Pierre  (Christophle  de),  69-1  ; 
Claude,  69-1  :  Daniel,  69-1  : 
Guillaume,  16-2;  40-2;  Guvon, 
16-2  ;  Jacques,  10-2  ;  13-1  ;  Jean, 
43-1;  69-1;  Nicolas,  40-2  ;  69-1  ; 
Pierre,  69-1. 

PiERREi>()NT(Francois  dey  ,38-2; 
Gabriel.  76-1  ;  Guillaume,  69-1  : 
Hervé,  28  2  ;  34-1  ;  Jean,  35-1  ; 
64-1  ;  69-2;  Pierre,  38-2:  4i-l. 

Piethebout  Charles,  6i-2  ; 
Gille«,  64-2;  Jean,  41-1. 
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PiGACHE,  voir  Pigasse. 

PiGASSE  Antoine,  5-1;  Charles, 
40-1. 

PiGOUSSE  (Jean  de),  5-1. 

PiNEL  (Jacques  de  ,  11-1  ;  Jean, 
11-1. 

PiNSUNNET  (Jean  de),  18-1. 

PiTHEBOULT  (Jean  de),  61-2. 

Piton  François,  70-2;  Georges, 
70-2;  Pierre,'70-2. 

Plessart  Guillaume,  49-1  ; 
5(>2;  Jean,  ilM. 

Plessis-Morney  (sieur  du)  70-1 . 

PoiLLEViLAiN  (Bertrand  de^, 
18-2;  Didier,  25-1;  Etienne,  23  1; 
Jacques,  23-1  ;  Jean  de,  23-1  ; 
Louis-Raoul,  5-1. 

Poirier  Adrien,  33-2  ;  Gilles, 
41-2;  Nicolas,  30-2;  Versin- 
getorix,  38-1. 

Poisson  Hervé,  27-1  ;  Jean, 
27-1;  Nicolas,  27-1;  Raoul,  40  2. 

Poitevin,  Guillaume,  28-1  ; 
Nicolas,  28-2. 

PoNTAViCE  (comte  de),  2i-2; 
François,  23-2;  Jean,  25-1. 

PoNTHÉBERT  (sieur  du),  71-2; 
voir  Quelil. 

Potier  Pierre-Antoine,  27-1  ; 
Gilles,  7-1  ;  Jacques,  3-1  ; 
Jacques,  39  2;  Jean,  7-1  ;  Julien, 
4-2;  Pierre,  4-2;  Pierre-Antoine, 
36-1. 

PouiLLEY  (Poilley  comte  de); 
20-2. 

Prael  (Jacques  du),  56-1  ; 
Jacques,  sieur  de  Surville,  56-1; 
Richard,  50-1. 

Prey  (Gilles  du),  3-1  ;  Guil- 
laume, 38-1  ;  Isaac,  71-2  ;  Jac- 
ques, 72-2  ;  Michel,  72-2. 

Pyanne  (Louis  de)  7-1;  Ysaac, 
6-2. 

PvROir  (de),  21-1. 


Quentin  Jacques,  21-2. 

Quesces,  voir  de  Quiessere. 

QuESNEL  Nicolas,  66-1 . 

Quesney  (François  du),  8-1  ; 
Gilles,  8-:î  ;  Jacques,  21-2;  Jean, 
17-1. 


QcETiL  Guillaume,  71-2;  Jean, 
17-2.  ^ 

QuiÈRE  (de  la),  voir  des  Quies- 
sere. 

Quiessere  (Etienne  des),  voir 
des  Quisses,  39-2. 

QuissES,  voir  Quiessere. 


R  A  ANES  (baron  de),  47-2. 

Ramont  (Louis  de),  50-1. 

Rampan  (sieur  de)  72-1. 

Rault  Jacques,  131. 

Ravallet  (Charles  de),  49-1  ; 
voir  Laval let. 

Ravend  Gilles.  58-2;  Guil- 
laume,  58-2;  Isaac,  58  2;  Jean, 
58-2;  Rouland,  58-2. 

Regnault  Antoine,  26-2. 

Reillet  Jac^ques,  19-2. 

Revenu  (Charles  du),  14-1. 

RiciiER  Alexandre,  24-1  ;  Bona- 
venture,  24-1  ;  François,  8-1  ; 
Jacques,  8-1  ;  24-1  ;  Jean,  8-1  ; 
24-1  ;  Michel,  24-1  ;  Remond,  24-1 . 

RiiiouEY  Julien,  3-1. 

Robert  Jacques,  41-2. 

Rochefort  (sieur  de),  57-2. 

Roger  Georges,  74-2  ;  Henry, 
48-1;  Jean,  48-2;  Pierre,  48-1; 
Robert,  48-1 . 

Rommilly  (Gilles  de),  23-2; 
Jean,  2i-2. 

RoNCEY  ou  RoucEY  Guillaume, 
28-2. 

RosEL  (Jean  du',  44-2. 

Rosette  Germain,  48-2  ;  Louis . 
48-2  ;  Pierre,  46-2  ;  Robert,  48-2  ; 
Thomas,  46-2. 

Rose  Y  (Gilles  du),  7-2. 

Ruellam  Gilles,  81-2;  Pierre, 
31-2. 

RuALEN,  voir  Ruellam,  Ruel- 
lon. 

RuELLON  Guillaume,  46-1  ; 
Toussaint,  46-1. 

Ryvet  (Jean  du),  56-2. 

S 

S.\cey  (sieur  de',  19-2. 
Saint-Clair  (Pierre  de),  23-2. 
Saint-Denys  (Charles  de),16-2. 
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Saint-Geran  (dame  de),  41-1  ; 
52-!2;  voir  Saint-Gerent. 

Saint-Gerent  (Madame  la  ma- 
réchale de),  52-2. 

Saint-Germain  (sieur de),  70-1  ; 
Antoine,  66-2;  Jean,  65-2;  Ri- 
chard, 58-1  ;  Robert,  58-1  ;  Sy- 
mon,  70-1. 

Saint-Gilles  (sieur  de),  19-2; 
Adrian,  15-2  ;  Bonnaventure, 
74-1  ;  François,  15-2  :  Guillaume, 
15-2;  Jacques,  15-2;  73-2;  Jean, 
15-2;  35-2;  Louis,  45-2;  Tho- 
mas, 15-2;  voir  Terrette. 

Saint-Manvieu  (Charles  de), 
66-1. 

Saint-Martin  (Michel  de),  72-1  ; 
Pierre,  13-2. 
Saint-Michel  DE  Hemeyee,34-2. 
Saint-Pair  (Jean  de),  25-2;  Ju- 
lien, 25-2  ;  Michel,  25-2. 

Saint-Symon  (duc  de),  34-2; 
(François  de), 55-2;  Jacques,  56-1 . 
Sainte-Chapelle  (MM.  de  la; 
33-4. 

Sainte-Marie   (Marquis    de), 
55-2;  Jacques,  73-2;  Jean  74-2. 
Sainte-Marie  -  du  -  Mont  ^Mar- 
quis  de),  57-1. 
Sainte-Marye  Pierre,  69-2. 
Sainte  -  Mère  -  E  glise      Guil- 
laume, 62-1  ;   Louis,  47-2. 

Sanxon  Gilles,  62-1;  Guil- 
laume, 62-1  ;  70-2  ;  Pierre,  58-1  ; 
62-1  ;  sieur  du  Mesnil,  02-1  ; 
Thomas,  70-2. 

Sassey  (sieur  de),  74-1,  voir 
Sacey. 

Saulcey  (Antoine  du),   16-4 
Charles,  40-2;  François,  74-2 
Gabriel,   44-2;    Jacques,   48-2 
63-2;  Jean,  25-1;  Louis,  68-2 
Pierre,  48-2  ;   sieur  de  Bretel 
63-2  ;  René,  61-1  ;  Thomas,  16-1 
Yves,  25-4. 
Saveterre  Jean,  56-4. 
SAViGNY(Jean  Jacquesde), 9-1 . 
Scelles  Charles,  30-1  ;  Fran- 
çois, 5(i-l  :  Jean,  5(>-l. 

SiGNY  (Charles  de),  14-1  ;  Jean, 
18-2;  Nicolas,  25-1 . 
Signet  (Robert  du)  29-1. 


SoiET  Jacques,  44-1. 

SoREL  Jacques,  voir  Soiel. 

SoRiN  François,  65-1  ;  Guil- 
laume, 65-1  ;  N'icolas,  58-4  ;  65-4. 

SoRTOSViLLE  voir  Surtoville, 

SoHARD  Pierre.  31-1. 

SuRTAiNViLLE  (Antoine  de), 
46-1  ;  Charles,  46-4  ;  Guillaume, 
40-2:  Jacques,  46-4  ;  Jean,  Âi\'\  ; 
Nicolas,  45-4. 

SuRTo VILLE  (Christophe  de), 
31-2. 

Symon  Adrien,  53-1  ;  Antoine, 
48-2;  Charles,  51-1;  François, 
42-1  ;  49-1  ;  57-1  ;  Gaultier,  49-1  ; 
Georges.  34  1  ;  56-1  ;  Guillaume, 
48-2;  55-1;  Hervé,  50-2;  Jac 
ques,  42-1 :  50-1  ;  57-1  ;  Jean, 
52-2;  Julien,  49-2;  Martin,  50-2; 
Michel,  53-2;  Michel-François, 
34-1  ;  Nicolas,  43  2;  Pierre,  53-2; 
55-1  ;  Thomas,  48-2. 


Taillis  (dames  de),  52-2. 

Tallet  Louis,  41-1. 

Tardif  Gabriel  20-1  ;  Julien, 
53-1  ;  Nicolas,  63-1  ;  Pierre,  53-2; 
Pierre,  63-1.         • 

Tassey  Jean, 68-1;  Pierre,68-4. 

Taurin,  voir  Laurin. 

Tavernet  (Philippe  des),  46  4 . 

Terre,  ou  Thère;  (Adrian 
de).  46^4;  Jean,  46-4;  74-4. 

Terrette  (Jean  de),  56-2. 

Tertre  (Jean  du),  47-2  ;  Pierre, 
47-2. 

Tesson  Adrian,  23-1  ;  Am- 
broise,  23-1  ;  François,  23-4  ; 
Jean,  70-2. 

Thieuville  (Hervé  de),  75-2; 
Jacques,  37-4  ;  Nicolas,  49-2  ; 
Pierre,  75-2. 

Thommas  Charles,  35-2  ;  Chris- 
tophe. 42-2;  sieur  du  Herclé, 
66-2;  Gilles,  31-2;  34-2;  Jac- 
ques, 31-2;  Jean,  31-2;  sieurdu 
Hercla,  56-1;  Jean -François, 
35-2;  Rault,  31-2. 

TiLLiERES  (comle  de),  52-1 . 

TiLLY  (Jacques  de)  32-2; 
François,  32-2  ;  Régné,  32-2. 
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Touches  (Antoine  des),  16-1; 
Gilles,  16-1  ;  Jean.  5-2  ;  Osmont, 
5-2. 

TouRAiNNE  (Christophe  de), 
14-1  ;  Jacques,  14-2  ;  33-1  ;  Jean, 
44-1. 

TouRLAViLLE  (Jacques  dej, 
33-1  ;  Jean,  45-1. 

TouRp,  voir  de  la  Court. 

TouRViLLE  (sieur  de),  41-2; 
69-1. 

Tresmes  (comte  de),  24-2. 

Trousseau  VILLE  (Charles  de), 
33-2. 

Troucel  Jacques,  38-1,  voir 
Troussey. 

Trousset  François,  50-2  ;  Ro- 
bert, 50-2. 

Trousse V,  voir  Trousset. 

Trufault,  voir  Crufault 
V 

Valuoue  Antoine,  62-2  ;  voir 
Vastone. 

V.UIROT,  alias  Varroc,  (Guil- 
laume de)  15-1. 

Vastone  Nicolas  et  Jacqueline, 
62-2,  (note). 

Vauborel  (René  de),  44-2. 

Vaucourt  Félix,  65-1. 


Vaultier  François,  32-1  ;  Gil- 
les, 68-2;  Guillaume,  27-2;  Pier- 
re, 28-1  ;  68-2. 

Vauqueltn  Avice,  51-1  ;  Jean, 
uM;  Robert,  51-1.. 

Vauville,  (Georges  de),  64-1. 

Venu  (Adrien  de),  5-1. 

Verdun  (Jean  de,  sieur  de  la 
Court),  19-1;  Nicollas,  24  2; 
René,  19-1. 

ViCTOT  (Madame  de;,  51-2. 

ViEL  Antoine,  15-1  ;  Jean,  15-1. 

Viervflle  (Nicolas  de»,  43-1  ; 
Pierre,  43-1. 

ViEUTES  (Vielte?),  (le  sieur  de), 
66-2. 

Vjllars  (l'amiral  de),  21-2. 

Viret  Adrien,  27-2. 

Vivien  Gilles,  17-1. 


YoN  Gilles,  33- i  ;  Jean,  60-1  ; 
Nicolas,  00-1. 

YvELiN  Christophe,  9-1  ;  Fran- 
çois, 40-1  ;  Gilles,  9-1  ;  Jean, 
Ô-l. 

YvETOT  (Guillaume  d'),  49-2; 
Julien,  49-2;  Malhurin,  49-2; 
Robert,  49-2  ;  Symon,  49-2. 


NOMS  DE  LIEU 


AVRANCHES,  17. 

Carentan,  50. 

COUTANCES,  2. 


vicontes 

Saint-Lo,  71. 

Saint  Sauveur -Lendelin,  61 
.   Valognes,  26. 


D*AUBIGNV,  63-2. 

DE  Barneville,  61  1 . 

de  Beaumont,  36-2. 

Blanlo,  68-2. 

DE  Cerences,  69-1. 

COURAYE,  9  1. 

Drouard,  24-2. 

DE  La  Halle  au  Gascoing,  07  2. 

DE  La  Haye  du  Puis.  57-1. 


DE  L\  H\YE  Pesnel,  70  2. 


sergenteries  (*) 

Hérault,  21-2 
DE  Lessay,  04-2. 
Mauffras,  7-1. 

DE  MoYON,  10-2. 

de  Periers,  63-1. 
DE  Pierre,  15  2. 

PlOASSE,  18-2. 

Dv  Pont  Labbê,  33-1. 
deSainteny,  58-1. 
DE  Saint-Gilles,  17-1. 


(*)  11  s'en   faut  de  beaucoup  que  toutes   les  sergenteries   du 
Grand  Bailliage  du  Cotentin  soient  indiquées  dans  le  Rôle  de  1040. 
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DE  Saint -Pair,  i3  1. 

DE  Sainte  Marye  du  Mont, 
531. 

DE  Sainte  Mère  Eglise,  55-1-2. 


DE  TOLLEVAST,  ^-1. 

de  Vains,  26-1. 

DU  Val  DE  Saire,  il-2. 

DU  Val  de  Sèe,  17-2. 


PAROISSES 


ACQUEVILLE,  45-2. 
AiGNEAU.V,   78-2. 

Alleaume,  27-2. 
Amigny,  75-1. 
Ancteville,  61-2. 
Anctoville,  14-2. 
Anfré VILLE,  3;î-2. 
Anger  (Angey),  22-2. 
Angoville  (sur  Ay),  58-1. 
Anneville,   43-2. 
Anneville  (en  Saire),  32-1. 
Appeville,  59-2. 
Argouges,  20  1. 
AUBIGNY,  04-2. 
AUCEY,  18-2. 
AUDOUVILLE,57-l. 

Audouville  (la  Hubert),  55-1. 
Auvers,  5î)-2. 
Au  ville,  52-1 . 
AuxAis,  59-1. 

AVR.\NCHES,  17-1. 
AZEVILLE,  35-2. 

B 

Bacilly,  voir  Basilley. 
Barfleur,44-1. 
Barneville,  41-1,  61-1, 
Basilley  (Bacilly),  21-2;  70-2. 
Baudreville,  38-2. 
Baupte,  59-2. 
BeAUCH AMPS  69-2. 

Beaucuudrey,  11-2. 
Beaumont,  47-1. 
Benoistville,  47-2. 
Beuzeville-au-Plain,  56-1. 
Beuzeville-sur-le-Vey,  52-1. 
BissoN  (le),  67-1. 
BiviLLE,  voir  Viville. 
Blainville,  68-2. 
Blosseville  (Blosvillo),  55-1. 
BoisivoN,  25-1. 
Bois-HoGER,  68-2. 
BoLLE ville,  38-2. 
Bouillon,  22-2, 


BOURGLENOLLES,  23-2. 
BOURREY,   14-2. 

BoussEY  (Boucey),  19-2. 

BoUTHE VILLE,  55-1. 

Breteville,  45-1. 
Brevant,  51-2. 
Bricquebec,  40-2 . 
BriCqueboscq,  49-2. 

BriCQUEVILLE  la-BLOUETTE,  6-2 

BRicguEviLLE   prés    la  mer, 
14-2. 

Brille  VA  ST,  43-1. 
Bri.x,  50-1. 
Brucheville,  53-1. 


Cambernon,  9-1. 

Camprond,  6-2. 

Canisy,  73-1. 

Cantel(3U,  14-1  ;  44-2. 

(Un VILLE,  voir  Cauville,  36-2. 

CARANTiLLY,  8-2. 

Carneville,  42-1. 
Carquebut,  54-2. 
Gatteville,  41-2. 
Catz,  52  1. 
Cauquigny,  33-2. 
Cauville,  36-2. 
Cenilly,  8-1. 
Cérences,  69-1. 
Cerisv  (la  Salle)  8-1. 

ClIAMPEAUX,  22-1. 
ClIAMPREPUS,  15-2. 

CiiANssEY  (Champcey),   21-2. 
Giiantelou,  voir  Lantelou. 

Ch  AUCHEVRELL  ,        (  Saullchc  - 

vreul),  15-2. 
CnAVOY,  23-2. 

CllIEF-Dl-PONT,  55-2. 
GlIEFRESNE,  13-1. 
(^HEHBOlîRCi,  45-1. 

Clitou  (Clilourps),  43-1. 
CLiTorRPs,  voir  Clitou. 

(^OCgi'EVlLLE,  12-1. 
(tOIGMS,  60-1. 
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CoLOMBY,  voir  Coulomby. 

CONTRIÈRES,  7-2. 

Cor  MER  A  Y,     voir    Couvereil. 
Coude  VILLE,  li-1. 
Coulomby  (Colomby),  30-1. 

COURCY,  4-2. 

Couvereil  (Cormeray),   19-2. 
couville,  40-2. 
Crasville,  29-2. 
Créances,  02-2. 
Cretteville,  OO-l. 
Croseveil  (Cresnayes),  18-2. 
Crosville,  30-1. 
CUREY,  20-1. 

D 

Daits   (Daie,    Saint-Jean-de), 
7fH. 
Dangy  et  Pontbrocard,  H-2. 
Danne ville,  37-1. 
Denneville,  voir  Daneville. 

DiGOVILLE,  44-2. 
DONVILLE,  13-1. 

DouviLLE  Beaumont,  38-1. 

Dragey,22-1. 

Docey,  20-2. 

E 

ECAUZEVILLE,  3Î5-2. 
ECDLLEVILLE,  40-2. 

esglande,  74-2. 
Emondeville,  35-1. 
Englesqueville,  31-1. 
esquoqueneauville,  50-1. 
estienville,  34-1. 

F 

Fervaciies,  11-1. 
Feugères,  04-1. 
Flamanville,  47  2. 
Fleur  Y,  15-2. 
Flotteman VILLE,  28-2;  45-1. 

FOLLIGNY,  ()9-2 

FoNTENÉ  (Fonlenay),  30-2. 

FOUCARVILLE.  50  2. 

Fresville,  3i-2. 
6 

G.^TTEVILLE,  44-1. 
Geffoses,  02-1. 
Genest,  22-1. 
Gierville  (Gorville),  05-i. 
Glatig.ny,  £*8-1. 


GOLLEVILLE,  35-2. 

Gonfre ville,  0()-2. 
GoNNE ville,  42-1, 
Gorges,  02-1. 
gouber ville,  44-2. 
Gouey,  41-2. 
gourbesville,  34-1. 
gourfalleur,  74-1. 
Craignes,  75-2. 

GrAN  VILLE,  13-2. 

Grastot,  4-1. 
Gré  VILLE,  47-1. 
Grimouville,  10-1. 

GruCY,  (Oroucy  ou  Groudiy),59-4. 

H 

Haixneville-  40-1. 
Hambye,  12-2. 
Hauteville,  30-1;  07-2. 
Hault-Moutier,  31-1. 
Heau ville,  47-1. 
hébécrévon,  74-2. 
Hemevée,  34-1. 

HEREN(iUERVILLE,  15-2. 

Heugueville,  0-1. 
HosEViLLE  (Houesville),  51-1. 

HUBERVILLE,  27-2. 
HUDIMESNIL,  10-1. 

H  YEN  ville,  9-2 
Hyeville,  51-1. 

J 

Jeganville  (Joganville),  31-2. 

JOBOURG,  40-2. 

L 

La  Ballainne,  10  2. 
La  Beslière,  14-1. 
La  Bonne  ville,  33-2. 
La  Ciiaize  (Baudoin),  18-2. 
La  Ciiapelle-en-Jugé,  70-1. 
La  Coulombe,  13-1. 
La  Godefroy,  21-1. 
La  Haye-Comtesse,  10-2 
La  Haye-d'Ectot,  41-1;  01-2. 
La  Haye  (Hue  ou  BeUefonds), 
121. 
La  Haye-Pesnel,  70-2. 
L\  Lande  d'Airou,  9-2. 
La  Luzerne,  23-1. 
L\  Meaukfe  74-1. 
La  Meurdraquère,  69-1. 
La  Perxelle.  32-2. 
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La  Rochelle,  23-1. 
La  Ronde-Haye,  61-1. 
Lastelle,  6(5-1. 
La  Trinité,  18-1. 
Laulne,  06-1. 
La  Vandellée,  68-2. 
Le  Désert,  75-2. 
Le  Grippon,  23-2. 
Le  Guisloing,  (Guislnin)  12-2. 
Le  Ham,  34-2. 
Le  Hommeel,  68-2. 
Le  Hommet,  74-1. 
Le  Liot  (Luot)  24-1. 
Le  Loreur,15-1. 
Le  Lorey,  6-2. 
Le  Mesnil-Adelée,  18-2. 
Le  Mesml-âmand,  lo-l. 
Le  Mesnil-Amey,  76-2. 
Le  Mesnil-Angot,  7îi-2. 
Le  Mesnil -Albert,  16  1. 
Le  Mesnil-au-Parg.  (Opac)  11-1. 
Le  Mesnil-au-Vart  (Val),  45-1. 
Le  Mesnil  Bonant,  15-2. 
Le  Mesnilbus,  67-2. 
Le  Mesnil  Durand,  71-2. 
Le  Mesml-Eurry,  76-1. 
Le  Mesnil-Raodlt,  iO-2. 
Le  Mesnîl-Rolwelin,  72-1, 
Le  Mesnil- Veneron,  75-1. 
Le  Mesnil- Vigot,  68-1. 
Le  Mesnil-Villeman,  15-1. 
Le  Mont-Saint-Michel,    20-1. 
Lengronne,  16-1. 
Le  Plessis,  66-1. 
Le  Theil,  28-2. 
Le  Vicel,  28-2. 
Les  Cresnays,  voir  CroseveiL 
Les  Loges-Marchis,  25-2. 
LesMoittiers   (en  Bauptois), 
60-1. 
Lesnéville  (Besneville),  62-2. 
Les  Pieux,  48-1. 
Le  Vast,  43-1 . 
Le  Vretot,  39-2. 
Lie  ville,  54-1. 

LiNGREVILLE,  70-1. 

LiTHEiiERE  (Lilhaire),  65-2. 
LoLiF,  23-1. 

LONGUEVILLE,  13-1. 


Magneville,  40-2 


Maque  VILLE  (Nacquevllle),  45-2 
Marcey,  iy-l;2i-l. 
Marchésieux,  63-2. 
Marrigny,  6-2. 
Martinvast,  49-2. 
Maupertuis,  12-1. 
MÉAUTIS,  59-1. 
MiLLiÈRES,  63-1. 

Mobec,  60-2. 

MONTABOT,  12-1. 

Montagu,  15-2. 

MoNTAiGU  (la  Brise  lie),  30-1. 

MONTANEL,  19  1-. 
MONTCHATON,  9  2. 
MONTCUIT,  6-2. 
MONTEBOURG,  31-2. 
MONTFARVILLE,  43-2. 
MONTGARDON,  57-2. 
MoNTHUCHON,  4-1. 

MoNTMARTiNÎ   (en    Craignes), 
52-1. 
MoNTMARTiN  (sur  Mer),  10-1. 

MONTPINCHON,  8-2. 
MONTREUIL,  76-1. 
MONTSURVENT,  61-2  ; 
MONTVIRON,  23-1. 
MORSALINNE,  29-1. 
MORVILLE,   86-1. 
MOYON,  10-2. 
MUNNEVILLE,  6-1. 

MuNNEViLLE  le  (Blngard),  61-2. 

N 

Nacqueville    ''voir    Macque  - 
ville). 
Nay,  67-2. 
NÉHOU,  41-1. 

neuf.mesnil,  58-1. 

Neuville,  55-2. 

Neville,  42-2. 
•    NicoRi>s,  5-1. 

Notre-Dame  de  la  Loune,  (d'Al- 
lonne),  39-2. 


Octeville-la-Venelle,  29-1. 
Om()NLaville-la-Folliot,  37-1 . 
Omonville  -  LA  •  Folliot,  voir 
Oinonlaville. 
Omonville-la-Rocgue,  47-2. 
Orglandes,  34-1. 
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Orval,  6-i. 

OuviLLE,  5-1,    voir  Douville, 
38-1. 

OZE VILLE,  30-i. 

P 

Percy,  12-2. 
Pic  AU  VILLE,  33-1. 
Pierre  ville,  40-1. 

PiROU,  10  1. 
POILLEY,  20-2. 
PONT-FLAMBART,  16-1. 
PORTBAIL,    37-2. 

Pretot,  60-1. 


QUERQUEVILLE,  45-2. 
QUESNEY,  7-2. 

Qletehou,  32-1. 
quetetot,  50-2. 
Qdettreville,  7-2. 
QuiEBOu  (Quibou),  73-2. 
Quisneville,  30-2. 


Ranville  la  Place,  35-2 
Rauville,  voir  Ranville. 
Rauville  la  Bigot,  48-2. 
Raveno ville,  56-1. 
Reeville,  43-1 . 
Regnie ville,  6-2. 
Remilly,  68-1. 

ReTO VILLE,  41-2. 
RiDEAUVILLE,  33-1. 

Ronce  y,  12-2. 
rontiion,  22-1. 
rouffigny,  23-2. 

s 

Sacey,  19-2. 

Saint-André-de-Boiion,  59-1. 

Saint  -  Aubin  -  de  -  la  -  Pierre, 
64-2. 

Saint-Aubin-des-Préaux,  13-2. 

Saint-Benoist,  24-2. 

Saint-Brix-de-Landelle,  25-2. 

Saint-Christopule,  64-2. 

Saint  -  Ciiristopiile  •  du  -  Four 
(Foc;,  48-2. 

Saint-Cir,  28-1. 

Saint-Cosme  du  Mont,  54-2. 

Saint-De»^is  le  Gast,  16-2. 


Saint-Denis  le  Vestu,  5-1. 

Saint-Ebrémond  de  Bon-Fossé 
73-2. 

Saint-Flocel,  31-2. 

Saint  -  Fremond  (  Fromond  ), 
762. 

Saint  Georges  de  Bohon.59-1. 

Saint-Georges  de  la  Rivière, 
39-2. 

Saint-Georges  de  Montcocq, 
72-1. 

Saint-Germain  la  Campagne, 
62-1. 

Saint-Germain  le  Gaillard, 
481. 

Saint-Germain  de  Tournebut, 
29-2. 

Saint-Germain  de  Varrevillb, 
56-2 

Saint-Germain  des  Vaux,  46-1 . 

Saint-Germain  le  Vicomte  , 
66-2. 

Saint-Gilles,  78-2. 

Saint-Hilaire  (Petitville),  51-2 

Saint- Jean  du  Corail,  18-1. 

Saint-Jean  de  la  Rivière,  39-1. 

Saint-Jean  des  Champs,  14-1. 

Saint  Jean  le  Thomas,  22-1 . 

Saint-Jores,  62  1. 

Saint-Laurent  deTerregaste, 
25-1. 

Saint- Léger,  14-1. 

Saint-Lo-d'Ourville,  37-1. 

Saint-Loup,  21-2. 

Saint-Louet,  68-1. 

Saint-Marcouf,  35-1 . 

S  vint  -  Martin  -  d'Audouville, 
321. 

Saint-Martin  de  Bon-Fossé, 
11-2. 

Saint-Martin  de  Cenilly,  8-2. 

Saint-Martin  de  Landelles, 
25-2. 

Saint-Martin  du  Mesnil,  39-1. 

Saint -Martin  le  Bouillant, 
23-1. 

Saint-Martin  le  Gréard,  50-2. 

Saint-Martin  le  Hébert,  49-1. 

Saint-Martin  le  Viel,  13-2. 

Saint-Martin  de  Varreville. 
57-1. 

S.\int-Maurice,  39-2. 
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Saint-Michel  de  la  Pierre, 
67-2. 

Saint-Michel  DES  Loups,  22-i. 

Saint-Nicolas  de  Pierrepont, 
38-â, 

Saint-Nicolas  des  Bois,  18-1. 

Saint-Otjen  de  Baudre,  72-2. 

Saint-Pair,  43-2. 

Saint-Patrice  de  Claids,  63-2. 

Saint-Pierre  d'Allonne,  41  1. 

Saint  -  Pierre  d'Artheglise  , 
401. 

Saint-Pierre  d'Arthenay,  74-1 

Saint-Pierre  de  Coutances, 
7-1. 

Saint-Pierre  Eglise,  41-2. 

Saint-Pierre  Iangers,  22-2. 

Saint  -  Planghis  (Planchers) , 
14-2. 

Saint-Quentin  21-1. 

SaintRémy  des  Landes,  38-2 

Saint-Romphaire,  10-2. 

Saint-Sanxson  de  Bon  Fossev, 
73-2. 

Saint-Sauveur  de  Pierrepont, 
37-2. 

Saint-Sau\'eur  le  Vicomte, 
4M. 

Saint-Sébastien,  ()7-1. 

Saint-Senier  de  Beuvron,  23-2. 

Saint  -  Syphorien  (  S ympho  - 
rien),  «7-2. 

Saint -Thomas  de  Saînt-Lo, 
72-2. 

Saint- Vaast,  32-2. 

Sainte-Coulombe  36-1 . 

Sainte-Croix  de  Saint-Lo  , 
72-2. 

Sainte-Croix  du  Boscage,  29 1 . 

Sainte-Croix  Hague,  40-1. 

Sainte-Geneviève,  44-1. 

Sainte-Marie  du  Mont,  52-2. 

Sainte-Mère-Eglise,  55  1. 

Sainte-Opportune,  65-1. 

Sainte-Suzanne,  66-1. 

Sartilly  70-1. 

Saulcey,  7-2. 

Sausemesnil,  28-2. 

Savigny,  9-1. 

SCÉAULX,  :iO-l. 

Sebville,  54-2. 

Servigny,  68-2. 


Sortauville  en    Beaumont, 
40-1. 

SoRTOSViLLE,voirSourlosville. 

SOTEVJLLE,  48-1. 

Sotte VAST,  49-1, 

SOULLES,  10-2. 

SouRTosviLLE  près  Valoflrnes, 
35-2. 

SUBLIGNY,  23-2. 

surtainville,  39-2. 
Surville,  38-1. 
Sydeville,  49-1. 
Syouville,  46-2. 

T 

Taillepikd,  38-1. 

TaMER VILLE,  28-1. 

Tessy  (sur- Vire),  11-1. 
Teurteville,  48-2. 
TiRPIED,  17-2. 
TONNEViLLE,  45-2. 

Toque  VILLE,  44-2. 

TOURLA VILLE,  45-1. 

ToURViLLE,  7-1  ;  31-1. 
Tréauville,  47-2. 
Tresgotz,  10  2. 
Tresly,  5-2. 
Turqueville,  56-1. 

TuRTHEVILLE-AU-B0SCAGE,3ai . 

V 

Vains,  26-1. 

VaLCAN VILLE,  44-1. 

Valjouas,  17-1. 
Varenguebec,  60-2. 

VaROU VILLE,  43-1. 

Vasteville,  46-2. 

VaUDRE VILLE,  31- 1. 

Vaudrimesnil,  63-1. 
Ver,  15-1. 
Vernix,  18-1. 

ViELLER-FossARtt    (Villicrs), 
74-1 . 

VlERVILLE,  54-1. 
ViLfJAUDON,  12-1. 
ViLLIERS,  18-2. 
VlRANDEVILLE,  48-2. 

Vi VILLE  (Biville),  45-2. 
Vra VILLE,  34-2. 

Y 

Yquelon,  70-2. 
YVETOT,  40-1. 


UN  POINT 

DE 


rilistoire  Ecclésiastique  du  Diocèse 


DE  COUTANCES. 


Jean  de  Castiglione  qui,  55elon  les  uns,  prend  le  59«  rang 
panni  les  Evêques  de  Coutances,  (1)  tandis  que  d'autres  lui 
assignent  le  62*,  (2)  a-t-il  séjourné  dans  son  Diocèse?  Y  a-t-il 
exercé  les  fonctions  pastorales  f 

Toustain  de  Billy  dit  expressément  :  «  Je  n'ai,  jusqu'à 
«  présent,  aucune  marque,  ni  aucun  document  qui  nous  ait  pu 
«  faire  connaître  qu'il  soit  venu  à  Coutances  et  qu'il  ait  fait 
«  aucune  fonction  épiscopale.  »  (3) 

D'un  autre  côté,  M.  l'abbé  Le  Canu,  l'auteur  de  l'Histoire 
du  Diocèse  de  Coutances  et  d'Avranches,  constate  que  «  le 
«  Pape  Eugène  IV  lui  substitua  (à  Gilles  de  Durmort,  qui  ne 
«  se  rendit  jamais  dans  le  Cotentin)\in  prélat  italien  du  nom 
«  de  Jean  de  Castiglione,  qui  ne  devait  pas  davantage  venir 
«  en  son  diocèse.  »  (4) 

Plus  heureux  que  ces  deux  historiens,  nous  avons  trouvé 
des  traces  du  séjour  du  Prélat  tant  à  Saint-Lo  qu'à  Coutances, 
et  aussi  la  preuve  qu'il  y  exerça  les  pouvoirs  dont  il  était 
investi. 


(1)  Toustain  de  Billy.  —  Histoire  Ecclésiastique  du  Diocèse   de 
Coutances.  Voir  tables  dos  deux  premiers  volumes. 

(2)  Listes   chronologiques  des  Evêques  de  Coutances  et  d'A- 
vranches, par  M.  E.  Denis. — Annuaire  de  la  Manche,  année  1849, 

E.  B38. —  H""*  du  Diocèse  de  Coutances  et  d'Avranches  par  M.  Tabbé 
e  Canu,  t.  11,  p.  2:29  et  suiv. 

(3)  Toustain  de  Billy.  —  H™  Ecclésiastique,  t.  II,  p.  2G5. 

(4)  H"^  du  Diocèse  de  Coutances  et  d'Avranches,  t.  I,  p.  394. 
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Ces  preuves  sont  tirées  du  compte  de  gestion  des  revenus 
de  la  Baronnie  de  Saint-Lo,  pour  les  années  1444-1445  et 
1446,  rendu  par  «  Phelipin  Damyan,  recepveur  et  Mesuagier, 
«  a  S^-Lo,  pour  Révérend  père  en  Dieu  Monseigneur  Johan^ 
«  par  la  permission  divine,  Evesques  de  Constances  »  et 
approuvé,  en  1448,  par  ce  même  évèque,  qui  signait  : 

<  JoHANNES,  Episcopus  Constantiensis  (1)  ». 

La  visite  ou  plutôt  les  visites  de  TEvêque-Baron  s'effec- 
tuèrent :  la  première  dans  les  derniers  mois  de  1445,  environ  un 
an  après  l'intronisation  du  Prélat,  qui  eut  lieu  en  juillet  1444  ; 
les  autres  dans  le  courant  de  Tannée  suivante. 

En  effet,  parmi  les  MiaeSy  autrement  les  Dépenses  inscrites 
au  Compte,  certains  articles  annoncent,  les  uns,  l'arrivée  de 
Jean  de  Castiglione  ;  les  autres  son  séjour  soit  à  Saint-Lo,  soit 
à  Coutances  ;  d'autres,  enfin,  prouvent  son  départ.  Nous  en 
citerons  quelques-uns,  dans  Tordre  que  nous  venons  d'indiquer. 

«  Mises  faictes  eu  mois  de  Septembre. — a  Le  xx«  jour  du 

«  d.  mois  de  septembre,  a  Guill®  Osber,  pour  deux  pipes  et  ung 

!'•  Visite.       "  poinsson  de  vin,  p»^  Monseigneur .  .    .       .     xlj  s  et  xxv  s. 

<  Le  dit  jour,  a  Heutin  Labaillive,  p*^  avoir  amené  iiij  char- 
a  tes  de  fain  (2)  en  lostel  de  mond.  Seigneur  * I  s. 

«  Lemerquedixxij*"  jour  du  d.  mois  de  septembre,  a  Pblipot 
«  Belot,  p*"  Lesluant  et  Guill*  Vallet,  carpentiers,  pour  avoir 
c  vacque,  chacun  deulx,  cinq  jours  et  demy,  qui  vallent  xvj  et 
<  demye,  a  faire  bans,  fourmes,  tables,  traictres  et  chalix, 
€  p»*  lostel  de  mon  d.  Seigneur,  pour  ce,  pour  chacune  jour- 
«  née,  iiij  s,  vallent Ixvj  s. 

«  Autres  mises  faictes  eu  mois  doctobre. —  «  Le  samedi 
a  ij«  jour  du  dit  mois  doctobre  a  Heustin  Labaillive,  chartier, 
t  pour  avoir  este  a  Caen  quérir  deux  pipes  plaines  de  bagage, 
«  p""  Monseigneur Ix  s. 


(l)  Archives  de  la  Manche.  —  Baronnie  de  Saint-Lo. 
(iî)  Fain  pour  Foin,   En    patois    normand    on  dit  toujours 
Fain. 
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«  Le  dit  jour,  a  Johan  Hopequin,  p**  avoir  este,  aveoques  le 
«  d.  La  Bailli ve,  au  d.  lieu  de  Caen,  p^  conduire  les  dites  deux 
«  pipes  jusques  en  ceste  ville  de  Sainct  Lo,  p**  ce vj  s. 

«  Le  lundi  iiij®  jour  du  dit  mois,  a  Henry  Mareul,  machon, 
«  pour  deux  journées  que  illa  vacquees  a  besongnier  a  la 
a  chambre  blance v  s.  iij  d. 

«  Le  mardi  ensuire,  a  Henry  MuUart,  pour  iiij  journées  quil 
«  a  vacquees  a  nectoyer  la  dite  chambre  blance,  les  grandes 
«  estables  et  jardin  de  mon  d.  Seigneur xj  s. 

<r  Le  jeudi  xiiij®  jour  du  d.  mois  doctobre,  pour  xlix  Ib.  et 
«  demye  de  bure,  pour  la  despence  de  mon  dit  Seig*",  au  prix, 
«  la  livre,  devjd.  vallent xxxiv  s.  ix  d. 

«  Le  XX*  jour  du  d.  mois,  p**iij  c  de  gouvetz,  pour  tendre  les 
«  chambres  de  mon  d.  Seigneur iiij  s.  ij  d. 

«  Le  d.  jour,  a  ij  femmes  qui  ont  escure  la  vesselle  destain 
«  et  de  cuivre  pour  mon  d.  Seigneur,  p»^  deux  jours  a  chacune 
«  femme vj  s.  ix  d. 

«  Le  xxj«  jour  du  d.  mois  a  Raoul  Prevel,  p*"  avoir  este  a 
«  Constances  quérir  iiij  tapis  et  les  tentes  d'une  chambre  ver- 
«  meille,  sur  deux  chevaulx jx  s. 

Des  divers  articles  qui  précèdent  et  principalement  des  deux 
derniers,  il  ressort  clairement,  semble-t-il,  qu'à  la  fin  du  mois 
d'octobre  1445,  l'arrivée  de  Jean  de  CastigUone  à  Saint-Lo 
était  imminente. 

Ne  voit-on  pas,  en  effet,  son  intendant  payer  : 

Le  21  octobre,  le  transport,  de  Coutances  à  Saint-Lo,  de  tapis 
et  de  tentures  pour  la  chambre  vermeille  ; 

Le  22,  la  réfection  de  l'âtre  de  la  chambre  épiscopale  par  le 
maçon  du  château,  qui  mettait  aussi  la  dernière  main  à 
d'autres  menues  réparations  î 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  précis  encore  :  le  paiement,  à 
la  môme  date,  de  60  soubz  t  Aux  chartiers  qui  ont  amené  le 
«  bagage  de  mon  d.  Seigneur  de  Carenian  à  Saint  Lo,  » 

Car  il  est  bon  de  remarquer  que  déjà  deux  pipes  de  bagages 
avaient  été  apportées  de  Caen  à  Saint-Lo  et  que  celui  men- 
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tionné  le  22  octobre,  devait  former  la  garde  robe  de  voyage  de 
rÉvêque  et  le  précéder  de  bien  peu,  si  même  il  ne  raccom- 
pagnait pas.  A  Tappui  de  cette  hypothèse,  citons  la  mention 
suivante  : 

«  Le  derrain  jour  du  d.  mois  (octobre)  pour  deux  sommes 
«  de  fourrage  pour  les  chevaux  de  Monseigneur  .     v  s  vj  d.  • 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  foin  ;  les  greniers  du  château  en 
étaient  approvisionnés.  Il  est  donc  question  de  fourrage  vert,  et 
Ton  comprend  que,  devant  se  consommer  immédiatement,  il 
n'avait  été  acheté  qu'en  petite  quantité,  deux  sommes^  c'est-à- 
dire  la  charge  de  deux  chevaux,  et  pour  des  animaux  déjà  à 
l'écurie,  à  la  nourriture  des  quels  il  fallait  pourvoir  sans  retard. 

A  notre  sens,  les  mois  deux  sommes  de  fourrage  ^ont 
exclusifs  de  l'idée  de  foin  ou  de  paille,  car,  à  la  fin  d'octobre, 
paille  et  foin  sont  en  bottes  depuis  trois  mois.  Ils  se  disent  de 
quelque  chose  de  récemment  récolté,  par  conséquent  de  re- 
gains, soit  d'herbes  fraîches,  soit  de  trèfle  vert,  qu'on  ne  coupe 
qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Mais  si  la  présence  de  PÉvèque  au  31  octobre  n'est  qu'im- 
plicitement prouvée,  elle  l'est  explicitement  au  G  novembre  par 
l'article  que  voici  : 

«  Le  samedi  vj*  jour  (de  novembre).  Du  mandement  de 
«  Monseigneur,  baille  a  ung  varlet  qui  a  servi  a  la  cuisine  iij  s.  » 

Ici  se  révèle  l'intervention  personnelle  de  Jean  de  Gasti- 
glione.  Content  des  services  du  Maître-Queux  qui  a  préparé 
ses  repas,  il  lui  fait  compter  iij  sols,  somme  égale  aux  prix  de 
la  journée  d'un  Maître  Tapissier. 

Nous  croyons  cependant  que  TEvêque  était  à  Saint-Lo  anté- 
rieurement au  6  novembre.  En  effet,  ce  même  jour.  M®  Damyan 
avait  : 

«  Baille  a  Regnault  Viau,  pour  avoir  tendu  les  cliambres 
«  blance,  rouge  et  verte  de  sarges,  avant  que  mon  dit  Seigneur 
«  vensist iij  s. 

Le  passé  antérieur  vensist,  qui  équivaut  ii/ùt  venu,  annonce 
bien  l'antériorité  de  l'arrivée  du  Prélat  au  jour  où  Viau,  le 
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tapissier,  fut  payé  de  ses  soins  et  fournitures,  et,  de  plus,  à 
l'exécution  de  ses  travaux. 

^  Aussi  serions-nous  tenté  de  la  fixer  au  31  octobre  précédent; 
car  du  moment  que  Jean  de  Castiglione  se  rendait  dans  son 
Diocèse  aux  approches  de  la  Toussaint,  il  est  supposabie,  nous 
dirons  presque  certain  qu'il  tint  à  y  célébrer  et  qu'il  y  a 
célébré,  en  effet,  cette  fête  solennelle  et  assisté  à  la  commémo- 
ration des  Morts. 

Mais  si,  nous  le  reconnaissons,  cette  date  de  l'arrivée  au 
31  octobre  n'est  que  vraisemblable,  nous  avons  vu  que  la 
présence  au  6  novembre  est  indéniable.  Un  article  compris 
au  §  du  compte  intitulé  :  «  Argent  baille  et  délivre  a  mon  dit 
«  Seigneur  >  la  confirmerait,  au  besoin.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  samedi  vj»  jour  de  novembre  a  Mon  dit  Seigneur ,  a 
S^  Loy  deux  c  salus  dor,  qui  vallent m  c  It. 

L'Evêque  était  donc  bien  dans  sa  ville  baroniale  au  jour  du 
6  novembre  1445. 

Combien  y  séjouma-t-il?  Rien  ne  l'indique,  ni  ne  le  fait  même 
pressentir.  Mais  comme  nous  ne  rencontrons  du  6  au  24  novembre 
aucune  mention  de  dépenses  personnelles  et  que,  par  ailleurs, 
le  transport  de  ses  bagages  en  la  ville  de  Caen  fut  payé  le 
24  novembre  au  voiturier,  nous  en  concluons,  presqu'avec  cer- 
titude, que  Jean  de  Castiglione  se  rendit  à  Coutances  du  7  au  8 
et  qu'il  y  résida  jusqu'au  20  ou  21.  Ce  fut  même  probablement 
en  vue  de  ce  nouveau  voyage  et  de  son  séjour  au  siège  épisco- 
pal,  qu'il  se  fit  remettre  par  son  Mesnager  la  somme  considé- 
rable de  200  saints  d'or.  Il  fallait  nécessairement  se  mettre 
en  frais  pour  répondre  dignement  à  la  réception  brillante  qui 
l'attendait. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  bagages  de  Jean  de 
Castiglione  avaient  été  dirigés  du  20  au  24  sur  Caen,  l'Évêque 
retournant  à  Rouen,  où  il  se  trouvait  le  24  décembre  puisque, 
dans  son  compte,  Damyan  constate  qu'il  avait  «  le  dit  jouj. 
«  envoyé  a  Monseigneur,  a  Rouen,  par  Simon  Pelet,  xxij  ca- 
«  pons,  a  XX  d.  pièce  —  vallent xxxvj  s.  viij  d.  » 
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Notre.  Évjôque  fit  encore  d'autres  séjours  dans  son  diocèse. 
«•  Visite.  Une  seconde  visite  eut  lieu  en  février  1446.  Elle  s'effectua 

dans  la,  prenait  quinzaine  du  mois  et  dura  jusqu'au  25.  La# 
preuve  s'en  tire  à,es  quatre  articles  suivants  : 

«^  Le,  IX»  jour  du  d.  mois,  pour  deux  pos  de  vin  vermeil 
«,  p»"  emplir  les  vins  de  mon  dit  Seigneur v  s. 

«  Item  une  quarte  de  vin  blanc  p**  remplir  le  muscatel  xv  d. 

«  Le  xv«  jour  du  d.  mois,  a  Martin  Gannelle,  pour  avoir 
t  meus  une  pipe  de  vin  et  plusieurs  bagages  de  S'^  Lo  a  Cous- 
«  tances,  par  le  commandement  de  mon  dit  Seigneur,  xxxvj  s. 

€ .  Le  dit  jour  (25  février),  envoyé  a  mon  dit  Seigneur,  a 
t  Rouen,  par  Simon  Pelet,  xiiij  geline,  a  xv  d.  pièce, 
«  vallent xvij  s.  vj  d. 

Cet  envoi  précédait  le  départ  du  destinataire  pour  sa  rési- 
dence favorite,  car  au  chapitre  de  l'argent  délivré  à  l'Evêque, 
Damyan  dit  qu'au  25  février  il  a  «  baille  a  mon  dit  Seigneur,  a 

Saint  Lo  »  cent  salus  dor  qui  vallent cl  It. 

3^  Visite.  Il  revint  une  troisième  fois,  sinon  dans  les  derniers  jours 

de  mars,  du  moins  en  avril,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  suit  : 

«  Le  dit  jour  (26  mars),  pour  xxvj  aulnes  de  toile  achatee,  p' 
«  le  commandement  d.  mon  dit  Seigneur,  pour  faire  des  draps, 
«  du  prix,  chacune  aulne,  de  iiij  s.  x  d.,  vallent  vi  It.  v  s.viîi  d. 

«  Le  viij®  jour  du  dit  mois  dauril  p*"  iiij  bouteilles  de  terre 
«  p'  remplir  duille,  portée  par  Thomas  Gonet,  a  Coutanoes,  a 
«  mond.  Seigneur  j3^ /aire  les  Ordres  ». 

Il  était  à  Saint-Lo  le  30.  On  lit,  en  effet,  dans  le  compte  de 
son  Mjesnagier  : 

«  Le  samedi  darrain  jour  du  d.  mois  (avril),  mis  pour  la 
c  despence  démon  dit  Seigneur Ixij  s.  vijj  d. 

Cette  troisième  visite  eut  plus  de  durée  que  les  précédentes. 
Elle  s'étendit  jusqu'au  25  juin,  car,  à  cette  époque,  Damyan 
versait  entre  les  mains  de  l'Evêque  une  partie  des  revenus  de  la 
baronnie  de  Saint-Lo. 

«  Le  XXIX*  jour  de  juing,  baille  a  Mgr  a  S^  Lo  iiij"  salus 
d'or  qui  vallent vi'^^lt. 
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Antérieurement,  le  21  juin,  il  avait  déjà  remis  à  son  Sei- 
gneur «  deux  eneaulx  dor  eu  quielx  il  y  a  deux  rubis,  pour  le 
«  prix  de  iiij  salus  dor  pour  ce xij  It. 

Et,  le  25  du  môme  mois,  «  Une  tasse,  trois  cuilliers  pesiâfas 
«  deux  marcs xviij  It. 

Ce  long  séjour  s'explique  par  les  cérémonies  de  l'ordination 
pendant  la  semaine  de  la  Pentecoste,  selon  les  usagés  encore 
suivis  aujourd'hui.  Jean  de  Castiglione  y  présida  lui-même, 
assurément,  puisque  son  intendant  lui  envoyait  à  Coutances, 
le  8  avril,  quatre  bouteilles  de  terre  pour  renfermer  les  huilés 
«  Pour  faire  les  ordres.  » 

Une  Quatrième  visite  eut  vraisemblablement  heu  au  mois  de    4*  visiie. 
septembre  suivant,  comme  cela  s'infère  d'un  des  Actes  concer- 
nant les  Évêques  de  Coutances  et  d'Avranches   récemment 
publiés  par  notre  savant  compatriote  M.  L.  Dehsle.  (1) 

Il  est  ainsi  conçu  : 

—  JEAN   DE   CASTIGLIONE.  — 

«  1446,  21  novembre,  à  Rouen. — Jean,  évêque  de  Coutances, 

<  conseiller  du  roi,  donna  quittance  d'une  somme  de  180 1. 1.  à 
«  lui  allouée  pour  le  voyage  qu'il  avait  fait  pendant  le  mois  de 

<  septembre  au  bas  pays  de  Normandie,  à  l'effet  d'assembler  les 
«  trois  états  du  pays  de  Normandie  «  pour  avoir  leur  advis 
«  au  fait,  entretenue  et  conduite  des  affaires  de  la  Seigneurie  du 
«  Roy  [d'Angleterre]  pour  ceste  présente  année.  »  (M*  f^  20882, 
€  n<»  64.)  » 

Pour  nous  résumer,  disons  que  notre  Evoque  non  seulement  a 
séjourné  quatre  fois  dans  son  Diocèse,  durant  les  années  1445 
et  1446,  mais  encore  qu'il  y  rempht  ses  fonctions  épiscopales. 
Ainsi  se  trouvent  étabhs  les  deux  faits  dont  Toustain  de  Billy 
et  M.  Lecanu  n'ont  pas  trouvé  de  traces. 

Est-ce  à  dire  que  ce  Prélat  ne  renouvela  point  ses  visites  T 

(1)  Annuaire  du  département  de  la  Manche  pour  Tannée  1893. 
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Nous  ne  saurions  être  de  cet  avis,  attendu  qu'un  Evèque  qui, 
durant  les  dernières  luttes  entre  la  France  et  TAngleterre,  ne 
craignit  pas  de  se  rendre  sur  le  théâtre  de  la  guerre  pour  rem- 
plir ses  devoirs  sacerdotaux,  dut,  après  ^expulsion  des  Anglais 
de  Normandie,  se  montrer  plus  zélé  encore  dans  leur  accom- 
plissement. 

Au  reste,  l'approbation  des  Comptes,  donnée  dans  les  termes 
suivants,  «  Presens  compotus  fuit  correctus,  ut  supra,  de 
consensu  et  scitu  nostro,  anno  D°*  M"»°  CCCC™®  Xl  octavo, 
die  S"  Augusti  »  s'accorde  assez  bien  avec  notre  hypothèse, 

Lepingard. 


Le  Four  à  ban  de  Carentan. 


(1361-1784) 


L*histoire  d'un  Four  à  ban  n'a,  en  soi,  qu'un  intérêt  tout 
à  fait  local  et  ne  mériterait  guère  qu'on  s'y  arrêtât.  Mais  lors- 
qu'aux faits  (jui  concernent  ce  four,  en  tant  que  privilège 
seigneurial  ou  propriété  privée,  s'en  joignent  d'autres  touchant 
à  l'Histoire  de  la  Contrée,  voire  même  à  l'Histoire  générale, 
soit  à  cause  de  personnages  marquants,  qui  y  jouent  un 
certain  rôle,  soit  par  suite  d'événements  graves  aux  quels  il  a 
été  accidentellement  mêlé,  les  choses  changent  d'aspect  et 
doivent,  ce  nous  semble,  être  mises  en  lumière. 

Tel  étant  le  cas  du  Four  à  ban  de  Carentan,  nous  nous 
hasardons  d'en  tracer  l'historique. 

Carentan  était  jadis  le  siège  d'une  Seigneurie  qui,  après 
avoir  appartenu  à  Blanche  de  Navarre,  deuxième  femme  de 
Phihppe  de  Valois,  roi  de  France,  passa  des  mains  de  son 
neveu  et  héritier  testamentaire,  Pierre  de  Navarre,  Comte  de 
Mortain,  à  Charles  Le  Noble,  frère  de  ce  dernier,  et  de  celui-ci 
aux  Rohan,  comme  étant  aux  droits  de  Jeanne  de  Navarre, 
leur  aïeule.  Cette  Seigneurie,  lorsqu'elle  devint  la  propriété  de 
Charles  de  Rohan,  seigneur  de  Gyé-sur-Seine,  prit  le  nom  de 
Baronnie  de  Gyé,  qui  resta  sien  jusqu'àlafînduxvin®siècle.(l) 

Comme  toutes  les  Baronnies,  elle  avait  Haute,  Moyenne  et 
Basse  Justice  ;  ses  officiers  portaient  le  titre  de  Vicomte  et  de 
Bailli.  Entre  autres  droits  seigneuriaux,  celui  de  Four  à  ban 
y  était  attaché. 

Le  Four  à  ban  existait  antérieurement  au  partage  de  la 


(1)   Archives   du   département  de   la   Manche.  -     F'amille  de 
Montmorency.  —  Liasses  Baronnie  de  Gyé. 
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succession  de  Jeanne^  reine  de  Navarre,  opéré  vers  1349,  par 
Charles  le  Mauvais,  son  fils,  entre  lui  et  ses  sœurs  Blanche, 
reine  de  France,  et  Jeanne,  dame  deRohan.  Ce  fait  est  établi 
par  les  lettres  de  la  reine  Blanche  du  l®**  janvier  1389,  commen- 
çant ainsi  :  «  Comme  entre  les  aultres  parties  de  Tassiette  qui 
«  Nous  fut  faicte,  a  cause  de  nostre  partage  à  Carenteriy  le 
«  Four  Baonnier  de  la  dicte  ville,  ovecqueslecontreplege,  Nous 
«  eusteste  baillie  a  dix  huict  1.  tz.  de  rente,  par  an  »  etc.  etc.  (1) 

Cette  rente  était  encore  perçue  en  1361,  car  un  compte,  daté 
de  cette  même  année,  fait  ressortir  la  recette  d'un  semestre 
montant  à  9  liv.  tz.  payées  par  un  fieffermier  du  nom  de  Vincent 
Gaine.  (2) 

Mais  advint  la  Guerre  des  Cent  Ans,  dont  le  Cotentin  fut 
trop  souvent  le  théâtre  et  la  victime  ;  les  partis,  qui  s'emparèrent 
successivement  de  Carentan  et  de  son  ch&teau,  en  accrurent  les 
défenses.  Les  nouveaux  ouvrages,  exécutés  avant  1389, occupè- 
rent remplacement  du  «  dict  Four  [qui]  fut  abattu  par  le  fait 
«  de  la  Guerre  pour  la  Fortification  de  la  Ville  ».  (3) 

Force  fut  dès  lors  d'en  construire  un  autre.  La  reine 
Blanche  y  pourvut  et  par  lettres  du  l*"^  janvier  1389,  elle  le 
concéda  «  a  héritage  perpétuel  à  PhiUppot  Le  Tonnelier  et  a 
«  ses  hoirs  ou  ayant  cause,  par  la  somme  de  dix  Uvres  tz.  de 
«  rente  par  an,  moictié  à  la  Sainct  Michel  et  Tautre  a  Pasques, 
«  et  [ovecques]  bon  et  souffisant  contreplege  et  soy  obliger 
«  vers  Nous  ».  La  Reine  a  soin,  néammoins,  de  rappeler  que 
le  Four  rapportait  primitivement  davantage. 

En  1421,  Guillaume  et  Richard  Le  Tonnelier  étaient  co-pro- 
priétaires  de  ce  Four;  cela  ressort  clairement  de  l'acte  par 
lequel  Guillaume  «  recongneult  et  confessa  de  sa  bonne  volunté 
«  avoir  donne  et  donne  congie  et  licence,  entant  comme  il  luy 


(i)  Archives  départementales.  —  Famille  de  Montmorency.  — 
Baronnie  de  Gyé,  liasse  16(53.  —  Copie  de  février  1Gî27,  transcrite 
in  fine. 

(2)  Id. 

(3)  Id. 


i 
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«  appartient^  à  Thomas  Poetevin,  du  dit  lieu  de  Caréntan,  que 
«  il  face  ou  face  faire  ung  Four  en  son  raesnage,  assis  en 
«  HoUegatte  et  d'y  fournyer  pour  luy,  sans  occuper  [aucun 
«  serviteur  ?]  et  sans  prejudicier  au  droict  du  dict  Fieffermier, 
«  ny  autres  personnes ^  jusques  a  troys  ans  prouchains 
«  venans  »  (1).  Cette  copropriété  résulte  également  d'une 
réclamation  collective  qu'ils  adressèrent  en  1439,  à  Hue 
Spencier,  écuier,  BaiUy  du  Cotentin  pour  le  roi  d'Angleterre 
Henri  VI,  à  l'occasion  des  mesures  adoptées  par  lui,  en  prévi- 
sion du  siège  de  Caréntan  par  les  Français.  «  Le  Bailly 
«  pour  pourvoir  a  la  nécessite  que  ung  chacun  de  la  ville  d© 
«  Caréntan  pouvoit  avoir,  pour  non  avoir  four  en  icelle,  sy 
«  les  ennemis,  qui  avoient  mis  le  siège  devant  la  ville 
«  d'Avrenches,  venoient  devant  icelle  ville  de  Carenten  >, 
avait  autorisé  <  ung  chacun  de  icelle  ville  qui  y  voudroit  faire 
a  four,  à  icelluy  faire  et  s'en  servir  jusques  a  ce  que  les 
«  ennemis  fussent  asloingnez.  »  La  réclamation  fut  favorable- 
ment accueillie  ;  Guillaume  et  Richard  Le  Tonnelier  obtinrent, 
d'une  part,  que,  du  jour  où  l'ennemi  ne  serait  plus  à  craindre, 
il  leur  serait  loisible  d'abattre  ou  de  faire  abattre  les  fours 
étabhs  par  les  bourgeois  de  Caréntan  ;  et,  d'autre  part,  que  la 
rente  fut  diminuée  proportionnellement  au  préjudice  éprouvé 
par  les  réclamants.  (2) 

Comme  les  Français  ne  prirent  point  Avranches  (3)  et  que, 
loin  d'arriver  sous  les  murs  de  Caréntan,  leur  armée  se  dé- 
banda, (4)  les  Le  Tonnelier  rentrèrent  promptement  dans  la 
plénitude  de  leurs  droits  et  jouirent,  comme  par  le  passé,  du 
•Four  banal. 


(l)  Archives  départementales.  —  Famille  de  Montmorency.  — 
Baronnie  de  Gyé,  liasse  1663.  —  Copie  de  février  1627,  transcrite 
in  fine, 

(a)  Sentence  du  4  décembre  4439.—  Voire  in  Fine  n«  II. 

(3)  Masseville  rapporte  ce  fait  en  1437.  Tome  4,  page  185.  C'est 
une  erreur. 

(4)  Histoire  du  Cotentin  et  de  ses  Iles  par  M.  Gustave  Dupont, 
Tome  4,  p.  593-94  et  95. 
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M«  Mafguerin  Le  Tonnelier  et  Nicolas  Gancel,  à  cause  de 
Mariette  Le  Tonnelier,  sa  femme,  fille  de  Richard,  succédèrent 
aux  précédents.  Ils  rendirent  aveu  de  leur  tenement  à  Messire 
Pierre  de  Rohan,  Maréchal  de  France  et  Baron  de  Gyé.  (I) 

En  1496,  c'était  à  Raoulet  Le  Tonnelier,  fils  mineur  de 
M«  Marguerin,  et  à  Thomas  Gancel,  conseiller  du  Roy,  fils  et 
héritier  de  Nicolas,  qu'était  dévolu  le  Four  baonnier.  Le  pre- 
mier était  sous  la  tutelle  de  Jehan  Le  TonneUer,  Tatné, 
celui-là  qui  donna  25  sous  de  rente  à  TÉglise  Notre  Dame  de 
Carentan,  pour  célébrer  un  obit  à  l'intention  de  «  feu  Guillaume 
«  Le  Noble,  escuyer,  archier  en  la  compaignie  de  Noble  homme 
«  Pierre  Doton,  escuyer,  capitaine  de  cent  lences  d'Angolesme, 
«  ocsis  par  Jehan  Le  Tonnelier  le  jeune.  »  (2) 

Le  28  mars  3540,  Raoul  Le  Tonnelier  se  disait  sieur  de 
Vauville  et  avait  Gilles  Gancel,  sieur  du  Boscq,  pour  copro- 
priétaire du  Four  à  ban.  Sa  mort  arriva  vers  1552. 

A  cette  époque  le  Four  à  ban  était  dédoublé.  Il  s'en  trouvait 
un  à  Giesmare,  le  plus  ancien  ;  l'autre  était  établi  en  HoUegatte, 
peut-être  au  lieu  du  four  particuher  construit  en  1421  par 
Thomas  le  Poète  vin.  Le  premier  était  situé  sur  le  Quai  au 
Bois  ;  le  second  sur  le  Pavé  du  Roi;  celui-ci  avoisinait,  d'un 
côté,  Jacques  de  Gonfréville,  (3)  de  l'autre,  Michel  Guillotte. 

De  Raoul  Le  Tonnelier  sortirent  plusieurs  enfants,  entre 
autres  François,  Gratian  et  Laurent.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  François,  l'aîné,  est  le  même  que  le  personnage  qui, 
durant  les  troubles  religieux  de  1562-1574,  fut  secrétaire  du 
sieur  de  Hallot-Montmorency.  (4) 

Laurent,  sieur  de  Grasmesnil,  lieutenant  commis  parla  court 


(1)  Aveu  sans  date.  —  Marguerin  Le  Tonnelier  était  le  père  de 
Raoulet  Le  Tonnelier,  mineur  en  149(). 
(î2)  Histoire  de  Carentan  par  M.  de  Ponlaumont,  page  431. 

(3)  En  1561-0î2  Jehan  de  Gonfréville,  prêtre,  était  receveur  de 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Carentan.  —  Histoire  de 
Carentan,  page  142. 

(4)  Mémoire  de  la  Société  d'agriculture  d'Archéologie  et  d'His- 
toire naturelle  de  Içi  Manche.  Tome  ix,  pages  24  et  130, 
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de  Parleraent,  enlavicouté  de  Carentân,  (1)  hérita  du  droit  au 
four  de  Holgatte  qu'il  vendit,  le  31  décembre  1561,  à  Jehan 
Berthier,  bourgeois  de  ce  lieu.  Le  four  et  la  maison  y  attenante 
étaient  grevés  d'une  rente  de  20  It.  au  profit  de  la  sœur  du 
vendeur,  femme  du  sieur  Cabart,  écuyer.  (2) 

Moins  favorisé  que  le  précédent,  celui  de  Giesmare  fut  ruiné 
«  par  les  guerres  civiles  ayant  cours,  en  ce  pays,  en  l'année 
1574  ».  Un  aveu  rendu  le  6  mars  1596,  par  Piere  Alexandre, 
écuyer,  sieur  de  la  Londe,  à  dame  Catherine  de  Parthenay, 
veuve  de  Messii*e  de  Rohan-Soubise,  nous  renseigne  à  cet 
égard.  (3) 

En  1611,  les  deux  Fours  de  Garentan  appartenaient,  chacun 
pour  moitié,  au  sieur  de  la  Londe;  les  mineurs  de  Raoul  Scel- 
les possédaient  la  seconde  moitié  du  Four  de  Giesmare,  tandis 
que  Jacques  Berthier,  sieur  de  Ponthergier  (4)  tenait  le  surplus 
du  Four  d'Hollegatte  (5). 

La  situation  n'avait  pas  changé  en  1618,  alors  que  les  co- 
propriétaires poursuivaient  Jean  Rouelle,  boulanger,  pour 
avoir  cuit  son  pain  dans  un  autre  four  que  les  leurs. 

Mais  durant  le  xvii®  siècle,  des  Gentilshommes,  qui  possé- 
daient des  parties  plus  ou  moins  considérables  des  terres  ou  des 
droits  de  la  Baronnie  de  Gyé,  semblent  avoir  tenu  à  y  annexer 
les  Fours  à  ban  de  Garentan.  En  1631,  le  seigneur  Maréchal 
de  Saint-Géran  en  est  propriétaire  pour  un  quart,  au  droit 
de  Jacques  Berthier;  le  29   juin  1685  et   le   6  juin  1691, 


(1)  Archives  départementales. — Famille  de  la  Mare. ^—Sentence 
ès-Assises  de  Garentan  du  l^"^  février  lti47. 

(2)  Renvoyés  par  Chamillard.  —  Recherche  de  166(5  imprimée 
page  774. 

(3)  Archives  départementales.  —  Famille  de  Montmorency. 
—  Baronnie  de  Gyé  liasse  166i  —  Pierre  Alexandre,  écuier,  filsae 
Jean,  annohlis  en  l;i76.— Chamillard.-— Recherche  imprimée,  page 
557. —  Histoire  de  Garentan,  page  270. 

(i)  Histoire  de  Garentan,  page  258,  Guillaume  et  Jacques  Ber- 
thier, receveurs  du  Domaine  de  Garentan. 

(5)  Archives  départementales.--  Famille  de  Montmorencv;  aveu 
du  11  juin  1011.  Liasse  16(53. 
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M«  Pierre  Alexandre,  écuier,  seigneur  de  la  Londe,  cède  à 
Robert  Jean  Antoine  de  Franquetot,  chevalier,  comte  de  Coi- 
gny,  bailly  et  Gouverneur  du  château  de  Caen,  tous  ses  droits  à 
la  moitié  de  ces  mêmes  fours  de  Holgatte  et  Giesmare  ;  il  en 
est  de  même  de  dame  Marie  de  la  Guiche,  Duchesse  douai- 
rière de  Ventadour,  Comtesse  de  Saint  Géran,  Marquise  de 
Cheftain,  Baronne  de  Sainte  Marie  du  Mont  qui  lui  vend  sa 
moitié  du  four  à  baon  de  HoUegatte  ;  comme  aussi  de  Marie 
Barbey,  qui  aliène,  au  profit  du  Comte  de  Coigny,  stipulé  par 
sa  femme,  dame  Marie  Françoise  de  Matignon,  la  moitié  du 
Four  de  Giesmare. 

A  la  fin  du  xviu®  siècle,  les  Fours  à  ban  appartenaient  à  très 
haute  et  très  puissante  damoiselle  Anne  Louise  Caroline  de  Goyon 
de  Matignon,  Comtesse  de  Montmartin  en  Craignes,  Baronne  de 
Gyé,  qui  les  avait  recueillis  dans  la  succession  de  Monseigneur 
Marie  Thomas  Auguste  de  Matignon,  son  père,  baron  de  Gyé. 
Celui-ci  les  avait  acquis  de  Monseigneur  François  de  Franque- 
tot, duc  de  Coigny,  au  père  du  quel  dame  Anne  de  Mallon, 
veuve  de  François  de  Matignon,  ayeule  de  l'acquéreur,  les 
avait  cédés,  au  moins  pour  partie,  par  contrat  du  27  septembre 
1685.  La  vente,  qui  eut  lieu  le  1***  juin  1749,  comprenait  : 
«  1°  deux  pièces  en  pâturage  et  Joncs  ^  sises  à  Saint-Georges  de 
«  Bohon  ;  2°  le  droit  de  banalité  de  four  sur  les  Bourgeois  et 
«  habitants  de  la  ville  et  faux  bourgs  de  Carentan,  avec  les  deux 
«  maisons  où  s'exerce  la  dite  banalité,  leurs  circonstances  et 
«  dépendances,  la  première  des  dites  maisons  située  au  faux- 
«  bourg  de  Gesmare;  la  deuxième  assise  au  fauxbourg  Hol- 
«  gâte,  dans  la  quelle  il  y  avoit  cy  devant  un  four  hannal  » . 

Le  20  décembre  1784,  à  la  suite  de  difficultés  survenues 
entre  elle  et  la  Municipalité  de  Carentan,  à  propos  de  la  presta- 
tion qu'elle  entendait  percevoir  sur  les  Bourgeois  pour  la  cuis- 
son du  pain,  devenue  plus  onéreuse  par  la  substitution  du 
Bois  aux  Roz  des  marais,  la  damoiselle  de  Matignon,  d'accord 
avec  le  Maire,  les  Echevins  et  habitants,  fixa,  pour  18  années 
consécutives,  le  prix  de  cette  cuisson  à  3  sous  6  deniers  par 
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chaque  Boisseau  de  blé  pesant,  en  pâte,  50  livres,  au  lieu  de 
20  deniers  taux  ancien.  Toutefois,  elle  s'obligea,  en  cas  d'insuf- 
fisance des  fours  ou  de  leur  mauvais  état,  à  en  faire  construire 
de  nouveaux. 

L'accord  avec  les  Bourgeois  n'empêcha  pas  l'emploi  des 
Joncs  ou  Rôia  au  chauffage  des  Fours,  car,  par  acte  également 
du  20  décembre  1784,  la  baronne  de  Gyé,  en  même  temps 
qu'elle  louait  «  à  FrauQois  Laisney  la  maison  des  Fours  ban- 
«  naux  de  Carentan,  où  sont  construits  les  dits  Fours,  au 
«  nombre  de  deux,  la  dite  maison  sur  les  bords  de  la  rivière 
«  Sainte  Anne  (aujourd'hui  des  Gouffres)  avec  les  droits  de 
a  banalité  »,  elle  lui  affermait  «  pour  lui  procurer  la  faculté  de 
«  chauffer  ses  fours  avec  des  Joncs  »  «  les  40  acres  de  prairies 
«  et  joncquières  sises  à  Saint  Georges  de  Bohon  »  mentionnés 
dans  l'acte  de  1749.  C'est-à-dire  qu'elle  sut  «  tirer  tT un  sac  deux 
«  moutures  »  et  abondantes  encore,  car  elle  louait  le  tout 
1224  livres  :  774  pour  les  prairies  et  450  pour  les  Fours  à 
baon.  (1) 

Quand  advint  la  période  révolutionnaire,  les  Montmorency 
détenaient  les  Fours  de  Carentan,  qui  perdirent  leurs  privi- 
lèges et  cessèrent,  ainsi  que  leurs  congénères,  d'avoir  une 
histoire. 

Lepingard. 


(1)  Nous  devons  ces  détails  à  l*obIigeance  de  notre  excellent  col- 
lègue. M.  DesprairieS)  de  Carentan. 
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1 
Lettres  de  la  Reine  Blanche. 

1389. 

Blanche,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  de  France,  à  tous  ceux 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  : 

Comme  entre  les  aultres  parties  de  l'assiette  qui  Nous  fut 
faicte,  a  cause  de  Nostre  partage,  à  Carenten,  le  Four  baonier 
de  la  dicte  ville,  avecques  le  contreplege,  Nous  eust  esté  baille 
a  dix  huict  livres  tz.  de  rente  par  an,  qui  estoit  tourne  en 
ruyne  parce  que  le  dict  four  fut  abattu  par  le  faict  de  la  guerre 
pour  la  fortiflBcaon  de  la  ville,  scavoir  faisons  que,  oy  le  rapport 
de  nos  gens  que  nous  avons  envoyez  au  pays  pour  la  dicte 
cause,  Nous,  icelluy  Four  et  contre  plege,  ovecques  les  droictz 
et  apartenances  dicelluy,  avons  baillez  et  transportez  a  héritage 
perpétuel  a  Philipot  Le  Tonnelier  et  a  ses  hoirs  et  ayant  cause, 
pour  la  somme  de  dix  livres  tz.  de  rente  par  an,  quils  en  seront 
tenus  paier  a  Nous  et  a  nos  successeurs,  moictie  a  la  Saiuct 
Michel,  et  laullre  a  Fasques,  et  de  nous  en  donner  bon  et  souffi- 
sant  contreplege  et  soy  obliger  vers  Nous.  Sy  donnons  en 
mandement  a  noz  Bailly  et  Viconte  de  Carenten,  presens  et 
advenyr,  et  a  chacun  deux,  que  nostre  dict  bail  et  transport 
facent  et  laissent  le  dict  Philipot,  ses  hoirs  ou  ayans  cause 
user  et  jouir  paissiblement  et  avoir  les  droictz  et  apartenances 
du  dict  four  baonier,  et  contre  la  teneur  du  dict  bail  ne  lempes- 
chent  ou  souffrent  estre  empesche  en  aucune  manière  et  par 
rapportant  vidimus  de  ces  présentes  soubz  seel  autenticque. 
Nous  voulions  le  dict  viconte  estre  descharge  en  ces  comptes 
du  surplus  de  la  dicte  rente  antienne.  En  tesmoin  de  ce,  Nous 
avons  fait  mettre  notre  scel  a  ces  présentes.  Donne  a  Meaiifle,  (1  ) 
le  premier  jour  de  Janvier  lan  de  grâce  mil  trois  cens  quattre 
vingtz  neuf.  Kt  plus  bas  est  escript  :  Par  la  Royne,  en  son 

(1)  Neaufle. 
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Conseil.   Signé  :  Loussel.  Paraphe.  Et  scellé  de  cire  rouge  eu 
cachet.  Collation  sur  Toriginal,  !..  Jour  de  février  1627. 


II 
1439 

Lettre  de  Hae  Spencer, 

Bailly  du  Cotent  in, 

A  tous  ceulx  qui  les  présentes  leclres  verront  Hue  Spen- 
cier  (1),  escuier,  Bailly  de  Costentin,  sallut  : 

Comme  pour  pourvoira  la  nécessite  qu'ung  chacun  de  la 
ville  de  Carenten  pou  voit  Sivoiv  pour  non  avoir  four  en  icelle 
ville,  sy  les  ennemis,  qui  avoient  mis  le  siège  devant  la  ville 
d'Avrenches,  venoieut  devant  icelle  ville  de  Carenten,  nous 
eussions  authorisé  un  chacun  d'icelle  ville  qui  y  vouldroict 
faire  four,  a  icelluy  faire  et  sen  servir  jusquace  que  les  ennemis 
fussent  asloignez.  A  quoy  se  furent  représentes  Guillaume  et 
Richard,  dicts  lesTonnelliers,  tenant  a  fieferme  du  Roy,  nostre 
sire,  le  four  a  baon  d'icelle  ville  qui,  en  la  présence  du  Procu- 
reur et  Conseil  du  Roy,  nostre  sire,  et  des  Bourgeois  dicelle  ville 
et  mesmement  en  très  grand  nombre,  eussent  requis  que 
icelluy  autorisement  fust  faict  en  telle  manière  [qu'il  ne]  leur 
portast  aulcun  [préjudice],  ny  aux  Bourgeois  aul  [cune] propriété 
ne  pocession  [contre]  les  droicts  et  revenus  [du]  four  a  baon 
dont,  comme  [ils]  disoient,  ilzdeb voient  au  Roy,  nostre  dict  sire, 
dix  livres  tz.  par  an.  Sur  quoy  nous  eussions  eu  desliberalion 
et  conseil  et  advis,  par  lequel,  sallut  :  Scavoir  faisons  que 
aujourd'hui  quatr®  jour  de  décembre  Tan  mil  quattre  centz 
trente  neuf,  au  dict  lieu  de  Carentan,  en  lostel  de  M*  Robert 
Caruel,  Nous,  en  la  présence  dudict  procureur  et  conseil  et  de 

(1)  Spencer  ou  Le  dépensier,  quarantième  Bailli  du  Cotenlin. 
—  Chronologie  historique  du  Grand  Bailli  du  Cotentin^  par 
M.  Avoine  de  Chantereyne  (1432-1444). 
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grand  nombre  des  dicts  Bourgeois,  illec  assemblez,  par  nostre 
ordonnance,  pour  pourvoir  aux  choses  nécessaires  a  icelle  ville 
pour  résister  contre  les  dits  ennemis  qui,  de  commune  voiz  et 
commune  renomee,  sefforcentde  venir  en  ceste  Marche,  Nous,  en 
obtempérant  a  la  requeste  des  dictz  Tonneliers,  leur  accordasmes, 
en  la  présence  des  dictz  Bourgeois,  que  le  dict  authorisement  ne 
leur  ferait  aulcun  préjudice  et,  qui  plus  estoit,  que  toutes  et 
quantes  lois  qui  leur  plairet,  après  que  les  ennemis  seroient 
partis  de  devant  la  dicte  ville  d'Avrenches  en  eulz  esloingnant, 
ilz  pourrest  despesier  et  abattre  ou  faire  despesier  et  abattre  les 
dictz  fours,  et  ceulx  qui  les  auroient  faict  faire  contraincts  a 
aller  cuire  leur  pain  au  dict  four  a  baon  comme  paravant  le  dict 
authorisement,  et  aussy  leur  sera  diminue,  a  ce  appelle  les  dicts 
procureur  et  conseil,  de  la  rente  quilz  doibvent  a  cause  du  dict 
four  a  baon,  a  lesquipollent  du  temps  que  les  dictz  fours  faictz 
de  nouvel  serest  en  estre  ;  de  laquelle  chose  les  dictz  Tonne- 
liers nous  remuèrent  ses  lectres,  que  leur  accordasmes  pour 

servir  et  valloir  en  [tout]  ce  quil   apartiendra.   Donne  

Tesmoing  de  ce,  soubz  [le  scel]  aux  causes  du  dict  Bailliage, 
flan  et]  jour  dessusdicts.  (1) 


(i)  Archives  départementales.  —  Famille  de  Mont-Morency,  lias. 
1668. 


L'Aide  de  Mariage 


DE  LA  SEIGNEURIE  DE  THÈRE 


Le  dépouillement  du  Chartier  de  Tantique  Fief  de  Thère, 
très  obligeamment  mis  à  notre  disposition  par  Madame  la  Com- 
tesse d'Oze ville  et  Monsieur  le  Vicomte  d'Oze ville,  son  fils, 
nous  a  fait  rencontrer  plus  d'un  document  curieux  concernant 
les  rapports  d'intérêts  des  seigneurs  de  Thère  avec  leurs 
hommes  et  leurs  vassaux.  L'un  entre  autres  nous  a  tout  parti- 
culièrement frappé.  Il  a  pour  objet  l'exercice  du  droit  appelé 
Aide  de  Mariage,  et  jette,  en  outre,  quelque  jour  sur  la  procé- 
dure suivie  à  ce  propos  devant  la  juridiction  seigneuriale. 

Toutefois,  avant  de  parler  de  l'Aide  de  Mariage,  quelques 
explications  préliminaires  sont  utiles  pour  se  remémorer  en 
quoi  elle  consistait. 

Au  temps  où  le  droit  coutumier  régissait  la  Normandie 
(était-ce  le  bon  temps  ?  Peut-être  oui,  peut-être  non.)  donc,  au 
temps  où  la  coutume  régnait  en  la  Province,  les  posses- 
seurs d'un  frano-fief  levaient  sur  leurs  vassaux,  qu'ils  fussent 
de  noblesse  ou  de  roture,  les  Aides-Chevels,  ainsi  nommées 
parce  que  leur  produit  était  destiné,  dans  des  cas  spécifiés, 
à  subvenir  à  des  dépenses  personnelles  soit  au  Seigneur  lui- 
même,  soit  aux  Aînés  de  ses  enfants,  garçon  et  fille.  Leur 
nom  signifie  Secours  au  Chef.  On  disait  en  latin  :  Auxilium 
domini. 
Les  Aides  en  question  étaient  au  nombre  de  trois  : 

VAide  de  Rançon  levée  pour  le  rachat  du  Seigneur  fait  pri- 
sonnier de  guerre  lorsque,  à  cause  de  son  fief,  il  était  au 
service  du  Roi; 

8 


. 
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VAide  de  Chevalerie  perçue  quand  le  fils  aîné  du  Seigneur 
était  armé  chevalier  ; 

VAide  de  Mariage  due  à  Foccasion  du  premier  mariage  de 
la  fille  aînée  du  Seigneur.  (1) 

L'origine  des  Aides  doit  être  aussi  ancienne  que  les  Fiefs 
eux-mômes.  Le  Très  ancien  Coutumier  de  Normandie,  com- 
pilé au  XII®  siècle  et  au  xin«,  les  énumère  au  chapitre  48,  sous 
le  titre  «  de  Tribus  auxiliis.  »  (2)  Ils  se  retrouvent  dans  la 
Coutume  réformée,  sous  les  articles  166,  170, 168  et  169. 

Pour  le  plein  Fief  de  haubert,  la  taxe  était  d'un  demi  reliefs 
c'est-à-dire  de  la  moitié  de  ce  qui,  dans  le  principe,  était  dû 
par  cette  seigneurie  quand  avait  lieu  son  relèvement  du  Chef- 
Seigneur;  (3)  plus  tard  de  la  moitié  de  5  écus  (soit  7  livres 
10  sous;,  montant  du  droit  de  relief  fixé  par  l'art.  156  de  la 
Coutume.  Les  rotures  payaient  6  deniers  d'aide-chevel  par 
acre  de  terre,  et  18  deniers  pour  les  manoirs,  masures  et 
maisons  construits  sur  ces  terres. 

Ceci  posé,  revenons  à  l'Aide  de  Mariage  due  parles  vassaux 
et  les  hommes  de  la  seigneurie  de  Thère. 

Il  fut  réclamé,  en  1635,  par  noble  homme  Jean  de  Thère, 
écuier,  seigneur  du  lieu  et  patron  d'Esglandes,  à  cause  de 
l'union  de  sa  fille  aînée,  damoiselle  Marie  de  Thère,  avec  noble 
homme  Charles  Dauxais,  écuier,  seigneur  du  lieu.  (4)  Son  pro- 
duit était  affecté  à  l'achat  «  de  la  chère  robbe  que  les  hommes  et 
«  vassaux  »  étaient  «  tenus  quérir  et  dellivrer  pour  la  ditte 
•f  damoyselle  ». 
A  Thère,  l'Aide  de  Mariage  était  donc  une  robe,  une  belle 


(1)  Art.  168,  169  et  170  de  la  Coutume  de  Normandie. 

^SKLe  Très  Ancien  Coutumier  de  Normandie  par  M.  Ernest  Joseph 
Tardif,  l»"»  partie,  p  39. 

(8)     id.      chapitre  47,  §  2,  p.  39. 

(4)  Chamillard  le  fait  seigneur  du  Meanil-Véneron,  commune 
du  canton  de  Saint-Jean-de-Daye,  arrondissement  de  Saint-Lo. 
Charles  d'Auxais,  préfeent  au  contrat  de  mariage  de  demoiselle 
Marie  d'Auxais  avec  messire  Pierre  Suhard,  a  signé  :  Charles 
d'Auxais,  écaier,  sieur  du  Mesnil-Véneron.— Contrat  du  27  octobre 
1557  passé  devant  les  Tabellions  de  la  sergenterie  des  Veys. 
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robe,  la  robe  d'apparat,  celle  qui  ne  se  portait  qu'aux  grandes 
occasions,  le  jour  des  noces,  par  exemple.  De  prime  abord, 
l'expression  très  déterminative  de  la  chère  robe  semble  ne 
laisser  aucun  doute  à  cet  égard,  et  cependant  il  se  pourrait 
qu'elle  signifiât  la  chef-robe,  puisque  nous  avons  trouvé 
chère   et  chaire  ainde  équivalent    de  chef -aide. 

Le  vêtement  fut-il,  à  l'origine,  offert  en  nature.  La  chose 
est  assez  vraisemblable,  car  l'acte  qui  fournit  les  données  que 
nous  mettons  en  œuvre,  contient,  pour  ainsi  dire,  un  reflet  de 
l'ancien  usage  lorsqu'il  dit  que  <  les  hommes  vassaux  sont 
«  tenus  de  quérir  et  dellivrer  la  robbe  »  j  mais  à  ces  présents 
forcés,  quelque  peu  aléatoires,  les  seigneurs  préférèrent  bientôt 
une  contribution  pécuniaire  et  au  xii«  siècle  la  coutume  était 
déjà  établie  de  les  remplacer  par  une  taxe  dont  le  taux  fut 
depuis  lors  toujours  suivi.  (1) 

Quoiqu'il  en  soit  les  vassaux  et  les  hommes  de  Jean  de  Thère 
montrèrent  fort  pau  d'empressement  à  répondre  à  son  appel  et 
à  s'acquitter  de  leurs  obligations.  La  preuve  s'en  déduit  d'un 
acte  exercé  au  gaige-plège  de  la  seigneurie. 

Le  11  juillet  1635,  Jean  de  Thère  avait  enjoint  à  ses 
hommes  «  d'icelle  robbe  payer  et  dellivrer  >  ;  or,  le  28  juillet 
1636,  il  constatait  «  leur  refus  d'avoir  voullu  racueillir  et 
«  dellivrer  la  chère  robbe  »  ;  aussi  recourut-il  à  la  contrainte, 
en  requérant,  aux  chefs-pies  de  sa  seigneurie,  tenus  sur  le 
tènement  à  la  Risle,  (2)  le  bannissement  de  la  robe,  par  voie  de 
rabais,  sur  la  mise  à  prix  de  1000  livres  tournois  réclamées 
par  le  seigneur  de  Thère. 

Sçi  demande  fut  accueillie  par  M*  Charles  Gires,  avocat  k 
Saint-Lo,  sénéchal  de  la  seigneurie  de  Thère,  et  la  chère 
robbe  adjugée  au  taux  de  700  livres  à  Laurens  Gaultier 
€  comme  au  plus  et  desrain  rabaisseur  ». 


(i)  Le  Très  Ancien  Coutumier.  —  Coutume  de  Normandie, 
art   158  et  159. 

(2)  A  la  fin  du  xvi®  siècle,  une  famille  La  Risle  habitait  Saint-Lo, 
L'un  de  ses  membres  était  couvreur  en  pierre-ardoise. 


Sept  cents  livres  forment  un  beau  denier.  De  nos  jours  il  équi- 
vaudrait à  plusieurs  milliers  de  francs.  La  somme  reçut-elle 
sa  destination  nominale  ou  devint-elle  l'argent  de  poche  de 
^[essire  Dauxaisf  C'est  une  question.  Il  se  peut  aussi  qu'elle 
ait  servi  à  exonérer  M****  Jean  de  Thère  d'une  partie  de  la 
dépense  occasionnée  par  le  mariage  de  sa  fille.  Sur  ce  point 
chacun  peut  raisonner  à  sa  guise. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  la  sentence  où  ces  détails  sont 
puisés,  ofire  encore  de  l'intérêt  en  ce  qu'elle  jette  un  certain  jour 
sur  le  mode  de  recouvrement  des  aides-chevels  ainsi  que 
sur  la  procédure  suivie  aux  plès  d'une  seigneurie  pour  con- 
traindre les  redevables  à  s'en  acquitter. 

Elle  commence  par  constater  l'existence  du  droit  à  l'Aide- 
chevel,  en  énonçant  qu'il  résulte  tout  ensemble  de  la  Coutume  et 
des  Ax>eux  rendus  par  les  hommes  et  les  vassaux  du  Seigneur 
qui  entendait  l'exercer.  Elle  dit,  en  effet,  textuellemment  que 
c  les  hommes  sont  tenus  quérir  et  delUvrer  (l'aide)  suyvant 
«  qu'ils  y  sont  obligez  tant  par  leurs  adoeux  que  droit  cous- 
«  tumier.  »  Et  comme  ce  droit  ne  s'ouvrait  que  sur  la  preuve  du 
mariage,  le  contrat  passé  entre  les  futurs  époux  devait  être 
produit  ou  l'union  contractée. 

Le  titre  de  perception  résidait  dans  le  mandement  du  juge 
obtenu  à  la  requête  du  seigneur,  et  contenant  «  Injonctions  aux 
«  hommes  de  icelle  robbe  paier  et  dellivrer.  »  A  n'en  pas 
douter  ce  mandement  impartissait  un  délai  pour  effectuer  le 
versement  de  l'Aide. 

Le  Prévost  de  la  seigneurie  notifiait  Vinjonction  aux 
intéressés  par  voie  <  de  proclamations  faictes  yessue  des 
«  messes  paroissiales  >  des  localités  sur  lesquelles  s'étendait 
le  fief  noble.  Il  dressait  procès-verbal  de  la  publication.  Les 
rellations  du  prévost  mentionnées  dans  la  sentence  ne  sont 
autres  que  des  procès-verbaux. 

Le  délai  écoulé  sans  qu'aucun  versement  fût  effectué,  le 
Sénéchal,  sur  la  requête  du  Seigneur,  donnait  défaut  aux  plfes 
pour  non  comparence,  absolument  comme  en  matière  de  rentes 
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seigneuriales  impayées,  devoirs  et  services  non  faits  ;  de  plus, 
il  ordonnait  le  bannissement  au  rabais  (du  prix  de  la  robe, 
dans  Tespèce)  et  en  fixait  le  jour  et  le  lieu.  Ce  nouveau  mande- 
ment n'est  autre  que  «  Tinjonction  faicte  le  quatorziesme  jour 
c  de  ce  juillet  »  1636,  mentionné  dans  la  sentence  ;  il  était  publié, 
comme  le  précédent,  dans  les  paroisses  intéressées,  toujours  à 
l'issue  de  la  messe  paroissiale  et  sur  fief  lay.  De  nouvelles 
relations  du  Prévost  s'ensuivaient. 

Enfin,  au  jour  marqué,  le  Sénéchal  procédait  à  l'adjudication 
et  adj  ugeait  le  prix  définitif  de  l'Aide  «  au  dernier  et  le  plus 
«  rabaisseur.  » 

Celui-ci  donnait  caution  et  recevait  du  Seigneur,  dans  la 
huitaine  suivante  «  le  calcul  certain  des  tenants  de  terres  tenues 
«  de  la  seigneurie.  » 

Ce  calcul  ou  mieux  ce  rôle  contenait,  à  n'en  pas  douter,  les 
noms  de  tous  les  redevables;  le  nombre  a  acres  de  terre  et  de 
manoirs,  masures  et  ménages  possédés  par  chacun  d'eux; 
comme  aussi  la  taxe  totale  due  par  tout  vassal,  homme  ou 
tenant.  L'ajudicataire  poursuivait  ensuite  la  rentrée  de  l'Aide, 
sauf  à  obtenir  du  Sénéchal  un  ext:cutoure  contre  ceux  des 
hommes  qui  refusaient  ou  négligeaint  de  se  libérer.  La  saisie 
des  récoltes  et  la  prise  de  certains  namps  en  résultaient; 
au  besoin,  on  recourait  aux  ventes  forcées  des  héritages  puis- 
qu'il s'agissait  du  recouvrement  de  droits  fonciers  et  seigneu- 
riaux grevant  les  terres  à  l'égal  des  cens  et  rentes,  dont  ils 
avaient  la  nature. 

Mais  nous  nous  arrêtons,  autrement  nous  rentrerions  dans 
les  règles  générales  du  droit  coutumieret  du  style  de  procéder. 
Or  ce  n'est  ni  le  lieu,  ni  notre  intention  de  faire  une  excursion 
dans  ces  sortes  de  matières  qui  sont  étrangères  à  la  procédure 
suivie  devant  la  juridiction  seigneuriale.  D'ailleurs,  il  nous 
faudrait,  pour  en  parler,  des  connaissances  qui  nous  font 
défaut. 

!• 

Cest  la  declara[ti]on  de  la  Chère  Robe  deubse  par  les  hommes 


—  118  — 

et  vassaux  de  noble  homme  Jean  de  Thère^  seigneur  du  lieu, 
à  damoiselle  Marye  de  Thère,  fille  aisnée  du  dit  sieur,  mariée 
à  noble  homme  Charles  Dauxais,  sieur  du  lieu,  que  requiers 
estre  basnie,  passez  et  adjuger  en  justice  ledit  sieur  de  There 
sur  le  prix  de  mil  livres,  au  rabais,  a  avoir  et  prendre  par  les 
adjudicataires  le  prix  de  leur  adjudica[tijon  sur  les  dits  hommes 
et  tenans  selon  qu'ils  y  sont  obligoues  (sic)  par  les  adveux  par 
eux  rendus  au  dit  sieur,  à  charge  par  les  adjudicataires  de 
payer  le  prix  de  leur  adjudica[ti]on  entre  les  mains  du  dit  sieur 
dans  le  jour  Saint  Michel  prochain  et  de  ce  faire  bailler  bonne 
et  suffisante  cauption,  dans  huitaine,  sur  paine  de  rebanisse- 
ment  à  ses  despends  ;  mise  à  prix  par  le  dit  sieur  re<(uerant  au 
rabais  sur  le  dit  prix  de  mil  livres  ;  Rabaissé  par  M^  Nicollas 
Germain,  pbre,  curé  d'Esglandes,  a  neuf  cents  livres;  par 
le  dit  sieur  (de  Thère),  au  prix  de  huit  centz  quattre  vingt 
livres,  par  François  du  Prey  à  huit  cents  cinquante  livres,  par 
le  dit  sieur  curé  d'Esglandes  à  huit  cents  livres,  par  M*  Pierre 
Madelaine  à  sept  cents  cinquante  livres  et  par  Laurens  Gaultier 
à  sept  cents  livres  et  à  luy  passé  comme  au  plus  et  desraiu 
rabaisseur.  Acte  des  dilligences;  Le  dit  sieur  requérant  fera 
bailler  calcul  certain  dans  huitaine,  après  la  cauption  baillée, 
au  dit  adjudicataire  des  tenants  de  terres  dépendantes  de  la 
dite  sieurye.  Faict  es  pies  dessus  dits  en  gaige  plege  tenu, 
sur  le  lènement  à  la  Risle,  par  Nous,  Charles  Gires,  seneschal 
de  la  dite  sieurye,  présence  de  Pierre  Le  Paulmier,  greffier, 
le  vingt-huitième  jour  de  juillet  mil  six  cents  trente-six. 

Sifffié  :  Gaultier. 
Signé  :  C.  Gires. 

Les  dilligences  et  actes  rendus  au  dit  seigneur. 

II. 

Es  chefs  pies  de  la  seigneurie  de  Thère  tenus,  sur  le  tènement  à 
la  Risle,  par  nous,  Charles  Gyres,  advocia  à  Saint-Lo,  senechai 
de  la  dite  seigneurie,  présence  de  Pierre  Le  Paulmier,  tabellion 
royal,  greffier  d'ioelle,  le  vingt  huitième  jour  de  juillet  mil  six 
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oentz  trente  six,  c'est  (sic)  présenté  Jean  de  Thère,  escuyer,  sei- 
gneur de  la  dite  seigneurie,  Le  quel  nous  a  remonstré  que, 
pour  le  refus  des  hom[m]es  et  vassaulx  de  la  dite  seigneurie 
davoir  voullu  recueiller  et  dellivrer  à  demoiselle  Marye  de 
There,  maryée  avec  Charles  Dauxais,  escuyer,  seigneur  du 
lieu,  la  cher  robbe,  que  les  dits  hommes  sont  tenus  .quérir  et 
dellivrer  pour  la  dite  damoiselle,  comme  fille  aisnée  du  dit 
sieur  de  Thère,  suyvant  qu'ilz  y  sont  obligez  tant  par  leurs 
adveux  que  de  droit  coulumier,  il  avoyt  faict  scavoir,  yessue 
des  messes  parroissiales  des  lieux  de  la  scituation  de  teneures 
de  la  dicte  seigneurie,  que  le  banissement  s'en  fera,  ce  jour 
d'huy,  par  devant  Nous,  au  plus  et  desrain  rabaisseur,  sur  le 
prix  de  mil  ly  vres,  et  nous  requiert  qu'il  soyt  présentement 
procédé  au  passement  et  adjudication  de  la  deUivrance  de  la 
dite  robbe  en  circonstances  et  despendances,  selon  qu'il  est 
porté  par  la  desclaration  qu'il  nous  en  a  faicte  : 

Sur  quoy  veu  le  traicté  de  mariiige  d'entre  le  dict  sieur 
d'Auxaiz  et  la  dite  damoiselle;  injonctions  faictes  aux  dits 
hommes  de  icelle  robbe  payer  et  dellivrer,  par  actes  exercés 
aulx  gaiges-pleges  de  ceste  seigneurie  les  unziesme  de  juillet 
six  centz  trente-cinq  et  quatorziesme  de  ce  juillet  et  rellacions 
de  Guillaume  Aupaix,  prévost  commis  de  ceste  dite  seigneurie, 
contenant  proclamations  faictes  yessues  des  messes  parrois- 
siales d'P^sglandes,  Mesnil-Urry,  Ilébécrévon,  Le  Désert, 
et  Saint  Pierre  d'Artheney,  daptés  des  vingt,  vingt-sept  et 
trentiesme  jours  de  ces  présents  moys  et  an,  par  nous  recon- 
nues et  jugées  vallables.  Nous  avons  ordonné  qu'il  sera  pré- 
sentement procédé  au  banissement  et  adjudication  du  payement 
et  dellivrance  de  la  dite  robbe,  sur  le  prix  et  charges  faictes 
scavoir  à  l'audience  de  ceste  juridiction  portée  par  la  dicte 
déclara[ti]on  que  s'il  y  a  aulcun  ou  aulcime  qui  la  veuUent 
rabaisser  et  mettre  à  prix,  de  laquelle  déclaracion  la  teneure 
en  suit  : 

et  passé  bon  le  plus  et  dernier  rabaisseur  aprez  de&ult  donné 
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sur  tous  les  hommes  et  tenantz  de  la  dite  sieurie  qui  voul* 
draient  contredire  ou  empescher  le  dit  banissement  ou  aultre- 
ment  ioeUuy  rabaisser  deuement  restituez  au  lever  des  dits 
plez. 

Fait  comme  desus. 

Les  diUigences  et  actes  rendus  au  dit  sieur. 

E.  Lepingard. 


La  Chaire  extérieure 

DE    l'Église    notre-dame    de   saint-lo 

^ 


L'Église  Notre-Dame  de  Saint-Lo  est,  sans  contredit,  le 
monument  le  plus  remarquable  de  cette  ville  ;  mais  quand  le 
touriste  s'est  arrêté  devant  son  beau  portail,  quand  il  a  par- 
couru l'intérieur,  son  premier  soin  est  de  visiter  la  Chaire 
extérieure,  et,  pour  peu  qu'il  sache  dessiner,  d'en  prendre  un 
croquis. 

Pour  lui,  comme  pour  le  public,  cette  annexe  à  l'Église  est 
une  chaire  établie  dans  des  conditions  exceptionnelles,  il  est 
vrai,  mais  destinée  à  la  prédication  ;  que  faire,  en  effet,  d'une 
chaire  à  prêcher,  sinon  d'y  prêcher?  N'est-elle  pas,  d'ailleurs, 
située  au  centre  de  la  ville  ;  ne  donne-t-^Ue  pas  sur  deux  rues, 
celles  de  la  Préfecture  et  de  la  Pompe  l 

Et  cependant  la  question  n'est  pas  aussi  simple  qu*on  le  croit 
au  premier  aperçu.  Il  s'est  trouvé,  en  effet,  de  bons  esprits, 
très  au  fait  de  la  topographie  de  Saint-Lo,  du  Saint-Lo  d'avant 
1789,  qui  ont  soutenu  que  la  Chaire  qui  nous  occupe  n'avait 
pas  été  et  n'avait  pu  être  construite  pour  y  donner  des  sermons. 
Ils  ont,  d'abord,  déclaré  que  l'huis  ouvert  à  l'intérieur  de 
l'Église  pour  accéder  à  la  Chaire  est  de  trop  faibles  dimensions 
pour  qu'un  homme  de  taille  ordinaire  y  passe  aisément  ;  qu'il 
en  est  de  même  de  l'escalier  y  faisant  suite  et  qu'enfin,  le 
Prédicateur,  fût-il  arrivé  dans  la  Chaire  elle-même,  serait  fort 
gêné  de  s'y  tenir  debout  et  trop  à  l'étroit  pour  ne  pas  s'y 
heurter,  d'un  côté  ou  d'autre,  au  moindre  geste,  même  le  plus 
modéré.  Ce  n'est  pas  tout,  ajoutent-ils.  En  supposant  que  le 
prêtre  parvienne  à  se  loger  dans  la  Chaire,  pour  qu'il  prêche 
utilement,  il  lui  faut  nécessairement  des  auditeurs.  Où  les 
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prendra-t-il  f  Dans  les  rues  avoisinantes  f  Mais  la  rue  de  la 
Préfecture  n'est  ouverte  que  depuis  UTie  cinquantaine  d'années 
tout  au  plus,  entre  1833  et  1835;  mais  celle  de  la  Pompe  ne 
date  que  de  1750.  Or  le  style  de  TÉdicule  fait  remonter  sa 
construction  à  la  fin  du  XV«  siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque 
où  il  était  enfermé  dans  la  cour  du  château,  la  quelle  était 
close  par  \me  rangée  de  maisons  partant  de  la  tour  septen- 
trionale de  rÉglise  et  aboutissant,  sans  interruption,  aux  mu- 
railles de  «la  forteresse.  Donc  le  public  ne  pouvait  pénétrer 
dans  le  château  ;  donc  les  auditeurs  manquaient  au  prédica- 
teur; donc,  enfin,  la  chaire  n'était  pas  une  chaire  à  prêcher. 
Tout  au  plus  servit-elle  à  la  lecture  des  Monitoires,  des 
sentences  de  T  Evoque  ou  de  TOfficialité,  rendues  en  matières 
ecclésiastiques,  voire  même  à  ouencer  les  contrats  ou  à  lire 
les  pubhcations  que  le  Sénéchal  de  la  Baronnie  devait  faire 
proche  de  TEglise,  mais  sur  Fief  lai. 

A  cela  répondent  les  partisans  de  la  chaire  comme  chaire  à 
prêcher  :  S'il  faut  un  public  aux  prédicateurs,  n'en  faut-il  pas 
un  également  pour  les  Monitoires,  les  Sentences  ecclésiastiques 
les  contrats  et  les  actes  de  la  sénéchaussée.  Et  si  celui-ci 
pénétrait  dans  la  cour  de  l'Évoque  Baron,  pourquoi  n'y 
serait-il  pas  entré  pour  écouter  la  parole  de  Dieu  î 

Ce  raisonnement,  tout  de  bon  sens^  devait  à  un  moment 
donné,  avoir  sa  justification. 

Les  pièces  d'un  procès  élevé,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
entre  les  Trésoriers  de  l'église  Notre-Dame,  d'une  part,  et,  d'au- 
tre part,  le  sieur  Symon  de  la  Rommerie  et  sa  fille,  acquéreurs 
de  la  partie  de  la  cour  du  Château  longeant  le  bas  côté  N.  de 
l'église,  en  administrent  la  preuve. 

Les  nouveaux  propriétaires  avaient  construit  des  murs  dont 
l'extrémité  s'appuyait  contre  divers  contreforts  de  la  Basilique. 
Les  Trésoriers  s'opposèrent  à  leur  entreprise  comme  attenta- 
toire aux  droits  qu'ils  avaient  mission  de  défendre;  ils  soute- 
naient que  la  lisière  de  la  cour  du  Château  qui  recevait  les  eaux 
pluviales  jetées  par  les  gargouilles^  était  la  propriété  du  Trésor 
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ou  que,  tout  au  moins,  Téglise  y  avait  une  servitude  d'égout. 
Ils  ajoutaient  que  le  nouvel  œuvre  des  acquéreurs  était  d'autan^ 
moins  justifiable  et  justifié  que  s'il  n'était  pas  réprimé,  le 
public  ne  pourrait  plus  assister  aux  sermons  et  aux  prières  qu^ 
se  faisaient  du  haut  de  la  chaire  extérieure.  Et  comme  le  sieur 
de  la  Rommerie  et  sa  fille  prétendaient  que  la  chaire  n'avait 
jamais  servi  à  la  prédication,  les  Trésoriers  mirent  en  fait  que  : 

1^  Monseigneur,  de  bonne  mémoire,  Loménie  de  Brienne, 
évêque  de  Coutances,  l'avait  occupée,  à  diverses  reprises,  pour 
y  prêcher  la  Bonne  Nouvelle  au  peuple  assemblé,  tandis  qu'à 
l'intérieur  de  l'église,  un  autre  orateur  parlait  aux  habitants 
de  Saint-Lo  ; 

2°  Que  dans  des  missions  remontant  à  moins  de  quarante 
années,  auxquelles  étaient  convoqués  non  seulement  les  parois- 
siens de  Notre-Dame,  mais  encore  ceux  des  localités  environ- 
nantes, ceux-ci  se  réunisssaient  autour  de  la  chaire  extérieur?  ; 
ceux-là  occupaient  dans  Téglise  leurs  places  habituelles. 

Les  Trésoriers  perdirent  leur  procès  ;  mais  si  leurs  soutiens 
ne  leur  servirent  à  rien,  du  moins  auront-ils  servi  à  vider  défi- 
nitivement un  petit  problème  historique,  celui  de  la  destination 
de  la  Chaire  extérieure  de  Notre-Dame,  qui,  dorénavant  sera 
bel  et  bien  pour  tout  le  monde  une  Chaire  à  prêcher. 

Voici  du  reste  un  extrait  des  soutiens  des  Trésoriers  qui 
justifie  notre  conclusion  : 

Sera  tenu  le  sieur  de  la  Rommerie  (Simon)  «  de  rendre  et  laisser 
<  libre  la  porte  d'entre  la  chapelle  Saint- Pierre  et  Saint-Paul  et 
«  celle  du  Rosaire,  la  quelle  a  toujours  été  ouverte,  qui  a  son 
«  entrée  et  sortie  dedans  la  dite  cour  du  Chasteau  et  dont  on  a 
€  toujours  fait  usage  de  ce  coté  là  par  dessus  la  dite  Cour  du 
€  Chasteau,  non  seulement  pour  porter  la  Communion  aux 
c  malades,  mais  aussy  pour  la  commodité  du  public  à  venir 
€  promptement  au  service  divin,  jusqu'au  temps  où  il  a  plu 
c  au  dit  sieur  de  la  Rommerie  de  la  condamner,  viron  six  mois 
«  avant  la  requeste.  » 

Ce  qui  empêche  entre  autres  choses  «  d^ entendre  la  prédi- 
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caiiofij  dans  certains  temps,  comme  il  s*est  toujours 
pratiqué  et  les  sermons  qui  ont  esté  faits  dans  la  Chaire^ 
construite  lors  et  au  temps  de  la  dite  église,  par  devers  la 
cour  du  ChasteaUy  bastie  en  carreau  contre  les  pilliers 
butons  de  la  Chapelle  Saint  Jacques,  par  dans  la  quelle  on 
entre  par  un  degré  étant  dans  l'intérieur  du  dit  piUier^ 
servant  à  monter  dans  la  dite  chaire  et  à  descendre  par 
dedans  la  dite  Chapelle  ;  dans  laquelle  chaire  il  s'est  fait  des 
prédications  au  concours  du  peuple,  pour  lors  assemblé  dans 
la  Cour  du  Chasteau,  pour  y  entendre  les  prédications  qui  y 
ont  esté  faites  par  feu  Monsieur  Loménie  de  Brienne, 
évesque  de  Coutances,  de  vénérable  mémoire,  lequel  y  a 
presché  plusieurs  fois  ;  ces  prédications  se  faisaient  dans  les 
entrées  de  Jubilé,  dostures  de  Missions  et  autres  Assemblées 
générales  en  la  dite  église  Notre  Dame,  des  autres  paroisses 
circon  voisines,  parceque  la  dite  église  Notre  Dame  est  ma- 
trice, principale  et  majeure  de  ceste  ville,  dans  les  Missions 
faites  en  la  dite  église  par  le  Révérend  Père  Segault  et  ses 
confrères,  en  l'année  1725,  Ton  y  a  prêché,  ce  qui  s'est 
encore  pratiqué  depuis,  sans  empêchement  du  seigneur 
Baron  de  Saint-Lo,  propriétaire  du  Château  et  dépen- 
dances. »  (1) 

E.  Lepingard. 


(1)  Archives  départementales.  —  Baillage  de  Saint-Lo. 


Anciens  Usages  Liturgiques 

DE  l'Église  notre-dame  de  garentan. 


A  côté  de  la  liturgie  catholique,  de  sa  nature  uniforme  et 
invariable,  il  a,  de  tout  temps,  existé  dans  les  églises  certains 
usages  traditionnels,  intéressants  à  étudier. 

Jusqu'à  la  fin  du  xvii«  siècle,  l'église  Notre-Dame  de  Caren- 
tan  conserva  des  coutumes  spéciales  et  des  cérémonies  particu- 
lières que  nous  nous  proposons  d'examiner. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  usages  relatifs  à  la  décoration 
de  réglise  et  au  cérémonial  des  grandes  fêtes,  nous  donnerons 
quelques  détails  sur  les  officiers  d'église  et  les  prédicateurs. 

Les  archives  de  la  paroisse,  principalement  un  Gartulaire 
inédit  rédigé  en  1423,  nous  ont  fourni  les  éléments  de  ce 
travail. 

Eirain  de  Noël  —  L'usage  de  répandre  de  la  paille  dans  les 
églises  était  très  commun  au  moyen-âge.  M.  Léopold  Delisle 
en  a  cité  de  nombreux  exemples  dans  ses  études  sur  la  classe 
agricole  en  Normandie.  Cette  coutume  existait  àCarentan  pour 
les  fêtes  d'hiver,  Noél  et  la  Toussaint.  «  Le  Trésor  »,  lit-on 
dans  le  Gartulaire  de  l'égnse,  «  a  a  prendre  sur  la  diesme  du 
«  bleyde  l'abbessede  Preaulx  qu'elle  prend  sur  ladite  paroiche 
«  de  Carenten  deux  cents  d'estrain  :  l'un  cent  la  vigille  Tous- 
«  saint»  l'autre  la  vigille  de  Noël,  et  en  puet  len  faire  justice 
«  sur  le  revenu  de  diesme  du  trait  de  Aumesnil  du  don  du 
«  seigneur  d' Aumesnil  antiennement  ». 

Plus  tard,  ces  deux  cents  bottes  de  paille  servirent  unique- 
ment à  la  fête  de  Noël  ;  même  le  Trésor  achetait  d'autre  paille 
lorsque  celle  fournie  par  Tabbesse  de  Préaulx  ne  suffisait  pas. 
On  voit,  dans  un  compte  de  1504,  le  trésorier  en  charge  porter 
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en  débet  a  7  sols  5  deniers  pour  advoir  achaté  un  cent  d'estrain 
à  mettre  dans  Téglise  «  pour  ce  qu'il  en  avoit  trop  petit  des 
a  deulx  centz  que  doibt  Tabbesse  de  Préaulx,  et  pour  advoir 
«  fait  porteries  deulx  autres  cents  ».  (1) 

Jonchée  de  VÉglise.  —  Aux  principales  fêtes  d'été,  on 
répandait  dans  Téglise  du  jonc  et  des  plantes  odorantes.  «  Paie 
«  à  Colin  Pignot  pour  advoir  jonqueyé  Téglise,  20  sols  »  ; 
(Compte  de  1488.)  «  Paie  à  Jehan  Leclerc  pour  advoir  jonché 
«  réglise  aux  festes  d'estey  20  sols.  »  (Compte  de  1504.) 

Cet  usage  subsista  jusqu'en  1670;  mais  uniquement  pour 
les  fêtes  du  Saint-Sacrement  et  encore  restreint  au  chœur  de 
l'église.  La  décoration  était  faite,  en  dernier  lieu,  aux  frais  de  la 
Confrérie  du  Saint-Sacrsment,  établie  à  Carentan.  Les  sommes 
dépensées  à  cette  occasion  figurent  chaque  année  dans  le  compte 
du  receveur  de  la  Confrérie.  «  Pour  le  jonc  et  sauge  mys 
«  dedans  le  cuer  le  jour  des  octaves  et  le  jour  Saint-Sacrement 
a  3  sols».  (Compte  de  1559.)  «  Pour  jonc  et  saugelle  mys  le 
«  jour  des  octaves  et  le  jour  Saint-Sacrement  10  sols  ». 
(Compte  de  1599),  etc.  ' 

Communion  pascale*  —  Par  une  charte  du  mois  de  dé. 
cembre  1262,  Godefroy,  abbé  de  Lessay,  donna  aux  prêtres 
desservant  TËglise  de  Carentan,  chaque  année,  un  vaisseau 
contenant  trois  galons,  mesure  de  Lessay,  plein  de  pain  pour 
célébrer  les  divins  mystères  dans  ladite  Eglise.  Voici  le  texte 
de  cette  charte  copiée  dans  le  Cartulaire  de  Carentan  :  «  Conce- 
«  dimus  q.  presb}^eri  desservientes  in  ecclesia  sanctae  Marise 
t  de  Carentonio  pro  tempore  habeant  et  percipiant  a  nobis  in 
«  perpetuum  de  cetero  unum  vas  continens  très  galones  ad 
0  mensuram  de  Exaquio  plénum  pane  ad  celebrandum  divina 
c  in  ecclesia  memorata.  » 


(1)  On  lit  dans  une  déclaration  faite  par  les  habitants  de  Don- 
ville,  (paroisse  supprimée  et  réunie  à  Méautis,  près  Carentan)  en 
1388.  «  La  grange  au  curé  a  demy  cent  de  feurre  à  mestre  parmy 
l'église  à  Nouel  un  quarteron  et  à  Pâques  le  demeurant.  (Archives 
du  Calvados.  Fond.  Abbaye  Saint-Etienne  de  Caen). 
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D'après  les  documents  des  archives  paroissiales,  cette 
redevance  se  faisait  à  Pâques  et  servait  à  la  communion  des 
fidèles  ;  mais  dans  la  suite,  elle  fut  modifiée  et  convertie  en 
«  pain  à  ayder  à  administrer  ceux  qui  faisaient  leurs  Pâques  9, 
c'est-à-dire  eu  pain  bénit  que  Ton  distribuait  aux  commu- 
niants, à  titre  d'eulogie.  Ce  pain  bénit  portait  dans  le  Cotentin 
le  nom  de  Charité  de  Pâques. 

A  Pâques,  on  distribuait  également  aux  fidèles,  après  la 
communion,  ce  que  l'on  appelait  le  vin  de  Pâques  ;  cette  men- 
tion consignée  dans  les  archives  paroissiales  a  fait  croire  à 
l'historien  de  Carentan,  M.  de  Pontaumont,  qu'au  xvi«  siècle, 
à  Carentan,  on  communiait  encore  sous  les  deux  espèces. 

En  réalité,  le  vin  de  Pâques  était  celui  que  l'on  donnait  aux 
laïques,  pour  se  laver  la  bouche  après  la  communion^  d'après 
un  usage  général  dans  le  diocèse  de  Coutances  et  qui  ne  fut 
aboli  par  les  Évoques  qu'en  1715. 

«  Les  curez  de  Carentan,  dit  notre  Cartulaire,  doivent  à  la 
«  grand  messe  de  Pâques-le-grand  deux  pos  de  vin,  et  le 
€  Trésor  deux  pos,  pour  donner  à  boire  aux  paroissiens  qui 
«  sont  à  communier  à  la  grand  messe.  » 

L'abbesse  de  Préaulx,  à  cause  de  ses  dîmes,  devait  égale- 
ment 4  pots  de  vin. 

Enfin,  une  partie  du  vin  de  Pâques  provenait  des  aumônes 
des  paroissiens  et  des  offrandes  qu'ils  faisaient  en  allant  com- 
munier. (Comptes  de  1470-1598,  etc.) 

Les  deux  curés  de  Carentan  finirent  par  ne  plus  payer  leur 
redevance  ;  mais,  par  acte  du  10  octobre  1520,  Pierre  Massy 
donna  au  Trésor  «  pour  ayder  à  administrer  ceux  qui  font 
a  leurs  Pâques  »  12  pots  de  vin  de  rente,  mesure  de  Carentan, 
sur  une  maison  de  la  rue  du  Château,  à  Carentan,  nommée  la 
maison  du  Pélican.  (1) 


(4)  Par  le  même  acte  Pierre  Massy  donnait  d'autres  rentes  en 
vin  à  des  paroisses  voisines  :  à  Saint-Hilaire-Pelilville,  6  pots;  à 
Sainl-Pellerin,  5  pots  ;  à  Catz,  4  pois  ;  à  Beuzeville,  6  pots. 
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Malgré  ces  redevances,  le  Trésor  était  souvent  obligé 
d'acheter  du  vin  de  supplément  :  en  1596,  9  pots  à  14  sols  le 
pot;  en  1625,  12  pots  à  16  sols  le  pot;  en  1675,  20  pots, 
etc. 

On  ne  distribuait  pas  de  vin,  du  moins  rien  ne  l'indique,  à 
ceux  qui  communiaient  dans  Tannée.  Il  y  avait  cependant 
exception  pour  les  jubilés,  et  dans  plusieurs  comptes  on  voit 
figurer  la  dépense  du  vin  acheté  à  cette  occasion.  Par  exemple, 
en  1595,  on  employa  4  pots  de  vin,  à  14  sols  le  pot,  le  jour 
Pentecôte,  à  cause  du  jubilé  qui  était  célébré  ce  jour  là. 

Cérémonie  de  la  Pentecôte, —  L'ancien  usage  de  mettre  en 
liberté  un  pigeon  blanc,  le  jour  de  la  Pentecôte,  au  retour  de  la 
procession,  pendant  que  l'on  chantait  le  Veni  Creator^  se 
conserva  jusqu'en  1701  dans  l'église  de  Carentan.  En  même 
temps  on  faisait  tomber  de  la  voûte  sur  les  assistants  des 
étoupes  enflammées^  en  souvenir  des  langues  de  feu  qui  des- 
cendirent sur  les  Apôtres. 

Chaque  année,  le  sous-cousteur  recevait  60  sols  du  Trésor 
pour  fournir  à  forfait  «  un  pigeon  blanc,  rosine,  estoupes  et 
flambars  ». 

Messe  du  Roi,  —  Tous  les  samedis  on  célébrait  une  messe 
pour  le  roi  régnant.  Les  deux  curés  recevaient  du  Trésor  pour 
cette  cause  7  livres  10  sols.  En  1652,  ils  prétendirent  que  les 
prêtres  remplissant  l'office  de  choristes  étaient  seuls  obligés  de 
dire  cette  messe,  à  cause  d'une  rente  en  grain  qu'ils  percevaient 
sur  le  domaine  royal.  Les  choristes  répondirent  qu'ils  n'étaient 
tenus  que  de  servir  la  messe  en  litige.  Un  accord  intervint, 
l'année  suivante,  et  curés  et  choristes  convinrent  de  dire  cette 
messe  chacun  à  leur  tour. 

Offrandes  et  Oblations.  —  Le  Cartulaire  de  l'église  et  les 
anciennes  charges  conservent  le  souvenir  des  dons  et  oflrandes 
en  argent  et  nature  que  faisaient  les  fidèles  assistant  aux 
offices, 

L'abbesse  de  Préaulx,  propriétaire  d'une  partie  des  dîmes  dé 
Carentan,  avait  la  moitié  des  offrandes  de  la  grand'messe  de 
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l'Assomption,  à  charge  de  donner  au  Trésor  «  i  chandelles 
«  des  plus  belles  de  l'apport  de  ladite  feste,  4  pains  de  chacun 
«  15  deniers  et  4  pots  de  vin  du  meilleur  de  la  ville  ou  le  prix 
«  qu'il  vauldra  lors  ». 

Les  deux  curés  prenaient  le  surplus  des  offrandes  de  l'As- 
somption, aux  mêmes  charges  que  l'abbesse  de  Préaulx. 

Ces  redevances,  en  ce  qui  concerne  les  curés,  avaient  fini 
par  ne  plus  être  payées  ;  mais  le  fermier  des  dîmes  de  Préaulx 
les  acquittait  encore  en  1668. 

Le  Trésor  percevait  seul  les  oblations  des  Pardons  (indul- 
gences), des  Reliques,  du  Crucifix  et  de  la  Lampe,  à  con- 
dition de  fournir  l'encens  et  la  graisse  pour  les  cloches. 

En  1504,  il  fut  trouvé  au  ooflfre  ou  tronc  des  Reliques 
30  sols  ;  la  même  année,  le  jour  de  la  Toussaint  «  les  Reliques 
a  valurent  11  sols  6  deniers;  »  et  le  tronc  de  la  Lampe  rap- 
porta 40  sols,  non  compris  les  dons  en  nature. 

Le  jour  Chandeleur,  les  oblations  du  Grand  Autel,  depuis 
minuit  jusqu'au  retour  de  la  procession,  appartenaient  au 
Trésor.  Les  trésoriers,  pour  cette  cause  portent  en  recette 
en  1470,  27  sols;  en  1488,  31  sols  ;  et  en  1504, 15  sols. 

Clercs  de  chœur.  —  Les  choristes,  ou  clercs  de  chœur, 
étaient  au  nombre  de  quatre  et  tous  prêtres.  Le  Cartulaire 
donne  sur  eux  les  renseignements  suivants  :  «  En  ladite  église 
«  y  a  4  clers  de  cuer  aidans  a  dire  le  divin  service  lesquels  les 
«  bourgeois  et  paroissiens  y  présentent  et  y  ont  droit  de  pré- 
«  senter  d'ancienneté,  touttefois  que  le  cas  s'offre,  les  quels 
«  clers  de  cuer  ont  à  prendre,  par  chacun  an,  aux  termes  de 
«  Pâques,  80  boisseaulx  de  bley  sur  le  compteur  et  recepte  du 
«  Roy,  à  Carentan  ».  (1) 


(4)  Le  14  juin  14:23,  Henri  V  roi  de  France  et  d'Angleterre 
octroyé  à  Philippin  Ollivier,  son  homme  lige  et  sujet,  une  partie 
des  marais  de  Carentan,  à  charge  de  payer  aux  clercs  de  choeur 
de  la  ville  20  boisseaulx  de  iroment  et  60  boisseaulx  d'orge. 
(Archives  de  l'église,  liasse  52.) 

9 
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Les  choristes  étaient  effectivement  nommés  par  délibération 
des  bourgeois,  lorsque  des  vacances  se  produisaient.  (Délibéra- 
tions des  3  septembre  1617, 3  septembre  1668,  etc.)  Outre  leur 
rente  en  grain  on  leur  donnait  à  chacun  50  livres. 

Enfin,  ils  avaient  droit  à  une  redevance  fréquente  au  Moyen- 
Age,  donnant  lieu  pour  eux,  à  un  usage  singulier,  que  Ton 
retrouve,  à  Saint-Lo,  dans  la  Confrérie  de  Saint-Jean-aux- 
Capiaux» 

«  Les  dits  clers  de  cuer,  >  ajoute  le  Gartulaire,  «  ont  droit  de 
«  prendre  et  aperchevoir,  par  chacun  an,  de  rente  deux  chap- 
«  peaulx  de  roses  vermeilles  la  vigille  Saint  Jehan  Baptiste  sur 
«  un  ostel  qui  fut  Phôt  Hais  et  qui  depvant  appartint  au  priour 
a  de  Saint  Cosme.  assis  à  Carenten,  en  la  rue  Foureuse,  jouxte 
«  ladite  rue,  butte  auprès  de  la  grance  qui  fut  NicoUe  Bloville 
«  appartenant  au  dit  priour,  les  quels  chappeaulx  deux  des  dits 
«  clers  qui  tiendront  cuer  doivent  porter  sur  leurs  testes  la 
«  vigille  et  le  jour,  tant  corne  ils  tiendront  le  cuer.  » 

D'après  les  charges  de  Téglise,  ces  chapeaux  de  rose  étaient 
à  triple  rang. 

Prédicateur,  —  Tous  les  ans,  un  prédicateur  étranger, 
appartenant  à  un  ordre  religieux,  venait  à  Carentan  prêcher 
TA  vent  et  le  Carême.  Il  ne  logeait  pas  au  presbytère  ; 
le  Trésor  louait  pour  lui,  à  Tannée,  chez  Tun  des  bourgeois  de 
la  ville,  une  chambre  spéciale.  Pendant  de  longues  années,  les 
Vie,  notaires  de  père  en  fils,  eurent  le  privilège  de  loger  les 
prédicateurs  à  raison  de  30  livres  par  an.  Les  meubles  de  la 
chambre  appartenaient  au  Trésor,  et  chaque  trésorier,  lors  de 
son  entrée  en  fonctions,  en  faisait  le  récolement. 

Le  Trésor  fournissait  le  bois,  la  chandelle,  et  en  cas  de 
maladie,  du  vin,  du  sucre,  du  sirop  de  violettes  et  des  médi- 
caments. 

Habituellement,  le  prédicateur  mangeait  chez  les  bourgeois, 
qui  se  faisaient  un  devoir  de  le  recevoir  à  leur  table,  chacun  à 
leur  tour.  Un  des  employés  d'église  touchait  même  3  livres 
chaque  année,  «  pour  son  salaire  d'avoir  soin  de  la  conduite  du 
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prédicateur  pour  TAdvent  et  le  Caresme  pour  manger  chez  les 
bourgeois  ».  (1) 

Le  prédicateur  n'était  pas  payé.  La  Confrérie  du  Saint- 
Sacrement  lui  donnait  une  petite  somme,  à  titre  d'aumône; 
en  1548,  45  sols;  en  1557,  25  sols  4  deniers;  en  1604, 
65  sols;  en  1608,  75  sols. 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que,  chaque  année,  le  Trésor 
louait  à  un  marchand  drapier  des  étoflfes  noires  pour  orner  la 
chaire  le  jour  du  Vendredi-Saint. 

A.  Desprairies. 


(1)  Lorsque  le  prédicateur  mangeait  chez  lui,  le  Trésor  faisait 
les  frais  de  son  repas.  Voici,  à  titre  de  curiosité,  le  menu  <  du 
€  dîner  et  collation  du  prédicateur  »  le  21  mars  1675.  Pour  un 
morceau  de  morue  et  un  morceau  de  saumon,  14  sols  ;  pour 
3  sous  de  plix,  pour  une  livre  de  beurre,  8  sols  ;  pour  li  sous  et 
6  deniers  de  pain,  2  pots  de  sildre,  à  S  sous  le  pot  ;  i  sou  de 
pommes  de  reinettes  ;  raisins,  pruneaux,  huile  d'olif,  vinaigre, 
amendes,  lait,  15  sols  14  deniers. 


Cimetière  Mérovingien 

DU  ClOS-AUX-MoINES,  en  LlSON. 


Messieurs^ 

Notre  honorable  collègue,  M.  Yver  de  la  Vigne-Bernard, 
Conseiller  général  de  la  Manche,  possède,  aux  paroisses  de 
Lison  et  de  Neuilly  (Calvados),  un  domaine  nommé  le  Clos- 
aux-Moines, 

De  cette  propriété  dépend  une  pièce  de  terre  dite  la  Pièce- 
des-  Ventes^  jadis  en  labour,  et  aujourd'hui  en  herbe,  laquelle 
est  orientée  vers  le  couchant  et  assez  déclive.  Dans  le  voisi- 
nage existe  un  autre  champ  connu  sous  le  nom  de  Le  Hêtre- 
au- Trésor, 

La  Pièce-deS'  Ventes j  dont  le  sous-sol  est  formé  de  cailloux 
roulés  et  d*un  poudingue  sciliceux  très  résistant  et,  par  con- 
séquent, excellent  pour  Tentretien  des  voies  publiques,  fut 
occupée,  d'autorité,  il  y  a  deux  ans  environ,  par  les  Agents 
voyers  de  l'arrondissement  de  Bayeux  qui  y  ouvrirent  une 
carrière.  En  avaient-il  le  droit?  Il  est  permis  d'en  douter; 
mais  la  question  est  étrangère  au  sujet  qui  nous  occupe. 

Toujours  est-il  que  leurs  fouilles  amenèrent  la  découverte 
de  plusieurs  cercueils  en  tuf,  dans  l'un  des  quels  les  ouvriers 
trouvèrent  divers  ornements  assez  curieux  qu'ils  maltraitèrent 
de  la  façon  la  plus  fâcheuse  afin  de  s'assurer  de  la  valeur  de  la 
matière  qui  les  composait.  Quand  donc  les  gens  auront-ils 
assez  d'intelligence  pour  comprendre  qu'une  découverte  de  ce 
genre  ne  conserve  sa  valeur  réelle  qu'en  la  laissant  telle  qu'elle 
a  été  mise  au  jour  1 

Ces  parures,  dont  il  sera  parlé  plus  bas,  ont  fait  penser  à  notre 
cher  collègue,  qu'elles  n'étaient  peut-ôtre  pas  isolées  et,  sur  son 
invitation,  nous  avons  exploré  une  certaine  surface  du  terrain 


■^—idl 


^immt 


CIMETIÈRE    MEKOVINQIEÏ» 

découvert   en     l£^^  . 

Commune       de    ^jL/ùsotz 


LdiJU    À»    «/^eoS'fttr  Afttrc. 


y\  .  JuudToH    où.  ortt  él*    trouvé^ 
B  "Dépôt     d'<>^<m«iit^    r«i7UA«jr 


ClXUC 


il 


3.  y» 


I 


■A-^-t 


rcu«i  I 


<^. 


^i 


—  133  — 

d'où  elles  provenaient.  Les  fouilles  nous  ont  pennis  de  cons- 
tater Texistence  de  plusieurs  autres  sépultures  et  de  nombreux 
fragments  d'ossements  humains  ;  mais  elles  n'ont  fait  découvrir 
aucun  objet  présentant  le  moindre  intérêt. 

Peut-être  avons-nous  eu  tort  ;  mais,  en  présence  d'un  résultat 
aussi  négatif,  nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  conseiller 
M.  Y  ver  de  ne  pas  continuer  les  recherches. 

Il  était  constant,  en  eflfet,  d'après  l'état  des  cercueils,  que, 
d'une  part,  une  dévastation  complète  avait  eu  lieu  dans  cette 
petite  nécropole,  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait  préciser,  et, 
d'autre  part,  que  des  labourages  successifs,  pratiqués  dans  un 
sol  peu  consistant,  très  en  pente  et,  par  suite,  de  nature  à  se 
dénuder  sous  l'action  des  pluies,  avaient  achevé  l'œuvre  de 
destruction  des  premiers  violateurs. 

Tout  ce  que  nous  avons  pu  constater  d'une  façon  certaine,  c'est 
qu'il  y  avait  eu  là  un  cimetière  Mérovingien,  dont  on  peut  faire 
remonter  l'origine  au  vi«  ou  au  vii«  siècle  de  notre  ère.  La  pré- 
sence des  cercueilS;  tous  en  tuf  de  Sainteny,  justifie  cette 
assertion  ;  elle  permettrait  même,  si  nous  ne  nous  trompons, 
de  donner  à  ce  cimetière  une  existence  plus  reculée. 

Ces  préliminaires  étabUs,  nous  allons  passer,  si  vous  le 
voulez  bien,  aux  objets  trouvés  dans  les  premières  fouilles, 
objets  que  M.  Y  ver  de  la  Vigne  Bernard  nous  a  bienveil- 
labiment  communiqués. 

Ces  objets  consistent  en  : 

1°  Une  boucle  de  ceinture,  avec  son  ardillon,  très  bien 
conservée  ; 

2®  Trois  plaques  de  ceinture,  dont  l'une  est  entière  et  les  deux 
autres  sont  en  partie  brisées.  Le  dessin  qui  les  orne  est  bizarre; 
les  cabochons  en  émail,  placés  à  leurs  angles,  ont  disparu. 
Plaques  et  boucle  ont  la  plus  grande  analogie  avec  leurs  simi- 
laires de  Caranda  et  semblent  sortir  des  mêmes  fabriques. 

Si  j'avais  une  opinion  à  émettre  sur  leur  usage,  je  serais 
tout  porté  à  les  considérer  conmie  provenant  de  ceintures  de 
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femmes,  d'abord,  à  cause  de  leur  légèreté  et  de  leurs  petites 
dimensions  ;  ensuite  parce  qu^elles  me  rappellent  vaguement 
les  ornements  de  ceintures  des  abbesses  ou  dames  nobles,  que 
reproduisent  d'anciennes  miniatures. 

Quant  au  métal  qui  les  compose,  est-ce  Télectrum,  employé 
jadis  par  nos  ancêtres  les  Gaulois  ?  Est-ce  tout  simplement  de 
Targent  à  un  titre  très  bas?  Je  ne  saurais  le  dire. 

Je  compléterai  plus  loin  mes  idées  sur  leur  origine;  mais, 
auparavant  il  paraît  curieux  de  rechercher  comment  ils  ont 
pu  se  trouver  là. 

Il  est  évident,  d'abord,  que  le  cimetière  du  Cloa-aux-Moines 
a  dû  dépendre  d'un  établissement  religieux,  monastère  ou 
prieuré.  Le  nom  de  la  propriété  l'indique  suffisamment.  (1) 

Si  l'on  recherche  ensuite  qu'elle  pouvait  être,  aux  époques 
éloignées  dont  il  est  ici  question,  la  situation  du  Bessin  et  du 
Cotentin,  on  trouve  que  le  httoral  de  la  Manche  et  les  alentours 
de  la  Bâie-des-Veys  actuelle  faisaient  partie,  vers  le  vi«  siècle, 
de  la  contrée  connue  sous  le  nom  de  Liitus  saxonicum.  De 
plus,  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  les  Saxons  de 
Bayeux,  dont  le  diocèse  comprend  Lison  et  Neuilly,  occupaient 
en  partie  ce  pays,  d'où  la  reine  Frédégonde  les  lançait,  à  son 
gré,  tantôt  contre  les  troupes  royales,  tantôt  contre  les  Bretons 
(voir  note  1"^). 

On  sait,  en  outre,  que  vers  la  fin  du  sixième  siècle,  l'fr- 
landais  Colomban  vint  en  France  et  prêcha  l'Evangile  dans 
toutes  les  provinces  au  nord  de  la  Loire.  Un  de  ses  disciples. 
Saint- Potentin  (Potentinus  Scotus),  entre  autres,  fonda  un 
abbaye  dans  les  faubourgs  de  Cou  lances,  à  l'endroit  où  est 
aujourd'hui  le  Lycée.  Colomban  amena  avec  lui  des  artistes 
et  des  artisans   de  mérite.   Les  artistes   Scots,   Saxons  ou 


(i)  Il  est  bon  de  remarquer  que  l'abbaye  de  Sainl-Lo  a  exercé 
certains  droits  en  la  paroisse  Saint-Joires,  alias  Saint-Georges  d« 
Lison. 
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Irlandais,  suivant  le  nom  que  leur  donnent  les  auteurs,  étaient 
en  effet,  très  renommés. 

Ne  peut-on  pas  supposer,  avec  certaine  vraisemblance,  que 
rétablissement  monacal  (masculin  ou  féminin)  du  Clos-aux- 
Moines  y  a  été  un  de  ceux  que  construisit  le  fougueux 
missionnaire  ou  Tun  de  ses  zélés  disciples?  et,  cette  idée 
admise,  conjecturer  que  les  ornements  trouvés  dans  ce  clos 
seraient  d'origine  scotique  ou  saxonne? 

Ce  qui  confirmerait  cette  idée,  c^est  l'air  de  famille  existant 
entre  la  décoration  des  plaques  et  celle  des  parements  intérieurs 
des  murs  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  (V.  Noie  2*) 
où  le  faire  de  Touvrier  Scot  yu  Saxon  est  si  bien  accusé.  Que 
si  Ton  doute  de  Thabileté  de  ces  ouvriers,  je  renverrais  aux 
articles  que  j'ai  publiés  à  ce  sujet  dans  le  4«  volume  de  nos 
mémoires,  au  cours  de  ma  notice  intitulée  :  «  La  Cathédrale 
de  Coutances  et  les  Moines  «  Celtiques.  »  (Note  3). 

Donc,  pour  moi,  ces  ornements  saxons  doivent  provenir 
d'un  établissement  saxon  lui  aussi,  établissement  détruit, 
comme  tant  d'autres,  au  ix®  siècle  par  l'invasion  Normande  et 
ne  s'étant  pas  relevé  depuis  lors.  Ce  monastère,  abbaye, 
parthénon  ou  prieuré,  dépendait-il  de  Saint-Fromond  ou 
des  Deux-Jumeaux,  couvents  situés  dans  le  voisinage?  Peut- 
être  trouverait-on  à  ce  sujet  quelques  renseignements  dans 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Cerisy,  à  laquelle  ces  deux  établisse- 
ments furent  unis  par  la  suite  (v.  note  4). 

Je  livre  ces  réflexions  pour  ce  qu'elles  valent,  c'est-à-dire, 
comme  un  simple  point  de  repère  pour  arriver,  quelque  jour,  à 
la  connaissance  de  la  vérité.  J'aborde  maintenant  la  description 
exacte  des  objets  trouvés  dans  le  Clos-aux-Moines. 

I. 

La  boucle  de  ceinture,  (fig.  1)  de  57  millimètres  de  hauteur 
sur  une  largeur  de  33  millimètres,  a  la  forme  d'un  ovale  aplati 
dans  le  sens  de  son  petit  axe.  L'entourage  de  la  boucle,  d'une 
largeur  de  9  millimètres,  est  formé  par  un  double  rinceau 
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courant  dans  les  espaces  duquel  se  trouvent  une  série  de  points, 
etc.  Ce  rinceau  se  déroule  entre  deux  baguettes  ;  il  semble  que 
le  fond  a  dû  être  niellé  (V.  Note  5«).  Sur  le  devant  de  la  boucle, 
entre  deux  bourrelets,  est  ménagée  la  place  de  Tardillon,  le 
quel  se  compose  d'une  brancbe  courbe  et  demi  cylindrique,  de 
4  millimètres  de  diamètre  sur  environ  15  millimètres  de  lon- 
gueur, aboutissante  une  plaque  en  forme  d'écusson  cordiforme, 
encadré  d'un  double  rang  de  filets  entre  les  quels  est  un  courant 
de  petites  figures  en  forme  de  perles  plates  et  allongées.  La 
partie  centrale  est  divisée  en  trois  par  deux  filets  ;  au  milieu, 
Tornementation  se  compose  d'une  sorte  de  chaînette  formée 
par  la  rencontre  de  deux  filets  contournés  ;  à  droite  et  à  gauche, 
se  trouve  un  ornement  d'un  véritable  caractère  égyptien. 

La  plaque  (fig.  2),  d'une  largeur  de  42  millimètres  à  sa  partie 
supérieure,  réduite  à  33  millimètres  au-dessus  des  ornements 
qui  la  terminent,  et  d'une  hauteur  totale  de  75  millimètres,  est 
bordée  d'un  filet  interrompu,  à  droite  et  à  gauche,  par  deux 
renflements  ayant  autrefois  reçu  des  perles  en  émail.  L'inté- 
rieur est  encadré  par  un  autre  filet  séparé  du  premier,  à  droite 
et  à  gauche,  par  un  rinceau  ondulé,  dans  les  creux  du  quel  est 
roulée  une  sorte  de  palmette.  Cette  plaque,  qui  porte,  dans  le 
haut,  les  deux  branches  d'une  charnière,  est  terminée,  dans  le 
bas,  par  une  partie  derai-ronde,  au  centre  de  la  quelle  devait  se 
trouver  une  perle  de  verre,  et  est  accostée,  de  chaque  côté,  par 
un  ornement  en  forme  de  demi-palmette. 

La  partie  centrale  de  la  plaque  est  occupée  par  un  réseau 
assez  compliqué  et  irrégulier,  formé  par  des  filets  dont  les 
intervalles  présentent  une  série  de  carreaux  irréguUers  aussi. 
Le  fond  de  ces  divers  ornements  paraît  avoir  été  niellé. 

La  plaque  (fig.  3),  est  incomplète  ;  elle  a  perdu  son  extrémité 
inférieure.  Elle  présente,  sur  ses  deux  côtés,  quatre  emplace- 
ments pour  recevoir  des  perles,  et  son  ornementation  consiste 
en  un  entrelacement  de  toutes  sortes  de  rubans  formés  de  deux 
filets  avec  divisions  intérieures  et  dont  quelques-uns  à  leur 
extrémité  sont  contournés  et  terminés  par  une  palmette.  A  la 
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.partie  supérieure  de  cette  plaque  sont  deux  parties  de  cHar- 
nière.  Les  dimensions  sont  :  hauteur,  63  millimètres  ;  largeur 
en  haut,  48  millimètres  ;  en  bas,  48  millimètres. 

La  plaque  (fig.  4),  brisée  à  ses  deux  extrémités,  n*est  décorée 
qu'en  son  milieu  par  un  réseau  de  filets  analogue  à  celui  de  la 
plaque  n°  2,  le  dit  réseau  encadré  d'un  double  filet  ;  complète, 
eUe  présenterait  à  peu  près  les  dimensions  de  la  plaque  n®  2. 

11  reste  maintenant  à  rendre  compte  des  fouilles  opérées  en 
1892  pour  explorer  le  terrain. 

Quand  nous  sommes  arrivé  sur  les  lieux,  nous  avons  reconnu, 
d'abord,  la  rive  du  terrain  enlevé  en  1891  par  les  Agents- 
voyers.  A  la  partie  septentrionale  de  c^tte  fouille,  se  voyait 
une  sorte  de  réduit  dans  lequel  a  été  découvert,  au  milieu 
d'une  certaine  quantité  d'ossements  brisés,  un  crâne  dolyoocé- 
phale,  en  ce  moment  au  Musée  de  Saint-Lo. 

Plus  bas,  apparaissaient  des  débris  de  cercueils  que  l'on  peut 
remarquer  sur  le  plan,  au  bord  de  la  tranchée.  C'est  à  cet 
endroit  qu'ont  été  trouvées  la  boucle  et  les  plaques  dont  nous 
venons  de  donner  la  description. 

Après  avoir  fait  quelques  sondages,  nous  avons  fait  ouvrir,  à 
environ  un  mètre  de  ces  cercueils,  vers  l'Est,  une  première 
tranchée  qui  a  mis  à  découvert  deux  cercueils  écrasés,  le  des- 
sus, réduit  à  une  très  mince  épaisseur,  adhérant  au  fond, 
alors  que  les  côtés  avaient  totalement  disparu  ;  entre  les  deux, 
une  dalle,  fond  d'un  ancien  cercueil.  Cette  tranchée  a  été  faite 
dans  la  direction  du  Sud  au  Nord  (magnétique). 

A  3  mètres  50,  vers  l'Est  de  cette  tranchée,  une  seconde,  con- 
duite parallèlement,  a  mis  au  jour  une  dalle,  fond  de  cercueil 
comme  la  précédente. 

Une  autre  tranchée  à  2  mètres  50,  n'a  donné  aucun  résultat, 
de  même  que  trois  autres,  faites  du  côté  de  l'Ouest,  en  se 
rapprochant  du  bord  de  la  carrière. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  ces  tranchées  que  des  débris 
d'ossements  et  quelques  fragments  plus  ou  moins  modernes 
d'objets  en  fer,  rongés  par  la  rouille. 
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En  présence  de  ces  résultats  négatifs,  nous  avons  du  con- 
seiller au  propriétaire  de  ne  pas  pousser  ses  recherches  plus 
loin. 

Espérons  qu'un  jour  ou  Tautre,  un  heureux  hasard  nous 
donnera  tort. 

E.  Didier,  Architecte. 

NOTE   PREMIÈRE. 

Grégoire  de  Tours,  édition  Bordier,  4869.  L.  V.  Ch.  XXVII. 

c  A  la  suite  de  cela,  les  hommes  de  la  Touraine,  du  Poitou,  du 
c  Bessin,  du  Maine,  de  TAnjou  et  beaucoup  d'autres  peuples  se 
€  rendirent  en  Bretagne,  d'après  l'ordre  du  roi  Chiîpéric,  contre 
c  Waroch,  fils  de  feu  Maclian  et  s'arrêtèrent  en  sa  présence  sur 
«  les  bords  du  fleuve  de  la  Vilaine.  Mais  celui-ci,  tombant  par 
c  ruse,  pendant  la  nuit,  sur  les  Saxons  du  Bessin  (1),  en  tua  la 
c  plus  grande  partie 

L.  X,  Ch.  IX.   —  Lorsque   Frédégonde  avait  appris  que 

Beppolen  partait  pour  cette  expédition,  comme  il  lui  était  depuis 
longtemps  odieux,  elle  ordonna  aux  Saxons  de  Bayeux  de  se 
couper  les  cheveux  à  la  manière  des  Bretons,  d'arranger  comme 
eux  leurs  vêtements  et  d'aller  au  secours  de  Waroch 

NOTE    DEUXIÈME 

Les  murs  intérieurs  de  la  nef  de  Bayeux,  dans  la  hauteur  du 
rez-de-chaussée,  appartiennent  à  l'époque  Romane. Nous  savons 
qu'ils  ont  été  construits  par  l'évêque  Odon,  frère  utérin  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  —  Los  tympans  au  dessus  des  arcs  sont 
tapissés  d'un  entrelacis  de  galons,  interrompus  par  de  petites 
niches  à  sommet  triangulaire,  aux  quels  il  est  impossible  de 
refuser  une  origine  saxonne. 

NOTE  TROISIÈME  (page  x  du  mémoire  noté  plus  haut). 

Pour  ne  pas  me  répéter,  je  pense  ne  devoir  citer  ici  qu'un 
extrait  du  manuel  d'histoire  de  l'architecture  de  Daniel  Bamée, 
édition  de  18i3.  (-2<^  V.,  p.  27G,  note  l*"^). 

(1)  C'étaient  des  Saxons  établis  dès  le  iv®  et  v*  siècle  dans  le 
Bessin  et  sur  les  frontières  de  la  cité  de  Nantes.  Fortunat  III,  8, 
loue  Félix,  évêque  de  Nantes,  d'avoir  soumis  les  Saxons  à  la  loi 
du  Christ.  (Dom.  Reinart.) 
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€  Dans  la  première  moitié  du  xi®  siècle,  les  œuvres  d'art  Irlan- 
€  daises  sont  réputées  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  offertes  à 
<  l'Empereur  :  Transmarina  et  scotica  vasa  qtue  regali  majestaii 
c  singulari  dono  deferebantur.  Voyez  la  vie  de  l'évêque  Bernard  de 
€  Hildesheim  --  Mabillon,  acta  sancta,  —  0.  B.  Sœc,  VI  P.  4, 
«  fol.  205. 

J'ajouterai  toutefois  à  cette  note  les  renseignements  suivants  : 

Au  XI®  siècle,  Tart  de  l'orfèvrerie  ét^it  pratiqué  si  habilement 
en  Normandie  que  nous  voyons  le  nom  de  Lambert  (nom  évidem- 
ment Saxon  ou  Northman),  cité  dans  l'histoire  du  Mont-Saint- 
Michel  (vie  de  Suppon)  et  dans  le  Gallia  Christiana,  au  sujet  da 
Grand  Crucifix  de  la  Cathédrale  de  Coutances... 

Déplus,  je  rappellerai  que,  dans  son  testament,  la  reine  Mathilde 
donne  à  ....  c  ses  candélabres  fabriqués  à  Saint- Lo.»  (1) 

Faut-il  dire  encore  que  saint  Eloi  avait  comme  aide  dans  ses 
travaux  le  saxon  Thillo  (Saint  Théau). 

NOTE  QUATRIÈME 

Le  monastère  des  Deux-Jumeaux  était,  d'après  le  Gallia  Chris- 
tiana ^  distant  de  5  ou  6  lieues  de  Carentan. —  Cela  nous  a  fait  penser 
un  moment  que  son  premier  siège  avait  pu  se  trouver  sur  le  terrain 
du  Clos  aux  Moines.  Mais  nous  avons  dû  renoncer  à  cette  suppo- 
sition quand  nous  avons  trouvé  sur  la  carte  de  la  Guerre,  la  com- 
mune des  Deux-Jumeaux,  au  nord  de  la  route  d'Isigny  à  Bayeux. 

Quant  à  ce  monastère,  le  Gallia  Christiana  fait  mention  de  sa 
destruction  par  les  Normands  en  831,  puis  de  sa  donation  par 
Robert  de  Villiers  au  monastère  de  Cerisy.  —  11  marque  encore 
que,  sous  le  roi  Henry  V,  la  garde  du  temporel  de  Saint  Fromond 
et  des  Deux-Jumeaux  est  confiée  à  l'abbaye  de  Cerisy. 

NOTE  CINQUIÈME 

La  Nielle  est  une  composition  d'argent,  de  cuivre,  de  borax  et 
de  soufre  qui,  fondus  ensemble,  forment  une  sorte  de  faux  émail 
non  vitreux,  mais  d'une  certaine  dureté,  d'une  teinte  noire  uni- 
forme et  qui,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  adhère  facilement  aux 
surfaces  métalliques  suffisamment  décapées  et  chanlevées.  On  en 
retrouve  l'emploi  presque  constant  pendant  tout  le  Moyen  âge.  — 
Un  avantage  de  ce  faux  émail  c'est  qu'il  suffisait  d'un  frottement 
peu  considérable  pour  lui  donner  tout  son  éclat. 

(i)  Au  xiu*'  siècle,  une  charte  existant  aux  Archives  de  l'Hôpital 
de  Saint-Lo  mentionne  comme  abornement  :  Memorium  Aurifabri 


Voies  et  Villes  Romaines  de  la  Manche 


(COSEDIA.  FANUM  MARTIS.  LEGEDIA.) 


(Réplique  à  Varticle  de  M,  Vabbé  Pigeon). 


Dans  Tannée  1885,  la  Société  d* Archéologie  de  la  Manche 
a  bien  voulu  insérer  dans  ses  mémoires  (1)  un  article  dans 
le  quel  je  voulais  prouver  que  la  place  forte  nommée  Cosedia 
par  le  Routier  d^\ntonin  et  la  Table  des  Sévères  se  trouvait  à 
Monicasire. 

Jusqu^ici  Couiances  était  en  possession  de  l'identification  avec 
Cosedia,  et  la  conséquence  en  était  qu'Avranches  représentait 
Legcdia.  Mon  travail  dépossédait  Avranches  de  cette  assimi- 
lation. —  Aussi,  un  savant  de  cette  dernière  ville,  M.  Tabbé 
Pigeon,  s'est-il  ému  de  ma  tentative  (2)  et  a-t-il  fait  de  mon 
travail  une  critique  fort  érudite,  ayant  pour  but  de  rendre  au 
chef-lieu  du  Diocèse  de  Coutances  et  d' Avranches  le  souvenir 
Romain  dont  je  le  privais  ainsi. 

Son  œuvre  est  savante;  mais,  je  dois  le  dire,  elle  ne  m'a 
pas  convaincu  ;  les  objections  présentées  ne  m'ont  point  paru 
suffisamment  solides.  C'est  cette  insuffisance  que  je  veux 
démontrer  dans  ce  nouveau  travail,  préparé  depuis  longtemps, 
mais  dont  diverses  causes  ont  retardé  la  présentation  à  notre 
Société. 

I 

Avant  tout,  il  me  faut  déblayer  le  terrain  de  certains  faits  qui 

(4)  Notices,  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  (T Ar- 
chéologie du  département  de  la  Manche  (volume  6«,  année  4885, 
p.  12-2). 

(2)  Mêmes  mémoires  (8®  volume,  année  1889,  p.  iOl) 
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pourraient  l'embarrasser  plus  tard,  quand  j'en  arriverai  à  mes 
conclusions. 

1° —  Les  entours  de  Cosedia. 

Bien  que  mon  savant  adversaire  n'en  ait  point  parlé  dans  sa 
réplique,  je  dois  faire  remarquer  que  la  lecture  de  M.  de  Gerville 
m'a  entraîné  dans  une  erreur,  que  j 'ai  reconnue  trop  tard .  Comme 
ce  dernier,  j'ai  admis  trop  facilement,  à  propos  de  Montcastre, 
que  les  noms  de  Castillon,  la  Toureite,  la  Garde^  la  Porte, 
le  Faux-Pas,  la  Détourne,  le  Fossé,  les  Murailles  étaient 
autant  de  souvenirs  des  Grand-Gardes  Romaines,  qui  jadis  se 
développaient  en  cercle  autour  du  Château.  J'aurais  dû  songer 
que,  détruits  avant  la  formation  de  la  langue  française,  ces 
postes,  si  leur  souvenir  avait  survécu,  nous  auraient  laissé 
leurs  noms  sous  une  forme  latine,  et  non  sous  la  forme  d'une 
traduction  française.  J'aurais  dû  surtout  me  rappeler  que  le  bois 
de  Montcastre  était,  au  moyen  âge,  un  parc  de  chasse  (1)  et  que, 
si  diverses  dispositions  de  son  enceinte  pouvaient  fort  bien  expli- 
quer le  souvenir  de  murailles,  de  fossés,  de  portes,  de  gardes 
et  même  de  câtelet;?,  de  tourettes  et  de  castillons,  il  n'en  était 
pas  ainsi  des  noms  de  Faux-Pas  et  de  Détourne,  les  quels 
ne  pouvaient  rappeler  qu'un  territoire  de  chasse. 

II.  —  La  création  de  Constantia. 

J'ai  aussi  à  me  reprocher  une  autre  erreur,  ou,  pour  mieux 
dire,  un  lapsus  calami,  dont  M.  l'abbé  Pigeon  m'a  fort  obli- 
geamment avisé.  Bien  que  ce  lapsus  calami  ne  touche  pas 
à  la  question  qui  fait  l'objet  de  la  discussion  actuelle,  je  dois 
le  rectifier  :  Coutances  ne  s'appelait  pas  Constantia  Castrai- 
mais  seulement  Constantia;  encore  ne  fut-ce  qu'assez  tard. 

Ce  nom  fut  donné  à  l'Etat  des  Unelli  par  Constance  Chlore 
dans  les  conditions  suivantes  :  sous  le  règne  de  Maximien 


(1)  Dans  la  charte  non  datée  sur  la  fondation  de  Tabbaye  de 
Lessay,  il  est  abondamment  parli  de  ce  par^,  sous  le  nom  de 
parc  de  la  forêt  des  Baltes,  et  il  est  parfaitement  défini,  à  plusieurs 
reprises,  que  les  droits  accordés  aux  religieux  sur  celte  îorèt  sont 
bien  moindres  en  dedans  du  parc  qu'au  dehors. 
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(285  ap.  J.-C),  Carausius,  duc  de  la  frontière  maritime,  très 
bon  soldat  d'ailleurs,  mais  plein  d'une  cupidité  féroce,  avait  le 
commandement  de  la  flotte  impériale,  qui  gardait  le  détroit  Gal- 
lique  (Pas-de-Calais),  et  avait  charge  d'y  arrêter  les  pirates 
Franks  et  Saxons,  qui  cherchaient  à  le  franchir  pour  piller  les 
côtes  de  la  Gaule.  —  Il  imagina  de  laisser  passer  ces  corsaires 
et  de  ne  les  attaquer  qu'au  retour,  quand,  chargés  de  butin,  ils 
étaient  devenus  une  riche  proie  pour  lui  et  ses  marins.  Cette 
odieuse  manœuvre  fut  connue  de  Maximien,  qui  ordonna  de 
mettre  à  mort  le  coupable  ;  mais  Carausius,  prévenu,   enleva 
sa  flotte,  qu'il  mena  en  Bretagne,  et^  s'y  démasquant,  se  fit  pro- 
clamer Empereur  par  ses  marins.  Son  activité  lui  assura  ces 
provinces,  et  il  commença  à  faire  contre  les  rivages  Gaulois  une 
série  de  courses  dévastatrices,  pendant  que  Maximien,  sans 
vaisseaux,  s'enivrait  de  rage  sur  ses  côtes  Gauloises.  —  Nommé 
Auguste,  Maximien  fut  envoyé  en  Afrique  et  remplacé  par  le 
César  Constance.  Dans  l'intervalle,  Carausius,  avait  pu  réoc- 
cuper Boulogne.  —  Constance,  actif  et  énergique,  la  reprit  et, 
pour  pouvoir  attaquer  la  Bretagne,  forma,  dans  la  Seine,  des 
chantiers  de  constructions  navales,  qu'il  fit  garder  par  un  camp 
Romain,  afin  que  Carausius  ne  pût  envoyer  de  Bretagne  une 
flotte  pour  les  détruire.  —  Il  donna  son  nom  à  ce  camp  de  la 
Seine  {Conataniia  Castra).  —  Boulogne  reprise,  la  Seine  gar- 
dée, la  presqu'île  des  Unelli  devait  attirer  l'attention  du  César. 
Il  la  garnit  d'une  pseudo-légion,  à  laqueDe  il  donna  encore  son 
nom  (Prima  Flavia  Gallicana  Consiantia),  il  l'établit  dans 
la  capitale  des  Unelli,  et  en  dispersa  des  détachements  dans 
tous  ces  petits  forts,  dont  M.  de  Ger ville  a  retrouvé  l'emplace- 
ment, et  qui  font  au  Cotentin  comme  une  couronne  de  défenses 
maritimes.  De  plus,  pour  montrer  son  intérêt  à  cette  province, 
il  accepta  de  la  reconnaissance  de  l'État  des  Unelli  que  cet  État 
eût  l'honneur  de  porter  son  nom  impérial  (Civiias  Consiantia). 
Ce  nom,  comme  l'habitude  s'en  prit  deux  siècles  après,  devint 
celui  de  la  capitale  de  l'Etat,  qui  s'appela  à  cause  décela  Cons- 
iantia et  plus  tard  Coutances. 
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III.  —  Je  tiens,  d'ailleurs,  à  faire  remarquer  que  ces  deux 
rectifications,  que  je  viens  de  faire,  sont  étrangères  à  ma 
thèse  et  n'y  changent  absolument  rien.  Celle-ci,  en  effet,  est 
basée  exclusivement  sur  les  chiffres  de  distance  des  deux  Rou- 
tiers Romains,  et  dès  lors  ces  rectifications  n'en  peuvent  modi- 
fier aucunement  les  conclusions. 


III.  —  Question  des  distances. 

La  question  des  distances  domine  toute  la  discussion.  Il  est 
important  de  bien  les  déterminer  d'avance  ne  varietur.  J'en  ai 
pris  les  éléments  sur  une  carte  du  département  de  la  Manche 
au  7^r7:z{'  En  voici  le  Tableau  : 


VILLES 

FRANÇAISES. 


de  Cherbourg  (la  Re- 
doute) à  Coutances     66  k.  75 
(poini  cent,  autique) 


DISTA.'tCKS  EN  KILOM. 


à  vol 
d'oiseau 


d'Àlleaume  (pointcen- 
tral  antique)  à  Mont-  ^  27  k.  UO 
castre. 

de    Coutances   (point  \ 
central    antique)   à  (  oq  i,  t;» 
Avranches     (point  z^'^»' 
central  antique)  I 


parla  voie 

la  plus 

courte  ave» 

les  détours 

forces  [a) 


69k.»»(ft) 


29ï.G0{c) 


POINTS 


ROMAINS 


DISTANCE) 


antiques 


de  Coriallo  l  29  lieues 
a  Cosedia    \  Gauloises 


d'Alauna     /  20  milles 
k  Cosedia    \  Romains 


(0 


,    de  Cosedia   /  ^^    ,„; 

39k.50(rfn  à  [Romans 

FanumMarUs'  «0"»^^ 


de  Cosedia 
à  Legedia 


19  lieues 
Gauloises 


réduites 

en 

kilomètres 


&ik.  44 


29  k.  60 


47  k.  12 


42  k.  22 


(a)  Gués,  Marais,  Gorges,  etc. 

(b)  Pour  éviter  les  marais  de  Néhou  dans  sa  direction  et  trou- 
ver un  gué  sur  la  rivière  de  Sandre^  la  route  antique  franchissait 
celle-ci  à  4  kilomètres  à  droite  de  la  ligne  à  vol  d'oiseau. 

Pour  éviter  l'embouchure  de  VAy  qui  ne  présente  point  de 
gué,  puis  les  marais  de  Lessay,  la  roule  se  détournait  sur  sa 
gauche,  regagnant  ainsi  la  ligne  directe. 

Là,  la  route  passait  par  Minières  (Milliaria)  et,  pour  trouver 
un  terrain  sec,  se  détournait  à  droite  vers  Montsurvent,  à  un 
kilomètre  et  plus. 

Je  ne  compte  pour  tous  ces  détours  que  2  kilomètres  2Î5. 

(c)  Pour  trouver  un  gué,  la  route  passait  à   2  kilomètres  à 
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m.  —  MÉTHODE  DE  M.  l'aBBÉ   PiGEOK. 

Ces  faits  établis,  examinons  maintenant  le  travail  de  notre 
honorable  contradicteur. 

Mes  premières  critiques  porteront  sur  sa  méthode. 

On  remarquera,  en  effet,  qu'il  ne  s*est  pas  bien  fixé  lui-même 
sur  la  valeur  qu'il  donne  aux  deux  Routiers  de  l'antiquité.  Il  varie 
beaucoup  à  ce  sujet,  les  considérant  tantôt  comme  bons,  tantôt 
comme  mauvais  :  bons,  quand  ils  conviennent  à  sa  thèse; 
mauvais,  quand  ils  aident  à  la  mienne. 

J'en  veux  donner  quelques  preuves  : 

1 . —  Mon  savant  antagoniste  veut  démontrer  que  Cosedia  était 
à  Coutances.  Pour  cela,  il  invoque  la  Table  de  Peutinger  : 
Celle-ci,  nous  dit-il,  compte  29  Lieues  Gauloises  entre 
Coriallo  (Cherbourg)  et  Cosedia.  Or  ces  29  lieues  Gauloises 
font  65  kilomètres,  et  ces  65  kilomètres  nous  mènent  à 
Coutances  qui,  par  le  plus  court  chemin,  n'est  qu'à  66  kilo- 
mètres de  Cherbourg,  Donc  Coutances  dit-il,  est,  Cosedia.  (1) 

Ici,  on  le  voit,  M.  l'abbé  Pigeon  se  confie,  sans  réserve,  à  la 
Table  de  Peutinger  elle  sert  sa  théorie.  Mais  que,  plus  tard,  je 
l'invoque  au  profit  d'une  autre  thèse  qui  le  gêne  :  alors  cette 
Table  devient,  je  ne  dirai  pas  mauvaise,  mais  exécrable  : 

gauche  de  la  ligne  directe,  entre  les  églises  d'Etienneville  et  des 
Moitiers-en-Bauptois. 

De  même,  pour  éviter  la  montée  et  la  descente  inutiles  de  la 
colline  de  Montcastre  aux  troupes  qui  ne  devaient  que  passer  de- 
vant cette  forteresse,  la  route  laissait  ce  château  à  droite.  On  J 
montait  par  un  chemin  carrossable,  d'environ  3  kilomètres,  qui 
existait  encore  au  moycn-àge.  ("2).  .  ' 

Je  ne  compte  que  2*  kilomètres  GO  pour  ces  deux  détours. 

(d)  La  roule  pouvant  suivre  sans  difficulté,  dans  ce  terrain  sans 
obstacle,  la  ligne  à  vol  d'oiseau,  je  ne  lui  impose  pas  de  détour. 

(e)  Cinq  manuscrits  sur  six  portent  .'iG'"  Komains  ;  le  sixième 
donne  30™  Romains. 

'  ■  .11  - 

(1)  Page  104. 

{-2}  Illum  locum  j)er  quem  intrat  Carraria  de  Astella  in  boscum 
recte  usque  ad  spinam  de  AMonte-Castro,  (le  lieu  par  lequel  le 
chemin  carrossable,  entre  de  Lastclio  directement  dans  le  bois 
jusqu'à  l'Epine  de  Montcastre.  (Charte  de  fondation  de  l'abbaye 
de  Lessay,  1056). 
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c  Bergier,  dit-il  à  oe  propos,  (1)  nous  assure  que  dans  la 
«  Table,  les  noms  de  villes,  de  gîtes,  de  postes,  sont  souvent  mal 
«  écrits  et  que  sur  dix  nombres,  un  seul  y  au  plus,  se  trouve 
«  bien  exact.  Welser  n'a  qu'une  très  faible  confiance  dans  les 
«  mesures  de  la  Table.  Le  père  Labbé  prévient  ses  lecteurs  que 
c  les  chiâres  indiquant  les  distances  fourmillent  de  fautes, 
c  L'ingénieur  Gautier  rappelle  les  inexactitudes  de  la  Table, 
c  M.  Ernest  Desjardins  reconnaît  que  la  Table  présente  une 
c  foule  de  tracés  inexacts,  d'omissions,  de  mesures  fausses  et 
c  de  noms  mal  copiés.  » 

2.  —  De  même  pour  l'Itinéraire.  —  Pour  la  distance  entre 
Cosedia  et  Fanum  Martis,  qu'il  place  l'une  à  Coutances,  l'autre 

à  Avranches,  M.  l'abbé  Pigeon  invoque  l'itinéraire  d'Antonin, 
qui  met,  entre  les  deux  points  antiques,  30  ou  32  milles 
Romains  de  distance.  Ici,  cette  fois  encore,  l'itinéraire,  pour  lui, 
ne  permet  pas  de  doutes  :  il  est  bon.  (2) 

Mais  que  je  veuille  m'en  servir  à  mon  tour,  pour  prouver 
que  Cosedia  est  Montcastre;  aussitôt  cet  itinéraire  devient 
mauvais,  c  II  est  possible,  c  dit  alors  M.  Pigeon,  »  que,  dans 
c  le  manuscrit  primitif  du  routier  d'Antonin,  quelques  chiffres 
c  aient  été  effacés,  ou  que,  dans  les  copies  successives,  une 
«  erreur  de  nombre  se  soit  glissée,  parce  que  les  caractères 
«  n'étaient  plus  lisibles.  (3)  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  Bergiernous 
c  assure  que  l'Itinéraire  est  rempli  de  fautes  ?  L'Ingénieur 
c  Gautier  rappelle  ses  inexactitudes.  M.  Ernest  Desjardins 
<  reconnaît  que  l'Itinéraire  d'Antonin  présente  une  foule  de 
c  tracés  inexacts,  d'omissions,  de  mesures  fausses  et  de 
«  noms  mal  copiés  ».  (4) 

3.  —  Troisième  exemple  :  M.  Tabbé  Pigeon  veut  prouver 
que  Legedia  et  Fanum  Martis  sont  à  Avranches,  qui  est  en 
réalité  à  39  kilomètres  et  demi  de  Coutances.  Pour  cela,  il 

(1)  Page  111. 
(3)  Page  111. 

(3)  Page  104. 

(4)  Page  111. 
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invoque  l'Itinéraire,  qui  donne  entre  Cosedia  et  Fanmn  Martis 
22  milles  Romains,  et  la  Table  de  Peutinger,  qui  met  eaite 
Cosedia  et  Legedia  19  lieues  Gauloises.  Or  32  milles  Romains 
font  47  kilomètres  12,  et  19  lieues  Gauloises  42  kilomètres  22. 
11  faut  donc  que  pour  gagner  une  place  qui  n'est  en  réalité 
qu'à  39  kilomètres  et  demi,  le?  routes  du  Routier  et  de  la 
Table  formassent  des  détours,  Tune  de  3  kilomètres,  l'autre  de 
7  kilomètres  et  demi.  Les  routes  Romaines  dès  lors  pouvaient 
donc,  de  l'avis  de  M.  Pigeon,  faire  des  détours.  (1) 

De  même,  pour  joindre  Fanum  Martis  (qu'il  met  à  ^vran- 
cbes),  à  Coiidattî  (Rennes),  il  fait  passer  la  route  par  Romazy, 
qu'il  assimile  au  point  Fines  de  l'Itinéraire.  Or  Romazy  est 
loin  d'être  sur  la  ligne  directe  d'Avranches  à  Rennes.  Pour 
faire  passer  la  route  à  Fines,  mon  honorable  adversaire 
est  donc  obligé  d'admettre  un  détour  entre  Fanum  Martis  et 
Condate.  Donc  encore,  les  routes  Romaines  pouvaient,  d'après 
son  sentiment,  faire  des  détours.  (2) 

Mais,  que  je  m'empare  du  ipème  principe  pour  supposer  un 
détour  entre  Goriallo  (Cherboui^)  et  Cosedia,  (que  je  place  à 
Montcastre),  aussitôt  le  principe  change  pour  lui  :  les  routes 
Romaines  qui  pouvaient  faire,  d'après  lui,  des  détours  entre 
Cosedia  et  Fanum  Martis,  Cosedia  et  Legedia,  Fanum  Martis 
et  Condate  n'en  peuvent  plus  faire  entre  Goriallo  et  Cosedia. 
«  Cette  courbe,  »  nous  dit  M.  l'abbé  Pigeon,  peut-elle  conve- 
c  nir  au  génie  Romain  1  Non  assurément,  »  ajoute-t-il,  «  car 
«  il  affectionnait  la  ligne  droite  et,  pour  l'obtenir,  il  ne  crai- 
«  guaii  pas  de  percer  une  montagne  et  de  jeter  une  chaussée 
«  au  milieu  d'un  «  marais  ou  d'un  lac  >.  (3) 

Rem:u\juons  pourtant  qu'en  réalité  entre  Coutances  et 
Avranches,  Avranclies  et  Rennes,  il  ne  se  présente  pas  la  plus 
petite  montagne  à  percer,  pas  le  plus  petit  marais  à  traverser, 
pas  le  plus  petit  gué  à  chercher. 


(Ij  Page  i05. 
(-2j  Page  106. 
(3)  Page  1 10. 
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4.  —  Ce.?  convictions  ondovantes  sont  évidemment  fort 
commodes;  mais  on  voudra  bien  admettre  qu'elles  enlèvent 
au  travail  du  savant  qui  en  use,  une  grande  partie  de  son  au- 
torité, pour  ne  pas  dire  toute  son  autorité.  Qu'un  contra- 
dicteur, en  effet,  oppose  aux  chiffres  de  M.  l'abbé  Pigeon,  les 
objections  que  celui-ci  a  bien  voulu  opposer  aux  miennes,  que 
restera-t-il  des  conclusions  de  mon  honorable  antagoniste  V 

Rien! 

D'ailleurs,  je  n'admets  pas  si  facilement  qu'il  l'admet  lui- 
môme,  qu'il  y  ait  eu  tant  d'erreurs  dans  les  textes  anciens,  et  je 
trouve  positivement  abusive  cette  méthode  qui  consiste  à 
changer  ces  textes  parce  qu'ils  déplaisent.  Prouver  un  fait  à 
l'aide  d'un  texte  qu'on  a  altéré  dans  ce  but  préconçu,  constitue 
pour  moi  ce  qu'on  appelle  un  cercle  vicieux. 

III. 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  des  calculs  de  mon  savant 
adversaire. 

1.  —  M.  l'abbé  Pigeon  veut  que  Cosedia  soit  à  Coutances, 
parce  que,  prétend-il,  le  texte  de  la  Table  porte  qu'entre 
Coriallo  (Cherbourg)  et  Cosedia,  il  y  a  29  milîes  Gaulois  ou 
65  kilomètres,  les  quels  nous  mènent,  dil-il,  à  Coutances. 

En  passant,  je  lui  demanderai  pourquoi  il  emploie  ici  l'appel- 
lation de  milles  Gaulois,  qui  ne  se  présente  pas  en  latin,  au 
lieu  de  celle  de  lieues  Gauloises,  qui  est  la  seule  exacte.  <  A" 
€  partir  de  Lyon,  nous  apprend  la  Table  de  Peuiiiiger,  on 
«  compte  par  lieues.  »  (1)  Et  à  ce  propos,  je  crois  devoir 
insister  à  ce  sujet  :  ce  n'était  pas  seulement  les  habitants  qui 
comptaient  par  lieues,  mais  c'éiait,  en  outre,  à  cette  époque-là, 
la  mesure  officielle  du  pays.  Toutes  les  routes  étaient  jalonnées 
de  pierres  leugaires,  remplaçant  les  anciennes  pierres  milliaires 

(1)  La  Table  de  Peutinger,  à  côté  du  nom  Lugdunum  porte  les 
mots  :  <  inde  leugœ.  » 
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du  temps  des  douze  Césars  et  des  Antonins.  (1)  Cest  donc 
à  tort  que  M.  Pigeon  emploie  ici  l'expression  de  milles 
Gaulois. 

Ce  qui  est  plus  grave  pour  notre  sujet,  c'est  quand  il  dit  que 
-par  le  plus  court  chemin  ,  il  y  a  65  kilomètres  de  Cherbourg 
à  Coutances.  Ce  n*est  pas  par  le  plus  court  chemin  que  la  dis- 
tance est  de  65  kilomètres.  C'est  à  r>ol  (Toiaeau  (encore  à  vol 
d'oiseau,  ces  29  lieues  ne  font-elles  que  64  kil.  44  et  non 
65  kilomètres).  Or,  l'oiseau  dans  son  vol,  n'a  à  se  préoccuper  ni 
des  montagnes,  ni  des  lacs,  ni  des  gués,  ni  des  marais  :  il  les 
franchit  à  tire  d'aile;  le  voyageur,  au  contraire,  est  loin  d'avoir 
ces  avantages.  J'ai  expliqué  plus  haut,  comment  par  le  plus 
court  chemin,  il  y  avait  69  kilomètres  de  Cherbourg  à  Cou- 
tances et  non  pas  64. 

Je  puis  accepter  pour  mon  compte  que  Coriallo  est  Cher- 
bourg, parce  que  je  ne  le  lie  pas  à  Coutances  par  les  29  milles 
de  la  Table;  mais  M.  l'abbé  Pigeon  ne  le  peut  pas,  puisque 
entre  Coutances  et  Cherbourg,  il  y  a  69  kilomètres,  c'est-à- 
dire  4  kilomètres  de  plus  qu'entre  Coriallo  et  Cosedia. 

En  somme,  mon  honorable  adversaire  n'avançant  d'autre 
preuve  de  l'identification  de  Coriallo  avec  Cherbourg  et  de 
Cosedia  avec  Coutances,  sinon  que  les  chiffres  de   distance 


(1)  Cette  substitution  s'est  accomplie  jusqu'au  fond  de  TArmorique 
On  voit  à  Castel-Ach,  aux  environs  de  l'ancienne  Vorganium,  le 
miliiaire  suivant  du  temps  de  Claude  : 

Tl  CLAVDIVS 

DRVSI  FILIVS 

CAESAR  AVG 

GERMANICVS 

PONTIFEX  MAXIMVS 

TRIBVNICIA  POT  V 

iMP  XI  pp.  cos  m 

DESIGNATVS  IIII 
VORGAN  MP  VIÏI 

Et  à  Maêl-Carhaix,  aux  environs  de  la  même  Vorganium,  la 
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sont,  d'après  lui,  les  mêmes  entre  les  deux  villes  nouvelles  et 
les  deux  villes  anciennes,  il  en  résulte  nettement,  ces  chiffres, 
comme  on  le  voit,  n'étant  pas  les  mêmes,  qu'il  ne  reste  rien, 
ces  bases  manquant,  de  sa  prétendue  preuve. 

2,  Pour  prouver  qu'Avranches  est  Legedia  et  aussi  Fanum 
Martis,  mon  savant  adversaire  invoque  encore  les  rapports  de 

distance. 

Or,  de  Coutances  à  Avranches,  il  y  a  39  kil.  30.  Au  lieu  de 
cela,  la  Table  compte  de  Cosedia  à  Legedia  19  lieues  Gauloises 
(soit  42  kil.  22)  et  l'Itinéraire  32  milles  Romains  valant 
47  kil.  12  ou,  selon  M.  l'abbé  Pigeon,  30  milles  seulement 
faisant  44  kil.  43.  De  toute  façon  ces  chiffres  diffèrent. 

Cela  n'a  pas  gêné  mon  adversaire.  Seulement,  il  aurait  dû 
pourtant  prendre  la  peine  d'expliquer  par  quel  procédé  il  a  pu 
admettre  que  39  kilomètres  50  sont  égaux  à  44  kilomètres  50, 
et  même  à  42  kilomètres  22  seulement.  C'était  pourtant  plus 
que  nécessaire  car  tout  autre  mesureur  pris  au  hasard  est  bien 
obligé  de  reconnaître  qu'entre  ces  chiffres  il  y  a  des  différences 
de  2  kilomètres  72  et  de  4  kilomètres  93. 

Et,  comme,  cette  fois  encore,  il  n'y  a  d'autre  preuve  que 
Cosedia  est  à  Coutances,  et  Legedia  et  Fanum  Martis  à  Avran- 
ches, que  celle-ci  :  «  les  chiffres  de  distance  sont  les  mômes  •, 
la  critique  a  bien  le  droit  d'en  conclure  que  cette  preuve,  (sa 
base  lui  manquant),  tombe  d'elle-même. 

V. 

En  somme  comme  on  vient  de  le  voir  mon  érudit  contra- 
dicteur n'accepte  des  chiffres   des  deux  routiers    que  ceux 

borne  leugaire  suivante  du  temps  de  Septime-Sévère,  au  début  de 
son  règne  : 

IMP  CAESAR- 
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A  VORG  LBVG  VI 
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qui  lui  plaisent,  et  il  rejette,  à  son  gré,  tous  ceux  qui  ne  lui 
plaident  pas.  Il  cueille  les  uns  dans  un  document,  les  autres 
dan>^  un  autre,  selon  Tinlérèt  de  sa  thèse. 

tlh  bien,  m^lirré  cola,  tout  lecteur  devra  le  reconnaître, 
aucun  de  ces  cliiffi'cs  choisis  avec  tant  de  soins,  ne  le  paie 
de  SCS  peines.  Aucun  d'eux  ne  veut  concorder  avec  la  vérité 
des  faits;  tout  au  contraire,  ceux  qu'il  a  rejetés  comme  sans 
valeur,  concordent  parfaitement  avec  la  réalité  de  l'histoire. 

Ce  sont  ces  derniers  chiffres  si  méprisés  par  lui  que  j'ai  pris; 
je  les  accepte  tous  sans  exception  aucune,  sans  aucune  correc- 
tion ;  je  n'en  ch  nge  aucun,  et  cependant  ils  concordent  avec 
les  dislances  réelles,  sans  que  j'aie  besoin  de  les  y  forcer. 

Qu'on  juge  entre  les  deux  systèmes,  celui  de  mon  contra- 
dicteur et  le  mien. 

Je  sais  bien  que,  dans  mon  sentiment,  Cosedia  n'est  plus 
Coutances  ;  Legedia  n'esl  plus  Avranches  ;  mais  quelle  im- 
portance cela  peut-il  avoir  pour  la  science  exacte? 

Mais,  me  dira-t-on,  dans  quelles  villes  mettez-vous  vous- 
même  Cosedia  et  Legedia? — Je  répondrai  :  Il  n'y  a  pas  nécessité 
de  les  placer  dans  des  villes.  C'étaient  de  simples  points 
d'étapes,  fixés  avant  qu'on  eût  établi  un  camp  sur  l'un  d'eux, 
Cosedia. 

C'est  d'ailleurs  ce  que  semble  prouver  l'étymologie  de  ces 
deux  mots,  dans  lesquels  nous  reconnaissons  la  finale  Edia 
et  les  deux  radicaux  Cos  et  Leg^  Gaulois  tous  trois. 

1°  —  Or  Ed  en  Armoricain  signifie  manger.  Les  analogues 
néocelliques  signifient  :  le  Kymrique //A,  grain,  nourriture; 
l'Irlandais  Ithy  blé;  son  dérivé  liha,  je  mange;  l'Erse  Ith, 
nourriture,  manger.  Le  mot  est,  d'ailleurs,  d'origine  Aryenne. 
Au  primitif,  il  a  fourni  au  latin  Edo  :  je  mange,  et  au  Grec  : 
EDO,  qui  a  le  même  sens. 

Edia  dans  Legedia  et  Cosedia  a  donc  le  sens  de  repaSy 
lieu  de  repas. 

2o.  —  Le  mot  Leg  signifiait  originairement  pierre  et  se 
retrouve  encore  avec  ce  sens  dans  les  mots  Erses  Leak  et 


—  151  — 

Lak\  mais,  de  fort  bonne  heure,  il  prit  celui  de  borne 
itinéraire  ;  il  existe  avec  cette  signification  dans  tous  les 
dialectes  néoceltiques  :  Kymri,  Llech;  comique  Lechj  Ar- 
moricain, Leach  j  Irlandais  ei  Erse  Leak  ou  Liak  ;  Erse 
Leïge). 

Les  Grecs  et  les  Romains  connai<5saient  ce  nom,  qu'ils 
rendaient  par  les  mots  Leuca,  Leugn  et  LEUGE, 

3".  —  Kôs  a  encore  en  Comique  et  en  Armoricain  le  sens 
de  groupe  d'arbres,  forêt... 

Dans  ces  conditions,  Legedia  se  rend  tout  naturellement  par 
le  repas  de  la  pierre,  ou,  si  l'on  veut,  de  la  home  leugaire, 
et  Cosedia,  par  le  repas  de  la  Foret.  Ce  sont  la  dvs  noms 
de  haltes,  qui  ne  compoitont  anouneraent  l'idée  de  villes  et  de 
bourgades,  et  il  en  est  de  nteme  des  noms  latins  relatifs  à  la 
même  route  :  Fanum  Martin  et  ad  Fines.  Fa  rut  m  Martis 
signifie  l'enceinte  con^nrréo  à  Mar^.  Ce  n'»  <t  pas  là  un  nom  de 
ville,  et  tout  porte  à  croire  que  c'était  un  point  marqué 
d'avance  sur  le  terrain  pour  fixer  aux  troupes  en  marche 
l'endroit  où  elles  devaient  faire  étape,  de  m^nne  que  les  points 
marqués  adMermriuniy  indiquaient  que  c'é!:.it  là  où  l'Admi- 
nistration fixait  l'emplaoemout  des  marchés.  —  Ad  Fines  n'est 
pas  non  plus  un  nom  de  ville,  mais  seulement  celui  de  l'en- 
droit où  l'on  passait  d'un  Etat  Gaulois  dans  un  autre. 

J'ai  donné  mes  raisons;  je  m'y  tiens.  Dans  ces  conditions 
de  critique,  je  crois  donc  devoir  maintenir  les  conclusions  de 
mon  'premier  article  et  soutenir  que  :  l'antique  Cosedia  n'est 
autre  que  le  moderne  Montcastre. 

H.  Tauxier. 
Capitaine  en  retraite.  —  Officier  d'Académie. 
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artistique,  littéraire  et  scientifique  de  l'arrondissement  de 
Valognes,  à  Granville. 

Le  Courtois,  instituteur  public,  à  Saint- Vaas-la-Hougue. 

Le  Duc,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Coutances. 

Le  Goust,  vicaire  général  de  M«^  l'évêque  de  Coutances  et 
d'Avranches,  à  Coutances. 

Le  Guillochet,  curé  de  Gerville. 

Le  D^  Le  Jolis,  archiviste  perpétuel  de  la  Société  nationale 
des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg,  etc.,  à  Cherbourg. 

Lemoygne,  président  du  Tribunal  civil  de  Vannes. 

Lennier  (fils),  naturaliste,  au  Havre. 

Lepage,  à  Bayeux. 

L'abbé  Le  Rosey,  professeur  à  Saint-Sulpice. 
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Lestang,  contrôleur-principal  des  contributions  directes,   à 
Louviers. 

Magny  (de),  docteur-médecin  à  Paris. 

L'abbé  Mesnard,  chanoine  de  Coutances. 

L.  MoREL,  prêtre  de  TOratoire,  à  VHay,  par  Bourg-la-Reine. 

Pacquet  de  Beauvais,  propriétaire  à  Bricqueville-la-Blouette. 

L*abbé  Pigeon,  Officier  de  l'Instruction  publique,  chanoine  de 
Coutances,  vice-président  de  la  Société  académique  du  Coten- 
tin,  à  Coutances. 

J.-E.  PiLLET  professeur  de  sciences,  à  Dieppe. 

Th.  Raulin  ^,  docteur  en  droit,  à  Caen. 

A.  Restout,  professeur  au  collège  de  Domfront. 

Sarrot,  avocat,  à  Coutances. 

Sauvage  (Henri),  ancien  juge  de  paix,  à  Paris. 

Le  capitaine  IL  Tauxier  ^,  commissaire  de  surveillance 
administrative  des  chemins  de  fer,  à  Paris. 

Travers  (Emile),  ancien  conseiller  de  Préfecture,  à  Caen. 

L'abbé  Vacandard,  premier  aumônier  du  lycée  de  Rouen. 

Vieillard  de  Bois-Martin  (Alphonse),  à  Epiney-sur-Seine. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Aisne, —  Société  académique  de  Laon. 

Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

Algérie,—  Académie  d'IIippone. 

Allier. —  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier. 

Alpes-Maritimes. —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-Maritimes. 

Ariège, —  Annales  agricoles,  littéraires  et  industrielles  de 
1  Ariège. 

Basses-Pyrénées, —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts, 
à  Pau. 

Bouches'du-Rhône, —  Académie  des  Sciences,  Agriculture, 
Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 

Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Calvados, —  Académie  nationale  de  Caen. 

Société  des  Beaux-Arts  de  Caen, 
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Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen. 

Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres  de 
Bayeux. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Côte-cPOr,  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Dijon. 

Douha,—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Besançon. 

Drôme. —  Société  départementale  d'Archéologie  et  de  Statis- 
tique de  la  Drôme. 

Société  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'Archéologie  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Digne,  Grenoble,  etc.,  à 
Romans  (M.  U.  Lechevalier,  président). 

Gard. —  Académie  de  Nîmes. 
Société  d'études  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Gironde, —  Société  des  Sciences  philosophiques  et  naturelles 
de  Bordeaux. 

Haute-Garonne.  —   Société   d'Archéologie   du  midi  de  la 
France  à  Toulouse. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Haute-Loire, —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Com- 
merce du  Puy. 

Hérault, —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers. 

Ille-et' Vilaine. —  Société  archéologique  d'IUe-et- Vilaine,  à 
Rennes. 

Indre-et-Loire,  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

Jersey. —  Société  Jersiaise  pour  l'étude  de  l'Histoire  et  de  la 
langue  du  pays. 

Jura, —  Société  d'Émulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saunier. 

Loire, —  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  etc.,  de 
la  Loire. 

Loire-Inférieure,  —    Société  académique   du  département 
de  la  Loire-Inférieure. 

Société  archéologique  de  Nantes. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France,  à 
Nantes. 
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Loir-et-Cher, —   Société  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
Loir-et-Cher. 

Lozère,—^  Société  d'Agriculture,  industrie,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Lozère. 

Maine-et-Loire.  —   Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
d'Angers. 

Manche.  —  Société  archéologique  d'Avranches  et  de  Mortain. 

Société  académique  de  Cherbourg. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 

Société  académique  du  Cotentin,  à  Coutances. 

Société  archéologique,  artistique,  littéraire  et   scientifique 
de  l'arrondissement  de  Valognes. 

Marne.  —  Société  d'agriculture  de  la  Marne. 

Société  d'Agriculture,   Commerce,    Sciences    et    Arts    du 
département  de  la  Marne. 

Nord.  —  Société  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
Nord. 

Pyrénées-Orientales.   —  Société     agricole,  scientifique    et 
littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

Rhône.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon. 

Saône-et'Loire.  —  Société  Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts,  à  Autun. 

Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun. 

Sarthe.  —  Société   d'Agriculture,  Sciences  et   Arts   de   la 
Sarthe. 

Seine,  —  Société  de  Saint-Jean,  35,  rue  de  Grenelle  à  Paris. 

Seine-et-Marne.  —  Société  d'Archéologie,    Sciences  et  Arts 
de  Seine-et-Marne. 

Seine-et'Oise.  —  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Seine-Inférieure,—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen. 

Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre. 

Société  Géologique  de  Normandie,  au  Havre. 

Société  Havraise  d'études  diverses. 

Somme.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

Société  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts  d'Amiens. 

Société  d'Emulation  d'Abbeville. 
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Tarn.  —  Société  des  Antiquités  de  la  ville  de  Castres. 

Tam-et-Garonne.    —    Société    archéologique  de   Tam-et- 
Garonne. 

Var.  —  Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 

Yonne.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
TYonne. 

Allemagne.  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Metz. 

Etats-Unis  éC Amérique.  —  The    Smithsonian  Institution. 

Minnesota-Âcademy  et  natural  Sciences. 
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La  Noblesse  du  Cotentin  au  X  V//®  siéc/e  (La  Table 
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D'AGRICULTURE.    D'ARCHÉOLOGIE    ET    D'HISTOIRE    NATURELLE 

DU     DÉPARTEMENT     DE     LA     MANCHE. 
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DOUZIÈME  VOLUME 


NOTICES 

MÉMOIRES  ET  DOCUMENTS 

PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

dlgricnltirt  d'Archéologie  et  d'Hisloire  Batorelle 


DOUZIEME    VOLUME 


SAINT-LO 

IMPRIMERIE  A.  JACyUELINK.  RUE  DES  LMAGES,  ' 


U    DCCU   \C1V 


ETAT  COMPLEMENTAIRE 

POUR  FAIRE  SUITE  AU  RÔLE 

De  la  Noblesse  du  Cotentin 

AU  XVir  SIÈCLE. 


Nous  avons  publié  dans  le  XI«  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  le  Bôle  de  la  Noblesse  du  Bailliage  du  Cosientiriy 
dressé  en  1640. 

A  cause  de  sa  spécialité,  ce  document  laissait  nécessairement 
de  côté  les  Sergenieries  de  Thorigny  et  de  Saint-Clair, 
quoiqu'elles  fussent  détachées,  dès  1639,  de  V Election  de 
Bayeux  pour  fonner,  avec  d*autres  sergenteries  empruntées 
aux  Elections  de  Carentan  et  de  Cou  tances,  l'Election  de 
Saint-Lo,  que  représente  aujourd'hui,  à  quelques  localités  près, 
FArrondissement  Chef-lieu  du  département  de  la  Manche. 

De  là  une  lacune  dans  la  publication  entreprise.  Désireux  de 
la  combler,  nous  nous  sommes  adressé,  pour  obtenir  une  liste 
des  Gentils-Hommes  des  Sergenteries  de  Thorigny  et  de 
Saint-Clair,  avec  les  notes  secrètes  les  concernant,  à  notre 
honorable  collègue,  M.  de  Courson,  autrefois  Conseiller  de 
Préfecture  à  Saint-Lo,  auquel  sa  résidence  momentanée  à 
Versailles  permettait  de  se  rendre  facilement  à  la  Bibliothèque 
Nationale  pour  en  compulser  les  Manuscrits.  Ce  dernier,  pour 
être  agréable  à  la  Société,  a  volontiers  accepté  la  mission,  et 
il  nous  a  récemment  adressé  la  copie  textuelle  de  la  Liste 
extraite  des  Manuscrits  relatifs  au  Grand  Bailliage  de  Caen  que 
nous  donnons  ci-après.  (1) 

(1)  Bibliothèque  Nationale.  Section  des  Manuscrits.  Fonds  fran- 
çais, n^  18,942. 


Faisons  observer,  toutefois,  que  si  certaines  appréciations, 
qui  se  rencontrent  dans  ce  rôle,  nous  semblent  sévères,  ou 
empreintes,  au  moins,  de  peu  de  bienveillance,  elles  ne  sont 
que  Texpression  personnelle  de  la  pensée  d'un  fonctionnaire  du 
temps  et  ne  s'appliquent,  du  reste,  qu'à  l'individu  et  non  à  sa 
famille.  Déclarons  aussi,  pour  répondre  à  des  remarques  venues 
jusqu'à  nous,  qu'en  publiant  le  Rôle  et  l'Extrait  qui  en  est  le 
complément,  la  Société  répudie  toute  idée  de  dénigrement  et 
n'a  eu  qu'un  but,  mettre  au  jour  des  documents  historiques 
demeurés  inédits  et  intéressant   notre  Bas-Pays   Normand. 
Ajoutons,  enfin,  que  la  liste  publiée  ci-après  n'est   pas  sans 
contenir  quelques  erreurs.  Seuls  ont  été  rectifiés  les  noms  mal 
orthographiés  tant  de  lieu  que  de  personne.  Aller  plus  loin  eut 
nécessité    des    explications  parfois  étendues,  avec  pièces   à 
l'appui,  ce  que  les  circonstances  n'ont  pas  permis  de  faire. 


ESTAT  DES  GENTILSHOMMES 

'    ET   VEUFVES   DAMOISELLES 

EMPLOIES  AUX  MINUTTES  DES  ROLLES  DES  TAILLES 

FaictB  pour  les  parroisBes  de  l'EUection  de  Bayeux, 

en  l'année  mil  six  cens  trente  neuf  et  aux  années  précédentes.  (1) 

VICOMTE  DE  BAYEUX. 
1640. 


PREMIEREMENT 


SERGEANTKRIE  DE 
TIIORIGNY. 

-Saint  Louet  (sur-Vire)- 
(A  Monsieur  de  Mattignon. 


Premièrement  estoit  baronnye, 
et  depuis  érigée  en  Comté 
soubz  M.  le  Mareschal,  dont  il  y 
a  plus  de  quarante  seigneuries 
qui  sont  rellevantes.  Vaut  bien 
150(KJ  livres  de  rente.) 


(\)  Le  signe  [  indique  que,  dans  le  manuscrit,  les  notes  qui 
suivent  ce  signe  forment  alinéa  et  sont,  en  général,  d'une  écri- 
ture très  fine  et  d'une  autre  main  que  celle  qui  a  tracé  les  noms 
de  lieu  et  de  personne. 
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OLIVIER    DE     LA    GONNI- 

VIÈRE,    ESGUIER,    SIEUR     DE    LA 

GoNNiviÈRE.  —  [Estdes  subjects 
de  M.  de  Matignon  ;  porte  Tépée  ; 
riche  de  1200  livres  de  rente  ; 
incommodé  en  son  bien;  n'a 
point  d'enfans  et  peut  servir. 

JACQUES  DE  LAULAY  (Laul- 
nay)^  escuier. 

MICHEL  DE  LA  GONNI- 
VIÈRE, escuier.  —  [N'a  point  de 
bien  ;  porte  Tépée  et  ne  peut 
servir  qu'à  pied;  subject  de 
M.  de  Matignon. 

JACQUES  DE  LA  GONNI- 
VIÈRE, ESCUIER,  [Frère  de  Mi- 
chel cy-dessus.  De  même  con- 
dition. 

ADRIEN,  RÉGNER  et  LOUIS 
DE  LA  GONNIVIÈRE,  escuiers. 
—  [Gens  de  petitte  considération 
et  peu  de  bien  et  de  faict. 

—  CoNDÉ  SUR  Vire  — 
GUILLAUME  et  GEORGES 
DES  MOUTTIERS  (Moustiers) 
ESCUiERS.-[Sont gentils  hommes, 
dont  la  famille  sont  créaturesfjçec) 
de  M.  de  Matignon.  Sont  deux 
frères,  dont  l'ung  est  garçon  de 
cœur;  de  fortune  de  peu  et  qui 
a  prins  une  compagnie  au  régi- 
ment de  M.  le  Maréchal  de  la 
Meilleraye;  du  quel  l'on  ne  voit 
point  de  bien  ;  l'autre  d'Eglise. 
ROBERT  et  GEORGES  DE 
BRÉBEUF,  ESCUIERS.  —  [Sont 
deux  frères.  Gens  de  paix.  Sui- 
vent M.  de  Matignon.   L'ai? né 


porte  répée,  honneste  homme  ; 
l'autre  d'Eglise.  Riches  de  2000 
livres  de  rente  ;  incommodés. 
JEAN  ET  RICHARD   DE  LA 

GONNIVlÈRE,ESGUiERS.-[Gens 
de  petite  condition. 

—  Brectouville  — 

—  Néant  — 
(Appartientà  M.de  Mattignon. 
Dépend  de  Thorigny  et  uny  à 
la  Conté  {sic.) 

—  Damian  (Domjean) 

OLLIVIER  et  THOMAS  DE 
LA  GONNIVIÈRE,  escuiers.  - 
[Povres  gentilshommes;  sub- 
jects de  M.  de  Matignon. 

THÉODORE  LE  VALLOIS, 
ESCUIER.  —  [Il  est  mort  et  peu 
riche. 

ROBERT  et  ROBERT  DU 
CHASTEL,  ESCUIERS  —[Gens de 
petitte  considération. 

—  Précorbin  — 

DANIEL  MOISSON,  escuier, 
SIEUR  DE  Précorbin.  —  [Sont 
deux  frères;  portent  l'épée  ; 
gens  de  peu. 

—  Lamberville  — 
JEAN    PIGACHE,    escuier, 

SIEUR  i)E  Lamberville.— [A  trois 
fils  qui  portent  l'épée  ;  gens  de 
servisse  {sic)  ;  tiennent  bon 
équipage  ;  suivent  quelquefois 
M  de  Matignon;  gensdeplaizir. 
Riches  de  7  ou  8000  liv.  de  rente. 

CHARLES  PIGACHE,  escuier. 
—  [C'est  un  des  fils. 

GUILLAUME    DE    CHANTÇ- 
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LOlî,  EscuiER.  —  [Homme  de 
cœur,  au  servisse  de  M.  de  Mat- 
lignon  et  Capittaine,  pour  luy, 
dans  les  chasteaux  de  Mallignon 
et  de  Latte,  proche  Sainct-Mallo. 
—  Le  Perron  — 

(Appartient  à  M.  de  Matti- 
gnon;  uny  à  son  conté.) 

MARIN  LE  VAILLANT,  es- 
GUiER.  —  [Homme  de  petitte 
condittion. 

JEAN  AUPOIS,  ESCUIER  [Idem. 

THOMAS  et  PIERRE  LE 
VAILLANT,  ESCUŒRS.  [Idem. 

—  Dampièrre  — 
Néant. 
(Appartient  à  M.  de  Franque- 
ViLLE-LoNGAUNAY,  hommo  de 
cœur  et  de  servisse,  de  bonne 
Maison  ;  Guidon  des  Gendarmes 
de  Monseigneur  le  Comte  de 
Soissons.  Riche  de  15000  livres 
de  rente.  A  ung  frère  aisney 
appelé  Longaunay,  demeurant 
en  TEUection  de  Vire.  A  espouzé 
une  femme  d'une  maison  com- 
mune de  la  ville  de  Goustances  ; 
riche  de  4000  livres  de  rente). 

—  Placy  — 
Néant, 
(Appartient  à  M.  de   Matti- 
GNON.  Uny  à  son  Conté.) 
—  Mallouay  (Malloué  sur 

Vire)  — 
JEAN  DE  MERLET,  escuier. 
—[Gentilhomme  de  la  Maison  de 
M.  de  Mattignon.—  Porte  l'épèe. 
Riche  de  1500  liv.  de  rente. 


—  La  Chappelle  Heuse- 

BROC  — 
Néant. 
(Appartient  à  M.  de   Matti- 
gnon.— Uny  a  son  Conté.) 
—  Beuvrigny  — 
(Appartient  à  M.  de  Matti- 
gnon.— Uny  à  son  Conté.) 

JEAN  DE  LA  GONNIVIÈRE, 
ESCUIER.  —  [Homme  de  peu  de 
considération. 

—  Plaine-Seuvre  (Pleines^ 

Œuvres)  — 
Néant, 

—  Greville  (Giéville)  — 
(A  M.  DE  Mattignon). 

JEAN  DE  LA  GONNIVIÈRE, 

ESCUIER,     SIEUR     DE    BaZEVILLE. 

[Homme  de  peu  de  bien    et 
homme  de  rien.] 

—  Sainct  Amand  -7" 
(A  M.  DE  Mattignon). 

DUSTANE  LE  BRIS  (EUS- 
TACHE  LE  BRET).  —  [Homme 
de  rien. 

—  La  Chappelle  du  fest  — 
GUILLAUME    DE    HOTTOT, 

ESCUIER.  [Vieil  homme,  qui  a 
l'esprit  perdu.  A  ung  nepveu 
Juge  à  Thorigny,  couzin  du 
sieur  des  Yveleaux  (Vauquelin), 
Maistre  des  Requestes  ;  à  cause 
de  sa  mère  riche  de  2000  livres 
de  rente. 

GUILLAUME  LE  BRIS  (LE- 
BRET),  ESCUIER.  —  [Homme  de 
peu. 
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JEAN  LE  BRIS  (LE  BRET), 
ESCCiER.  —  Est  des  Gardes  de 
M.deMattignon. 

—  MONBERTON  (MONTBER- 
TRAND  — 

Néant. 
(Appartient  à  M.  de  Mattignon). 

—  Bures  — 
IIERVIEU  (HERVÉ)  DE  BU- 
RES, siEL'R  DE  Bures  —  Porte 
répée.  A  esté  page  de  M.  de 
Mattignon.  Homme  de  peu  de 
conséquence. 

—  CORMOLLAIN  — 

(Appartient  à  M.  de  Mattignon). 

JEAN  AUBER,  escuier.  — 
[Homme  de  paix.  Porte  l'épée. 
Riche  de  lâOO  livres  de  rente. 

NICOLLAS  et  JEAN  DE 
H.\USSAY,  ESCUIERS.—  [Gens  de 
peu  de  considération. 

JOACHLM  ET  FRANÇOIS  DE 
HAUSSAYE,  EscuiERS.— [Idem. 

PIERRE    HÉBERT,  escuier. 

—  [Idem. 

RÉGNER  DE  LA  BUGAILLIE 
(LA  BUCAILLE).  —  [Idem. 
PIERRE  CAMPION,  escuœr. 

—  [Idem. 

—   VlDOUVlLLE  — 

(Appartient  au  sieur  de  Lam- 
berville,  cy-devant.) 
PIERRE  DU  BOIS,  escuier, 
sieur  DE  Vidou ville.— [Premier 
Gendarme  de  Mgr  le  Comte  de 
Soissons.  Homme  à  servir  en 
son  temps;  vieil  à  présent. — A 
des  enfants  qui  portent  Tépée, 


gens  de  cœur;  riche  de  i500 
livres  de  rente. 

OLLIVIER  etJULLIEN  dits 
DU  BOIS.  —  [Sont  ses  enffans 
(sic). 

MATHURIN  CAMPION,  es- 
cuier. —  [Homme  de  peu  et 
porte  répée  ;  qui  peut  servir. 

Damoiselle  MARGUERITE  DE 
BRÉBEUF,  VEUVE  du  sieur  de 
Baussy,  escuier.  —  [Povre  Da- 
moiselle. 

—  Mon[t]rabot  — 

Néant. 

(Appartient  au  sieur  de  Lam- 

BERVILLE). 
—   MONTAIGU   — 

Néant. 
(Appartient  à  M.  de  Mattignon.) 

—  La  Vacquerie  — 
(Appartient  à  Madame  de  Caen). 

PIERRE  FROLLET  (escuier. 
—  [Gens  de  peu. 

JOACHIM  et  HENRY  HÉ- 
BERT,  ESCUIERS.—  [L'ung  est 
d'épée  et  l'autre  estoit  Lieutenant 
du  viconte  de  Thorigny,  dépen- 
dant de  Bayeux.  —  Riche  de 
2000  livres  de  rente. 

JACQUES  BOURDON  et 
PIERRE  AUVRAY,  escuiers.  — 
[Gens  de  peu. 

—  liE  Fresne  — 
(Appartient  à   M.  de  Franque- 
ville-Longaunay). 
JESSÉ   DE  LA  RIVIÈRE    - 
[Homme  de  peu. 


—  G  - 


—  St  Geeimain  d'Elle    — 
(Appartient  au  sieur  de  Saint- 
Quentin,  recepveur  des  Tailles 
de  Bayeux). 

JEAN  HÉBERT,  esguier.  — 
[Homme  de  peu. 

FRANÇOIS  et  LOUIS  DE 
BLANGVILLAIX,  escuiers.  — 
[Idem. 

GUILLAUME,  PIERRE  et 
JULLIEN  DE  LÉAUPARTIE, 
escuiers.  —  [Gens  qui  portent 
Tépée  et  ont  du  bien  ;  gens  de 
repos. 

JACQUES  et  RICHARD  BLAI- 
SOT,  ESCUIERS.— [Gens  de  peu. 

—  Bérigny  — 
(Appartient   au   sieur  de    la 

Jugannière  de  Baudre. 
JACQUES  DURVY  (DURVIE), 

ESCUiER.  —  [Homme  de  peu. 

—  St    Georges   d'Elle  — 
(Au  sieur  de  Saint-Quentin,  re- 
cepveur des  Tailles  à  Bayeux. 

—    LiTTEAU    — 

(Appartient  au  baron  de  IIuc- 
GUE VILLE,  de  la  Maison  de  Pont- 
Saint-Pierre,  près  Rouen.  Hom- 
me de  fort  bonne  Maison  du 
costé  de  père  et  de  mère.  ("Cette 
dernière)  qui  estoit  sœur  du  feu 
sieur  de  Guémadec(?);  jeune 
homme  de  peu  de  méritte  et 
incommodé  en  son  bien). 

'M'^  JACQUES   HÉBERT,    es- 
cuiER.  —  [Homme  de  rien. 

PIERRE  HÉBERT,  esguier.— 
[Idem. 


PIERRE,  MICHEL  et  RÉ- 
GNER  DE   BAUDRE,  escuiers. 

—  Gens  qui   portent  Tépée  et 
peu  riches. 

—  St   Quentin   d'Elle  — 
(Appartient  au  Recepveur  des 

Tailles  de  Bayeux.) 
PIERRE    DU    PHAYEL   (DU 

FAYEL),   ESCUIER.  —  [Homme 

de  peu. 
JEAN     DU      PHAYEL    (DU 

FAYEL),  ESCUIER,  —  [Idem. 

—  GUILLEBERVILLE  — 

(Appartient  partie  au  Roy,  partie 
à  M .  DE  Mattignon). 

JEAN  ET  PHILIPPE  [LE]  NAN- 
TIER,  ESCUIERS.  —  [Homme  de 
rien. 

JEAN  LE  BOUVIER,  escuier. 

—  [Idem. 

PIERRE,  JACQUES  et  JEAN 
LE  BOUVIER,  ESCUIERS,  frères. 

—  [Idem. 

FRANÇOIS  DE  BAN\^ILLE, 
ESCUIER.  —  [Homme  qui  porte 
l'épèe  et  propre  à  servir.  Riche 
de  lîKX)  livres  de  rente. 

—  ROUXCEVILLE  — 

(Appartient  au  sieur  de  Lamber- 
ville). 
M<'NICOLLAS  DE  LOUCEL- 
LES,  ESCUIER,  prestre  —Chantre 
de  l'Eglise  cathédrale  de  Gout- 
ta n  ces. 

JEANVASSER(LEVASSEUR), 
ESCUIER  —  [Homme  de  peu. 
JOACHIM  et  ROULLAND  DE 
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LOUCELLES,  esguiers.— [Gens 
de  peu  et  portent  l'épée. 

—  Sainct   Symphorien 

DE  Thohigny  — 

(Appartient  à  M.  de  Mattignon. 

Uny  à  son  Conté). 

NICOLLAS  DE  LA  GONM- 
VIÈRE,  ESCUiER.—  [Mort.  Il  n'y 
a  que  des  petits  enfants. 

PIERRE  MERLET,  escuier.— 
[Trois  frères  ;  l'ung  médecin  à 
à  Paris  ;  l'autre  Abbé  de  Saint- 
Lo;  l'autre  Gentilhomme  de  la 
suilte  de  M.  de  Mattignon,  riche 
de  120(J  livres  de  rente.  L'ab- 
bnye  de  Saint-Lo  peut  valloir 
30(X)  livres  de  rente,  touttes 
charges  faicles. 

GUILLAUME  DE  LA  GONNI- 
VIÈRE,  ESCUIER.  —  [Homme  de 
peu  de  considération. 

—  Saint  Jean  des  Essar- 

TIERS  — 

(Appartient  à  des  Officiers 
de  Bayeux). 

JEAN  DE  CHANTELOU,  es- 
cuier, —  [Homme  de  rien. 

JACQUES  ADAM,  escuier.  — 
[Idem. 

—  Les  Loges  — 
(Appartient  au   sieur    de   Mai- 

SIÈRE  [ou  MaISIENNE]?) 

JEAN  et  PIERRE  dits  BA- 
ZIRE,EscuiERs.—  [Gensderien. 

—  La  Perrière  au  Doien  — 

Néant. 
(Appartient  à  M.  de  mattignon). 


—  Sepvants  (Sept- Vents — 
(Appartient  à  M.  de  Franque- 

ville-Longaunay)  . 

JEAN  et  GEORGES  MAL- 
HERBE, ESCUiERs.  —  [Hommes 
de  peu  de  considération. 

JEAN  et  LOUIS  DE  POULLI 
(POILLEY  ou  POULLY,  es- 
cuiERs.  —  [Idem. 

JE  AN  DE  VAU  VILLE ,  ESCUJER. 

—  [Idem, 

PHILIPPE  DE  POULLI  (POIL- 
LEY ou  POULLY),  et  FRAN- 
ÇOIS, son  fils,  ESCUIERS.— [Idem. 

—  Sallen  — 
(Appartient  à    l'Abbaisse    (sic) 
de  Caen). 
JACQUES  D^VRGOUGES,  es- 
cuier. —  [Homme  de  rien. 

LOUIS  DE  CHANTELOU,  es- 
cuier. —  Idem. 
—  Saint  Martin  de  Cau- 

MONT. — 

(Appartient,  partie  au  sieur  de 
FitvNQUE VILLE,  et,  d'autre,  au 
sieur  de  Saint-Martin  de  Cornet. 

ANTHOISNE  DE  CIRESME, 
ESCUIER.  —  C'est  le  sieur  de 
Saint-Martin-Cornet,  riche  de 
8000  livres  de  rente;  homme 
de  rien.  A  ung  fils  qui  est  pro- 
pre à  servir  et  vaut  mieux  que 
luy  ;  petit-fils  d'un  Vicomte  de 
Bayeux. 

—  Saint  Pierre  de  Se- 

MILLY  — 

Néant, 
(Aux  mineurs  du  feu  sieur  de 
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Mathan,  autrefois  Conseiller  à 
la  Cour;  riche  de  6000  livres 
de  renie.  Race  de  gens  de  bien.) 

—  St-Ouen  de  la  Besace  — 
(Appartient  à  M.  de  Mattignon). 

JULLIKN  BERNARD,  escuier. 

—  [Homme  de  peu. 
CLAUDE  LE   CORDIER,  es- 

GUiER.  —  [Idem. 

— St  Evremont  de  Semil- 
LY. —  (La  Barre  de  Semil- 

LY.)  — 

(Au  sieur  de  Mathan). 
ROBERT    et    RICHARD   DE 
PARFOURU,  ESCUiERS.  —  [Gens 
de  peu. 

—  St   Martin   de  la  Be- 

sace. — 
(Appartient  à  M.  de  Matignon). 

JEAN  et  JACQUES  dicls 
D'ARCLAIS,  ESCUIERS.  —  [Gens 
qui  portent  l'épée,  dont  Tung 
est  mort,  et  fort  peu  de  bien. 

GEORGES  BERNARD,  es- 
cuier. —  [Idem. 

NICOLLASet  CHARLES  GAL- 
LON (de    GAALON),     ESCUIERS. 

—  [Gens  de  peu. 

—  La  Perrière  Hareng  — 
(Appartient  à  M.  de  Mattignon). 

FRANÇOIS  MAHIAS,  es  - 
cuiER.  —  [Homme  de  rien. 

ROBERT  DE  BELLEVILLE, 
ESCUIER.  —  [Idem. 

PIERRE  LE  VAILLANT,  es- 
cuier. —  [Idem. 

—  Sainte  Suzanne  — 
Néant. 


(Appartient  à  Mgr  l'Evesque  de 
Bayeux). 

—  Saint  Jean  des  Bai- 

sants — 

(Appartient  à  un  Gentilhomme 
qui  en  porte  le  nom.  [Riche  de 
4000  livres  de  rente;  homme  qui 
porte  Tépée  et  qui  peut  servir). 

HERVÉ  LE  PROVOST,  es- 
cuier. —  [Homme  de  peu. 

GEORGES  THIEBOUGE  (THI- 
BOULT),  ESCUIER.  —  [Idem. 

ANDRÉ   CAMPION,   escuier. 

—  [Idem. 

—  N*"*  Dame  de  Thorigny  — 

Néant. 
(Appartient  à  Monsieur  de 
Mattignon  et  faict  partie  du 
Bourg,  qui  est  grand  et  bon  ;  et  y 
a  Chattel,  siegos  de  Justice, 
dont  Tune  est  vicontable,  Bail- 
liage, Ellection,  et  Tautre  Con- 
té). 

—  St  Laurent  de  Tho- 

rigny — 
{Idem). 

JACQUES  LE  TRÉSOR,  es- 
cuier, lieutenant.  —  [11  est 
lieutenant  du  Bailly  roial. 

JACQUES  DE  LA  GONNI  - 
VIÈRE,  ESCUIER.  —  [Homme  de 
peu. 

FRANÇOIS  HABEL,  escuier. 
—  [Idem. 

—  Campeaux  — 
Néant. 
I  (Appartient  à  M.  de  Mattignon). 
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—    BlÉVILLE  — 

(Appartient    encore    à    M.    de 
Mattignon.) 

GUILLAUME  DE  CHANTE - 
LOU,  ESCUiER.  —  [Homme  qui 
porte  Tépée  et  peu  riche. 

JULLIEN  et  MARC  DE  CHAN- 
TELOU,  ESGUiERS.  —  [Idem 

JEAN  et  JACQUES  AU VREY, 
ESCuiERS.  —  [Idem." 

—  Fourneaux  — 
A'éant, 

SERGEANTERIE 
DE  SAINT  CLAIR. 

—   MOON    — 

(Appartient  à  M.  du  Mesnil- 
ViTTÉ  (Acher  Henry),  homme 
riche  de  10000  livres  de  rente. 
Porte  Tépée  et  peut  servir;  et 
ne  se  mesle  que  de  ses  affaires. 
A  ung  frère  aisné,  homme  de 
plaisir,  qui  mange  son  bien. 
Gens  de  bonne  maison.) 

JEAN  BOSQUET  (BAUQUET), 
ESCUIER.  —  [Homme  de  rien. 

—  Couvains  — 
EZECHIEL  LOHIER,  esguier. 

—  [C'est  le  sieur  de  Couvains  ; 
riche  de  9000  livres  de  rente  ; 
homme  de  repos  et  suit  M.  de 
Mattignon. 

CHARLES  DE  VILLIERS,  es- 
guier. —  [Homme  de  peu. 

JEAN  DE  GROSOURDY,  es- 
ccier.  —  [Idem. 

ADRIEN  AUVRAY,  escuier. 

—  [Idem. 


CHARLES  et  HENRY  DU 
FAYEL,  ESCUIERS.    —    [Idem. 

—  AiREL  — 

(Appartient  à  Mgr  de  BAYETfX.) 

JEAN  ACHER,  escuier.  — 
[Homme  de  rien. 

PIERRE  DE  MARGUERIE, 
escuier.  —  [Idem. 

JACQUES  et  JOACHIM  DU 
DOUET,  ESCUIERS.  -—  [Idem. 

JACQUES  DE  BOISDELLE, 
ESCUIER.  —  [Idem. 

MICHEL  DE  CAIRON,  es- 
cuier. —  [Idem. 

—  Rampan  — 
(Appartient  parlye  aux  sieurs 

DE  Rampan  Clouet  (Cloua y), 
qui  sont  deux  frères  qui  portent 
Tépée  ;  et  l'autre  aux  sieurs  de 
Rampan  Clerel,  qui  sont  aussi 
deux  frères,  qui  peuvent  tous 
quatre  servir,  et  riches  de  4  ou 
5000  livres  de  rente  ) 

—  La  Luzerne  — 

Néant, 

(Appartient  au  sieur  de  Lv 
Luzerne  Coullombières,  riche 
de  21K)00  livres  de  rente  ;  aagé 
de  80  ans;  la  femme  du  quel 
était  de  Brettaigne,  de  la  Maison 
d'Epiney  ;  a  deux  fils). 

—  Glouey  — 
(Appartient    à     Messieurs    de 

Rampan  Clouey). 

—  Saint-Clair  — 
(Appartient  au  sieur  de  Saint- 
Clair.) 

JACQUES      et     JEAN      DE 
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CREULLI,  ESCUiERS.  —  [Sont 
deux  frères.  Gens  qui  portent 
Tépée  et  ne  sont  propres  à  rien, 
et  fort  incommodés. 

CHARLES  DE  HOTTOT,  es- 
GuiER.  —  [Est  sieur  de  la  Hu- 
mière,  Lieutenant  du  Bailly  de 
Caen  au  siège  de  Thorigny. 
Riche  de  2000  livres  de  rente.  A 


deux  frères  propres  à  servir. 

ANDRÉ  DE  CREULLI,ESCUiER 
—  [Homme  de  rien. 

PIERRE,  GUILLAUME  et 
JEAN  DE  CREULLI,  escuïers.  — 
[Idem. 

GILLES  DE  MONTFICQUET, 
escuœr.  —  [Idem. 


à 


TABLES 


NOMS  D'HOMMES 


AcHER,  Jean,  9-?. 

Adam,  Jacques,  7-1. 

Arglais  (Jacques  d'j,  8-1; 
rJeand'),8-l. 

Argouges  (Jacques  d'),  7-2. 

AuBER,  Jean,  5-1. 

Aupois,  Jean,  4-1. 

AuvRAY,  Adrien,  9-1  ;  Jacques, 
9-1  ;  Jean,  9-1  ;  Pierre,  5-2. 


Banville,  François,  6-2. 

Baudre  (Michel  de),  6-2; 
Pierre  6-2  ;  Régner,  6-2. 

Bauquet,  voir  Bosquet. 

Badssy  (sieur  de),  5-2  ;  voir 
Brebeuf. 

BxiziRE,  Jean,  7-1  ;  Pierre, 
7-1. 

Belle  ville  (Robert  de;,  8-1. 

Bernard,  Georges,  8-1  ;  Ju- 
lien, 8-1. 

Blaisot,  Jacques,  6  1  ;  Ri- 
chard. 6-1. 

Blanvillain  (François  de), 
6-1  ;  Louis,  6-1 . 

Bois  (JuUien  du)  5-2;  Oli- 
vier, 5-2  ;  Pierre,  sieur  de 
Vidouville,  5-1. 

Boisdelle  (Jacques  du),  9-2. 

Bosquet,  Jean,  9-1. 

Bourdon,  Jacques,  5-2. 

Brebeuf  (Georges  de),  3-1  ; 
Marguerite,  5-2  ;    Robert,    3-1. 

Bures  (Hervieu  de),  5-1. 

G 

CvEN  (Madame  de),  5-2. 

Cairon  (Michel  de),  9-2. 

Campion,  André,  8-2.  Mathu- 
rin,  5-2;  Pierre,  5-1. 

CiiANTELou  (Guillaume  de) 
4-1,  9-1;  Jean,  7-1;  Jullien, 
9-1  ;  Louis,  7-2;  Marc,  9-1. 


CiiASTEL  (Robert  du),  3-2  ; 
(Robert  du),  8-2 

CiRESsjE  (Anthoisnede),  sieur 
de  Saint-Martin-Cornet,  7-2. 

Creulli  (André  de),  10-2; 
Guillaume,  10-2  ;  Jacques, 
9-2  ;  Jean,  9-2  ;  10-2  ;  Pierre, 
10-2. 


DouET     (Jacques    du),    9-2; 
Joachim,  9-2. 
Dur  VIE,  voyez  Durvy. 
DuRVY,  Jacques,  6-1. 


Epine  Y  (Maison  de),  9-2; 
voir  La  Luzerne-Colombiôre, 
9-2. 


Fa\t:l  (Charles  du),  9-2;  Hen- 
ry, 9-2;  voir  Phayel. 

Franqueville-Longaunay 
(sieur  de),  5-2  ;  7-2. 
Frollet,  Pierre,  5-2. 


Gaalon  (de),  voir  Gallon.     ' 
Gallon,  Charles,  8-1  ;   Nicol 
las,  8-1. 
Grosourdy  (Jean  de),  9-1. 
Guémadec  (sieur  de),  6-1. 


Habel,  François,  8-2. 

Haussa  Y  (François  de),  5-1  ; 
Jean,  5-1  ;  Joachim,  5-1,  Nico- 
las, 5-1. 

HÉBERT,  Henry,  5-2  ;  M<^  Jac- 
ques, 6-1  ;  Jean,  6-1  ;  Joachim, 
5-2;    Pierre,  5-1,  6-1. 

HoTTOT  (Charles  de),  10-1  ; 
Guillaume,  4-2. 

HucQUEViLLE  (baron  de),  6-1. 
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La  Boc aille,  voir  La  Bucail- 
lie,  5-1. 

La  Bdcaillie  (Régner  de), 5-1. 

LaGonnivière  (Adrien  de),3-l  ; 
Guillaume,  7-1;  Jacques,  3-1, 
8-2;  Jean,  3-2,  4-2;  Jean,  sieur 
de  Bazevilie,  4-2;  Louis,  3-1; 
Michel,  3-1  ;  Nicolas,  7-1  ;  Oli- 
vier, 3-1,3-2;  Régner,  3-1  ;  Ri- 
chard, 3-2;  Thomas,  3-2. 

La  Humière  (sieur  de),    10-1. 

La  Jugannière  de  Baudre  (le 
sieur  de),  6-1. 

La  Luzerne  -  Coullombières 
(sieur  de),  9-2. 

Lamberville  (sieur  de),  5-1, 
5-2,  0-2. 

La  Meilleraye  (maréchal  de), 
3-1. 

Laulay  (Jacques  de),  3-1. 

Laulnay  (Jacques  de),  3-1. 

La  Rivière  (Jessé  de),  5-2. 

LÉAUPARTIK  (Guillaumd  de) 
6-1  ;  Jullien,  (il  ;   Pierre,    0-1. 

Le  Bouvier,  Jacques,  6  2; 
Jean,  6-2;  Jean,  6-2;  Pierre, 
6-2. 

Le  Bret,  Eustache;  Guillau- 
me ;  Jean,  voir  Le  Bris,  4-2 

Le  Bris,  Duslane  ou  mieux 
Eustache,  4-2  ;  Guillaume,  4-2  ; 
Jean,  5-1. 

Le  Cordier,  Claude,  8-1 . 

Le  Nantier,  Jean,  6  2  ;  Phi- 
lippe, 6-2 

Le  Provost,  Hervé,  8-2. 

Le  Trésor,  Jacques,  8-2. 

Le  Vaillant,  Marin,  4-1  ; 
Pierre,  4-1,  8-1;  Thomas,   4-1. 

Le  Vallois,  Théodore,  3-2. 

Le  Vasseur,  voir  Yasser. 

L'Evesque  de  Bayeux  (Mgr), 
8-2. 

Lohier,  Ezechicl,  0-1. 

Loucelles  (Joachim  do),  6-2, 
7-1  ;  Nicolas,  6-2  ;  RouUand, 
6-2  et  7-1. 

M 

Maiiias,  François,  8-1. 
MaisiÈRES  (sieur  de),  7-1. 


Malherbe,  Georges,  7-1  ;  Jean, 

7-1. 
Marguerie  (Pierre  de),  9-2. 
Matuan  (Messieurs   de),    7-2, 

8-1,  8-1. 

M.  DE  Matignon,  2-1,  3-2, 
4-1,  4-1,  4-1,  4-2, -4-2,  4-2,  4-2, 
5-1,5-1,  5-2,  6-2,7-1,  7-1,  8-1, 
8-1,  8-1,  8-2,82,9-1. 

MERLET(Jeande),-4-l  ;  Pierre, 
7-1. 

Mesnil-Vité  (M.  du),  9-1. 

Moisson,  Daniel,  3-2. 

MoNTFiCQUET  (Gi'losde),  10-2. 

MousTiERS  (des),  voir  des 
Mouttiers. 

MouTTiERS  (Georges  des),  3-1  ; 
Guillaume,  3  1. 

P 
Parfourd  (Richard  de),  8-1  ; 
Roherl,  8-1. 
Phayei.  (Jean  du),  6-2:  Pierre, 

6-2. 
PiGACHE,  Charles,  3-2;  Jean, 

3-2. 

Pont-Saint-Pierre     (Maison 

de),  6-1. 

Poii.ley,  voir  Pouilli. 

PouiLLi,  François,  7-2;  Jean, 
7-2;  Louis,  7-2; 'Philippe,  7-2. 

H 

Rampan-Glerel  (Maison  de), 
9-2  ;  Clouet,  9-2. 

S 

Saint-Clair  (sieur  de),  9-2. 
Saint-Quentin  (sieur  de),  6-1  ; 

6-1. 
SoissoNs(Mgrlecomtede),  4-4. 

T 

TiiiÊBOUGE  (Georges  de),  8-2. 
TiiiBOULT,  voir  Thiebouge. 

V 

Yasser,  Jean,  6-2. 
Vauquelin,  voir  des  Yveleaux, 
4-2. 
ViLLiERS  (Charles  de),  9-1. 

Y 

YvETEAUX  (sieur  des)  4-2. 


Saint-Clair,  9-1. 


AiREL,  9-2. 

B 

BÉRIGNÏ,  6-1. 

Bedvrigny,  4-2. 

BlÉVILLE.  9-1. 

Bregtouville,  3-2. 
Bures,  5-1. 


Campeaux,  8-2. 
Glouey,  9-2. 

CONDÉ-SUR-ViRE,  3-1. 

cormollain,  5-1. 
Couvains,  9-1. 


D 

Damian,  3-2. 
Dampierre,  Ai. 
DoMJEAN,  voir  Damian. 


Fourneaux,  9-1. 

G 

GiÉviLLE,  voir  Grevilie. 
Greville,  4-2. 
guilleijerville,  6-2. 


La  Chapelle-du-Fest,  4-2. 
La  Chapelle-Heuzebroc,  4-2. 
La  Ferrière  au-Doyen,  7-1. 
La  Ferrière- ILvrenc,  8-1. 
La  Luzerne,  9-2. 
Lamberville,  3-2. 
La  Vaquerie,  5  2. 
Le  Fresne,  5-2. 
Le  Perron  4-1. 
Les  Loges,  7  1. 
Litteau,  6-1. 


M  ALLOUA  Y,   4-1. 
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NOMS  DE  LIEU 

SERGENTERIES 

I       Thorigny,  2-1. 

PAROISSES 

Malloué-sur-Vire,  voir  Mal- 
louay. 

monberton,  5-1. 

Montaigu,  5-2. 

MoNTBERTRAND  ,  voir  Mon- 
berton. 

MONTRABOT,  5-2. 

MooN,  9-1. 

N 

Notre  -  Dame  -  de  -  Thorigny  , 
8-2. 


Placy,  4-1. 
Plaine  Seuvre,  4-2. 
Précorbin,  3-2. 

R 

Rampan,  9-2. 

ROUXEVILLE,  6-2. 

s 

Saint-Amand,  4-2. 

Saint-Clair,  9-2. 

Saint-Evremond-de  -  Semilly, 
8-1. 

Saint-Georges-d'Elle,  6-1. 

Saint-Germain-d'Elle,  6-1 . 

Saint-Jean-des-Baisans,  8-2. 

Saint  -  Jean  -  des  -  Ess.uitiers  , 
7-1. 

Saint-Laurent-de -Thorigny  , 
8-2. 

Saint-Louet-sur-Vire,  2-1. 

Saint-Martin-de-Caumont,7-2. 

Saint  -  Martin  -  de  -la  -  Besace, 
8-1. 

Saint-Ouen-de-la-Besace,  8-1. 

Saint-Pierre -de-Semilly,  7-2. 

Saint-Quentin-d*Elle,  6-2. 

Sainte-Suzanne,  8-1. 

Saint-Symphorien,  7-1. 

Sallen,  7-2. 

Sepvents,  7-2. 

V 

Vidouville,5-1. 


Llrmorial  de  la  Ville  de  Saint-Lo 


—  1697  — 


L'homme  est  tel  qu'on  peut  affirmer  qu'il  a  l'amour  inné 
des  hochets  ;  enfant,  il  s'en  amuse  ;  homme  fait,  il  s'en  pare. 
II  envie,  il  jalouse  ceux  qui  ont  des  titres.  En  est-il  revèiulf 
Son  seul  désir  est  d'en  acquérir  de  nouveaux,  surtout  de  plus 
élevés.  Qu'il  connaissait  bien  le  cœur  humain  ce  bon  La  Fon- 
taine, lorsque,  dans  sa  fable  «  la  Grenouille  et  le  Bœuf  »  il 
disait  : 

c  Tout  Bourgeois  veut  bâtir  comme  les  Grands  Seigneurs  ; 
«  Tout  petit  Prince  a  des  Ambassadeurs; 
€  Tout  Marquis  veut  avoir  des  Pages.  » 

Aux  dernières  années  du  XVII®  siècle,  Louis  XIV  spécula 

sur  ce  travers.  A  bout  de  finances  et  se  rappelant  que  le^ 

recherches  de  Noblesse  avaient  eu  pour  résultat  de  remplir  ses 

cofl"res,  épuisés  par  dos  dépenses  énormes  et  incessantes,  il 

pensa  que  la  Bourgeoisie,  alléchée  par  la  perspective  d'avoir  des 
armoines  à  l'égal    des   Gentilshommes,    consentirait    à  des 

sacrifices  d'argent;  il  provoqua,  d'abord,  les  Villes,  les  Com- 
munautés de  Métiers,  les  corps  de  Judicalure  à  tous  les  degrés, 
ainsi  que  les  municipalités  à  demander  un  écusson  moyennant 
une  taxe  variant  de  20  à  40  livres  tournois;  et,  bientôt  après,  il 
imposa  cette  distiction  à  ceux  qui  avaient  fait  la  sourde  oreille. 
D'Hozier,  son  juge  d'armes,  était  là  tout  prêt  à  inventer  de 
nouveaux  blasons  plus  ou  moins  parlants,  plus  ou  moins 
fantaisistes,  narquois  quelquefois;  les  répandant  même  sur  des 
défunts  ou  sur  leurs  veuves,  lors  môme  qu'il  en  ignorait  les 
noms;   allant  jusqu'à  les  attribuer   à    des  personnes  d'une 
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noblesse  indiscutable  et  en   possession  de  leurs  Armes  de 
famille. 

Saint-Lo  subit  cette  avalanche  d'honneurs  et  dut  s'exécuter 
comme  les  autres  villes  du  Rovaume.  Aussi  a-t-il  son  armoriai 
consigné,  mais  épars,  dans  les  Registres  de  1G97  (1),  dont  un  do 
nos  éminents  collègues,  M.  G.  de  Beaumont,  a  eu  l'heureuse 
pensée  de  tirer  un  extrait  pour  le  mettre  à  notre  disposition.  La 
Société  a  réservé  à  ce  curieux  document  une  place  dans  ses 
mémoires  pour  faire,  en  quelque  sorte,  pendant  au  Rôle  de  la 
Noblesse  de  1640  (2).  Une  série  de  notes  l'accompagnent. 
Puissent  ces  notes,  destinées  à  jeter  quelque  jour  sur  les 
personnages  qui  en  sont  l'objet,  et  sur  leurs  familles,  ne  pas 
faire  trop  disparate  avec  notre  intéressant  Armoriai.  Si  ce 
résultat  est  acquis,  l'honneur  en  reviendra,  pour  une  bonne  part, 
au  bienveillant  concours  que  nous  a  prêté  M.  de  Beaumont, 
très  au  courant  des  choses  relatives  aux  familles  du  pays  et  à 
l'Art  héraldique. 

Quant  à  la  valeur  intrinsèque  de  l'Armoriai,  si  nous  divisons 
les  armoiries  décrites  en  catégories  telles  que  Bonnes,  Pas- 
sables, hausses  et  Ridicules,  nous  aurons  : 

1^  Bonnes  :  La  Peintrerie,  du  Chemin,  Le  Mennider,  de 
Cerisay,  (familles  nobles,  qui,  d'ancienneté  avaient  des  armes), 
et,  parmi  les  Bourgeois  :  du  Rozy,  Damemme  et  Hardy,  dont 
les  emblèmes  ont  une  allure  des  plus  correctes  ; 

2°  Passables  :  Le  Tellier,  Saint-Laurent,  Manger,  Le  Heup, 
Lecluze,  Le  François,  Le  Charpentier,  le  Chappelain  ou 
Capelain,  du  Homme,  de  Montfort,  Le  Prieur,  Le  Soudain, 
Hébert  et  Dubois  ;  quoiqu'il  y  ait  à  redire  dans  la  composition 
de  quelques-unes  ; 


(1)  Bibliothèque   nationale.  —   Section  des    Mss.  — 
énéral.—  Normandie. —  Généralité  de  Caen. 


Armoriai 
gei 

(2)  Mé.noirjs  do  la   Soc' (Hé  d'A^riculturj  et   d'Archéologie   et 
d'histoire  naturelle  du  département  de  la  Manche.  T  XI.  page  1. 
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3°  Fausses  :  notoirement  :  Catherine  de  Saint-Gilles,  Le 
Prime  et  Hue  ; 

4°  Ridicules  :  Celles-ci  abondent  et  ont  été  sûrement  inven- 
tées de  toutes  pièces  par  Théraldiste  préposé  à  Tenregistrement, 
et  cela  à  Taide  d'un  bizarre  procédé.  Exemples  : 

Tou/paye,  porte  une  Tou/pie  ; 
Le  Tu/sort  (en  réalité  le  Trésor),  une  Laitue; 
Ger/main,  une  Ger/'be; 
Du  Ham/el,  un  lîam/çon; 
De  la  Lan/de,  une  Lam/pe; 
Ra/vend,  une  Rave  : 
Né/el,  unenè/fle; 
Le  Nouvel,  une  ma/nivelle; 
Gonfrey,  une  Gaufrière; 

Enfin,  Surget,  une  Manchette  (ourlée,  sans  doute,  au  point 
de  surget  !  I  ) 

La  taxe  était  payée  ;  mais  ces  braves  gens  n'en  ont  pas  eu 
pour  leur  argent. —  D'IIozier  les  a  bien  mal  servis. 

Lepingard. 


Extrait  de  rArmorial  général  dressé  par  ordre  du 
roi  Louis  XIV  et  déposé  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale.  (1) 

Normandie  —      ^  •  —  ^.a  Ville  de  Saiut-Lô  porte  :  De  gueules  à  une  licorne 
pp.  Ss^cisuiv.  courante  émargent  et  un  chef  d^ azur  chargé  de  trois  fleurs 
de  lis  d'or. 

185.  —  L'Abbaye  des  religieux  de  Saint-LÔ  :  De  sinople  à 
une  croix  tréflée  d*or. 

21G.  —  La  Communauté  des  chandeliers  de  la  ville  de  Saint- 


(1)  Les  pages  du  registre  de  rArmorial  général  sont  indiquées 
en  marge.  —  Le  nmnéro  placé  en  lôle  de  chaque  article  est  celui 
que  porte  cet  article,  suivant  la  pagination  du  manuscrit. 


Lo  :  De  gueules  à  trois  chandelles  â! argent  posées  en  pat 
{2  et  1), 

2.  —  La  Communauté  des  Toilliers  façonniers  :  D^argent  ô  p.  725  et  sniv. 
deux  navettes  de  tisseran  en  pal  de  gueules. 

3,  —  La  Communauté  des  maistres  Boulangers  :  H  or  à  une 
pelle  de  four  de  gueules  posée  en  bande. 

13.  —  La  Communauté  des  maistres  Chapeliers  :  lïor  à  un 
chappeau pointu  de  sable. 

lA.  —  La  Communauté  des  maistres  Bouchers  :  De  gueules 
à  un  couteau  et  un  fusil  de  boucher  d* or  passez  en  sautoir. 

15.  —  La  Communauté  des  maistres  Eguilletiers  :  D'argent 
d  trois  aiguilles  d'azur  posées  en  pal  (2  et  1). 

33.  —  La  Communauté  des  Passementiers  :  D'azur  à  une 
ceinture  de  femme  d'argent^  garnie  de  sa  boucle  d' or  ^  posée 
en  pal. 

34. — La  Communauté  des  maistres  Cuisiniers  :  D'argent  à 
unepesle  à  frire  de  sable. 

35.  —  La  Communauté  des  maistres  Bastiers  et  Boureliers  : 
De  gueules  à  un  bast  de  mulet  d'or. 

37.  —  La  Communauté  des  maistres  Cordonniers  :  De  sable 
à  un  soulier  d'argent. 

38.  —  La  Communauté  des  maistres  Carleurs  :  Lozangé 
d'argent  et  de  gueules. 

42.  — La  Communauté  des  maistres  Tanneurs  :  De  gueules 
à  une  toison  d'argent. 

43.  —La  Communauté  des  maistres  Charpentiers  et  Massons  : 
De  sable  à  une  maison  d'or. 

46.  —  La  Conmiunauté  des  maistres  Merciers  :  D'azur  à  un 
peigne  d'or. 

il7. — La  Communauté  des  maistres  Tourneurs,  Futailliers  et 
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Blanchisseurs  :  D* argent  à  un  tonneau  défoncé  de  sable  posé 
en  pal. 

48. — La  Communauté  des  maistres  Menuisiers  :  De  gueules 
à  un  rabot  d'or, 

55. — La  Communauté  des  maistres  Teinturiers  :  D'or  à 
cinq  palsy  le  1^^  et  le  5®  de  gueules^  le  2^  et  le  4*  de  sinople^ 
et  celuy  du  milieu  d'azur. 

75. —  La  Communauté  des  maistres  Chirurgiens  :  D'argent 
à  une  lancette  de  sable. 

m  - 

80.  —  La  Communauté  des  Toilliers  détaiilans  :  U argent  à 
deux  navettes  de  tisseran  de  gueules  appointées  en  chevron. 

81.  —  La  Communauté  des  Drapiers  :  Dor  à  unejasce  de 
sable. 

82.  —  La  Communauté  des  maistres  Apoticaires  :  Uazur  à 
une  seringue  d'argent  posée  en/asce. 

83.  —  La  Communauté  des  maistres  Orfèvres  :  De  gueules 
à  un  marteau  d^argent. 

84.  —  La  Communauté  des  maistres  Scelliers,  Serruriers  et 
Vitriers  :  D'or  à  une  clef  de  sable  posée  en  bande  y  le  penne- 
ton  en  bas. 

85.  —  La  Comaïunauté  des  maistres  Etamiers  :  D^or  à  une 
marmite  sans  pieds,  de  gueules,  étamée  en  dedans  d'argent. 

86.— La  Communauté  des  maistres  Corroyeurs  :  De  gueules 
à  une  lunette  (1)  de  corroyeur  d'or. 

87.  —  La  Communauté  des  maistres  Couteliers  :  D'argent 
à  un  couteau  de  sable,  le  manche  de  gueules. 

88.  —  La  Communauté  des  maistres  Orloguers  {sic).  Chau- 
dronniers et  Couvreurs  :  De  sable  à  un  chevron  d'or. 

89.  —  La  Communauté  des  maistres  Maréchaux  :  D'azur  à 
deux /ers  de  cheval  d'argent  posés  en/asce. 

(1)  V.  Dictionnaire  de  Trévoux^  au  mot  Lunetlc. 
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77.  —  Le  Corps  des  Officiers  de  la  Vicomte  de  Saint-Lo  : 
D'or  à  une  fleur  de  lis  au  pied  nourry  de  gueules, 

78.  —  Le  Corps  des  Officiers  du  Baillage  de  Saint-Lo  : 
Uazur  à  un  chef  d^ argent  chargé  d^ une  fleur  de  lis  d^azur. 

92.  —  Le  corps  des  Officiers  des  Traittes  foraines  de  Saint- 
Lo  :  U argent  à  un  sceptre  et  une  main  de  justice  de  sable 
passez  en  sautoir. 

146.  —  Le  Corps  des  Officiers  de  TÉlection  de  Sainlr-Lo  : 
D* argent  à  une  fasce  de  gueules  et  trois  losanges  du  même 
posés  en  chef. 

2.  —  François  du  Chemin,  escuyer,  sieur  de  la  Tour,  Con-  p.  93  et  suiv. 
seiller  du  Roy,  Lieutenant  général  civil  et  criminel  au  Baillage 
de  Saint-Lo,  Maire  et  Colonel  perpétuel  de  la  dicte  ville,  porte  : 
De  gueules  à  un  lion  d^hermines. 

4.  —  Jacob  de  Cerisay,  escuyer,  Conseiller  du  Roy,  Lieute- 
nant particulier  assesseur  criminel  au  Baillage  de  Saint  Lo  : 
D'azur  à  une  fleur  de  lis  d'argent  accompagnée  de  trois 
roses  d'or,  écartelé  d'argent  à  trois  lances  de  sable,  chacune 
ayant  son  guidon  de  sable  et  d'or. 

45.  —  Charles  le  Menicier,  escuyer,  sieur  de  Martigny, 
Conseiller  du  Roy  au  Baillage  de  Saint-Lo  :  De  gueules  à  une 
fasce  d'argent  accompagnée  de  trois  aigles  de  même. 

lit. —  Madeleine  Le  Prieur,  veuve  d'Etienne  Le  Heu  {sic\  p.  725  et  suiv. 
Conseiller  du  Roy,   son  avocat  au  Baillage  de  Saint-Lo  : 
De  gueules  à  un  bâton prieural  d'or. 

76.  —  Raoult  Le  Prince  {sic),  [Le  Prime],  Conseiller  du 
Roy,  Vicomte  de  Saint-Lo  :  D'or  à  une  couronne  de  laurier 
de  sinople. 

79. —  Thomas  Le  Tellier,  sieur  de  la  Pallière,  Receveur  du 
grenier  à  sel  de  Saint-Lo  :  De  gueules  à  un  lézard  d'argent. 

93. —  Jean  Le  Soudain,  Avocat  au  Baillage  et  Vicomte  de 
Saint-Lo  :  D'or  à  un  soleil  de  gueules, 
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94. —  N.  veuve  de  Nicolas  Le  Soudain,  Conseiller  du  Roy, 
Lieutenant  à  Saint-Lo  :  Coupé  ddaxur  et  dUor  à  un  croissant  de 
Vun  en  Vautre. 

96. —  Pierre  Touais  («ic),  Avocat  au  Baillage  et  Vicomte  de 
Saint-Lo  :  Uor  à  une  toupie  de  gueules. 

97.  —  David  Hébert,  Greffier  au  Baillage  de  Saint-Lo  : 
Uazur  à  un  pairie  alaizé  d^or, 

98. —  Jean-Baptiste  de  Saint-Laurent,  Avocat  au  Baillage  et 
Vicomte  de  Saint-Lo  :  D* argent  à  cinq  feuilles  de  laurier  de 
sinople,  posées  3  et  2. 

99. —  Jacques  Manger,  Conseiller  du  Roy,  assesseur  en 
THostel  de  ville  de  Saint-Lo  :  De  gueules  à  une  paire  de 
ciseaux  dargent. 

100. —  Jacques  Le  Heup,  Avocat  au  Baillage  et  Vicomte  de 
de  Saint-Lo  :  De  sable  à  un  poisson  d'argent  passé  en  bande. 

101. —  Jacques  Lescluse,  Avocat  au  Baillage  et  Vicomte  de 
Saint-Lo  :  Uazur  à  une  rivière  d* argent  posée  en  barre. 

102. —  Pierre  Lefrançois,  Avocat  au  Baillage  et  Vicomte  de 
Saint-Lo  :  D'azur  à  un  drapeau  d'argent, 

103.— Guillaume  Latusort  (Le  Trésor),  Avocat  au  Baillage  et 
Vicomte  de  Saint-Lo  :  D'or  à  une  plante  de  laitue  de  sinople. 

105. —  Philippe  Le  Charpentier,  sieur  de  la  Vallée,  Conseil- 
ler et  Procureur  du  Roy  aux  Traites  foraines  de  Saint-Lo  : 
D^or  à  une  hache  d'azur,  son  manche  de  gueules, 

110. —  Jean  Le  Nouvel,  Conseiller  du  Roy,  commissaire  aux 
saisies  réelles  du  Baillage  de  Saint-Lo  :  De  sable  à  une 
manivelle  d'or. 

111. —  François  Gonfray,  Conseiller  du  Roy,  son  Avocat  au 
Baillage  et  Vicomte  de  Saint-Lo  r  D* argent  à  ungoffrier  {sic) 
[gaufrier]  de  sable. 

113.  —  Gilles  Surget,  Conseiller  du  Roy,   Substitut  des 
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Avocat  et  Procureur  de  S.  M.  au  Baillage  et  Vicomte  de 
Saint-Lo  :  De  gueules  à  une  manchette  d'argent,' 

114.  —  Nicolas  Henry,  Conseiller  du  Roy,  Lieutenant  parti- 
culier en  la  Vicomte  de  Saint-Lo  :  D'or  à  une  ancre  d'azur. 

115.  —  Charles  Germain,  sieur  du  Perrey,  Conseiller  du 
Roy  au  Baillage  de  Saint-Lo  :  Dargent  à  une  gerbe  de  ainople. 

116.  —  Luc  Du  Hamel,  Conseiller  du  Roy,  Assesseur  en 
l'Hostel  de  ville  de  Saint-Lo  :  De  gueules  à  un  hameçon  d'or. 

148.  —  Nicolas  Néel  ancien  Conseiller  et  Avocat  du  Roy  au 
Baillage  et  Vicomte  de  Saint-Lo  :  D'azur  à  une  nèfle  d'or. 

177.  —  René  de  la  Paintrerie,  exempt  de  la  Maréchaussée  de 
Saint-Lo  :  De  sable  à  une  fasce  de  vair. 

178.  —  Jean  de  L'Ecluze,  Conseiller  du  Roy,  assesseur  au 
Baillage  et  Vicomte  de  Saint-Lo  :  D'azur  à  deux  rivières 
d'argent  posées  en  bande, 

183.  —  Hervé  Le  Chappelain,  Conseiller  du  Roy,  Eleu  en 
r Élection  de  Saint-Lo  :  D'argent  à  une  chapelle  de  gueules, 

184. —  Jean  Dubois,  Conseiller  médecin  du  Roy  à  Saint-Lo: 
D'or  à  un  tronc  écoté  de  gueules  posé  en  barre. 

186.  —  Pierre  de  Rozy,  Directeur  des  Aydes  de  TÉlection  de 
Saint-Lo  :  D'argent  à  trois  roses  de  gueules  posées  en 
barre. 

188.  —  Jean  François  de  la  Lande,  Conseiller  du  Roy,  Eleu 
en  r  Election  de  Saint-Lo  :  De  gueules  à  une  lampe  d'église 
d'argent. 

189.  —  Jean  Damemme,  Conseiller  du  Roy,  Assesseur  et 
premier  Eleu  en  TÉlection  de  Saint-Lo  :  D'argent  à  deux 
rocs  d'échiquier  de  gueules  posés  en  chef  et  une  billette  de 
même  en  pointe. 

191. —  Julien  Ravend,  sieur  d'Angoville,  Conseiller  du  Roy, 

__r  

Eleu  en  FElection  de  Saint-Lo  :  D'azur  à  une  roue  d'argent. 
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195.  —  Adrien  du  Homme,  Ck)nseiller  du  Roy,  Eleu  en 
TElection  de  Saint-Lo  :  De  gueules,  au  heaume  <ïorj  taré  de 
front. 

P.  95.  13.  —  Jean  de  Hardy,  Conseiller  du  Roy  et  Président  aux 

Traittes  de  Saint-Lo  :  Uazur  à  un  serpent  contourné  et  posé 
en  pal  (Tory  à  dexire,  et  un  lion  d argent  lampassé  et  armé 
de  gueules f  à  senestre. 

p.  838.  194.  —  N.  femme  de  Jaque  (sic)  Hue,  écuyer,  sieur  de  la 

Roque,  Lieutenant  des  Maréchaux  de  France,  à  Saint-Lo  : 
D*azur  à  un  chat  huant  dargent, 

p.  73fô  cl  8uiv.  39.  —  Catherine  (de)  Saint-Gilles,  veuve  de  Robert  Gohier, 
bourgeois  de  la  ville  de  Saint-Lo  :  D*azur  à  une  merlette  d'or 
soutenue  d'un  croissant  de  même. 

70.  —  N,  de  Montfort,  bourgeois  de  Saint-Lo  :  D'or  à  une 
montagne  escarpée  de  sable. 
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NOTES    SUR   LES    PERSONNAGES 

COMPRIS  DANS  L'ARMORIAL 


FRANÇOIS  (lUc)   DUCHEMIN,    ÉCUYER. 

Lieutenant  général  civil  et  criminel  au  Bailliage. 

François  (Luc)  du  Chemin,  écuyer,  d'abord,  et  ensuite  che- 
valier, seigneur  de  la  Tour,  de  la  HauUe  et  de  la  Vaucelle, 
était  le  troisième  fils  de  Luc  du  Chemin,  écuyer,  sieur  du 
Feron,  de  la  liaulle  et  Semilly,  seigneur  et  patron  du  Mesnil- 
Durand  et  de  Hébécrévon.  Sa  mère  se  nommait  demoiselle 
Françoise  de  Saint-Martin,  de  la  famille  des  seigneurs  de 
Cavigny.  Il  eut  pour  femme  demoiselle  Marie  Radulph,  dont 
sortirent  un  fils  et  deux  filles. 

.    François  Luc  du  Chemin  succéda  à  son  père  comme  Coa- 
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seiller  du  Roi,  Lieutenant  général  civil  et  criminel  du  Bailli  de 
Cotentin  au  siège  de  Saint-Lo.  A  ces  titres  il  joignit  ceux  de 
Maire  et  de  Colonel  perpétuel  de  cette  ville,  ainsi  que  de  Sub- 
délégué de  l'Intendant  de  la  Généralité  de  Caen. 

En  mars  1692,  il  obtint  du  Roi  Térection  de  sa  terre  de  la 
Vaucelle  en  un  quart  de  fief  de  haubert  relevant  de  la  Baronnie 
de  Saint-Lo. 

M.  François-Luc  Duchemin  était  un  lettré  qui  avait  le  vers 
facile.  Le  fait  est  bien  prouvé  par  une  délibération  du  Corps 
de  Ville,  datée  du  17®  jour  de  décembre  1695,  dans  laquelle,  à 
une  requête  en  vers  latins,  présentée  à  la  compagnie  par 
M.  Robert  Esnouf,  prêtre,  professeur  de  Rhétorique  et  prin- 
cipal du  collège  de  Saint-Lo,  il  répondit,  dans  la  même  langue, 
par  un  quatrain  d'une  bonne  forme  et  d'une  vive  allure. 

Il  mourut  le  31  juillet  1700  et  fut  inhumé  en  l'église  Notre- 
Dame,  dans  la  chapelle  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  dont  sa 
famille  était  propriétaire.  Les  armoiries  des  du  Chemin  se 
lisent  encore  sur  les  colonnes  qui  limitent  ce  petit  sanctuaire  ; 
l'écusson  est  «  de  Gueules  au  lion  d'hermine.  »  Il  est  surmonté 
d'un  heaume  ayant  pour  cimier  un  squelette  debout  et  à  mi- 
corps. 

JACOB   DE   CERISAY,    ÉGUYER, 

Lieutenant  particulier,  assesseur  criminel  au  Bailliage, 

Nous  avons  rencontré  deux  fois  seulement  le  nom  de  Jacob 
de  Cerisey  ou  CerLsay.  Il  figure,  à  la  date  du  11  avril  1673, 
dans  les  registres  de  l'Etat  civil  de  Saint-Lo,  comme  parrain 
de  Jacob  Morain,  fils  de  Nicolas,  sieur  de  la  Nouillerie,  Asses- 
seur à  Saint-Lo,  et  de  demoiselle  Françoise  Le  Chartier.  Il  y 
porte  les  titres  d'écuyer  et  d'avocat  au  Parlement. 

Le  11  février  1681,  il  délivre,  comme  Lieutenant  assesseur 
du  Bailliage,  un  mandement  dans  une  affaire  intéressant  de- 
moiselle Louise  de  la  Cervelle,  héritière  de  Messire  Yves  de 
la  Cervelle,  écuyer,  prêtre,  curé  du  Désert.  Jacob  de  Cerisay 
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était  sinon  le  père,  du  moins  le  parent  de  noble  homme  Robert 
de  Cerisay,  prêtre,  ancien  Lieutenant  général  au  Bailliage  de 
notre  cité,  lequel,  en  1739,  procédait  contre  des  membres  de  la 
famille  Fauchon  pour  la  liquidation  de  leur  tiers  ooutumier  sur 
le  prix  de  la  terre  de  la  Haute-Folie,  décrétée  sur  M®  Michel 
Fauchon  et  achetée  par  le  sieur  de  Cerisay,  père.  Toussainct 
Serizay,  écuyer,  sieur  de  Guersabey,se  rattachait  à  cette  famille. 
On  le  trouve,  le  11  septembre  1662,  vendant  des  terres  situées 
à  Saint-Georges-Montcoq,  près  de  la  Petellerie,  et  tenant  de  la 
Baronniede  Saint-Lo,  sous  le  fief  Vandon.  Il  mourut  à  Saint- 
Lo  le  26  mars  1676. 

Les  dits  Cerisey,  Cerisay  ou  Serizay  nous  paraissent  jusqu'à 
nouvel  ordre,  d'origine  étrangère  à  Saint-Lo  ;  et  quoique  se 
qualifiant  noble  homme  ou  écuyer,  ne  sauraient  se  rattacher 
aux  de  Cerisay  qui,  au  xv«  et  au  xvf  siècles,  furent  Barons  du 
Hommet-la-Rivière.  D'une  part,  en  effet,  le  dernier  représen- 
tant de  ces  grands  seigneurs  fut  «  Noble  et  puissante  dame 
Anthouesnette  de  Cerisay,  dame  baronnesse  de  la  Rivière  » 
qui,  le  14  mai  1538,  épousa  Messire  OUivier,  marquis  de 
Lieuville  et  chancelier  de  France  ;  d'autre  part,  ni  Roissy,  ni 
Chamillard  ne  les  citent  dans  leurs  recherches  de  noblesse. 

CHARLES  LE  MENNICIER,  ÉCUIER,    SIEUR  DE  MARTIGNY, 

Conseiller  du  Roi  au  Bailliage  de  Saint-Lo, 

Charles  Le  Mennicier,  écuier,  sieur  de  Martigny,  qu'on 
trouve  aux  années  1660, 1666  et  1674,  avec  le  titre  de  Conseiller 
du  roi,  Lieutenant  général  civil  et  criminel  du  Bailli  de  Cotentin, 
au  siège  de  Saint-Lo,  a  dil  naître,  en  cette  ville,  vers  1624.  Il 
était  fils  de  Jacques  Le  Mennicier,  et  de  damoiselle  Jeanne  Le 
Noël.  Il  épousa  demoiselle  Marie  Hue,  fille  de  M®  Luc-Michel 
Hue,  escuier,  sieur  de  la  Roque  et  de  Miromesnil,  conseiller  au 
Parlement  à  Rouen,  et  de  demoiselle  du  Val  de  Bonneval. 

Nicolas  Le  Mennicier,  son  bisaïeul,  fut  anobh  par  charte  de 
1579.  A  cette  époque,  il  était  Monnoyer  de  la  monnaie  de  Saint- 


^ 


■ 
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Lo.  En  1555,  il  s'intitulait  honorable  homme,  sieur  de  la 
Gavée,  et  en  1583,  sieur  de  Marligny,  grande  vavassorerie  sise 
à  Saint-Fromond  et  relevant  tant  de  la  Baronnie  du  Horamet- 
la-Rivière  que  du  Prieuré  de  Saint-Fromond.  Il  mourut  cette 
même  année,  puisque,  le  4  avril,  demoiselle  Jacqueline  JuUain, 
dans  un  acte  reconnu  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo,  le  3 
Juillet  1584,  se  qualifie  veuve  du  dit  Le  Mennicier. 

En  1585,  Michel  Le  Mennicier,  écuier,  fils  du  précédent, 
remplissait  les  fonctions  de  Lieutenant. général  au  Bailliage  de 
Saint-Lo,  et,  comme  tel,  recevait  Tabjuration  des  protestants  qui 
ne  voulurent  pas  abandonner  leurs  foyers,  et  aussi  les  décla- 
rations de  ceux  qui  s'exilèrent  plutôt  que  de  répudier  leurs 
croyances.  M.  de  Martigny  occupait  encore  son  office  en  1626 
Au  témoignage  de  Toustain  de  Billy,  Thistorien  de  Saint-Lo 
il  ne  contribua  pas  peu,  avec  Jçan  Duchemin,  sieur  de  la 
HauUe,  à  maintenir  notre  ville  fidèle  au  roi  Henri  III,  malgré 
les  intrigues  des  ligueurs,  dont  le  sieur  de  Longaulnay  était 
le  chef. 

Son  fils,  Jacques  Le  Mennicier,  écuier,  sieur  de  Cauvelande, 
d'abord,  et  de  Martigny  ensuite,  lui  succéda,  pour,  à  son  tour, 
être  remplacé  par  M®  Charles  Le  Mennicier,  vers  1644  ou  1645. 
Mais  Jacques  Le  Mennicier  avait  dû  partager  sa  Lieutenance 
Générale  avec  Luc  Duchemin,  écuier,  sieur  de  la  IlauUe  et 
du  Feron. 

Charles  Le  Mennicier  eut  de  son  mariage  avec  Marie  Hue 
quatre  fils,  savoir  :  Jacques  Le  Mennicier,  écuier,  seigneur  du 
Perron;  lequel,  vers  1718,  vendit  la  terre  de  Martigny  à 
Charles  Le  Febvre,  sieur  de  la  Mute;  Charles  Michel,  prêtre, 
curé  de  Saint-Hilaire-lès-Rouen  ;  Guy,  écuier,  seigneur  de 
Cardonville,  qui,  le  22  septembre  1691,  épousa  Françoise 
Michel  d'Annoville;  et  enfin,  Thomas,  pr/tre,  curé  de  Toste. 
Nous  ignorons  complètement  la  descente  du  sieur  du  Perron 
et  de  Cardonville. 

En  terminant  rappelons  ici  que  la  famille  Le  Mennicier  de 
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Marligny  occupait  au  xvii®  siècle  un  banc  placé  au  premier 
rang  près  de  la  chapelle  Saint-Clair,  en  l'église  Notre-Dame- 
de  Saint-Lo.  Demoiselle  Françoise  Le  Mennicier,  veuve  de 
messire  Paul  d'Auxais,  écuier,  sieur  du  Mesnil-Véneron,  avait 
obtenu,  le  15  janvier  1645,  la  fieffé  de  ce  siège,  au  nom  de 
M<*  Charles  Le  Mennicier.  Mais  la  place  ne  parut  pas  à  ce 
magistrat  compatible  avec  la  dignité  de  ses  fonctions.  Il  la 
refusa,  prétendant  «  qu'une  des  plus  honorables  places  de  la 
«  Nef  était  attachée  à  sa  charge  et  qu'il  devait  y  avoir  sa 
«  séance  luy  et  sa  famille.  » 

MADELAINE  LE  PRIEUR,  VEUVE    DE  MAITRE  ETIENNE  LEHEUP, 

Avocat  du  Roi  au  Bailliage. 

Madelaine  Le  Prieur  était  fille  de  Jacques  Le  Prieur  et 
sœur  de  Marie  Le  Prieur,  femme  de  M®  Pierre  de  Lescluze. 
Elle  appartenait  à  une  des  plus  anciennes  familles  de  cette 
ville.  Au  xiii*^  siècle,  Guillaume  Le  Prieur  habitait  en  la 
Moulerie  (aujourd'hui  les  Beaux-Regards  et  partie  de  la 
place  Ferrier).  A  la  même  époque,  Robert  Le  Prieur  consti- 
tuait une  rente  en  grains  sur  un  clos  assis  aux  villages  Saint- 
Thomas  de  Saint-Lo,  proche  de  la  Canel.  A  la  fin  du  xvi*,  les 
Le  Prieur  habitaient  la  Neuve -Rue  et  les  Ruettes.  Les  uns 
étaient  voituriers,  les  autres  boulengers,  d'autres  tonturiers, 
d'autres  encore  maitres  tanneurs. 

La  dame  Le  Heup  était,  aux  droits  de  son  père,  propriétaire 
d'héritages  sis  à  Baudre  et  à  Saint-Thomas  et  les  tenait  en 
aînesse  du  fief  au  Dangleur  relevant  de  la  Baronnie  de  Saint- 
Lo.  C'est  probablement  sur  partie  de  ces  immeubles  que  portait 
une  rente  de  4  boisseaux  de  froment,  un  pain  et  une  poule  due 
àl'Hôtel-Dieu.  Cette  famille  embrassa  la  Réforme.  L'inscription 
à  la  date  du  9  avril  1601  du  nom  de  Gillette  Le  Prieur  sur  le  re- 
gistre des  naissances,  mariages  et  décès  tenu  par  les  Ministres 
protestants  de  Saint-Lo  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Comme 
tant  d'autres,  les  Le  Prieur  revinrent  à  la  religion  catholique. 
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Etienne  Le  Heup,  mari  de  Madelein3  Le  Prieur,  tenait,  en 
1674,  Toffice  d'Avocat  du  roi  à  Saint-Lo,  en  môme  temps  qu'il 
comptait  parmi  les  Echevins  de  la  Cité.  On  ne  saurait  le 
confondre  avec  Etienne  Le  Heup,  sieur  de  la  Renaudière,  qui 
fut  Trésorier  de  l'église  Notre-Dame  de  1665  à  1668.  L'Avocat 
du  Roi,  étant  protestant,  n'aurait  pas  été  admis  à  remplir  cette 
charge. 

Etienne  Le  Ileup  dut  naître,  le  2  avril  1602,  du  mariage  de 
Jacques  Le  Ileup  et  de  Noëlle  de  Cantelou,  qui  ont  eu  pour 
enfants  :  1°  Madeleine  Le  Heup,  femme  de  M«  Etienne  Raoul, 
sieur  de  Rau ville;  2^  Anne  Le  Heup,  qui  épousa  Etienne 
Saint,  avocat,  sieur  de  Saint-Etienne.  (Des  protestants  égale- 
ment) Son  aïeul  paternel  s'appelait  Isaac.  Nous  ne  saurions 
pousser  plus  loin  sa  filiation,  les  Le  Heup  étant  infiniment 
nombreux  à  Saint-Lo  et  aux  environs.  A  Sainte-Croix  existe 
un  village  de  la  Heuperie;  Agneaux  en  possède  un  aussi.  Au 
xvii«  siècle,  on  ne  comptait  pas  moins  de  20  chefs  de  ménage 
du  nom  de  Le  Heup  dans  cette  dernière  localité. 

M.    RAOUL    LE    PRIME, 

Conseiller  du  Roi,    Vicomte  de  Saint-Lo, 

Les  Le  Pryme  ou  Le  Prime,  nom  que  des  copistes  ont 
transformé  en  Le  Prince,  n'apparaissent  à  Saint-Lo  qu'à  la 
fin  du  xvr  siècle.  En  1575,  on  y  rencontre  honorable  homme 
Jean  Le  Pryme,  avec  la  qualification  de  Bourgeois.  Il  fut  un 
des  premiers  libraires  de  cette  ville.  Sa  boutique  était  ouverte 
dans  une  maison  lui  appartenant  et  sise  en  ChasteL  En  1559, 
le  13  mai,  il  prenait  en  fieffé  un  Ouvreur  ou  Eacriptoire  don- 
nant sur  la  rue  de  la  Poterie;  le  9  mars  1594,  il  se  rendait  ac- 
quéreur des  Ouvreurs  où  l'on  battait  la  monnaie,  les  quels 
étaient  situés  place  Ferry  (Ferrier  maintenant).  On  le  trouve, 
en  1590,  propriétaire  à  Saint-Fromond  de  41  vergées  de  terre. 

Il  fut  la  souche  d'une  lignée  de  Vicomtes  de  Saint-Lo. 

Son  fils  Enguerran,  Bourgeois  et  Monnoier,  le  16  avril  1638, 
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eut,  au  moins,  deux  enfants  :  Jean,  né  d'une  mère  inconnue, 
et  dont  Taïeul  paternel  fut  le  parrain  ;  Louis,  issu  de  demoi- 
selle Marie  du  Pray,  né  en  janvier  1604  et  ayant  pour  parrain 
Louis  Sainct,  coreligionnaire  des  Le  Pryme  ;  peut-être  Marie- 
Eve  Le  Prime,  femme  de  Jacques  Adigard,  sieur  de  Laubhe, 
en  1632,  était-elle  sœur  des  précédents. 

M.  Louis  le  Prime,  deuxième  fils  d'Enguerran,  d'abord 
Monnoyer,  portait,  en  1(>49,  le  titre  de  Conseiller  du  Roi, 
Vicomte  de  Saint-Lo.  Il  exerçait  encore  les  fonctions  de  son 
office  le  10  septembre  1659  et  se  titrait  sieur  de  la  Houssaye, 
terre  située  en  Saint-Georges-Montcoq  et  provenant  de  la  suc- 
cession de  sa  mère. 

Il  fut  anobli  en  1654  et  reçut  pour  armes  «  d'azur  à  deux 
pals  d'or  (ou  d'argent)  séparés  par  une  épée  d'argent  garnie 
d'or.  »  {Archives  de  la  Seine- Inférieure,) 

Son  fils  et  unique  héritier,  Raoul  Le  Prime,  seigneur  de 
Saint-Fromond  et  sieur  de  la  Houssaye  lui  succéda  dans  son 
office,  vers  1667.  Il  habitait  une  maison  attenant  à  l'église 
Notre-Dame,  en  la  rue  de  l'Auditoire  de  la  Juridiction  ecclé- 
siastique, qui  n'est  autre  que  la  rue  de  la  Poterie. 

De  son  mariage  avec  noble  Dame  Marthe  Duchemin,  une 
de  la  Haule,  Raoul  Le  Prime,  écuier,  sieur  de  la  Houssaye, 
eut  deux  fils  :  Jacques-René,  né  le  4  mai  1674  et  Luc;  et 
deux  filles  :  Catherine  et  Madeleine.  Il  mourut  en  1700  et  fut 
inhumé,  le  11  juin,  dans  l'église  Notre-Dame,  dont  il  avait  été 
trésorier  de  1662  à  1665. 

Jacques,  écuier,  sieur  de  la  Houssaye,  fils  aîné  de  Raoul, 
devint  Vicomte  de  Saint-Lo,  tandis  que  son  frère  Luc  entrait 
en  possession  de  la  seigneurie  de  Saint-Fromond. 

Celui-ci  ayant  fait  de  mauvaises  affaires,  sa  veuve,  noble 
Dame  Catherine  du  Mesnil-Adelée,  renonça  à  sa  succession  ; 
ce  que  fît,  de  son  côté,  le  Vicomte  de  Saint-Lo,  mais  en  l'accep- 
tant au  nom  de  sa  fille  mineure   Marthe-Marie-Claude  Le 
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Prime  (1724),  sortie  de  son  mariage  avec  noble  Dame  Mar- 
guerite Gilbert. 

Marthe  Le  Prime,  par  son  mariage  avec  Messire  Jean-Baptiste 
des  Moustiers,  écuyer  sieur  de  Carville,  lui  apporta  en  dot  et  la 
seigneurie  de  Saint-Fromond,  qui  lui  appartenait  en  propre,  et 
la  succession  de  Jacques  Le  Prime,  son  père,  qui  comprenait, 
entre  autres,  les  deux  terres  de  la  Houssaye,  situées  Tune  à 
Saint-Georges-Montcoq,  l'autre  à  Villiers-Fossard.  Elle  était 
veuve  en  1782. 

Jacques  Le  Prime  avait  résigné  ses  fonctions  de  Vicomte 
antérieurement  au  11  juillet  1700. 

THOMAS   LE    TELLIER,    SIEUR    DE    LA    PALLIÈRE, 

Receveur  du  grenier  à  sel  de  Saint-Lo, 

Thomas  Le  Tellier,  sieur  de  la  Pallière,  était  le  second  fils 
de  M«  David  Le  Tellier,  sieur  de  la  Poterie,  avocat  au  Parle- 
ment, et  Monnover  de  la  Monnaie  de  Saint-Lo.  Sa  mère 
s'appelait  demoiselle  Jeanne  Henry.  Il  eut  quatre  frères  : 
Jacques,  l'aîné,  qui  devint  siour  de  la  Poterie,  au  décès  de 
l'auteur  commun  ;  David,  sieur  des  Fosses  ;  Abraham,  sieur 
de  la  Chesnée  et  Jean  qui  fut  avocat  au  Conseil  privé  du  Roi. 
Leurs  titres  sieuriaux  provenaient  du  nom  de  champs  situés 
en  divers  lieux,  notamment  au  village  du  Huterel,  en  Saint- 
Thomas,  partie  principale  du  patrimoine  des  Le  Tellier.  Nous 
trouvons,  en  1697,  M'  Thomas  amortissant  16  livres  de  rente 
provenant  du  temporel  du  Consistoire  de  Saint-Lo  attribué  à 
la  maison  Dieu  de  cette  ville. 

Les  Le  Tellier  comptaient  parmi  les  plus  anciennes  familles 
bourgeoises  de  Saint-Lo.  Pierre  Le  Tellier  vivait  en  1295  et 
possédait  des  terres  aux  environs  de  la  Canel,  fief  relevant  de 
la  Seigneurie  de  LigneroUes,  paroisse  de  Saint-Thomas  ;  en 
1384,  Enguerran  habitait  une  maison  sise  au  Mesnilcroc  ; 
nous  rencontrons,  en  1390,  Colin  Le  Tellier,  et  Johan,  en  1444, 
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Ce  dernier  était  redevable  envers  la  Baronnie  de  Saint-Lo  d*unfi 
rente  seigneuriale  de  7  boisseaux  de  froment,  3  pains,  2  cha- 
pons, 2  gelines  et  40  œufs,  pour  terres  sises  aux  villages  Saint- 
Thomas.  Au  xvp  siècle,  Michel  Le  Tellier,  chapelier,  demeu- 
rait près  de  la  Croix-au-Change,  aujourd'huy  la  Belle-Croix, 
tandis  que  Richard  résidait  à  Falourdel. 

Durant  le  siècle  suivant,  les  Le  TelUer  abondent.  Plusieurs 
prirent  le  nom  de  sieur  du  Huterel  :  c'est  M«  Jacques  Le  Tel- 
lier, en  1697  ;  M«  David,  avocat,  en  1738  ;  M«  Jean- Pierre 
David,  Conseiller  du  Roi,  son  Avocat  au  bailhage  de  Saint-Lo, 
qui  devint,  en  1772,  Avocat  général  au  Conseil  supérieur  de 
Bayeux.  Il  avait  épousé  demoiselle  Jeanne  Vincent,  devenue 
veuve  en  1778. 

Les  Le  Telher  avaient  embrassé  la  Réforme.  Isaac  et  Nicolle 
ou  Nicolas  préférèrent  s'exiler,  en  1585,  plutôt  que  d'abjurer. 
Au  reste,  les  prénoms  tirés  de  l'ancien  testament  que  portèrent 
beaucoup  d'entre  eux,  même  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  sont  une 
preuve  du  fait  que  nous  avançons. 

MAITRE    JEAN     LE    SOUDAIN, 

Avocat  au  Bailliage, 

M®  Jean  Le  Soudain,  avocat,  appartenait  à  une  famille  de 
Monnayers  qu'on  rencontre  à  Saint-Lo  dès  les  premières 
années  du  xvi^  siècle  et  qui  y  compte  encore  des  descendants. 

En  1509,  vivaient  Thomas  Le  Souldain  et  Jehenne  du 
Hamel,  sa  femme,  également  de  race  monétaire;  en  1530, 
on  trouve  Pierre  Le  Souldain,  qui  de  demoiselle  Perrette  de 
Caumont,  aussi  fille  de  Monnayer,  et  de  Guillemette  Lohier,  sa 
seconde  femme,  eut  trois  fils  Pierre,  Thomas  et  Jean  mention- 
nés dans  des  titres  de  1550,  1570  et  1580.  Ses  nombreux  des- 
cendants, parmi  les  quels  on  peut  citer  Melchisedec  Le  Souldain, 
fils  Pierre,  sieur  d'Escalehan,  avaient  soin  de  se  déclarer  du 
Privilège  de  la  Monnoie  de  Saini-Lo,  ainsi  que  du  Serment 
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de  France.  Ils  n'abandonnèrent  leur  profession  et  leur  tîtrd 
qu'à  la  suppression  de  la  Monnaie. 

De  Jean  Le  Soudain,  nous  savons  qu'en  1674  il  était  séné- 
chal du  fief  de  la  Petite-Abbaye,  dont  le  chef  était  à  Saint- 
Georges-Montcoq  ;  qu'en  1689  il  fut  élu  échevin  et  qu'en- 
fin, en  1703,  il  possédait,  dans  l'Enclos,  rue  du  Château,  un 
ensemble  de  maisons  appelé  la  Petite-Abbaye  (1)  parce  que  ces 
immeubles  firent  longtemps  partie  des  domaines  de  l'Abbaye 
de  Saint-Lo.  Les  Abbé  et  Religieux  l'aliénèrent  au  xvi«  siècle, 
pour  fournir  les  subsides  imposés  au  Clergé  par  le  Roi.  A  la 
date  du  31  mars  1683,  Jean  Le  Soudain  était  veuf  de  demoi- 
selle Renée  Girard,  fille  de  Pierre  Girard,  sieur  des  Monts. 

La  Petite  Abbaye  faisait  partie  de  la  succession  de  Madame 
Duhamel,  née  Giffard,  qui  l'avait  recueillie  comme  héritière  du 
Docteur  Giffard,  son  père. 

N.    VEUVE    DE    MAITRE   NICOLAS    LE    SOUDAIN. 

Conseiller  du  roi,  Lieutenant  au  Bailliage, 
Demoiselle  Jeanne  Barey  était  la  veuve  de  M*'  Nicolas  Le 
Soudain,  sieur  de  la  Vallée,  qui,  1662  dès  fut  conseiller  du  Roi 
et  Lieutenant  général  en  la  Vicomte  de  Saint-Lo.  L'acte  dressé, 
le  7  mai  1673,  du  baptême  de  Raphaël  du  Buisson,  fils  de 
Philippe,  indique  cette  dame  comme  marraine  du  nouveau 
né.  Elle  était  proche  parente,  sinon  sctur  du  sieur  Jean  Barey, 
sieur  de  la  Barberie,  lequel  était  fils  de  M®  Jacques  Barey, 
sieur  des  Vallées,  Conseiller  du  Roi,  Receveur  des  Aides  en 
l'Election  de  Saint-Lo  et  de  demoiselle  Madeleine  Cornical. 
Cela  s'induit  du  contrat  de  mariage  de  Jean  Barey,  daté  du 
26  mai  1650,  dans  lequel  M*  Nicolas  Le  Soudain,  alors  avocat 
et  Monnayer  figure  parmi  les  témoins  comme  parent  du  côté 
paternel,  et  il  ne  pouvait  l'être  que  par  suite  de  son  mariage 
avec  la  demoiselle  Barey,  celle  de  1G93  évidemment.  Nicolas 
Le  Soudain  naquit  à  Saint-Lo,  le  premier  novembre  1618,  et 

(4)  Il  n*y  a  rien  de  commun  entre  les  deux  Petites- Abbayes. 
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fut  tenu  sur  les  fonds  du  baptême  par  noble  homme 
Michel  Le  Mennider,  écuier,  sieur  de  Martigny,  et  par  la 
demoiselle  de  Martigny.  Il  fut  inhumé  le  11  octobre  1673. 

MAITRE    PIERRE    THOUAYE, 

Avocat  au  Bailliage, 

M«  Pierre  Touais  ou  mieux  Thouaye,  sieur  de  la  Ileustière, 
licencié  aux  lois  et  avocat  à  Saint-Lo,  était  aussi,  en  1687,  Lieu- 
tenant (du  sénéchal?)  de  la  Baronnie  de  ce  lieu. 

Le  23  décembre  1699,  il  amortissait  une  rente  de  14  livres 
tournois  qu^il  devait  à  T Hôpital,  comme  héritier,  pour  partie,  de 
feu  M.  Jean  Thouaye,  sieur  delà  Thiboudière. 

On  trouve  encore  à  Saint-Lo  deux  autres  M®»  Pierre 
Thouaye,  qualifiés  également  de  Contregarde-héréditaire  de  la 
Monnaie,  Tun  décédé  entre  1662  et  1665  ;  Fautre  vivant  en 
1670  ;  celui-ci  était  dit  sieur  de  la  Fosse. 

Cette  famille,  qui  n'a  plus  de  représentants  à  Saint-Lo, 
semble  être  venue  de  Saint-Fromond.  Le  plus  ancien  de  ses 
membres  est,  à  notre  connaissance,  Jean  Toue  qui,  le  3  novem- 
bre 1541,  rendit  aveu  du  fief  Fergan  au  Prieur  de  Saint-Fro- 
mond. En  1580,  Gilles  Thouaye,  de  la  môme  paroisse,  fait 
échange  de  terres  relevant  de  la  Baronnie  de  la  Rivière,  sous  le 
fief  du  Vast.  Jehan  Thouaye  est  riverain  des  champs  échangés. 
En  1585  Jehan  Thouaye,  fils  Michel,  devait  10  sols  tournois, 
4  boisseaux  de  froment,  un  pain,  un  chapon,  une  geline  et  dix 
œufs  de  rente  au  Prieuré,  à  cause  du  Clos-au-Noir.  Les  hoirs 
Robin  Thouaye  étaient  aînés  du  fief  des  Vieilles-Hayes,  grevé 
de  22  sous  de  rente  seigneuriale  au  profit  de  cette  maison 
rehgieuse. 

Disons  cependant  qu'à  la  date  du  20  mai  1439,  le  Ckaririer 
{sic)  de  TEglise  Notre-Dame  de  Saint-Lo,  dressé  en  1433,  parle 
d'un  Robin  Touet  comme  débiteur  d'une  rente  de  12  sous  due 
au  Trésor  de  cette  paroisse. 
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DAVID  HÉBERT, 

Greffier  au  Bailliage. 

On  trouve  à  Saint-Lo,  en  1693,  David  Hébert,  sieur  des 
Acres  qui,  le  15  décembre  de  cette  même  année,  amortit,  avec 
Jean  Hébert,  également  sieur  des  Acres,  une  rente  de  152  livres 
tournois  dont  ils  étaient  conjointement  débiteurs  envers 
l'Hôpital.  Il  se  peut  qu'à  cette  époque  ce  bourgeois  ait  été 
titulaire  du  Greffe  du  Bailliage. 

En  tout  cas,  David  et  Jean  étaient  membres  de  la  famille 
Hébert  qui  tenait,  à  la  fin  des  xvi«  et  xvii«  siècles,  l'aînesse 
du  fief  de  la  Canel,  en  Saint-Thomas  de  Saint-Lo,  au  manoir 
du  quel  elle  a  laissé  son  nom.  Les  Hébert  avaient  succédé  aux 
Blai20t,  originaires  de  Saint-Georges-d'EUe.  Ils  ont  encore  des 
descendants  mais  peu  nombreux.  L'un  d'eux,  vicaire  de  Notre- 
Dame  de  Saint-Lo,  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  avec  le 
titre  de  Chanoine  honoraire  de  Coutances. 

JEAN-BAPTISTE   DE   SAINT-LAURENS, 

Avocat  au  Bailliage. 

Jean-Baptiste  de  Saint-Laurens,  avocat  au  Bailliage  et 
figurant  à  l'armoriai,  doit  être  le  même  que  M«  de  Saint-Lau- 
rens, avocat,  qui,  en  1684-85,  était  en  procès  avec  les  Trésoriers 
de  l'église  Saint-Thomas  au  sujet  de  l'interprétation  de  l'acte  de 
vente  souscrit  par  ceux-ci  d'une  portion  du  terrain  jadis  occupé 
par  la  primitive  église  de  cette  paroisse  (1174).  Vers  le  même 
temps,  il  amortissait  une  rente  de  25  livres  15  sous  tournois 
qu'il  devait  à  l'Hôpital. 

On  trouve  dès  1320,  un  Raoul  de  Saint-Laurens  rendant 
aveu  à  l'abbé  de  Saint-Lo  du  fief  du  Séjourné;  au  XVII® 
siècle,  Guillaume  de  Canteraine  Saint-Laurens,  débiteur  envers 
THôtel-Dieu  d'une  rente  de  5  sous  à  cause  de  sa  maison  du 
Pont-Leton,  rue  aujourd'hui  disparue;  au  xviii*,  Denis  de 
Saint-Laurens  était  Avocat  fiscal  de  la  Baronnie  et  police  de 
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Saint-Lo.  Un  autre  Saint-Laurens  exerçait  la  profession  de 
boulanger. 

Une  branche  de  cette  famille  s'est  fixée  de  bonne  heure  à 
Saint-Pierre-de-Semilly,  comme  le  prouve  Fadjonction  au 
nom  de  Guillaume  de  Taffixe  Canterainey  lieu-dit  sis  en  cette 
commune,  où  du  reste,  existent  encore  des  de  Saint-Laurent 
L'un  d'eux  a  été  Maire  de  Saint-Pierre-de-Semilly. 

MAITRE   JACQUES   MAUGER, 

Conseiller  du  Roi,  assesseur  en  motel  de  Ville. 

M®  Jacques  Mauger,  fut,  d'abord,  receveur  du  Grenier  à  sel 
de  Montsaugeon,  province  de  Champagne.  On  le  trouve,  à  la 
date  du  25  mars  1683,  acquéreur  de  la  terre  des  Gris-Cailloux, 
sise  à  Agneaux,  et,  le  21  août  1694,  propriétaire  d'une  maiscm 
en  la  «  rue  entrant  de  la  Porte  Dollée  dans  l'endos  de  Saint- 
Lo,  jouxte  la  Croix-d'Or  »;  enfin,  il  est  qualifié,  dans  divers 
contrats,  entre  autres  dans  ceux  du  21  septembre  1698  et  du 
13  août  1699,  de  Conseiller  assesseur  en  l'Hôtel  de  Ville,  ou 
Premier  Echevin.  Mais  quelque  fût  sa  qualité,  il  y  intervenait 
comme  représentant  les  pauvres  malades  et  infirmes  de  rH6- 
pital. 

Jacques  Mauger  eut  pour  père  Gilles  Mauger,  fils  Jean, 
bourgeois  de  Saint-Lo,  et  pour  mère  Marie  Dufresne.  Son 
frère  aîné,  appelé  Henri,  mourut  en  Portugal.  Quant  à  lui, 
marié  en  1687,  à  Angélique  Bulot,  de  Langres,  en  Cham- 
pagne, il  décéda,  en  mars  1733,  à  l'âge  de  77  ans,  laissant 
pour  enfants  :  M.  Nicolas  Mauger,  sieur  de  Varennes,  fait 
chevalier  de  Saint  Louis,  en  1745,  pensionnaire  du  Roi,le  quel 
s'unit  à  demoiselle  Jeanne  FoUiotde  Saint- Vast;  Mesdames 
du  Saussay  et  Vaultier  des  Perrelles. 

M.  Mauger  de  Varennes  eut,  entre  autres  enfants,  PierP6 
Mauger,  qui  fut  capitaine  de  cavalerie  et  Garde  du  Roi  ;  et 
demoiselle  Catherine,  mariée  à  M.  Guillebert  du  Perron.  Ce 
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dernier  vivait  encore  en  1783.  Pierre-Jaoques-Philippe  Manger 
de  Varennes  fut  député  par  la  paroisse  d'Agneaux  à  l'Assem- 
blée du  Tiers  Etat  du  Bailliage  de  Saint-Lo,  en  1789. 

Les  Mauger  d'Aubincourt  et  des  Essarts  appartenaient  à 
cette  famille.  Ils  descendaient  de  Henri  Mauger  et  de  Gislette 
de  la  Londe. 

Il  se  pourrait  que  les  Mauger  fussent  originaires  de  Saint- 
Georges-Montoocq,  où  existe  un  lieu  dit  la  Maugerie.  Au 
xiv«  siècle,  Thomas  Mauger  y  avait  des  terres.  En  1588,  M®  En- 
guerran  Mauger  était  Curé  de  la  paroisse.  On  trouve  encore  a 
Saint-Lo  Laurent  Maugier,  propriétaire,  en  1395,  d'une  mai- 
son située  rue  du  Neufbourg  ;  Martin  Maugier,  en  1404  ;  en 
1437,  Jean  Maugier. 

JACQUES  LEHEUP, 

Avocat  au  Bailliage. 

Il  est  difficile  d'établir  la  filiation  de  M«  Jacques  Leheup, 
avocat  au  Bailliage,  car,  d'après  des  actes  contemporains  (ils 
sont  du  3  mai  et  du  14  juin  1667),  on  rencontre  un  Jacques  Le- 
heup, fils  Michel,  fils  Jean  et  un  autre  Jacques  fils  Jacques,  (1) 
lequel  était  fils  d'Isaac,  Procureur  conunun  à  Saint-Lo. 

Nous  constaterons  donc  seulement  que  M*^  Jacques  Leheup, 
avocat,  comptait,  en  mai  1688,  parmi  les  administrateurs  de 
l'Hôpital  ;  qu'il  l'était  encore  aux  années  1692  et  1693  ;  mais 
alors  il  joignait  à  ces  fonctions  celles  d'Echevin  de  la  ville.  Le 
27  novembre  1693,  il  représentait  les  pauvres  malades  et  in- 
firmes, au  profit  desquels  il  achetait  une  rente  de  75  Kvres 
tournois  de  la  constitution  de  son  confrère  M«  Michel  Gonfrey, 
avocat. 


(I)  Nous  recevons  de  M.  Alphonse  Vieillard  de  Boismartin, 
notre  collègue,  des  renseignements  qui  nous  permettent  de  dire 
que  M*  Jacques  Leheup,  avocat ,  était  fils  de  Jacques  et  çetit-fils 
'dlsaac  Leheup.  Il  porta,  comme  son  père,  le  litre  de  Mieur  des 
Landes,  Ce  dernier  était  receveur  du  Marquisat  de  Marigny. 


Ajoutons  à  ces  Fenseignements  que^  vers  la  moitié  dd 
xviii«  siècle,  une  branche  de  cette  famille  fut  anoblie  en  la  per- 
sonne de  Luc  Leheup,  décédé  le  10  octobre  1746,  revêtu  d'une 
charge  de  Secrétaire  du  Roi  près  le  grand  Conseil^  après  avoir  été 
lieutenant  au  Bailliage  de  Saint-Lo.  Ses  enfants  étaient  :  1  ^  Isaac- 
Pierre,  sous-diacre,  lequel,  en  1774,  se  titrait  écuyer  et  habi- 
tait au  Bourgbisson;  2®  Thomas  qui  fut  Conseiller  Notaire- 
Secrétaire  du  Roi  au  Parlement  de  Normandie  ;  3^  Gilles, 
écuyer,  sieur  de  la  Templerie,  un  des  Lieutenants  particuliers 
au  Bailliage  de  Saint-Lo,  qu'on  trouve  avec  ces  titres  en  1749. 

En  1771,  vivait  Gilles  Michel  Leheup,  écuyer,  sieur  de 
Montcoq,  fils  du  précédent. 

Leurs  armes,  réglées  par  d'Hozier,  le  15  avril  1744,  étaient 
c  d'argent  à  la  fasoe  d'azur  chargée  de  trois  étoiles  d'or,  acoom- 
«  pagnée  de  trois  croissants  de  gueules.  »  (Mss.  Olive). 

En  1756,  obéissant  à-  une  clameur  lignagière,  l'un  des  héri- 
tiers de  M®  Luc  Leheup  remettait  le  fief  noble  de  Brébœuf  à 
Robert  Le  Vallois,  écuyer,  sieur  de  Fontenay. 

M«  Luc  avait  donné,  en  1740,  une  rente  de  120  livres  pour 
faire  apprendre  un  métier  à  deux  pauvres  garçons  et  à  deux 
pauvres  filles  de  Saint-Lo.  Il  habitait  en  la  rue  des  Prés. 

JACQUES     DE     LESCLUZE, 

Avocat  au  Bailliage, 

ET     JEAN     DE    LESCLUZE, 

Conseiller  du  Roij  assesseur  au  Bailliage. 

Le  nom  d'un  Jacques  de  Lescluze  est  mentionné  dans  un 
acte  de  1623  comme  copropriétaire,  avec  Michel,  Richard  et 
Jean  de  Lescluze,  fils  Robert,  de  la  Maison  du  Pot  d'Etain, 
sise  à  Saint-Lo,  rue  Torteron;  mais  rien  n'autorise  à  croire  qu'il 
soit  le  môme  que  Jacques  Lescluze,  avocat,  qui  fut  gratifié 
d'armoiries  en  1697.  Peut-être  celui-ci  était-il  fils  de  Richard 
de  l'Escluze,  avocat,  sieur  de  la  Fiérie  (?)  ci-dessus  nommé,  et 
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de  Barbe  Leroy.  Né  à  Saint-Lo  en  1651,  il  eut  pour  parrain 
Jacques  de  Lescluze,  sieur  de  Longres,  qui  mourut  en  1657. 

Quant  à  Jean  de  Lesduze,  Conseiller  assesseur  en  cette  ville, 
des  titres  particuliers  nous  ont  appris  que  sa  mort  est  antérieure 
au  14  novembre  1687  et  qu'il  fut  propriétaire,  rue  Torteron,  de 
maisons  situées  dans  xme  cour  appelée  Cour  de  Lescluze,  du 
nom  de  honorable  homme  Jean  et  M'  Pierre  de  Lescluze,  père 
et  fils,  qui  les  avaient  achetées,  le  21  mars  1587.  Ces  maisons 
et  Cour  appartinrent  succesivement  à  Nicolas  de  Lescluze,  fils 
du  Conseiller,  et,  à  la  mort  de  celui-ci,  à  M®  Nicolas  de  Les- 
cluze, sieur  de  Longueraye  et,  comme  son  aïeul,  conseiller  à 
Saint-Lo.  Ce  dernier  vendit  les  maisons  paternelles,  le  7  mars 
1706,  au  sieur  de  la  Dangye  qui,  à  son  tour,  leur  donna  son 
nom.  La  famille  Frestel  en  est  aujourd'hui  propriétaire. 

Notre  Conseiller  était  fils  de  Michel  et  de  Suzanne  Druault. 
Le  7  avril  1671,  il  avait  épousé  Marguerite  de  la  Place,  fille  de 
Michel  de  la  Place  et  de  Marie  Le  Pétiard,  en  présence  de  Jean 
de  Soulebieu,  écuier,  sieur  de  Maupertuis,  (en  Montmartin), 
garde  du  corps  de  la  feue  Reine  mère. 

De  cette  union  sortirent  deux  enfants,  Marie,  née  en  1680 
et  Pierre  Robert,  né  en  1686.  Pierre  Robert  se  maria,  en 
1715  avec  Françoise  Le  Petit,  fiUe  de  Jacques  Le  Petit, 
sieur  de  la  Longuemaison,  et  de  Marthe  Ybert. 

Un  parent  de  Jacques  et  de  Jean  de  Lecluze,  M®  Jean  De  Le- 
cluze,  prêtre,  fut  curé  de  Notre-Dame  de  Saint-Lo  aux  pre- 
mières années  du  xvii«  siècle.  C'est  à  lui  qu'est  due  l'érection 
de  l'autel  Saint-Joseph,  devant  lequel  il  obtint,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  héritiers  et  ceux  de  Robert  de  Lecluze,  son  oncle, 
le  droit  de  sépulture  et  celui  de  «  Séance  de  Banc  ».  Il  fut 
inhmné  le  9  septembre  1673.  Son  portrait  se  trouve  dans  la 
sacristie  de  l'égUse  Notre-Dame. 


—  38  — 

PIERRE   LE   FRANÇOIS^ 

Avocat, 

Il  est  difficile  de  dire  à  quelle  famille  ou  à  quelle  branche  des 
Le  François  se  rattache  M®  Pierre  Le  François,  avocat  au 
Bailliage  et  Vicomte  de  Saint-Lo.  On  trouve,  en  effet,  vers  la 
fin  du  xvii«  siècle,  avec  le  titre  d'avocat,  Pierre  Le  François, 
fils  d'André,  marchand  bourgeois  en  cette  ville,  et  Pierre  Le 
François,  fils  Pierre.  D'un  autre  côté,  en  1650,  Pierre  Le 
François,  sieur  de  la  Bissonnière,  également  marchand  et 
bourgeois  de  Saint-Lo,  s'unissait  à  demoiselle  Marie  Le  Sou- 
dain ;  en  1672,  un  second  Pierre  Le  François,  lui  aussi  bour- 
geois de  Saint-Lo,  épousait  demoiselle  Renée  Enouf,  de  la 
Meauffe,  et,  enfin,  un  troisième  Pierre  Le  François  se  mariait 
quelques  années  après,  avec  demoiselle  Marguerite  de  Sou- 
lebieu,  fille  d'Alexandre  de  Soulebieu,  sieur  de  Maupertuis 
(en  Montmartin). 

Toujours  est-il  qu'en  1665,  un  M*  Pierre  Le  François, 
avocat,  était  Echevin  de  Saint-Lo,  et  que,  le  20  novembre  1685^ 
il  rendait  aveu  au  Baron  de  cette  ville  d'un  petit  jardin  herbier, 
sis  à  la  Moulerie,  (1)  ainsi  que  de  la  maison  Sainte-Catherine, 
située  en  l'Enclos,  rue  du  Filet,  et  ayant  jadis  appartenu  à 
l'Abbaye  de  Cerisy. 

» 

S'il  faut  identifier  M«  Pierre  Le  François  de  1697  avec 
Pierre  Le  François,  fils  de  Pierre,  marchand  à  Saint-Lo  et 
de  Renée  Enouf,  celui-ci  serait  frère  de  M«  Jean  Le  François, 
prêtre,  Commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Lazare  et  Curé  de 
Notre-Dame  de  Saint-Lo,  né,  en  cette  ville,  le  18  mars  1684. 
Lorsque  cet  homme  distingué  fut  pourvu  de  sa  cure,  malgré 
l'opposition  très  vive  et  peut-être  fondée  en  droit,  de  l'Abbé  de 
Saint-Lo,  il  était  simple  choriste  de  son  église,  mais  toutefois 
Maître  es  arts  en  l'Université  de  Caen  et  Docteur  en  médecine. 

(1)  La  Moulerie  comprenait  les  Beaux-Regards,  les  rues  au 
Filet  et  des  Prés,  en  partie, 
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Il  jouissait  du  bénéfice  de  la  chapelleuie  simple  de  Saint- 
Laurent-des-Pezerils^  au  château  de  ce  nom,  situé  à  Bahais. 

M®  Jean  Le  François  résigna  ses  fonctions  cariales  le  12  no- 
vembre 1762,  non  toutefois  sans  avoir  fait  décider  que  le  côté 
nord  de  la  rue  de  la  Peu&e  dépendait  de  Notre-Dame,  tandis 
que  le  côté  sud  demeurait  attaché  à  la  paroisse  de  Sainte-Croix 
de  Saint-Lo.  Son  portrait  se  trouve  dans  la  sacristie  de  Notre- 
Dame. 

Le  Curé  de  Saint-Lo  avait  pour  armes  :  t  De  gueules  à  la 
«  Vierge  d'or,  tenant  dans  ses  bras  un  Enfant  Jésus  de  même, 
«  soutenu  par  deux  Licornes  d'argent,  au  chef  d'azur  chargé 
«  de  deux  Fleurs  de  Lys  d'or.  »  L'écu  sommé  d'un  heaume 
orné  de  lambrequins  et  entouré  des  insignes  de  l'Ordre. 

L'abbé  Le  François  fut  propriétaire  de  la  terre  de  la  Banque 
anciennement  le  Val-de-Vire-de-JIauiy  située  à  Agneaux  et 
dépendant  aujourd'hui  de  la  succession  de  Madame  Duhamel, 
née  Giffard,  qui  l'avait  héritée  de  sa  mère,  sœur  de  M.  Nestor 
Le  François,  ancien  conseiller  de  Préfecture  de  la  Manche. 

M.  Nestor  Le  François  et  Madame  Giffard  étaient  enfants  de 
Louis-Jean  Le  François  et  de  Françoise  Montcuit.  Leur  père 
était,  d'abord,  négociant  à  Caen,  paroisse  Notre-Dame,  aux 
années  1771 ,  1782  et  1790.  Il  s'établit  ensuite  à  Saint-Lo,  car 
un  acte  du  28  septembre  1794  le  dit  négociant  au  Rocher  de 
la  Liberté.  Il  descendait  de  Pierre-Alexandre  Le  François, 
sieur  des  Droueries,  et  de  Marie-Marguerite  Diguet, 

Son  grand  père  et  sa  grand'mère  se  nommaient  Pierre  Le 
François,  avocat,  fils  Pierre,  et  demoiselle  Marguerite  de  Sou- 
lebieu,  fille  de  Gilles-Alexandre  de  Soulebieu,  seigneur  de 
Maupertuis,  conseiller  du  Roi  et  Président  en  l'Élection  de 
Carentan. 

Il  avait  pour  bisaïeul  Pierre  Le  François,  bourgeois  de 
Saint-Lo  et  Renée  Enouf,  de  la  Meauffe,  dont  le  mariage  eut 
Ueu  en  1672, 
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La  famille  Le  François  n'est  plus  représentée  à  Saint-Lo 
que  par  Mademoiselle  Eglé  Le  François. 

GUILLAUME  LA  TUSORT?  (lE  TRÉSOr). 

Avocat  au  Bailliage. 

Le  nom  de  ce  bourgeois  de  Saint-Lo  a  été  fort  maltraité.  C'est 
Le  Trésor  qu'il  s'appelle. 

Nous  avons,  en  effet,  trouvé  M®  GuilIaiune  Le  Trésor, 
avocat  à  Saint-Lo,  licencié-ès-lois,  tenant,  le  V*^  juillet  1687, 
comme  Sénéchal,  les  pieds  du  fief  noble  des  Pezenls,  situé  à 
Bahais  (section  du  Pont-Hébert). 

Il  était  fils  et  héritier,  en  partie,  de  M«  Michel  Le  Trésort, 
sieur  de  la  Comicalerie,  qui,  de  1640  à  1667,  occupa  roflSce  de 
Conseiller  et  1^"^  avocat  du  Roi  en  la  vicomte  de  Saint-Lo.  Le 
18  Janvier  1698,  M«  Guillaume  s'intitulait  simplement  avocat 
et  Monnoyer  en  la  Monnaye  de  Caen,  dans  l'acte  de  la  vente 
qu'il  fit  de  sa  maison  de  Saint-Lo,  sise  rue  de  la  Poterie,  au 
profit  de  M«  Pierre  Clerambault,  Conseiller  et  Procureur  du 
roi  au  bailliage  de  cette  ville,  lequel  avait  épousé  Françoise  Le 
Trésor,  sœur  du  vendeur. 

Il  appartenait  à  une  famille  de  Magistrats.  Son  trisaïeul, 
honorable  homme,  M«  Arthur  Le  Trésor,  était  en  1549, 
Licencié-ès-Lois  et  Lieutenant,  à  Saint-Lo,  de  M.  leBailly  du 
Cotentin;  ce  fut  lui  qui  acheta  la  maison  de  la  rue  de  la 
Poterie  aliénée  par  son  arrière  petit-fils.  Guillaume,  son 
bisaïeul,  fut  avocat  du  Roi  au  même  siège,  office  qui  passa  à 
son  aïeul  M*  Jean  Le  Trésor,  le  quel  l'occupait  en  1597,  alors 
qu'il  obtenait  du  Baron  de  Saint-Lo  la  concession  d'une 
parcelle  de  la  Cour  du  Château  attenant  à  l'Auditoire  de  la 
Baronnie;  l'année  précédente  (1596),  ce  dernier  avait  hérité 
de  la  Comicallerie,  terre  située  à  la  Meauffe  et  faisant  partie 
de  la  succession  de  son  père  Guillaume. 

D'après  certains  documents  existant  à  la  bibliothèque  de 
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Caen,  (fonds  Déranger),  Julien  Le  Trésor,  deuxième  fils  d'Ar- 
thur, serait  la  souche  des  Le  Trésor  de  Saint-Lo.  Nous 
croyons  cependant  devoir  maintenir  la  filiation  que  nous  avons 
donnée  suivant  des  actes  authentiques. 

Ck)inGidence  particulière,  une  famille  de  négociants  du  nom 
de  Le  Trésor  est  aujourd'hui  propriétaire  d'une  maison  très 
considérable  occupant  l'emplacement  de  celles  qu'habitait  Guil- 
laume Le  Trésor. 

PHILIPPE  LE   CHARPENTIER, 

Conseiller  du  Roi  et  Procureur  du  Roi  aux  Traites 

foraines,  etc. 

Nulles  traces  de  Philippe  Le  Carpentier,  quoique,  dès  le 
XI  v^'  siècle,  une  famille  Le  Carpentier  eût  habité  Saint-Lo,  où 
elle  est  encore  représentée  de  nos  jours. 

En  1399,  Guillaume  Le  Charpentier,  bourgeois  de  Saint-Lo, 
se  livrait,  à  Rouen,  de  50  poinçons  de  vin  de  Bourgogne.  Le 
même  individu  aumônait  l'église  Notre-Dame,  sa  paroisse, 
d'une  rente  de  50  sous  tournois.  Au  xv«  siècle,  Thomas  Le 
Carpentier  figurait  pour  5  sous  de  rente  sur  les  comptes  de 
PheUppin  Damien,  receveur  de  la  Baronnie.  Cette  rente  gre- 
vait «  L'Ostel  où  l'on  tient  de  présent  TÂuditoire  du  Roi  nostre 
Sire  »  aujourd'hui  la  maison  de  notre  collègue  M.  le  D^  Lho- 
mond.  En  1667,  Louis  Le  Carpentier,  fils  de  feu  Romphaire* 
possédait  la  maison  du  Jeu  de  Paulme  établi  proche  de  la  Porte 
de  DoUée.  Enfin,  en  1686,  Gilles  Le  Carpentier  remplissait  les 
fonctions  d'Administrateur  de  l'Hôtel-Dieu. 

Un  fief  roturier  nommé  La  Carpenterie  existait  jadis  à  Saint- 
Georges-Montcoq  ;  peut-être  doit-il  son  nom  à  la  famille  dont 
il  est  ici  question  ?  Elle  était  représentée,  au  xii«  siècle,  par 
Geoffroy,  Jourdan  et  Hervé  Le  Carpentier,  témoins  à  deux 
chartes  souscrites  au  profit  de  l'Abbaye  de  Saint-Lo  par  Symon 
et  par  Amauri  de  Secville,  seigneurs  de  Grimesnil. 
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FRANÇOIS  GONFREYy 

Avocat  du  Roi  au  Bailliage. 

Un  acte  de  procédure  exercé  au  Bailliage  de  Saint-Lo,  en 
1771,  fait  connaître  que  M»  François  Gonfrey,  sieur  de  Gon- 
freville,  Avocat  du  Roi  au  même  siège  et  premier  Echevin  de 
sa  ville  natale,  appartenait  à  une  famille  de  Monnoyers.  Son 
père,  M^  Michel  Gonfrey  était  Juge-Garde  de  la  Monnaye, 
office  qu'il  occupa,  au  moins,  de  1680  à  1689  ;  il  se  qualifiait 
de  Bourgeois  et  de  sieur  des  Perrelles,  titre  que  prit  à  sa  mort 
M«  Michel  Gonfrey,  son  second  fils,  d'ahord  avocat  (1676)  et 
ensuite  Procureur  du  Roy  en  l'Election  de  Saint-Lo. 

M«  François  Gonfrey  eut  de  son  mariage  avec  N.  La  Rose, 
trois  fils  et  deux  filles.  Ses  fils  s'appelaient  Henry-François» 
sieur  de  Gonfreville  et  Bourgeois  de  Saint-Lo  ;  Jacques,  sieur 
du  Campin  ;  Pierre,  sieur  de  Pierville  ;  Charlotte,  l'aînée  de 
ses  filles,  épousa  M«  Alexis  Lohier,  avocat;  Madeleine,  La 
cadette,  Jacques  Le  Carpentier. 

Pierre  (Nicolas)^Gonfrey,  sieur  de  Gonfreville,  le  cadet  des 
fils  de  François,  épousa,  en  1732,  Catherine-Elisabeth  Avril, 
fille  de  Michel  Avril,  sieur  de  Prémaresq,  et  de  Catherine 
Morel^  de  Saint-Fromond.  La  future  était  née  en  cette  pardsse, 
en  1705. 

Le  sieur  de  Gronfreville  possédait  à  Saint*Lo  la  maison  où 
pendait  pour  enseigne  V Aigle  (Tor,  sise  en  la  rue  Bas-Tor- 
teron  et  jadis  la  propriété  des  Saint-Martin,  sieur  de  ConteviUe 
et  de  la  Mare  du  Dézert.  Il  l'avait  achetée  de  M*  Thomas  Hue, 
écuyer,  sieur  de  Vermanoir.  Le  10  juin  1692,  il  constituait 
une  rente  de  50  livres  au  profit  de  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Lo. 

M«  François  Gonfrey  était  proche  parent  de  M*  Michel 
Gronfrey  qu'un  arrêt  du  Parlement  de  Normandie  du  4  sep* 
tembre  1658,  déclara  pourvu  de  la  Chaire  de  professeur  de 
Droit  en-  l'Université  de  Caen  et  qui,  plus  tard,  devint  Recteur 
de  cette  Compagnie.  Michel  Gonfrey  était  poète.  Ses  chants 
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lyriques  eurent  de  fréquents  succès  au  Palioods  de  Caen  et 
de  Rouen.  Il  Joua,  dit-on,  un  certain  r61e  dans  la  fameuse 
Mandarinade  dirigée,  comme  on  le  sait,  contre  M.  l'abbé  de 
Saint-Martin,  docteur  de  Rome  et  protonotaire  apost(^que. 

Les  Gonfrey  ont  quitté  Saint-Lo  pour  se  fixer  à  Coutances 
où,  il  y  a  peu  d'années,  ils  avaient  encore  des  descendants. 

MAITRE  GILLES   SURGET, 

Conseiller  du  Roiy  Substitut  des  Avocat  et  Procureur  du 

Roi  au  Bailliage. 

Nous  trouvons,  le  2  août  1732,  M«  Gilles  Surget  avec  son 
titre  de  Conseiller  du  Roy  y  accompagné,  toutefois,  de  celui  de 
Substitut  de  MM.  les  gens  du  Roiy  au  siège  de  Saint-Lo, 
qui  au  fond,  est  le  même. 

M*  Gilles  fut  Monnoyer  de  Saint-Lo,  comme  ses  ancêtres. 
Nous  le  croyons,  en  effet,  fils  de  M*  Nicolas  Surget  qui,  en 
1634,  comptait  parmi  les  membres  de  cette  corporation,  à 
l'exemple  de  son  père,  M«  Gilles  Surget,  le  quel  était  Monnoyer 
et  avocat,  aux  années  1591-1596. 

Notre  substitut  épousa,  par  contrat  du  22  avril  1690,  Mag- 
delaine  Folliot,  fille  de  Pierre,  sieur  de  la  Chapelle,  Elu  en 
l'Election  de  Saint-Lo,  et  de  Anne  Enouf .  De  ce  mariage, 
sortirent  deux  fils,  chanoines  réguliers  enTabbaye  de  Saint-Lo. 
Pierre,  Taîné  était  Curé-Prieur  d'Agneaux  en  1747;  le  jeune, 
Curé  de  Saint-Thomas  de  Saint-Lo.  Ils  avaient  une  sœur 
mariée  à  un  sieur  David. 

La  famille  Surget  posséda  des  terres  importantes  aux  envi- 
rons de  notre  ville.  De  1532  à  1544,  Guillaume  rendait  aveu  à 
l'Abbé  de  Saint-Lo  du  fief  Tustin,  cJiàs  Eustin,  dont,  en  1560- 
65,  Gilles  Surget  était  propriétaire  ;  antérieurement  à  1658, 
Pierre  Surget-MonsauU  tenait  le  domaine  de  ce  nom,  en 
Sainte-Croix  et  Saint-Thomas,  tandis  que,  de  sonate  (de 
J606  à  1613),  David  Surget,  sieur  de  Mélie,  ali^  dç  Cau- 
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mont,  réunissait  en  ses  mains  tous  les  petits  fiefs  qui  compo- 
saient cette  terre  assise  au  Mesnil-Rouxelin  et  dont  Fun  des 
siens,  honorable  homme  Richard  Surget,  avait  acquis,  en  1541, 
une  partie  de  Jean  de  Caumont,  écuyer,  sieur  de  Grourfaleur. 
Cette  propriété  fut  l'objet  d'un  avancement  d'hoirie  fait  à  ses 
héritiers  par  Mme  Judith  Surget  de  Gosseville,  supérieure  de 
la  Communauté  de  la  Propagation  de  la  Foi  à  Saint-Lo.  Le 
contrat  est  antérieur  au  7  septembre  1724. 

La  famille  Surget  doit  être  originaire  du  Mesnil-Rouxelin,car 
Richard  dit  Sourget  y  possédait  quelques  terres  en  1462.  Des 
membres  habitent  encore  aujourd'hui  Boisandré,  village  limi- 
trophe de  cette  conmiune. 

NICOLAS   HENRY, 

Conseiller  du  Roiy  Lieutenant  particulier  en  la  Vicomte, 

Nicolas  Henry  de  la  Beaumerie,  sieur  du  lieu  et  des  Lan- 
delles,  n'était  pas  seulement  Conseiller  du  Roi,  Lieutenant  en 
la  vicomte  de  Saint-Lo,  il  exerçait,  en  outre,  les  fonctions 
d'Elu  en  l'Election  de  Carentan  et  de  Saint-Lo,  ainsi  que  celles 
de  Rapporteur  du  Point-d'honneur  de  la  Connétablie  et 
Maréchaussée  de  France  au  même  siège. 

Il  avait  épousé  demoiselle  Madeleine  Vaultier,  fille  de 
M*  René  Vaultier,  ConseiUer  du  Roi,  Lieutenant  ancien  civil 
et  criminel  au  Bailliage,  lequel  céda  à  son  gendre  sa  terre  du 
Boscdelle,  près  Saint-Lo. 

Le  sieur  de  la  Beaumerie  compte  parmi  les  bienfaiteurs  de 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  viQe.  En  1709,  il  donna  à  cet  Etablisse- 
ment charitable  une  somme  de  954  livres  tournois  pour  être 
convertie  en  une  rente,  dont  les  arrérages  étaient  consacrés 
partie  à  l'entretien  des  pauvres  malades  et  indigents  de  la 
maison,  partie  en  vêtements  destinés  à  douze  enfants  pauvres 
étrangers  à  l'hôpital  et  choisis,  en  nombre  égal,  dans  les  parois- 
ses de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Crpix« 
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Son  fils  aîné^  Jean-Baptiste,  se  qualifia  écuyer  et  sieur  du 
Boscdelle.  Il  remplit  Toffice  de  Lieutenant  de  Longue  robe  en 
la  Prévoté  générale  de  Normandie  et  devint  Echevin  de 
Saint-Lo. 

CHARLES    GERMAIN, 

Conseiller  du  Roi  au  Bailliage. 

Charles  Grermain,  sieur  du  Perrey,  Conseiller  du  Roi  et 
assesseur  au  Bailliage  de  Saint-Lo,  faisait  partie  d'une  famille 
originaire  du  Dézert,  comme  le  prouve  Texistenoe  dans  cette 
commune  d'un  lieu  dit  la  Germainerie.  Cette  famille  s'étant 
divisée  en  deux  branches,  au  moins,  chacune  d'elles,  suivant 
l'usage  du  temps,  adopta  un  nom  sieurial  particulier  :  celle-d 
s^appela  de  la  Conté,  parce  qu'elle  possédait  la  Sergenterie  noble 
de  ce  nom,  qui  relevait  du  Roi  par  unquart  de  fief  de  Haubert; 
celle-là  se  qualifia  du  Perrey,  à  cause  d'un  tènement  d'hé- 
ritages situé  au  village  de  Belleau,  sur  le  chemin  de  l'éghse 
du  Dézert  à  la  Perrine.  Un  autre  lieu,  nommé  également  le 
Perrey,  est  à  peu  de  distance  et  sur  un  chemin  conduisant  à 
la  Germainerie. 

Nous  ne  connaissons  ni  l'ascendance,  ni  la  descendance  de 
M®  Charles  Germain  du  Perrey;  les  seuls  renseignements  le 
concernant  qui  soient  venus  jusqu'à  nous,  le  montrent,  d'une 
part,  propriétaire,  à  la  date  du  19  février  1695,  du  tènement 
du  Perré,  ci-dessus  indiqué  ;  d'autre  part,  soutenant,  le  22 
février  et  le  4  mai  1697,  un  procès  au  bailliage  de  Saint-Lo 
contre  nobles  hommes  Robert  de  Thère,  seigneur  d'Esglandes, 
dt  Antoine  de  la  Luzerne,  seigneur  de  Brévands. 

Messire  Jacques  Germain,  écuier,  sieur  d'Ârcan ville  et  de  la 
Conté,  avocat  à  Carentan,  avait  été  maître  des  requêtes  de  la 
reine  Marie  de  Médicis.  Un  document,  autre  que  celui  qui  le 
qualifie  ainsi,  le  désigne  simplement  de  la  manière  suivante  : 
c  M®  Jacques  Germain,  sieur  de  la  Conté  .  >  En  1614  il  fut 
député  du  Tier8*Etaty  aux  Etats  généraux. 


LUC  DU  HAMBL, 
Corueiller  du  Roi,  assesseur  en  CHàtel-de-  Ville. 

Luc  du  Hamel,  Ckinseiller  du  Roi,  assesseur  en  l'hAld-i 
ville  de  Saint-Lo,  n'est  autre,  croyons-nous,  que  M"  Lue  > 
Hamel,  sieur  de  la  Monderie,  qui  exerçait  la  proiession  d'aï 
cat  et  tut  aussi  Echerin  de  Saiot-Lo  (24  octobre  1684  et  30  ao 
1697).  II  était  fils  de  honorable  homme  Nicolas  du  Hain 
sieur  des  Rivières,  mardiand  bourgeois  de  cette  ville,  et  ■ 
demoiselle  Marguerite  de  Saint-Martin. 

M'  Luc  épousa  demoiselle  Gillette  de  la  Lande,  fille  • 
Philippe  et  de  Sarra  Rarey  (1667).  Il  avait  pour  frère  M'  Tb 
mas  du  Haioel,  Procureur  du  Roi  aux  iuridictions  du  Baillisj 
et  Vicomte  de  Saiut-Lo  et  eu  la  Cour  des  Monnaies,  (1685)  doi 
le  fils.  M*  Luc  du  Hamel,  écuier,  sieur  de  la  Hairie,  d'aboi 
avocat  au  grand  Coaseil  (1702),  ensuite  Conseiller  du  Ro 
premier  Président  et  commissaire  subdélégué  en  l'Electio 
de  SaïQt-Lo  de  l'Intendant  de  la  Généralité  de  Caeo  (I730; 
devint  seigneur  et  patron  de  Clouay,  Savigny  et  Rocbeia 
(Saint-Jean-de-Savigny,  canton  de  Saint-Clair). 

M' Lue  du  Hamel,  avocat,  sieur  de  la  Monderie,  asasU 
comme  témoin,  au  mariage  conclu,  le  4  avril  1702,  entre  sa 
cousin,  l'avocat  au  Grand  conseil,  et  demoiselle  Anne  Bence. 

L'un  et  l'autre  descendaient  d'une  ancienne  famille  i 
Monnayers  que  nous  croyons  originaires  de  Cavigny,  C'est,  ei 
effet,  «a  cette  paroisse  que,  le  22  avril  1438,  habitait  Perrin  di 
Hamel,  pr<^riétaire  d'une  partie  de  la  pAcherie  du  Vey,  «>" 
Claies-de-Vire  ;  il  vivait  encore  en  1479,  mais  sous  le  nom  di 
Perrinot.  Le  8  août  1480,  Jehan  du  Hamel,  de  Bahais,  Bou^ 
geois  et  Monnayer  de  Saint-Lo,  adiëte  à  Cav^piy  des  terre 
tenues  de  la  Baronnie  de  la  Rivière,  sous  le  âet  de  la  Ch^ic^' 
n  eut  Richard  et  Henri  comme  contemporains. 

^  1&&5,  on  trouve,  aa  même  lieu,  Jehan  da  Hamd,  ^ 
Pierre,  acquéreur  de  tenes  teoiies  en  puloesse  du  fief  Doucbfi 
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sous  la  mourance  de  la  Rivière  ;  en  1580^  Etienne  et  Nicolas 
du  Hamel,  y  exerçant  la  profession  de  oordonnier. 

A  Saint-Lo,  la  liste  des  Monnayersdunom  de  du  Hamel  est 
longue  :  c'est,  en  1510,  Jean  et  Pierre,  fils  Henri;  en  1588,  deux 
Loya  du  Hamel,  l'un  Essayeur  pour  le  Roi,  et  l'autre  Tailleur 
de  la  Monnaie  ;  l'un  d'eux  fut  receveur  de  la  Baronnie  de  la 
Rivière,  dont  il  était  vassal;  en  1594,  Etienne,  fils  de  Louis  et 
son  successeur  dans  l'office  à'essayeur;  enfin,  au  début  du 
xvii»  siècle,  Pierre  du  Hamel,  héritier  du  précédent,  et, 
comme  lui,  essayeur ^  qui  termine  la  série  des  Monnayers  de 
ce  nom  (1676).  A  cette  môme  époque,  François  du  Hamel,  fils 
feu  Gilles,  de  Cavigny,  épousa,  à  Lison,  Renée  de  Goussey, 
fille  de  feu  Noël,  sieur  de  Lisle  et  de  Jeanne  Dyoni3. 

NICOLAS  NÉEL. 

Ancien  Conseiller  et  Avocat  du  Roi  au  Bailliage* 

M' Nicolas  Néel,  sieur  de  la  Doyterie,  était  fils  de  M«  Thomas 
Néel,  sieur  de  l'Epine,  et  de  Raouline  Esnouf.  Bien  avant  le 
5  avril  1667,  sa  mère,  devenue  veuve,  avait  convolé  en 
secondes  noces.  M*'  Luc  Néel,  son  frère  aîné,  succéda  à  son 
père  et  dans  le  titre  sieurial  de  l'Epine  et  dans  l'office  de 
Conseiller  et  Avocat  du  Roi  à  Saint-Lo,  qu'il  prenait  dès  1664. 

Comment  M«  Nicolas  devint-il,  à  son  tour,  Avocat  du  Roi  t 
C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  Toujours  est-il  qu'il  était 
revêtu  de  cette  fonction  en  1673  et  qu'en  1683  il  y  joignait  celle 
de  sénéchal  de  la  demi-baronnie  du  Hommet-la-Rivière. 
Les  archives  de  l'Hôpital  nous  font  connaître  qu'en  1695 
(10  novembre)  et  en  1696  (le  3  mars),  il  amortissait  deux  rentes  : 
l'une  de  23  livres  16  sous  2  deniers  provenant  du  bien  du 
Prêche  de  Saint-Lo,  supprimé  depuis  quelques  années  ;  l'autre 
de  21  livres  8  sous  4  deniers  qu'il  devait  personnellement  à 
l'Hôtel-Dieu. 

D'après  l'acte  de  baptême  de  sa  fille  Marguerite  Françoise, 
il  avait  épousé  demoiselle  Anne  Dupin  (1*^  novembre  1673). 


Doit-on  rattacher  à  cette  famille  les  Néel,  sieurs  des  Ifs, 
dont  un  de£^  membres,  Nicolas  Néel,  se  qualifiait,  le  30  mai 
1666,  «  Ecuyer,  Président-Trésorier  de  France,  général  des 
c  Finances  à  Caen  et  ancien  Procureur  du  Roi  au  Bailliage  de 
<  SaintrLo  et  Président  seul  Juge  des  Traites  et  Quart-Bouil- 
c  Ion  f  >  Nous  ne  saurions  nous  prononcer.  Son  héritier,  sinon 
son  fils,  qui  mourut,  le  18  septembre  1770,  à  l'ftge  de  87  ans,  loi 
succéda  dans  ses  titres  et  qualités  auxquels  il  ajoutait  le  titre 
de  Maire  de  Saini-Lo, 

RENÉ   DE  LA   PAINTRERIE, 

Exempt  de  la  Maréchaussée. 

René  de  la  Paintrerie  épousa,  le  10  septembre  1672,  demoi- 
selle Elisabeth  Bernard,  fille  de  M®  Michel  Bernard,  sieur  de 
Delleville  ou  d'EUeville,  Conseiller  et  Avocat  du  Roi  au  Bail- 
liage et  Vicomte  de  Carentan  et  de  demoiselle  Marie  de  Ger- 
ville.  L'acte  de  son  mariage,  célébré  à  Cametours,  le  qualifie 
c  Escuier  et  Sieur  de  la  Hairie  ». 

Il  était  fils,  de  Jean  de  la  Paintrerie,  sieur  du  Val,  aussi 
titré  d'Ecuyer,  et  de  demoiselle  Isabeau  Le  Chevalier,  fille  de 
N.  Le  ChevaUer,  sieur  de  la  Testuyère,  du  Lorey. 

René  eut  pour  enfant  Hervé  de  la  Paintrerie,  sieur  de  la 
Hairie,  qui  le  31  août  1723,  épousa,  en  l'église  de  Vouilly, 
demoiselle  Eudes,  fille  de  M«  Eudes,  écuyer,  sieur  de  la 
Jumellerie.  En  1726,  Hervé  était  Conseiller  du  Roi  et  habitait 
la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Saint-Lo. 

Le  27  novembre  1728,  il  fut  Tobjet  de  poursuites  en  paie- 
ment de  rentes  seigneuriales  dues  à  la  Baronoie  du  Hommet. 

Les  de  la  Paintrerie  ont  laissé  des  descendants  qui  habitent 
Saint-Lo,  l'un  d'eux,  M.  Gustave  de  la  Paintrerie,  a  bien 
voulu  nous  procurer  les  éléments  de  cette  notice. 
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HERVÉ   LE   CHAPELAIN,    CONSEILLER  DU   ROI, 

Elu  à  Saint-Lo. 

Hervé  Le  Chapelain  ou  mieux  Le  Capelain,  si  Ton  s'en  rap- 
porte au  nom  de  Symon  Le  Capelain,  qui  vécut  en  1381,  et  à 
ceux  de  ses  homonymes  qui  habitent  encore  Saint-Lo,  Hervé 
Le  Capelain,  disons-nous,  n'était  pas  seulement  Conseiller  du 
Roi  et  Elu  en  l'Election,  il  se  titrait,  en  plus,  de  sieur  du 
Rachinet. 

« 

En  mars  1692,  il  acheta  d'Etienne  Hardy,  sieur  de  la  Cou- 
draye,  une  maison  située  à  Saint-Lo,  en  la  rue  du  Filet,  main- 
tenant incorporée  à  la  place  Ferrier. 

Il  occupait  encore  son  office  le  21  mai  1712,  puisqu'en 
constituant  sur  ses  biens  une  rente  de  50  livres  au  profit  des 
pauvres  de  l'Hôtel-Dieu,  il  s'intitulait  Conseiller  du  Roy  Elu 
en  l'Election  de  Saint-Lo. 

A  noter  qu'en  1694,  on  trouve  Marie  Le  François,  épouse 
deJullienLeCappelain,  Conseiller  du  Roi ^  Elu  en  V Élection 
de  Saint-Lo,  Hervé  et  Julien  Le  Capelain  seraient-ils  la  môme 
personne?  On  serait  tenté  de  le  croire  puisqu'à  la  même 
époque  ils  exerçaient  la  même  charge. 

Nous  ne  saurions  dire  s'il  était  ou  non  calviniste.  Toujours 
est-il  que  l'un  des  siens  t  Jacques  Le  Capellain,  stipulant  pour 
«  les  Huguenots,  achetait,  en  1652,  une  chambre  et  une  anti- 
0  chambre  attenant  à  la  maison  appartenant  aux  sieurs  de  la 
«  R-  P.  R.  située  au  carrefour  du  Beaugrand  »  (1),  formé  par 
la  rencontre  des  Ruettes  et  de  la  Neuve-Rue,  aujourd'hui  rue 
Houssin-Dumanoir . 

Déplus,  le4  avril  1659,  honorables  hommes  David  et  Abraham 
Le  Capelain,  frères,  (deCambemon,  toutefois)  donnèrent  4  livres 
tournois  de  rente  hypothèque  pour  «  l'entretien  d'un  Pasteur 

(1)  Carrefour  de  THôpital. 
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et  autres  affaires  de  l'Eglise  P.  R.  de  Groucy,  »  établie  à  La 
Chapelle-Enjuger. 

MAITRE   JEAN    DUBOIS, 

Conseiller,  Médecin  du  Roi; à  Saint-Lo. 

Plusieurs  familles  Dubois  ont  simultanément  existé  à  Saint- 
Lo,  durant  les  xvi*  et  xvii*  sièdes.  Deux  d'entre-elles  y  occu- 
pèrent un  certain  rang  :  Tune  qu'illustra  M^  Jean  Dubois,  Con- 
seiller et  Procureur  du  Roi  aux  juridictions  de  la  Ville,  bien 
connu  pour  ses  vertus  et  sa  bienfaisance;  Tautre,  dont  plusieurs 
membres  appartenaient  à  la  Magistrature  et  au  Barreau. 
Celle-ci  était  protestante,  celle-là  catbolique. 

M*  Jean  Dubois,  Conseiller  et  Médecin  du  Roi  à  Saint-Lo, 
faisait  partie  de  la  première.  Il  avait  trois  frères,  M*  Pierre 
Dubois,  Avocat  à  Rouen,  M«*  Philippe  et  Etienne  Dubois. 
M®  Jean  Dubois,  qui  se  faisait  appeler  sieur  de  Boisjardin 
(12  mai  1691),  s'obligea  d'acquitter  son  frère  aîné  Pierre,  de 
10  livres  de  rente  faisant  partie  d'une  rente  de  40  livres 
due  à  l'hôpital  général  de  Saint-Lo,  «  aux  droits  de  ceux  de  la 
Religion  prétendue  réformée.  » 

Il  eut  maille  à  partie  avec  M**  Rouxelin,  médecin  comme  lui, 
qui  vint  s'établir  à  Saint-Lo,  en  janvier  1697.  Le  nouveau 
docteur,  ayant  présenté  requête  pour  être  installé  et  agrégé  au 
corps  médical  de  cette  ville,  s'était  abstenu,  non  seulement  de 
communiquer  ses  lettres  au  Médecin  du  Roi,  Président  né  de 
la  corporation,  mais  encore  de  lui  parler  de  son  projet  et  de 
lui  rendre  ses  civilités  »  conformément  aux  usages  reçus  par 
tout  le  Royaume  et  aussi  aux  Edits  et  arrêts  du  Conseil. 
M«  Jean  Dubois  fit  opposition  à  l'installation,  opposition  qui  fut, 
sans  doute,  levée  après  satisfaction  donnée. 

Il  avait  été  lié  d'amitié  avec  le  célèbre  anatomiste  Duvernay 
qui  se  faisait  une  joie  de  rappeler  aux  enfants  de  son  ami  les 
actes  de  générosité  de  leur  père.  Il  mourut  à  la  fin  de  l'année 
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1701,  laissant  sa  femme  Marguerite  Ravenel,  veuve  à  29  ans 
avec  cinq  enfants  à  sa  charge.  L^aîné,  Jean-Baptiste  Dubois, 
devint  médecin  de  la  princesse  de  Conti  et  fut  un  poëte  fort 
goûté  à  la  cour  de  sa  protectrice. 

Mme  Dubois  était  fille  de  Joachim  Ravenel,  sieur  de  la 
Bucaillerie.  Elle  posséda  quelque  terres  à  Hébécrévon  et 
Amigny  et  soutint  un  procès  contre  le  seigneur  de  cette  der- 
nière paroisse  qui,  à  cause  des  héritages  tenus  du  fief  de  la 
Verge  ou  de  celui  de  Saint-Clair,  prétendait  l'assujettir  au 
paiement  de  partie  d'une  rente  seigneuriale  de  12  livres  5  sols 
tournois  due  à  la  Baronnie  de  Gyé,  dont  les  arrérages  étaient 
réclamés  par  le  comte  de  Saint-Simon  (4  novembre  1718). 

Un  de  nos  sympathiques  collègues,  M.  Gustave  Dubois, 
fils  de  M.  Ernest  Dubois,  ancien  Maire  de  Saint-Lo,  appartient 
à  la  famille  de  M*' Jean  Dubois. 

Il  en  était  de  même  de  M.  Octave  Feuillet,  un  des  plus  il- 
lustres enfants  de  Saint-Lo. 

PIERRE    ROZY, 

Directeur  des  Aydes  en  l'Election. 

Nous  ne  savons  qu'une  chose  de  M®  Pierre  du  Rozy,  Direc- 
teur des  Aides.  Le  29  août  1674,  il  habitait  une  maison  appar- 
tenant à  M®  Jacques  Le  Roy,  fils  du  sieur  de  la  Barrière,  et 
attenant  à  la  Croix-d'Or.  Cette  maison  n'est  autre  que  celle  de 
M.  le  Docteur  AUbert  et  de  Mme  Ahbert,  née  Garnier. 

MAITRE    JEAN     FRANÇOIS   DE  LA  LANDE, 

Conseiller  du  Roi,  Elu  à  Saint-Lo. 

Notre  Conseiller  du  Roi,  Elu  en  l'Election  de  Saint-Lo,  se 
qualifiait  sieur  de  Fauconnet,  non  seulement  à  l'exemple  de 
son  père,  honorable  homme  Thomas  de  la  Lande,  bourgeois  de 
Saint-Lo,  qui,  le  12  juin  1597,  achetait  la  terre  de  la  Crévon- 


nière^  sise  à  Cavigny,  de  noble  homme  Michel  Le  M ennici^y 
écuyer,  siem*  de  Martîgny,  mais  encore  à  Timitation  de  Ton  de 
ses  ancêtres,  Robert  de  la  Lande  dit  Fauconnet,  suivant  con- 
trat de  mars  1446  (chartrier  du  Mesnil-Viter).  Disons  toutefois 
que  leur  véritable  nom  serait  Fauconnet  dit  La  Lande,  si  l'on 
en  oroit  l'article  suivant  du  registre  des  rentes  de  laBaronnie  de 
La  Barre,  aux  années  1561-1562  :  «  Jean  Fauconnet  dit  La 
«  Landcy  pour  le  clos  de  devant  le  moulin  de  la  Fosse,  assis  à 
«  la  Meauffe  jouxte  le  chemin...  ij  boisseaux  de  froment,  me- 
«  sure  de  Saint-Lo  ». 

Un  village  de  la  Fauconneterie  existe  à  Moon-sur-EUe,  non 
loin  du  Moulin  de  la  Fosse. 

Quoiqu'il  en  soit,  notre  bourgeois  de  Saint-Lo  habitait  la  me 
à  la  Paille  ;  le  21  mars  1671,  il  avait  acheté  du  sieur  Le  Roy 
des  Portes,  «  la  maison  sise  au  haut  de  cette  rue  »  aujourd'huy 
la  propriété  de  la  famille  Guillot.  M®  Jean-Baptiste  de  la 
Lande,  sieur  de  Fauconnet  et  probablement  fils  du  précédent, 
la  vendit,  en  1744,  à  M«  Jean  Fleury. 

,        MAITRE   JEAN   DAMEMME,    CONSEILLER   DU   ROI, 

Assesseur  et  Premier  Elu  de  Saint-Lo. 

M®  Jean  Damemme  était  non  seulement  Conseiller- Assesseur 
Premier  Elu  en  l'Election  de  Saint-Lo,  mais  encore,  sieur  de  la 
Hardière  et  l'un  t  des  sieurs  Eschevins  de  la  dite  ville  »,  sui- 
vant un  acte  du  20  février  1700,  dans  lequel  il  représentait  les 
pauvres  malades  et  infirmes  de  l'Hôpital  et  acceptait,  en  leur 
nom,  une  somme  de  500  livres  tournois  versée  par  les  prêtres 
et  paroissiens  de  Saint-Thomas,  pour  amortissement  d'une 
rente  dont  ceux-ci  étaient  débiteurs. 

Ni  le  père,  ni  la  mère  de  M°  Damemme  ne  sont  connus.  De 
son  mariage  avec  demoiselle  Marie  Mauger,  fille  de  Henri 
Manger,  mort  en  Portugal,  et  de  Gislette  de  la  Lande,  il  eut 
deux  enfants,  au  moins,  puisque  Jean  Damemme,  lieutenant 
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au  régiment  de  Piémont-Inlanterie,  est  déclaré,  dans  un  con- 
trat du  24  juillet  1741,  fila  et  héritier  y  en  partie,  de  feu  Jean 
Damemme,  Conseiller  du  Roi  en  l'Election  de  Saint-Lo. 

Cette  famille  compta  des  artisans.  En  1574,  Guillaume  et 
Gilles  étaient  maréchaux  et  fournissaient  aux  soldats  de  Colom- 
bières  «  XX  fauchets  d'armes,  selon  l'ordonnance  des  Esche- 
vins  du  II®  jour  d'avril  »  au  prix  de  13  livres  tournois. 
Guillaume,  l'un  de  ceux-ci,  s'intitulait  Bourgeois,  et  achetait, 
le  23  mars  1584,  le  Jardin  Lamydieu  situé  à  Notre-Dame  en 
la  rue  Pot-d* Airain  ;  en  1631,  son  fils  Jean  exerçait  le  même 
état,  tandis  que  Pierre  Damemme  était  sergier  (1639)  ;  Josias, 
armurier,  et  Jean,  fils  Michel,  maréchal,  en  1667. 

Mais,  dès  ce  temps-là,  d'autres  membres  de  cette  famiUe 
avaient  des  visées  plus  hautes.  Tels  :  M®  David,  sieur  des 
Fourneaux,  Avocat  et  Echevin;  M®  Jean,  objet  de  cette  note; 
et  aussi  :  M*  Jean-Baptiste,  sieur  de  la  Banque;  M*  Jean,  sieur 
de  la  Cerverie  ;  M*»  Pierre,  sieur  de  la  Capelle. 

Au  xvïii*  siècle,  un  autre  M«  Jean  Damemme  était  chapelain 
de  l'Hôpital  (1756),  tandis  que  demoiselle  Anne-Marie  Suzanne 
occupait  le  poste  de  Supérieure  des  Dames  de  la  Providence, 
chargées  de  l'instruction  des  filles  pauvres  de  Saint-Lo. 

Cette  famille  est  actuellement  représentée  par  M«  Le  Rouxel, 
de  Saint-Lo.  En  terminant,  nous  croyons  utile  de  remarquer 
que  le  mot  Damemme  pourrait  être  un  nom  de  femme,  car 
on  trouve  à  Saint-Lo  même,  au  xin*  siècle,  Damemme  la 
Blonde  possédant  une  maison  sise  au  Chastel,  en  la  Moulerie. 

»f«  JULIEN    RWEND,    SIEUR   D'aNGOVILLE, 

Conseiller  du  Roi,  Elu  à  Saint-Lo. 

Ce  que  l'on  sait  de  Julien  Ravend,  sieur  d' Angoville,  se  réduit 
à  fort  peu  de  choses.  Il  naquit  à  Carentan,  le  12  juillet  1656, 
de  l'union  de  Guillaume  Ravend,  sieur  d' Angoville,  et  de 
Marie  Le  Bon.  U  appartenait  à  une  branche,  demeurée  rotu- 
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rière  ou  ayant  dérogé,  des  Ravend,  écuyers,  sieurs  de  Boisgri- 
mot,  de  Sainteny;  son  parrain  fut,  en  effet,  M«  Julien  RaYend, 
écuyer,  sieur  de  Boisgrimot.  Le  sieur  d'Angoville  assistait,  le 
6  avril  1686,  à  Tinhumation  de  son  frère  M«  Charles-François 
Ravend,  sieur  de  Bonnevent. 

Aux  de  Boisgrimot  appartenait  Jean-François  Ravend,  mar- 
quis de  Saint-Fromond,  qui  naquit  à  Sainteny  en  1650,  devint 
Lieutenant  général  des  armées  du  Roi  en  1702,  et  mourut  en 
1722. . 

Rien  ne  nous  permet  de  rattacher  les  Ravend  d'Angovifle 
et  de  Boisgrimot  à  une  famille  de  ce  nom  qui  habitait  Saint-Lo 
et  les  environs  dès  le  xvi*  siècle. 

M®  JEAN  DE  HARDY,  SIEUR  DE  LAUNAY, 

Conseiller  du  Roi  et  Préaident  aux  Traites  de  Saint-Lo. 

Jean  de  Hardy  n'est  autre  que  M*  Jean  Hardy,  sieur  de 
Launey,  aussi  appelé  sieur  de  Launey-Hardy,  Conseiller  du 
Roi,  Président  des  Traites  et  Droits  de  Quart-bouillon  en 
l'Élection  de  Saint-Lo,  le  quel  épousa  noble  dame  (sic)  Marie 
Le  Tellier. 

Nous  ne  connaissons  point,  quant  à  présent  du  moins,  les 
noms  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  par  cantre,  un  contrat  du  27 
mai  1700  nous  apprend  qu'il  avait  un  oncle,  M®  Louis  Hardy, 
sieur  de  la  Vallée.  De  son  mariage  avec  Marie  Le  Tellier,  il  ne 
sortit  point  d'enfant.  On  trouve,  en  effet,  dans  un  acte  du 
30  octobre  1750,  que  M«  Thomas  Gonfrey,  sieur  des  Perrelles, 
hérita  de  Marie  Le  Tellier,  «  veuve  et  héritière,  en  premières 
«  nopces,  de  Jean  Hardy,  sieur  de  Launay,  »  et,  en  secondes 
noces,  de  messire  Antoine  de  Thère,  sieur  de  Fierville,  décédé 
avant  le  14  août  1734. 

Notre  Président  se  rendit  acquéreur,  à  la  date  du  21  août 
1694,  de  la  Maison  neuve  de  la  Croix  d'Or,  que  lui  céda  Jacques 
Leroy,  fils  de  Pierre  Leroy,  sieur  de  la  Barrière,  et  de  Jeanne 
Saint;  il  recevait,  le  29  mai  1700,  l'amortissement  d'une  rente 
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que  lui  devait  l'Hôpital  à  cause  de  plusieurs  maisons*  ayant 
appartenu  au  Consistoire  protestant  de  Saint-Lo  et  dévolues  à 
THôtel-Dieu^  depuis  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 

M*  Jean  Hardy  appartenait,  du  reste,  à  une  des  plus  nota- 
bles et  vieilles  familles  de  Saint-Lo. 

En  1392,  Jehan  Hardy  le  viel  et  Jehan  Hardy  le  jeune  achè- 
tent des  terres,  que  Thomas  Burillon  tenait  à  la  Canel,  dépen- 
dantes de  la  terre  du  Burillon,  voisine  de  la  rivière  de  Vire, 
entre  le  pont  de  Gourfaleur  et  celui  de  Candol.  Aux  années  sui- 
vantes, Pierre  et  Jean  Hardi  sont  propriétaires,  Tun  au  Mes- 
nilcroc  (rues  du  Pré-de-Haut  et  du  Pré-de-Bas)  ;  l'autre  en  la 
rue  aux  Moines,  maintenant  la  Vieille-Rue.  Julien  et  Jean 
Hardi,  frères,  sans  doute  leurs  descendants  ou,  au  moins,  leurs 
héritiers,  se  retrouvent  aux  mêmes  heux. 

En  1560,  Michel  Hardi  était  sergent  royal  à  Saint-Lo  et 
avait  pour  femme  une  demoiselle  de  Gaallon,  de  Cavigny  ; 
de  son  côté,  après  avoir  été  Échevin  ordonné  de  la  Ville, 
Jean  Hardy  fut,  en  1599,  administrateur  de  l'Hôpital.  C'est 
lui  qui,  en  1621,  fit  au  Baron  de  Saint-Lo  une  dédarrtion 
comme  tenant  en  pulnesse  du  fief  de  la  Gouerie.  Cardin  Hardy 
vivait  en  1617.  Il  épousa  Jacqueline  Martin,  sœur  de  Pierre 
Martin,  Procureur  fiscal  à  Saint-Lo,  de  la  famille  de  Saint- 
Martin  de  Cavigny.  Les  de  la  Coudraye-Hardy  formaient  une 
des  branches  de  cette  famille,  dont  quelques  membres  parais- 
sent, par  leurs  alliances,  avoir  embrassé  la  Réforme,  tandis 
que  les  autres  étaient  manifestement  catholiques,  entr'autres 
M*  Martin  Hardy,  prêtre  en  1597,  et  Philippe  Hardy  qui  fut 
clerc  de  la  Charité-Dieu  et  Nostre  Dame  et  Monsieur  Saint- 
Jean-Baptiste,  en  1592. 

N...  FEMME  DE  JACQUES  HUE,  ÉCUYER, 

Sieur  de  la  JRoque,  Lieutenant  des  Maréchaux  de  France. 

La  femme  de  Jacques  Hue,  était  demoiselle  Marie-Anne  de 
Pierrepont.  Son  nom  nous  est  révélé  par  l'acte  de  baptême  de 
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leur  fiUe  Marie  Hue,  dressé  à  Notre-Dame  de  Saint-Lo,  le  12 
déœmbre  1700.  Aucun  doute  n'est  possible  à  cet  égard  puisque 
le  père  est  ainsi  désigné  :  c  Messire  Jacques  Hue  de  la  Roquey 
«  écuyer,  lieutenant  des  Maréchaux  de  France.  »  etc.  Louis 
Ilue,  cousin  germain  de  Jacques,  était  parrain  du  nouveau-né. 
Or,  tous  deux  sont  présentés  par  Chamillart  comme  produi- 
sants (Recherche  imprimée,  pages  648,  649).  D'un  premier 
mariage  avec  demoiselle  Marie  de  Clamorgan,  Jacques  Hue 
avait  un  fils  nommé  Pierre  et  une  fille  nommé  Judith. 

« 

De  cette  famille,  originaire  de  la  paroisse  de  Gommes,  près 
Bayeux,  et  annoblie  en  1471,  la  branche  ayant  habité  Airel  s'est 
éteinte  il  y  a  quelques  années. 

EUe  avait  pour  armes  «  d'Azur  à  la  Colombe  d'argent  tenant 
«  en  son  bec  une  branche  d'oliver  du  même.  »  On  en  est  à  se 
demander  pourquoi  d'Hozier  imposa  des  armoiries  à  Anne  de 
Pierrepont  qui  appartenait,  soit  aux  sieurs  de  la  Racinière,  ou 
aux  sieurs  d'Esquay  et  de  Saint-Sauveur,  dont  les  armes 
étaient  «  de  Gueules  aux  trois  endentures  d'or,  en  chef;  »  soit 
aux  Pierrepont  de  Néville,  au  Val-de-Saire,  qui  s'armaient 
«  Paie  d'azur  et  d'or  de  7  pièces,  au  chef  de  gueules.  »  Ce  ne 
pouvait  être  pour  cause  de  dérogeance,  puisque  Jacques  Hue 
était  maintenu  noble  par  Chamillart  en  1666. 


DEMOISELLE    CATHERINE    DE    SAINT-GILLES, 

Veuve  de  Robert  Gohier,  sieur  de  Haute-Epine. 

Demoiselle  Catherine  de  Saint-Gilles  était  de  la  maison  des 
Saint-Gilles,  seigneurs  du  lieu,  près  de  Saint-Lo.  Nous  la 
croyons  fille  de  Guillaume  de  Saint-Gilles,  écuyer,  sieur  du 
Mesnil-Heudin,  et  de  Catherine  de  Saint-Gilles^  fille  de  Jean, 
seigneur  d'Azeville.  Si  l'hypothèse  est  juste,  elle  naquit  le 
13  juillet  1620  et  eut  pour  parrain  Jacques  de  Saint-Gilles, 
écuyer,  sieur  de  Terrelte,  et  pour  marraine  demoiselle  Cathe-^^ 
rine  de  Saint-Gilles,  sa  tante,  sœur  de  Guillaume, 
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Elle  épousa  M«  Robert  Gohier,  sieur  de  Haute-Epine,  dont 
elle  était  veuve  le  14  septembre  1694,  suivant  Tacte  de  baptême 
de  Joseph-Etienne  Le  Sauvage,  fils  d'une  de  ses  parentes  et  son 
filleul.  (Etat  civil  de  Saint-Gilles).  Le  30  mai  1690,  cette  dame 
fit  décréter  des  héritages  dépendant  du  fief  de  la  Thiboudière, 
sis  en  Saint-Samson-de-Bonfossé,  tenus  par  une  famille  Le 
Dunois.  Son  mari,  bourgeois  de  Saint  Lo,  avait  des  terres  à 
Canisy.  En  1673,  il  était  un  des  tenants  en  puînesse  du  fief  de 
Bochefonlaine,  le  quel  relevait  de  la  seigneurie  de  Canisy. 

Les  Gohier  sont  anciens  à  Saint-Lo  ;  on  y  voit,  en  1291, 
Geoffroy,  homme  et  tenant  du  fief  noble  de  LigneroUes;  en  1409 
Olivier  et  Guillaume  Gohier,  possesseurs  de  terres  au  même 
lieu;  en  1583,  M«  Jean  Gohier,  licencié  aux  Loix,  Procureur 
pour  le  Roy  en  la  ville  de  Saint  Lo,  époux  de  Catherine  Rouxe- 
lin  de  la  FouUerye;  en  1615,  Mathieu  Gohier,  tabellion  à 
Saint-Lo.  Parmi  beaucoup  d'autres  bourgeois  de  ce  nom,  il 
nous  faut  citer  Jean  Gohier,  sieur  de  la  Valette,  licencié  es  Lois, 
qui,  en  1625,  était  Conseiller  assesseur  vérificateur  en  la  Vi- 
comte du  même  heu  ;  et  aussi  M«  Jacques  Gohier,  écuyer,  qui, 
en  1653,  présida  aux  travaux  du  cimetière  établi  par  ceux  de  la 
R.  P.  R.  dans  le  quartier  Béchevel.  Deux  ans  plus  tard, 
conune  Ancien  de  l'Eglise  de  Saint-Lo,  M"  Jacques  fut  «  Élu 
«  au  colloque  tenu  en  cette  ville  pour  les  classes  de  Caen  et 
«  Costentin,  pour  faire  la  vérité  des  deniers  donez  par  la  dame 
«  de  la  Haye  du  Puis  pour  l'entretien  d'un  Proposant.  »  Afin 
(Tappurer  les  comptes,  il  vendit  une  rente  de  20  hvres  tournois 
constituée  par  M«  Paul  Leneveu,  bourgeois  de  Caen,  au  profit 
du  Consistoire, 

Ce  bourgeois  fut  anobli  en  1646. 

La  majeure  partie  des  membres  de  la  famille  Gohier  profes- 
sait le  Calvinisme. 

Lëpingarp. 


CONCERNANT  LA  SEIGNEURIE  DU  MESNIL-VITER. 


Les  quelques  notes  qui  vont  suivre  sont  fort  incomplètes; 
elles  Teussent  été  bien  davantage  sans  M.  Lepingard  qui,  avec 
sa  bienveillance  accoutumée,  nous  a  communiqué  les  rensei- 
gnements qu'il  a  pu  recueillir  à  ce  sujet  aux  Archives  de  la 
Manche  et  dans  les  anciennes  minutes  des  notaires  de  Saint- 
Lo.  Qu'il  nous  soit  permis  de  lui  exprimer  ici  toute  notre  gra- 
titude. 

Le  petit  fief  dont  nous  allons  parler,  a  dû,  de  par  sa  situation, 
avoir  une  importance  stratégique  au  Moyen-Age.  Malheureu- 
sement, sur  cette  période,  la  plus  intéressante  de  son  histoire, 
les  documents  font  absolument  défaut;  son  modeste  chartrier  a 
été  presque  totalement  détruit,  et  le  peu  qui  en  subsiste  ne 
remonte  guère  au-delà  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
époque  où  le  rôle  militaire  de  son  manoir  avait  cessé. 

I 

Le  fief  noble  du  Mesnil-Viter  relevait,  pour  un  quart  de 
haubert,  de  celui  de  Tribehou  qui  relevait  lui-même  de  la 
baronnie  du  Hommet.  On  trouve  son  nom  orthographié  de 
bien  des  façons  différentes  :  Witter  ou  Witer  dans  les  chartes 
latines  ;  Vitter,  Viter,  dans  les  françaises  jusqu'au  commen- 
cement du  seizième  siècle  où,  la  prononciation  aidant,  il  s'écrit 
indifféremment  :  Vittet,  Vitet,  Vit  té ,  Vite,  Vittey,  Vitey^ 
Ce  nom,  Witer ^  apparemment  d'origine  Scandinave,  était,  selon 
toute  vraisemblance,  celui  du  premier  possesseur,  d'autant 
plus  qu'on  le  rencontre  ailleurs,  en  Normandie,  notamment 


^ 


i 
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dans  VUermoni.  Il  existe,  de  nos  jours  encore,  comme  nom  de 
famille,  sous  la  forme  Viiet,  et  l'on  sait  que  beaucoup  de  dé- 
signations patronymiques  n'ont  été,  à  l'origine,  que  des  pré- 
noms.  Nous  avons  cru  devoir  adopter  la  forme  orthographique 
qui  se  rapprochait  le  plus  de  la  primitive. 

Le  chef-lieu  du  fief  était  la  chapelle  Saint-Thomas  du 
Mesnil-Viter,  située  à  Moon-en-Bessin  ;  elle  est  parfois,  ce- 
dendant,  dite  à  Saint-Clair;  mais  cette  divergence  provient, 
croyons-nous,  de  ce  que  cette  chapelle,  régulièrement  desservie 
jadis,  et  située  sur  les  confins  des  deux  communes,  formait, 
ce  semble,  une  petite  paroisse  distincte  du  diocèse  de  Bayeux, 
et  qui  ne  fut  que  tardivement  réunie  à  celle  de  Moon.  (1) 

Près  de  cette  chapelle  se  trouvent  un  ancien  manoir  et  des 
bâtiments  qui  servaient  à  l'exploitation  du  domaine  non  fieffé 
qui  l'entourait.  Il  y  avait  aussi  un  presbytère.  (2) 

Mais  ce  manoir  n'était  pas  le  seul,  la  Seigneurie  en  compor- 
tait un  autre,  plus  important,  situé  à  Airel,  sur  les  bords  de  la 
vieille  Vire,  frontière  du  Dessin,  à  la  tète  du  pont  Saint-Louis. 

Enclavé  de  toutes  parts  dans  la  baronnie  d'Airel  et  Crespion, 
qui  appartenait  à  l'évêché  de  Bayeux,  ce  second  manoir  et  les 
quelques  vergées  de  terre  de  ses  jardins  et  dépendances,  n'étaient 
reliés  au  corps  de  la  seigneurie  que  par  ce  lien  fictif  et  cepen- 
dant indestructible  de  la  féodahlé,  qui  résistait  à  toutes  les 
mutations  et  donnait  aux  fiefs  une  sorte  d'entité  morale,  tou- 
jours vivante. 


(i)  1658.  —  Nicolas  Le  Roux,  docteur  ès-arts  en  TUniversité  de 
Paris,  chapelain  de  la  Chapellenie  de  Saint-Thomas,  sise  en  la 
paroisse  du  Mesnil-Vilé,  diocèse  de  Bayeux.  (Note  de  M.  Lepin- 
gard). 

(2)  1550.  —  Lots  entre  Guillaume  et  Jean  Pellehaste,  frères, 
de  Saint-Clair,  enfants  de  feu  Nicolas  et  de  feu  Thomine,  fille  de 
feu  Jouret  le  Rocquays;  devant  Nicolas  La  Vache  et  Robert  la 
Quièze,  tabellions  audit  lieu  (Clos  de  la  Pampelune, jardin  Balan, 
près  le  presbytère  du  Mesnil-Vitey  et  Teau  de  Tortoigne).  (Char- 
trier  du  Mesnil-Viter). 
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Créés  pour  des  besoins  spéciaux  à  l'époque  de  la  formation 
des  seigneuries,  œs  îlots  étaient  d'ailleurs  fréquents;  nous  en 
rencontrerons,  plus  loin,  divers  exemples  dans  le  domaine 
fieffé. 

Les  premiers  seigneurs  du  lieu,  dont  nous  ayons  connais- 
sance, sont  les  Fierville.  Ils  apparaissent,  en  1229,  dans  une 
charte  octroyée  par  Guillaume  du  Hommet,  connétable  de  Nor- 
mandie, aux  Abbé  et  Religieux  de  Saint-Lo  pour  leur  confirmer 
le  don  que  leur  avait  fait  Radulph  de  Fierville,  chevalier,  du 
droit  de  présentation  à  la  Chapelle  Saint-Thomas  du  Mesnil- 
Viter  :  «  Ex  donc  Radulfi  de  Feravilla,  militis,  Capellam  S**- 
«  Thome  de  Mesnil-Witer  cum  beneficiis  et  elemosinis  ad 
«  eamdem  capellam  pertinentibus  ».  (1) 

Le  patronage,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  semble  avoir 
été  alternatif  entre  les  religieux  et  le  seigneur  qui  ajoutait  à  son 
titre  celui  de  patron  du  Mesnil-Viter. 

Nos  notes  sont  muettes  jusqu'en  1457,  époque  à  laquelle  le 
chartrier  nous  fournit  un  aveu  rendu  à  noble  homme  Robert 
de  Fierville,  escuyer,  seigneur  du  Mesnil-Viter,  t  à  cause  de 
damoiselle  Marguerite  de  la  Luiseme,  sa  femme  »  (2),  par  Jehan 
du  Quesnay,  aîné  du  fieu  Robert  le  Roqueis.  Dans  un  acte  de 
1533,  il  est  également  fait  rappel  de  «  certain  appoinctement 
japieça  faict  »  parles  prédécesseurs  d'un  autre  Jehan  du  Ques- 
nay et  «  damoiselle  Marguerite  de  la  Luyserne,  pour  lors  dame 
du  dit  lieu  du  Mesnil-Vitet  »,  passé  devant  Denys  Cauvelande 
et  Jehan  Banquet,  tabellions,  le  2  juillet  1475. 

Il  parait  singulier  de  voir  Robert  de  Fierville  qualifié  de  sei- 
gneur du  Mesnil-Viter  «  à  cause  de  sa  femme  ».  En  l'absence 

(1)  Cf.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
(5«  vol.  Janvier  1863  :  —  Article  Fierville), 

(2)  En  1461),  les  mêmes  tenaient  de  messire  Jean  de  Villiers, 
baron  du  Hommet  en  partie,  le  fief  de  Montmirel,  par  le  huitième 
d'un  fief  de  haubert,  assis  en  la  paroisse  de  Saint-Michel-en- 
Graignes  et  environs  (aveu  du  Bs^ron  du  Hon^met  fait  au  Roi  Iç 
30  juin  U65). 
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absolue  de  documents  antérieurs,  il  est  permis  de  supposer 
qu'étant  gêné  dans  ses  affaires,  il  lui  avait  cédé  son  fief,  hypo- 
thèse rendue  vraisemblable  par  la  vente  de  ce  domaine,  peu 
d'années  après,  vers  1480  (1),  à  Lucas  Achier  (ou  Acher), 
administrateur  de  la  baronnie  de  Neuilly  pour  le  compte  de 
l'Evèque  de  Bayeux.  —  Le  nouveau  seigneur,  qui  devait  être 
riche,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  de  ses  acquisitions,  était  de 
naissance  obscure  ;  la  possession  du  Mesnil- Viter  lui  conféra  la 
noblesse,  grâce  à  un  édit  du  roi  Louis  XI,  daté'de  1470,  et  qui 
déclarait  nobles  les  propriétaires  de  francs-fiefs  (2).  Il  priten  con- 
séquence le  titre  A^écuyer,  et  pour  armes  :  d'azur  à  lafasce 
d'argent  accompagnée  de  trois  écussons  d'or.  Il  habita,  non 
pas  Moon,  mais  Airel,  (3)  dans  un  manoir  plus  ancien  que 
l'actuel,  situé  au  même  endroit,  car,  dès  1483,  il  fieffait  autour, 
pour  s'agrandir,  des  terres  relevant  de  l'Evêché. 

En  1501,  René  de  Prye,  évêque  de  Bayeux,  lui  abandonne 
encore,  à  titre  de  fieffé,  le  moulin  Hébert,  sur  l'eau  d'Elle;  le 
moulin  d'Airel  ;  les  landes  de  la  Fotelaye,  etc.,  tant  et  si  bien 
que  le  Chapitre  finit  par  s'inquiéter  de  ces  inféodations  suc- 
cessives qui  diminuaient  d'autant  les  droits  utiles  de  la  Baron- 
nie, et  ce  ne  fut  qu'en  1551,  après  plusieurs  enquêtes,  auditions 
de  témoins  et  chevauchées  de  «  quénoynes  »  venus  pour  infor- 
mer sur  place,  que  la  ratification  définitive  fut  obtenue. 

Lucas  Achier  dut  mourir  en  1506.  De  son  mariage  avec 
Fleurie  le  Gascoing,  parente  de  Jean  le  Gascoing,  prieur 
d' Haute ville-la-Guichard,  il  avait  eu  un  fils,  Guillaume,  qui, 
en  1518,  épousa  Marguerite  de  Pellevé. 

(1)  «  Vers  1480,  la  Terre  du  Mesnil-Vité,  fut  acquise  par  Lucas 
«  Acher.  Je  n*ai  jamais  pu  trouver  cet  acte  ».  (Note  manuscrite  du 
xviii*  siècle,  chartrierdu  Mesnil- Viter).  M.  de  Gervi lie  prétend  que 
les  Creully  de  Saint-Clair  ont  possédé  le  Mesnil- Viter  avant  les 
Acher.  Nous  n'avons,  pour  notre  part,  rencontré  aucun  document 
à  ce  sujet. 

(â)  Sa  noblesse  fut  ultérieurement  contestée  par  les  enguéteurs  ; 
mais  son  fils  eut  cependant  gain  de  cause.  Il  paraît  avoir  obtenu 
des  lettres  de  confirmation  en  1523. 

(3)  Chartrier  du  Mesnil-Viter. 


Dans  un  acte  de  1517,  il  est  qualifié  de  Seigneur  du  Mesnil- 
Vitey  et  de  La  Meauffe.  (1)  En  1548,  dans  un  procès  qu'il 
intente  à  Rouland  de  Thère,  seigneur  d'un  autre  fief  de  La 
MeauffB,  il  prend  les  titres  de  gentilhomme  ordinaire  du  Roi, 
seigneur  du  Mesnil-Vitey  et  de  Villiers.  Il  était  mort  en  1570. 

La  noblesse  récente  des  Acher  leur  faisait  rechercher  des 
alliances  que  leur  richesse  rendait  faciles  ;  aussi  voit-on,  en 
1565,  Jean,  fils  de  Guillaume,  épouser  damoiselle  Qaude  du 
Croq,  fille  de  Henry  du  Croq,  seigneur  du  Mesnil-Terribus, 
Mortefontaine,  La  Chapelle,  Estables,  dans  la  Vicomte  d'Arqués, 
et  de  Charlotte  de  Montmorency  ;  trois  seigneurs  de  ce  dernier 
nom  signèrent  au  contrat  de  mariage. 

Jean  Acher  prenait  les  titres  de  seigneur  et  patron  du  Mes- 
nil-Vitey, Cartigny,  Montreuil-sur-Vire,  (2)  Villiers,  Auney, 
La  Chapelle  et  Estables.  Il  mourut  vers  l'année  1576,  laissant 
plusieurs  enfants.  En  1578,  sa  veuve  obtint  de  l'Evêché  de 
lui  faire  ériger  im  tombeau  dans  l'église  d' Airel.  (3)  Il  ne  reste 
plus  trace  de  ce  monument,  détruit,  selon  toute  vraisemblance, 
pendant  la  Révolution  ;  mais  nous  pensons  que  la  statue  décrite 
plus  loin,  et  qui  se  trouve  actuellement  dans  la  chapelle  du 
Mesnil-Viter,  convertie  en  cellier,  provient  de  ce  tombeau  dont 
les  débris  auront  été  réclamés  par  le  dernier  seigneur  qui,  à 
cette  époque,  habitait  le  manoir  de  Moon. 

«  Damoiselle  Claude  du  Croq,  veuve  de  noble  homme  Jean 
Achier,  en  son  vivant,  seigneur  du  Mesnil-Vitey,  Villiers, 
Auney,  etc.,  tutrice  de  leurs  enfants,  »  ne  devait  pas  être  de 


(i)  €  Messire  Guillaume  Acher  tient  du  fief  de  Coulombières..., 
noblement,  nuement  et,  sans  moyen,  à  cour  et  usage...  à  La 
Meauffe  et  environs,  en  ladite  vicomte  (de  Baveux),  une  fjranche 
vavassorie,  contenant  iOO  acres  de  terre,  par  nommage,  et  m'en 
faict  60  sols  tournois  de  rente.  »  (Extrait  de  l'aveu  du  fief  de 
Coulombières  rendu  au  Roi  par  Jean  de  Bricqueville  en  1534).  — 
Cf.  Â.  de  Caumont,  Statistique  monumentale  du  Calvados,  T.  III, 
p.  719. 

(2)  Ce  fief  relevait  de  la  baronnie  d'Airel. 

(3)  Chartrier  du  Mesnil-Viter. 
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composition  facile^  si  Ton  en  juge  par  un  mandement  de  1598 
du  Parlement  de  Normandie  au  BaUli  de  Thorigni  aux  fins 
d'enquête  pour  Tannulation  d'une  transaction  passée  en  1590 
entre  ladite  dame  et  noble  homme  Jacques  Marguerye,  sei- 
gneur de  la  Motte  d'Airel.  Ce  dernier  exposait  dans  sa  requête 
qu'en  1585^  il  avait  fait  saisir  sur  les  héritiers  du  sieur 
du  Mesml-Vitey,  faute  d'aveux  non  baillés,  droits  et  de- 
voirs seigneuriaux  non  faits,  vingt-quatre  pièces  de  terre, 
faisant  plus  de  cent  dix  vergées,  relevant  de  son  fief  de  la 
Motte  d'Airel.  —  «  De  laquelle  saisie,  la  dite  dame  avoit  fait 
«  appel  et,  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  contredire  la  dite  tenure, 
«  elle  auroit  fait  accuser  un  des  enfants  du  sieur  de  la  Motte 
«  d'avoir  homicide]  un  appelé  Xp^'^  Le  Batteur,  sollicité  d'elle- 
<  même  la  dite  accusation  par  ses  procureurs  et  domestiques,  me- 
c  naçant  de  jour  en  jour  le  suppliant  et  ses  enfants  de  les  faire 
«  emprisonner  et  mourir  honteusement. 

c  Le  sieur  de  La  Motte,  appréhendant  la  crainte  (sic)  de  ses 
«  menaces,  l'auroit  fait,  sous  main,  soUiciter  d'appoinctement, 
«  à  promettre,  si  vouloit  quitter  la  tenure  de  ses  dits  héritages, 
«  qu'elle  feroit  cesser  la  dite  accusation,  tellement,  que  le  dit 
c  suppliant,  qui  est  homme  de  patience,  doubte  que  la  dite  da- 
«  moiselle  ne  lui  feist  faire  desplaisir  par  le  grand  nombre  de 
«  parents  et  d'amis  dont  elle  est  alliée,  avoit  été  convainct  à 
«  force  de  lui  signer  un  prétendu  escript  en  forme  d'accord 
«  qu'elle  avoit  fait  dresser  et  composer  à  sa  dévotion.  (1)  Depuis 


(1)  Acte  sous  seing  privé  ratifié  devant  Pierre  La  Quièze  et 
Jean  Guillemette,  tabellions  à  Saint-Clair.  Il  traitait,  i<>  des  hon- 
neurs et  préséances  de  l'église  Saint-Georgesd'Airel,  dont  le  sieur 
de  La  Motte  avait  obtenu  mandement  ue  maintenue  du  Bailli 
de  Caen  au  siège  de  Thorigni,  au  préjudice  de  la  dame  du  Mesnil- 
Yitey  et  de  ses  enfants  ;  ^  du  chemin  du  moulin  d'Airel  tendant 
de  U  maison  aux  Andrieux  à  Saint-Lo,  que  le  sieur  de  La  Motte 
avait  bouché,  ce  qui  empêchait  d'aller  au  moulin  ;  3<>  de  la  tenure 
de  plusieurs  héritages  que  le  ^ieur  de  La  Motte  prétendait  relever 
de  son  fief  et  non  de  l'ancien  domaine  non  fieffé  du  Mesnil-Vitey 
—  et  donnait  sur  les  trois  points  satisfaction  à  la  dame  du  Mesnil- 
Vitey,  €  confessant,  le  dit  seigneur  de  La  Motte,  qu'il  a  trouvé 
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«  le  quel  prétendu  accord^  le  dit  suppliant  étoît  poursuivi  par 
«  le  sieur  baron  de  La  Rivière  (du  Hommet),  du  quel  son  dit 
<  fief  de  La  Motte  est  tenu^  de  lui  en  bailler  adveu  et  dénombre- 
«  ment  par  le  menu,  ce  qui  lui  est  du  tout  impossible,  à 
«  raison  qu'il  n'en  pourroit  fournir  le  dit  fief  entier,  en  ayant 
«  encore  diminué  les  tenures  par  le  dit  supposé  accord,  telle- 
«  ment  que  le  dit  suppliant  seroit  exposé  de  perdre  l'intégrité 
c  de  son  fief,  s'il  ne  lui  est  point,  sur  ce,  pourvu.  » 

Ces  différends  n'empêchèrent  cependant  pas  Henry  Acher, 
fils  aîné  de  Jean  et  de  Claude  du  Croq,  d'épouser,  en  1595,  Lu- 
crèce de  Marguerye.  Allié  aux  Montmorency,  possesseur  d'un 
patrimoine  qui  semble  augmenter  chaque  jour,  il  occupait  un 
rang  élevé  :  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  comme 
son  aïeul,  il  était  de  plus  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Micbel 
en  1616,  Capitaine  général  des  c6tes  maritimes  du  Bailliage  du 
Cotentin,  et  portait  les  titres  de  seigneur  et  patron  du  Mesnil- 
Vitey,  la  Meauffe,  ViUiers,  Montreuil-sur-Vire,  Aulnay,  Car- 
tigny,  la  Chapelle,  Estables  et  la  Neuf  ville.  Les  domaines  con- 
sidérables qu'il  tenait  en  fieffé  de  la  baronnie  d'Airel  lui  valu- 
rent de  nombreux  procès  avec  l'Evôché,  notamment  pour  son 
droit  de  séance  dans  le  chœur  de  l'église  d'Airel  et  l'établissement 
d'un  marché  par  semaine  et  de  deux  foires  annuelles  qu'il  vou- 
lait faire  tenir  sur  des  herbages  à  lui,  mais  qui  relevaient  de 
la  Baronnie.  Telle  est  l'origine  des  foires  et  marchés  du  Bour- 
guais  d'Airel  qui,  de  nos  jours,  subsistent  encore. 

Après  de  nombreuses  procédures,  une  transaction  intervint, 


dans  ses  titres  (qu'il  ne  veut  représenter  parce  qu'ils  touchent 
autres  choses  qui  lui  sont  particulières),  aue  les  honneurs  de 
Tèglise  d'Airel  appartiennent  aux  seigneurs  au  Mesnii-Vitey.  >  — 
Témoins  du  sous-seing  :  Arthur  de  Mannevllle,  baron  de  La  Haye- 
du-Puits;  Michel  Le  Mennicier,  sieur  de  Martigny,  bailli  de 
Saint-Lo.  —Témoins  de  la  ratification  :  Henry  de  Creuily,  sieur  de 
La  Houssaye  ;  Michel  Briard,  curé  d'Airel  (10-24  octobre  1590).  — 
Chartrier  du  Mesnil-Viter. 

(1)  La  briqueterie  d'Airel-et-Moon  est  construite  sur  l'emplace- 
ment de  ce  moulin. 
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en  1622,  entre  Jacques  d'Angennes,  évèque  de  Bayeux,  et  le 
sieur  du  Mesnil-Vitey,  aux  termes  de  la  quelle,  le  premier 
déclare  se  départir  de  Taction  intentée  pour  faire  ouvrir  le 
chemin  au  Baron  qu'il  prétend  avoir  été  bouché  entre  le  jardin 
du  sieur  du  Mesnil-Vitey  et  la  Vieille- Vire  et  consentir  à  ce  que 
ledit  sieur  use  des  honneurs  de  l'église  ainsi  qu'il  a  coutume, 
sans  qu'il  se  puisse  attribuer  droit  de  patronage  ni  préjudice 
au  droit  de  la  haronnie  d^Airel,  «  Ledit  seigneur  Evèque  se 
«  désiste  aussi  de  Tempeschement  qu'il  avoit  donné  à  l'établis- 
«  sèment  voulu  faire  par  le  dit  sieur  du  Mesnil-Vitey  d'un 
«  marché  à  luy  accordé  par  lettres  du  Roy  et  promet  passer 
«  procuration  pour  consentir  que  le  dit  sieur  du  Mesnil-Vitey 
a  le  fasse  tenir  ainsy  qu'il  faisoit  lors  de  l'empeschement  dans 
«  un  jardin  à  luy  appartenant,  nonmié  le  jardin  de  la  Rivière 
«  qui  fait  butte  et  costés  la  rivière  de  Vire,  le  chemin  tendant 
«  du  pont  de  Saint-Fromond  au  moulin  d'Airel  (1),  le  dit  sieur 
«  du  Mesnil-Vitey,  et  Gueslan  ».  Témoins  :  Charles  Huë, 
sieur  d'Escures,  conseiller  assesseur  à  Bayeux,  et  Jacques 
Gohier,  avocat  à  Saint-Lo  (1). 

Ce  marché  se  tenait  le  samedi  de  chaque  semaine  et  les  foires, 
l'une,  le  23  avril,  jour  Saint-Georges,  patron  de  la  paroisse 
d'Airel,  l'autre,  le  premier  lundi  d'après  la  Toussaint.  La  charte 
octroyée  par  le  Roi  pour  cette  concession,  à  laquelle  s'était  pri- 
mitivement opposé  l'E  vèque,  comme  portant  atteinte  à  ses  droits 
seigneuriaux,  est  de  juillet  1613,  les  lettres  de  déclaration,  du 
13  avril  1615,  celles  de  surannation  et  d'adresse,  du  31  décem- 
bre 1616. 

Ce  seigneur  mourut  vers  1628  (2),  laissant,  entre  autres 
enfants,  un  fils,  Jean,  qui,  en  1630,  épousa  Hélène,  fille  unique 


(1)  Chartrier  du  Mesnil-Vitey. 

(•2)  Extrait  du  rôle  des  gentilshommes  du  grand  bailliage  de 
Caen  en  1640  (Bibliothèque  nationale,  fonds  Saint-Germain  fran- 
çais, n«»  67b). 

€  Mesnilvitey.  Appartient  au  sieur  du  Mesnilvitey. —  Homme  de 
€  cœur  et  de  bon  esprit,  d'aage  de  servir,  ne  se  mesle  de  rien,  fils 


de  Marc  de  la  Ménardiëre,  seigneur  de  Cuverville,  et  de  Jeanne 
de  la  Serre.  Il  prenait  les  titres  de  Seigneur  et  patron  du  Mes- 
nil-Vitey,  Montreuil-sur-Vire,  Aulnay,  la  Rocque,  (1)  Cuver- 
ville,  Fontenay-le-Pesnel  et  la  Chapelle. —  La  Neuf  ville,  Esta- 
bles  et  Villiers  échurent  à  son  frère  Jacques,  qui  habitait  dans 
la  vicomte  d'Arqués  et,  paraît-il,  dissipa  ses  biens.  Jean  Acher 
dut  faire  de  même,  car,  à  sa  mort  survenue  en  1678,  ses  deux 
filles  trouvèrent  une  succession  fort  embarrassée. 

Qaude,  Tune  d'elles,  épousa  son  cousin  Jean  Regnauld  de 
Segrais,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  (Saint-Michel),  gentil- 
homme de  Mademoiselle,  duchesse  de  Montpensier,  et  l'un  des 
quarante  de  TAcadémie  française.  L'autre,  Lucrèce,  fut  mariée, 
en  1677,  à  Jean  Claude  de  Croisilles,  seigneur  et  patron  de 
Bretteville  et  Vendes,  Premier  Président  au  Présidial  de 
Caen  (2). 

Le  Mesnil-Viter,  conservé  ou  racheté  après  la  liquidation  de 
la  succession  paternelle,  échut  à  Mme  de  Segrais,  dont  le  mari 
ajouta  à  ses  qualifications  celles  de  «  seigneur  du  Mesnil-Vitey 
«  et  Fonlenay-le-Pesnel  »  (3). 

Nous  ignorons  si  ce  poète  habita  Airel  d'une  façon  suivie  ; 
en  1687,  il  offrit  la  somme  de  103  livres  pour  la  confection  d'un 
lambris  destiné  à  l'église,  et  les  anciens  registres  delà  paroisse 
mentionnent,  à  la  dat«  du  27  mai  1694,  le  baptême  d'une  clo- 
che nommée  par  François  de  Nesmond,  évèque  de  Bayeux,  et 


c  d'un  père  de  mesme;  il  a  ung  frère  aisné  qui  se  donne  entiére- 
c  ment  à  ses  plaisirs  (et)  réside  dans  le  pays  de  Bray,  proche  la 
c  Picardye.  Celluy-ci  a  des  enfants  et  est  riche,  comme  son  père, 
«  de  dix  mille  livres  de  rente.  » 

(i)  Quart  de  haubert  situé  paroisses  de  la  Meaufîe,  Airel  et 
environs  et  relevant  d'un  fief  de  la  Meauffe,  dont  les  Saint-Gilles 
étaient  seigneurs  à  cette  époque.  (Charlrier  du  Alesnil-  Viter). 

Ce  fief  porta  aussi  les  noms  de  Thère  et  de  Saint-Gilles.  Celte 
dernière  appellation  subsiste  toujours. 

(^)  Les  portraits  de  MM.  de  Segrais  et  de  Croisilles  sont  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Caen. 

(3)  Il  est  inhumé  dans  un  caveau  de  l'église  de  cette  dernière 
paroisse. 
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noble  dame  Claude  Achier  du  Mesnil-Vitey,  épouse  de  M.  de 
Segpais,  remplacés  par  Gilles  Le  Vallois,  prieur  de  Mantilly, 
et  Madeleine  Heusey,  épouse  de  Michel  de  Cairon,  écuyer,  sieur 
des  Meserels,  en  présence  de  Pierre  de  Marguerye,  écuyer,  sieur 
de  la  Motte,  d'Estienne  Laisné,  curé  d*Airel,  etc.  Le  cadre  de 
cette  notice  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre  sur  la  vie  et 
les  œuvres  de  cet  écrivain,  si  célèbre  en  son  temps  et,  cepen- 
dant, si  peu  lu  de  nos  jours,  malgré  son  réel  mérite  littéraire. 
Ck)ntentons-nous  de  rappeler  que,  né  à  Caen  le  22  août  1624,  il 
y  mourut  d'une  hydropisie  le  25  mars  1701.  Sa  femme,  dont  il 
n'avait  pas  eu  d'enfants,  ne  lui  survécut  guère,  car  son  décès 
survint,  dans  la  même  ville,  le  14  novembre  de  Tannée  sui- 
vante. 

Sa  famille,  de  noblesse  ancienne  et  originaire  de  TAnjou,  où 
se  trouve  la  terre  de  Segrais,  avait  pour  armes  :  H  Azur  au 
pal  (Targentj  accosté  de  deux  croix  de  Lorraine  de  même. 

Mme  de  Croisilles  hérita  de  sa  sœur,  et  le  Président,  déjà 
possesseur  des  fiefs  de  Bretteville  et  Vendes,  devint  seigneur 
du  Mesnil-Viter,  Aulnay,  Montreuil-sur-Vire,  Fontenay-le- 
Pesnel,  Houlbec  et  Saint-Martin-de-Fresney. 

Bien  moins  connu  que  son  beau-frère,  dont  Téclat  paraît 
l'avoir  laissé  un  peu  dans  l'ombre,  le  Président  de  Croisilles 
fut  cependant  un  personnage  marquant  de  son  époque  et  le  dic- 
tionnaire historique  publié  chez  Ménard  et  Desenne  (Paris 
1821),  lui  consacre  les  lignes  suivantes  : 

«  Jean  Claude  de  Croisilles,  né  à  Caen,  en  1654,  servit  comme 
«  volontaire  dans  sa  jeunesse.  Nommé  ensuite  échevin  de  la 
«  Noblesse,  il  fut  enfermé  au  château  de  Caen  pour  avoir  soutenu 
«  les  privilèges  de  cet  ordre  avec  une  chaleurquidéplutàla 
«  Cour.  Peu  après,  il  se  justifia,  et  obtint  la  charge  d'Avocat 
«  du  Roi,  puis  celle  de  Président  au  Présidial.  Après  la  mort 
«  de  Segrais,  son  beau-frère,  il  recueillit  les  Membres  de  l' Aca- 
«  demie  naissante  de  cette  ville  (Caen),  et  contribua  à  lui  don- 
c  ner  un  règlement  qui  fut  sanctionné  par  le  Roi.  Il  mourut 


«  le  21  janvier  1735,  laissant  plusieurs   pièces  de  poésie  et 
«  dissertations  en  manuscrits  ».  (1) 

Fils  de  Robert  de  Croisilles,  seigneur  et  patron  de  Brette- 
ville,  Conseiller  au  Bailliage  et  Siège  Présidial  de  Caen,  et 
d'Anne  de  Cairon,  le  Président  était  issu  d'une  famille  chevale- 
resque dont  la  noblesse  remontait  aux  Croisades.  Ses  armes 
étaient  :  De  ^able  à  trois  croix  d'or  recroiseiées.  Marié,  en 
isecondes  noces,  à  N.  Gillain  de  Bénouville,  il  avait  hérité 
de  sa  première  femme,  et  ce  furent  ses  sœurs  et  leurs  enfants 
qui  recueilUrent  et  se  partagèrent  son  importante  succession. 

Dans  ces  lots  de  1735,  la  seigneurie  du  Mesnil-Vitey  et  la 
ferme  de  la  chapelle  du  dit  lieu,  échurent  à  Marie-Ânne  Le 
Bedey,  fille  cadette  d'Olivier  Le  Bedey,  écuyer,  sieur  de  Vaux, 
mort  en  juin  1727,  et  de  feu  Catherine  de  Croisilles,  sœur  du 
Président.  Elle  était  mariée  à  Thomas  Conseil,  écuyer,  sei- 
gneur du  Mesnil-Richard.  (2) 

La  fille  aînée,  Marie,  qui  avait  épousé,  la  même  année  1735, 
Antoine  Le  Maigre,  écuyer,  sieur  de  Lan,  (3)  eut,  dans  sa  part, 
la  moitié  du  château  du  Mesnil-Viter  (sis  à  Airel),  du  côté  du 
jardin  potager,  une  portion  des  communs  et  jardins,  le  Grand- 
Herbage,  le  Jardin-de-la-Pierre,  y  attenant,  les  moulins  d' Airel 
et  Hébert,  etc. 

Madame  de  Lan  mourut,  en  1766,  à  68  ans,  et  fut  inhumée 
dans  l'église  Saint-Sauveur  de  Bayeux,  laissant  pour  héritière 
une  tille  unique,  Elisabeth-Thérèse-Julienne,  née  à  Aii-el  le 
14  août  1736,  mariée,  en  1751,  à  Michel  du  Boscq,  écuyer, 
sieur  de  Beaumont,  (4)  conseiller  du  Roi,  receveur  des  Tailles 
en  l'Election  de  Bayeux. 

(1)  Nous  ignorons  ce  que  ces  manuscrits  ont  pu  devenir  II 
n*en  existe  pas  de  trace  à  la  bibliothèque  de  Caen. 

(â)  Ce  fief,  situé  sur  les  paroisses  de  Canchy  et  de  Longueville, 
relevait,  pour  un  huitième  de  haubert,  de  la  châtellenie  de  Beau- 
mon t-le- Richard  qui  relevait  elle-même  de  la  baronnie  de  Saint- 
Vigor,  appartenant  à  l'Evôché  de  Bayeux. 

(3)  Le  hamel  de  Lan  est  à  Tracy-sur-Mer. 

(4)  Beaumont^  fief  situé  à  Cottun. 
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Quant  à  Tautre  partie  du  ch&teau  (côté  du  grand  chemin  de 
Saint-Fromond  à  Bayeux,  portion  des  étables  attenant  au 
pressoir^  moitié  de  la  grange  du  côté  du  pavillon,  le  pavillon 
et  le  puits  à  côté>  la  moitié  du  potager  et  du  labyrinthe),  elle 
fut  attribuée  à  Madeleine  de  CroisiUes,  autre  sœur  du  Prési- 
eident,  veuve  de  Jacques-Joseph  de  la  Bigne,  écuyer.  (1)  Elle 
dut  ultérieurement  céder  cette  portion  de  lot  à  sa  nièce,  Made- 
leine de  Beausain,  veuve  de  Jean-Jacques  de  Tournebu,  qui 
eut  également  sa  part  dans  le  partage  de  1735  car,  en  1780, 
par  acte  passé  devant  Langlois,  notaire  à  Saint-Clair,  François- 
Jean  de  Tournebu,  chevalier,  seigneur  et  patron  de  Brette ville 
(du  chef  du  Président,  son  grand-oncle),  vendit  à  son  cousin, 
M.  de  Beaumont,  ce  dernier  agissant  au  nom  de  son  épouse, 
sa  part  dans  les  maisons  et  jardins  du  Mesnil-Vitey,  et  le  droit 
de  faire  du  cidre  au  pressoir  de  sa  ferme  du  Pavillon. 

Thomas  Conseil,  le  nouveau  seigneur  du  Mesnil-Vitey,  du 
chef  de  sa  femme,  était  d'une  ancienne  famille  d'origine  ita- 
lienne, dont  les  armes  sont  :  De  gueules  à  la  croix  fleurde- 
lyséej  accompagnée  en  chef  y  àdextre,  dCunerose^  à  senesire, 
d'une  coquille j  le  tout  d*argentj  celles  de  son  épouse,  des- 
cendante de  Jacques  Le  Bedey,  seigneur  de  Vaux-Méautis,  (2) 
vicomte  de  Bayeux,  anobli  en  1598,  étaient  :  D'azur  à  trois 
losanges  y  au  chef  cousu  de  gueules^  chargé  de  trois  roses, 
le  tout  d'argent. 

Ils  paraissent  avoir  habité  le  manoir  de  la  Chapelle,  chef-lieu 
du  fief  qui,  depuis  tant  d'années,  n'était  plus  qu'une  ferme,  et 
émirent  des  prétentions  au  patronage  de  l'église  d'Airel,  malgré 
les  termes  formels  de  la  transaction  de  1622  entre  l'Évoque  et 
Henry  Acher  ;  témoin  la  sommation  qui,  en  1759,  fut  faite  par 

<  Daniel  Le  Clerc,  archer,  garde  de  la  Connétablie  et  Maré- 
«  chaussée  de  France,  créé  héréditaire  pour  le  BailUage  de 

<  Saint-Lo,  demeurant  au  Pont-Hébert,  paroisse  de  la  Meauffe, 

(1)  Chartrier  du  Mesnil-Viler. 

(2)  En  la  paroisse  de  Vaux-sur-SeuUes. 
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«  requête  de  messire  Thomas  Ck)nseil,  chevalier,  seigneur  ei 
«  patron  honoraire  de  la  paroisse  d'Airel  (sic),  où  domicile 
«  est  élu  en  son  manoir  seigneurial  du  Mesnil-Vité,  paroisse  de 
«  Moon,  à  W  André  Guesnon,  curé  d'Airel,  d'avoir  à  nommer 
c  le  dit  seigneur  dans  les  prières  publiques  et  aux  prônes  des 
«  messes  paroissiales,  ce  qui  ne  peut  lui  être  refusé  vu  sa  qua- 
<  lité  de  seigneur  et  patron  honoraire,  faute  de  quoi,  assi- 
c  gnation  donnée  à  comparoir  à  huitaine  au  bailliage  de  Tho- 
c  rigni,  etc.  »  (1) 

Sans  savoir  au  juste  ce  qu'il  advint  de  cette  prétention,  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu'elle  fut  repoussée. 

Antoine-Thomas-François  Conseil,  fils  des  précédents,  pre- 
nait, en  1774,  les  titres  de  chevalier,  seigneur  et  patron  de  la 
chapelle  du  Mesnil-Vité,  le  Mesnil-Richard,  Montreuil-sur- 
Vire  (2)  et  Beaucoudray. 

Ce  fut  le  dernier  seigneur. 

En  qualité  de  propriétaire  des  ci-decani  fiefs  du  Mesnil-Vité 
et  de  Montreuil,  il  reçut,  le  9  mai  1792,  «  en  sa  maison  ci- 
«  devant  seigneuriale,  chef-lieu  du  dit  fief  du  Mesnil-Vité,  sise 
«  paroisse  de  Moon-sur-Elle,  »  par  le  ministère  de  Jacques  Le 
Provost,  huissier  audiencier  près  le  tribunal  du  District  de 
Saint-Lo,  les  offres  réelles  de  mille  livres,  deux  sols,  deux 
deniers,  en  assignats,  pour  le  rachat,  autorisé  par  les  lois,  des 
treizièmes,  redevances  et  droits  ci-devant  féodaux  que  pouvaient 
lui  devoir  les  mineurs  de  feu  Jérôme- Frédéric  Bignon,  biblio- 
thécaire du  Roi  (et  de  dame  Huë  de  la  Rocque),  propriétaire 
des  fiefs  de  la  Meauffe,  Fort,  (3)  Villiers  et  la  Haulle,  situés 

(i)  Chartrier  du  Mesnil-Viter. 

^2)  Ce  fief  avait  été  acquis  par  lui  ou   son   père,  devant  Lan- 

Slois,  notaire  au  siège  de  TEpiney  et  Saint-Clair,  le  15  février  {11% 
e  leur  cousin,  Jean-Baptiste- PYançois  Chrétien,  écuyer,  seigneur 
de  Montreuil,  chevalier  de  Saint-Louis,  J^arde  du  corps  du  Roi, 
demeurant  à  Mortain,  fils  de  Madeleine-Françoise  de  la  Bigne  et, 
à  cause  d'elle,  héritier  de  feu  Jean-Claude  de  Croisilles,  son 
grand-oncle. 
(3J  Ce  fief  s'appelle  aussi  Fours. 
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paroisse  de  la  Meauffe^  ainsi  que  des  terres  et  fermes  de  la 
Rocque-Genest  et  de  la  Juganniëre,  sises  à  Airel  et  à  la  Meauffe, 
la  première  acquise  de  dame  Jeanne-Marie  Huë,  veuve  de 
M.  Rocher,  par  contrat  passé  devant  les  notaires  de  Saint-Lo, 
le  2  octobre  1753;  partie  des  deux  dernières  terres  pouvant 
relever  des  fiels  du  Mesnil-Viter  et  de  Montreuil  (1). 

Ainsi  s'évanouissait  cette  fiction  légale  qui,  malgré  des  muta- 
tions sans  nombre,  avait,  pendant  tant  de  siècles,  relié  entre 
elles  toutes  ces  piu'celles  de  terre.  Le  lien  féodal  était  rompu. 

11 

Le  livre  terrier  du  Mesnil-Viter  n'existant  plus,  il  est  impos- 
sible de  préciser  la  superficie  et  les  extensions  de  ce  fief,  le 
nombre  des  aînesses  qui  le  composaient  et  les  charges  et  rede- 
vances qui  lui  étaient  dues.  Nous  nous  bornerons  donc  à  classer 
par  paroisses,  en  les  faisant  suivre  d^une  L,  les  notes  que 
M.  Lepingard  a  bien  voulu  nous  fournir  à  ce  sujet;  celles  qui 
proviennent  de  ce  qui  subsiste  encore  du  chartrier  du  Mesnil- 
Viter,  seront  accompagnées  des  initiales  M.  V. 

MOON. 

Comme  nous  Pavons  dit  en  commençant,  la  chapelle  Saint- 
Thomas  (de  Cantorbery)  était  le  chef-lieu  du  fief.  Le  droit  de 
présentation,  aumône  par  Radulph  de  Fierville,  devait  être 
alternatif  entre  le  Seigneur  et  T Abbé  de  Saint-Lo  car,  en  Tannée 
1502,  un  arrêt  du  Parlement  de  Normandie  maintint  Lucas 
Achier  dans  ce  privilège  et  mit  à  néant  les  prétentions  de 
TEvèché  de  Bayeux  qui  avait  refusé  une  présentation  faite  en 
faveur  des  Religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Lo,  diocèse  de  Cou- 
tances. —  Le  titulaire,  à  cette  époque,  était  Pierre  Richier. 

Cette  sentence  fut  signifiée,  la  même  année,  par  Jehan  Bour- 
rey,  sergent  royal,  à  Léon  Conseil,  chancelier  de  la  Cathédrale 

(1)  Chartrier  du  Mesnil  Viter. 
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de  Bayeux,  le  quel  était,  disons-le  en  passant,  de  la  famille  des 
derniers  seigneurs. 

Un  an  après,  en  1503,  Jehan  Sabine,  doyen  de  Couvains, 
publia  un  mandement  envoyant  Pierre  Emouf  en  possession 
du  bénéfice  de  la  chapelle  du  Mesnil-Viter,  sur  la  présentation 
de  Guillaume  Acher,  seigneur  dudit  lieu  (M.  V.). 

En  1547,  Michel  Dorey  était  chapelain  (L.). 

En  1566,  Pierre  Cotelle  (L.).  (1) 

En  1607,  Pierre  Richomme  se  démit  de  ses  fonctions  en 
faveur  de  Jacques  Le  Vieux,  prêtre,  de  Moon,  présenté.  Tannée 
précédente,  à  TEvêque  de  Bayeux,  par  Henry  Acher,  seigneur 
et  patron  du  Mesnil-Viter  (L. —  M.  V.). 

En  1658,  Nicolas  Le  Roux,  docteur  ès-arts  en  l'Université 
de  Paris,  chapelain  de  la  chapellenie  de  Saint-Thomas,  sise 
en  la  paroisse  du  Mesnil-Viter,  diocèse  de  Bayeux,  remet  la 
chapelle  entre  les  mains  du  seigneur  Abbé  de  Saint-Lo  »  (L.)- 

En  1659,  Jacques  Thévenin  fut  présenté  par  Tabbé  André 
Merlet. 

Dans  un  mémoire,  daté  de  1701,  de  travaux  exécutés,  pour  le 
compte  de  MM.  de  Segrais  et  de  Croisilles,  à  la  Chapelle  Saint- 
Marc,  sise  à  Saint-Clair  et  à  celle  du  Mesnil-Viter,  il  est  ques- 
tion de  «  9  livres  10  sous  pour  façon  des  armoiries  de  M  de 
Segrais,  et  10  sous  de  mastic  pour  les  remplir  ».  —  La  date  de 
ce  mémoire  étant  celle  du  décès  de  Segrais,  il  est  probable 
qu'il  s'agissait  de  la  litre  ou  ceinture  funèbre  que  Ton  peignait 


(1)  Dix-septième  siècle.  —  Noble  homme  Pierre  de  Senot, 
sieur  de  la  Painterye,  héritier,  à  cause  de  sa  femme,  de  feu  noble 
homme  Jean  Cotelle,  sieur  de  Montmirel,  héritier  de  feu 
M<^  Pierre  Cotelle,  son  oncle,  chapelain  de  la  Chapelle  du  Mesnil- 
Vité,  demande,  en  cette  qualité,  !29  années  d'arrérages  de  20  bois- 
seaux d'avoine  et  2  chapons  de  rente  dus  à  la  Chapelle,  à  cause 
des  héritages  de  feu  Dagobert  acquis,  en  1U76,  par  feu  Pierre 
Anquetil  —  contre  noble  nomme  Henri  Anquetil,  sieur  de  Saint- 
Vaast  en  Hébécrévon,  héritier  du  dit  Pierre  et  possesseur  du  dit 
héritage  (L.). 
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au  dehors  et  en  dedans  de  l'église,  quand  survenait  la  mort  du 
seigneur  et  patron.  Il  subsiste  encore,  croyons-nous,  des  ves- 
tiges de  litre  sur  les  murs  extérieurs  de  la  chapelle  de  la  Luzerne. 

Celle  du  Mesnil-Viter,  qui  se  dresse  encore  sur  le  bord  de  la 
route  qui  va  de  la  Meauffe  à  Saint-Clair,  a  son  portail  orné 
d'un  oculua  et  surmonté  d'un  campanile.  —  Elle  sert  actuelle- 
ment de  grange  et  de  cellier.  Les  bâtiments  qui  l'accompagnent 
et  servent  également  à  l'exploitation  de  la  ferme,  doivent,  au 
moins,  remonter  au  xv«  siècle.  Dans  la  partie  de  la  chapelle 
transformée  en  cellier,  se  trouvent  la  croix  qui,  jadis,  terminait 
le  campanile  et  les  débris  du  monument  funéraire  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  première  partie  de  cette  notice. 

Cette  statue  de  pierre  brisée  en  plusieurs  morceaux,  est  selon 
toute  vraisemblance,  celle  de  Jean  Acher.  Elle  représente  un 
personnage  un  peu  moins  grand  que  nature,  casqué  et  armé  de 
toutes  pièces,  à  genoux  et  les  mains  jointes.  lia,  selon  la  mode 
du  temps  d'Henri  III,  le  cou  entouré  d'une  fraise.  Nous  fai- 
sons des  vœux  pour  que  les  débris  en  soient  réunis  et  conservés. 

Autour  de  cette  chapelle,  se  trouvait  apparemment  la  ma- 
jeure partie  du  domaine  non  fieffé  de  la  seigneurie,  y  compris 
le  moulin  Quantet  {ou  Cantei)  où  les  vassaux  venaient 
moudre  leur  grain.  Il  était  situé  à  Moon,  probablement  sur 
l'eau  de  Tortoigne. 

Dans  cette  paroisse,  le  domaine  fieffé  comprenait  :  Le  fief 
Robert  le  Roquais,  3  acres,  délies  de  (ou  de  là)  Pampelune, 
de  la  Croulie  du  Mesnil-  Vitet  et  des  Hairies,  jouxte  le  fieu 
Quarrey  (ou  Garey),  butte  au  chemin  des  Carrières  et  à  l'eau 
de  Tortoigne,  et  passant  le  chemin  tendant  des  Clées-de-Vire, 
allant  à  Saint-Clair.  Le  fief  au  Roquais  était  sujet  au  curage 
du  bieu  du  Moulin  Quantet  et  à  aider  à  charrier  les  bois,  meules 
et  autres  matériaux  nécessaires  à  son  enlretien  «  prins  entre 
«  Vire  et  sous  les  Vaulx  de  Soulleuvre  et  la  mer  r .  (Extrait  d'aveu 
rendu  en  1457  par  Jehan  duQuesnay,  aîné  dnditfief).  (M.V.). 
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Le  Fief  Quarrey  (pu  Garey)y  n'est  connu  que  par  la  cita- 
tion précédente. 

Un  tènemeni  ou  allerorty  délie  de  la  Croix-du-Quesnay, 
contenant  une  demi  vergéç,  butte,  d*un  but,  au  chemin  tendant 
du  Hamel  du  Quesnay  à  Montpelley,  et,  d'autre,  à  Teau  de  Tor- 
toigne.  (Extrait  d'aveu  rendu  en  1774  par  Gabriel  Le  Houistel, 
sieur  de  la  Baumerie,  conseiller  du  Roi,  Elu  en  l'Election  de 
Saint-Lo,  et  par  Michel  Le  Houistel,  sieur  de  la  Rocque,  son 
frère,  héritiers  de  feu  Gabriel  Le  Houistel,  sieur  de  Hautval, 
leur  père,  représentant  Jean  du  Quesnay).  (\L  V.), 

Parcelles  sans  indication  d* aînesses. 

Pièce  nommée  Jean  Labbé,  délie  du  Camp-Ariur,  butte, 
à  l'occident,  le  chemin  de  Moon  à  la  Chapelle  du  Mesnil-Viter, 
et  au  levant,  un  courant  d'eau  nommé  Les  Aulnez  (M.  V.). 

Pièces  au  Capelain,  14  vergées,  butte  le  chemin  tendant  de 
Saint-Fromond  à  Sainte-Marguerite,  proche  Caperdu  et  le 
MouHn-Hébert  (M.  V.). 

VILLIERS-FOSSARD. 

Fief  au  Roux.  Février  1446.  —  Vente,  devant  Cauvelande, 
tabellion  à....  par  Richard  Vyard,  de  Villiers-Fossard,  à  Jouan 
le  Maignan,  aîné  d'un  fieu  ou  vavassorie  nommé  le  Fieu-au- 
Rouxj  tenu  de  la  seigneurie  du  Mesnil-Viter,  de  deux  acres, 
assis  illecy  au  ditfieu,  butte  au  chemin  de  la  Magdalène  (M.  V.). 

Fief  de  La  Goutterye.  5  avril  1597.  —  Vente,  devant 
Richard  Planchon  et  J.  Baudet,  tabellions  à  Saint-Lo,  par 
Gislette  Cardon,  veuve  de  Pierre  Le  Noircy,  de  Villiers-Fos- 
sard,  à  noble  homme  M<^  Jean  Rogier,  sieur  de  Secqueville, 
Vicomte  de  Saint-Lo,  d'une  vergée  de  terre  sise  à  ViUiers- 
Fossard,  nommée  le  Bas-du-Petit-Clos  et  tenue  de  la  sei- 
gneurie du  Mesnil-Vitey  sous  le  fief  de  La  Goutterye  (L.). 

Fief  au  Peton,  Petou,  Petouf,  Poiton  ou  Poitou, —  Butte 


—  Tô- 
le chemin  de  Saint-Gerbot  allant  au  moulin  Cantet  et  au 
hamel]de  .la  Pouletterie  et  le  chemin  de  Saint-Lo  à  la  Roque.  Il 
comprenait  le  pré  de  la  Fontenelley  des  portions  de  la  Croulie 
et  du  Jardin-ès-DurandSy  avec  maison  dessus,  au  village  es 
Durands  (Tabellions  de  Saint-Lo  :  31  mars  1584, 10  novembre 
1588, 15  novembre  1590, 16  octobre  1597  et  5  janvier  1662)  : 
—  Devant  David  La  Rose  et  Jacques  Vaultier,  tabellions 
audit  lieu,  fieffé  par  Jean  Hue,  fils  feu  David,  monnoier  de 
Saint-Lo,  à  Richard  Gourdier,  écuyer,  sieur  de  la  Valette,  de 
la  paroisse  d'Airel,  de  20  vergées  contenant  maison,  cour, 
jardin  à  herbe  et  à  pommiers,  un  pré,  le  Jardin-Nicolas- 
Durant,  la  Petite -Croulte,  les  Fosses ,  le  Jardin-de-Der- 
rière-la-Maison,  le  tout  sis  à  Villiers-Fossard,  borné  par  la 
rue  de  Saint-Lo  au  moulin  Cantet  et  aux  Clefs-de-Vire,  le 
bailleur,  le  preneur,  les  landes  de  Varigny,  Nicolas  du  Boscq, 
et  tenu  de  la  seigneurie  du  Mesnil-Vitey,  sous  le  fiel  Peton  ; 
charges  :  13  métaux  de  froment,  4  rasières  d'avoine  et  13  sous 
en  argent  de  rente.  —  Il  vend,  en  outre,  la  Grande-Croulte, 
contenant  9  vergées,  bornée  par  lui,  vendeur,  le  chemin  ten- 
dant aux  Clefs-de-Vire  et  M«  Joachim  de  La  Bonde,  conseiller 
du  Roi,  Vicomte  de  Thorigni,  plus  une  vergée  sur  le  même 
chemin,  tenus  également  du  fief  Peton  (L.). 

Fief  au  DouiieL  16  novembre  1680.  —  Bail  à  ferme  devant 
les  tabellions  de  Saint-Lo  par  M*»  Jacques  BouUay,  receveur 
des  Aides  audit  lieu,  à  Guillaume  Hélie,  de  Villiers-Fossard, 
de  6  vergées  deux  tiers,  nommées  les  LongschampSy  buttant 
au  chemin  de  Villiers-Fossard  aux  Glefs-de-Vire  et  tenues  de 
la  seigneurie  du  Mesnil-Vité,  en  puînesse  du  fief  au  Doui- 
tel  (L.). 

Fief  Durant  Osmont,  25  janvier,  16  février  1584.  — Vente 
devant  les  dits  tabellions  par  Denis  Durand,  de  Villiers,  à 
Nicolas  Jourdan,  du  dit  lieu,  de  4  vergées  d*une  pièce  nommée 
la  Croulte  et  d'une  portion  de  terre  nommée  Dessur-la- 
Croulte,  butte  le  chemin  Masleur  et  celui  tendant  d'Hyeaumé 
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à  Saint-Lo  ;  tenues  de  la  seigneurie  du  Mesnil-Vitet,  sous  le 
fief  Durand  Osmont  (L.). 

Fief  de  Séqueval.  19  août  1583.  — Vente,  devant  les  dits 
tabellions,  par  Louis  Le  Paillier,  du  Mesnil-Rouxelin,  à  Jacques 
Davy,  de  Villiers-Fossard,  de  6  vergées  de  terre  prises  dans  la 
Vallée-de-Mouillepiéy  sise  au  dit  lieu,  par  devers  le  chemin  de 
Saint-Lo,  et  tenues  de  la  seigneurie  du  Mesnil-Vitet  sous  le  fief 
de  Séqueval  (L,). 

Fief  des  Terrais.  3  juillet  1662. — Fieffé,  devant  les  dits  tabel- 
lions, par  Pierre  Lalouel,  de  Villiers,  à  Jean  et  Richard 
Surget,  père  et  fils,  de  La  Meauffe,  de  5  vergées  nommées 
la  Cachey  butte  le  chemin  de  Saint-Lo  à  Hyaumet,  tenues  de 
la  seigneurie  du  Mesnil-Vitey,  sous  le  fief  des  Terrais  (L.). 

FiefFromont  {pu  Frémont).  16  septembre  1586.  —  Vente, 
devant  les  dits  tabellions,  par  Jacques  Suavet,  de  Villiers- 
Fossard,  à  Jean  Bonnet,  bourgeois  de  Saint-Lo,  d'une  portion 
du  Val'Ogier^  buttant  au  chemin  du  Pont-Caillard  à  Saint-Lo, 
tenue  de  la  seigneurie  du  Mesnil-Viter,  sous  le  fief  Fromont, 
—  8  octobre  1596.  —  Vente,  devant  les  mêmes,  par  Richard 
Le  Paslier,  du  Mesnil-Rouxelin,  à  noble  homme  Jean  Rogier, 
sieur  de  Séque ville,  Vicomte  de  Saint-Lo,  d'une  portion  de 
la  pièce  nommée  la  Foniaine-Guillebert.  Même  tenure  (L.). 

Fief  au  Conte  (ou  Compte),  1536.  —  Aveu  du  fief  au 
Conte,  rendu  par  CoUin  PouUet,  le  jeune,  aîné  du  dit  fief, 
s'étendant  es  dellages  de  Ileaulmet  et  de  Saint-Gerbold,  butte  sur 
la  Croulte-Rigault  (M  V.).  —  15  novembre  1590.  —  Roger 
Durand,  de  Villiers,  échange,  contre  d'autres  biens,  devant  les 
tabellions  de  Saint-Lo,  avec  Hélye  Le  Pégot,  d'Airel,  le  Clos- 
au-Comptey  contenant  6  vergées,  borné  par  le  grand  chemin 
de  Saint-Lo  allant  au  pont  de  la  Roque  et  à  Heaumet,  et  tenu 
de  la  seigneurie  du  Mesnil-Vitet,  sous  le  fief  au  Compte  (L.). 

Fief  Auber,  délie  de  Saint-Gerbold  (dté  comme  abome- 
meat  dans  l'aveu  de  1536  pour  le  fief  au  Cçnte), 
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Tènement  Jean  Pinchon  ou  Clos-aux-Labours,  —  Aveu 
rendu,  en  1745,  par  Catherine  Le  Routier,  veuve  de  Michel 
Rouxelin,  pour  le  dit  tènement,  contenant  12  vergées,  sis 
proche  le  village  de  la  Viarderie,  jouxte  le  chemin  du  Pont- 
Hébert  à  réglise  de  Villiers-Fossard  (M.  V.). 

Tènement  du  Secourant,  17  août  1733.  —  Plaids  de  la 
seigneurie  de  Mesnil-Vitey  tenus  proche  la  maison  de  Jean 
Bouge^ird,  sur  le  fief  Peton,  par  Etienne- François  Le  Pégot, 
licencié  aux  lois,  avocat  à  Saint-Lo,  sénéchal. —  En  la  cause  de 
messire  Jean-Claude  de  Croisilles,  seigneur  du  Mesnil-Vitey, 
etc.  contre  Thomas  Baudet  et  la  veuve  Guillaume  Baudet,  de 
la  paroisse  de  Villiers-Fossard,  par  suite  de  saisie  opérée,  à  sa 
requête,  sur  les  animaux  trouvés  sur  le  tènement  du  Secourant, 
dépendant  de  la  seigneurie  du  Mesnil-Vitey  pour  être  payé  de 
9  rasières  d'avoine,  2  poules,  2  gélines,  20  œufs,  par  chacun  an, 
etc.  —  Archives  de  la  Manche  (L.). 

Aileron,  délie  de  la  Campagne,  xviii®  siècle.  —  Consulta- 
tion relative  à  une  rente  due  à  la  seigneurie  du  Mesnil-Vitey  et 
contestée  par  M.  le  JoUy  de  Mailly,  écuyer.  —  Rappel  d'un 
aveu  rendu  en  1533  par  Perrin  Enault  pour  un  aileron  de 
5  vergées,  sis  à  Villiers-Fossard,  délie  de  la  Campagne,  et  du 
décret  des  héritages  ayant  appartenu  à  Jean-Pierre  et  Georges 
Roger,  écuyers,  au  Bailliage  de  Saint-Lo,  le  12  décembre  1637, 
où  le  seigneur  du  Mesnil-Vitey  intervint  pour  réclamer  une 
rente  seigneuriale,  nonobstant  le  contredit  de  Julien  du  Bouil- 
lon, écuyer,  pour  3  rasières  d'avoine  de  rente  dues  à  la  sei- 
gneurie du  Mesnil-Vitey  sur  3  vergées  6  perches  du  nombre 
de  la  pièce  des  Grands-Champs-Féron  et  de  la  Couturerie 
ou  PièceS'du'Secourant,  butte  la  pièce  des  Petits-Champs- 
Féron,  le  chemin  de  Saint-Clair  à  Saint-Lo,  le  Pré-^de-la- 
Planquette  {ou  Dampierre)  et  le  Vivier-au-CheDalier(M.  V.). 

Aileron  partie  du  Pré-da- Vivier,  22  février  1583. — Vente, 
devant  les  tabellions  de  Saint-Lo^  par  Olivier  Pipart,  de  Vil- 
liers,  à  Nicolas,  son  frère,  d'une  portion  du  Pré-du-  Vivier^ 


bomée  par  Te  chemin  tendant  du  moulin  au  Moigne  au  mou- 
lin Cantet,  et  tenue  par  aileron  et  hors  fief  de  la  seigneurie  du 
Mesnil-Vitet  (L.). 

Aileron,  partie  du  Camp-ès-CUrcs.  13  février  1587.  — 
Vente,  devant  les  dits  tabellions,  par  Pierre  Suavet,  de  Villiers- 
Fossard,  à  Richard  Pain,  du  dit  lieu,  d'une  partie  du  Camp-ès- 
Clercs,  le  chemin  du  Pont-Caillard  tendant  à  Saint-Lo,  passant 
à  côté  et  celui  de  Thorigni  passant  au  travers,  jouxtant  le 
chemin  tendant  de  Saint-Clair  à  Saint-Lo,  et  tenue  par  aileron 
de  la  seigneurie  du  Mesnil-Vitet  (L.). 

Aileron.  20  mars  1584. —  Fieffé,  devant  les  dits  tabellions, 
par  Amand  Aubrée,  de  Villiers,  à  Martin  Damécourt,  du  dit 
lieu,  d'un  Coatil  situé  sur  le  chemin  tendant  du  moulin  au 
Moyne  au  moulin  Cantet,  et  tenu  par  aileron  et  hors  fief  de  la 
seigneurie  du  Mesnil-Vitet  (L.). 

V  Aileron.  24  juin  1547. —  Vente,  devant  les  dits  tabellions, 
par  Colin  Lecoq,  du  Mesnil-Rouxelin,  à  Antoine  Jourdan,  de 
Villiers-Fossard,  d'une  pièce  nommée  V Aileron,  tenue  en  aile- 
ron de  la  seigneurie  de  Mesnil-Vitet.  (Bibliothèque  de  Bayeux, 
Manuscrit,  n®  36.  «  Registre  de  contrats  tenu  par  Nicolas  Du- 
pin,  notaire  royal  à  Saint-Lo  »,  dul*'^  octobre  1543  au26avril 
1548). 

Parcelles  sans  indication  d' aînesse.  —  Pré  Dampierre  ou 
de  La  Planquette,  butte  les  pièces  du  Secourant  (1542).  — 
Aveu  rendu  par  Richard  Le  Longien.  (M.  V.). 

Deux  vergées  dans  les  Camps-de- Villiers,  buttant  le  chemin 
tendant  de  Saint-Lo  au  pont  de  la  Roque  et  celui  d'Hyeaumet, 
vendues,  le  6  août  1590,  devant  les  tabellions  de  Saint-Lo,  par 
Jacques  Durand  à  Pierre  Damécourt  (L.).  Ces  deux  vergées 
relevaient  probablement  du  Fief  au  Conte,  car  les  abome- 
ments  sont  les  mêmes. 

Trois  vergées  dans  le  Clos-aux- Jour  dans,  six  dans  les  Val- 
logers  (peut-être  Val-Ogier),  et  cinq  dans  le  Clos-Carré, 
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dépendaient  du  fief  du  Mesnil-Vitté,  appartenant  à  M.  Conseil 
et  non  à  l'Abbé  de  Savigny.  1760,  Tabellions  de  Saint-Lo  (L.). 

La  Pièce  d'Hyaumety  contenant  cinq  vergées,  butte  le  che- 
min tendant  d'Hyaumet  au  moulin  Cantet  et  celui  de  Moon  à 
Saint-Lo.  30  décembre  1582,  vente,  devant  les  tabellions  de 
Saint-Lo,  par  Jacques  PouUet  à  Pierre  La  Quièze  (L.). 

Trois  vergées  dans  les  Champs-de-Thère  (k  Villiers),  butte 
le  chemin  tendant  de  Saint-Clair  aux  Landes  de  La  Meauffe. 
28  mars  1585,  vente,  devant  les  dits  tabellions,  par  Robert 
Chistel  à  Michel  Le  Pégot  (L.). 

LA  MEAUFFE. 

Fief  de  la  Caillouerie.  16  février  1587.  —  Tabellions  de 
Saint-Lo  (L.). 

Fief  Coneho.  30  mars  1587. —  Vente,  devant  les  dits  tabel- 
Uous,  par  Jacques  Le  Vengueur,  de  La  Meauffe,  à  Guillaume 
LeMestaier,  du  dit  lieu,  d'une  portion  du  jardin  du  Clos-Robin, 
sis  à  La  Meauffe,  jouxtant  au  Clos-Robin,  et  tenu  de  la  sei- 
gneurie du  Mesnil-Vitey,  sous  le  fief  Coneho  (L.). 

Fief  d'Aunay.  21  mars  1589.  —  Vente,  devant  les  tabel- 
lions de  Saint-Lo,  par  Guillaume  Cappelle,  sieur  delà  Vesaurye, 
bourgeois  de  Saint-Lo,  à  Olivier  Henrye,  de  la  Meauffe,  d'une 
maison  et  un  jardin,  sis  au  dit  lieu,  près  le  pont  du  Pont-Hé- 
bert, sur  le  chemin  tendant  de  Saint-Lo  audit  pont,  tenus  de 
seigneurie  du  Mesnil-Vitey  sous  le  fief  d'Aunay  (L.). 

Aileron,  Clos  Saint-Gerboi,  31  octobre  1591.  —  Vente, 
devant  les  tabellions  de  Saint-Lo,  par  Jean  Rouxelin  le  jeune, 
fils  Raoul,  de  la  Meauffe,  à  Hélie  Le  Pégot,  d'Airel,  du  Clos 
Saint'Gerbot  t  une  maison  dessus  étant,  »  contenant  trois 
vergées  et  demie,  butte  le  chemin  du  Pont-Hébert  à  Saint- 
Clair,  et  tenu  par  aileron  et  hors  fief  de  la  seigneurie  du 
Mesnil-Vitey  (L.). 
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CAVIGNY. 

Houesmlle.  —  La  seigaeurie  devait  s'étendre  de  l'autre  côté 
de  la  Vire,  sur  la  paroisse  de  Cavigny,  si  Ton  en  croit  un  accord 
passé,  le  12  novembre  1574,  devant  Richard  Le  Biez  et  Jacques 
Blondel,  tabellions  au  Hommet  pour  le  siège  de  Moon-en- 
Dessin,  entre  noble  homme  Jean  Acher,  sieur  du  Mesnil-Vitey, 
d'une  part,  André  de  la  Rue  et  joints,  d'autre  part,  au  sujet 
de  six  rasières  d'avoine,  mesure  de  Saint-Lo,  de  rente  foncière, 
grevant  des  terres  sises  à  Cavigny.  Dans  un  nouvel  accord  de 
1665,  figurent  parmi  les  tenants,  les  représentants  de  Jean 
Houël,  (1)  sieur  de  Houesmlle,  Enfin,  en  1713,  M.  de  Croi- 
silles  prétendait  que  les  trois  boisseaux  et  demi  de  rente  dont 
était  grevée  la  terre  de  HouesoillCy  faisaient  partie  de  six  bois- 
seaux de  rente /onctére  et  seigneuriale  y  due  par  plusieurs 
particuliers  de  la  paroisse  de  Cavigny  à  la  seigneurie  du  Mes- 
nil-Vitey. (Archives  de  la  Manche. —  Famille  Barey).  (L.). 

SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS. 

Les  dépendances  du  Mesnil-Viter  s'étendaient  assez  loin  de 
son  chef-lieu  ;  nous  en  rencontrons  une  autre  dans  le  Co- 
tentin,  (2)  sur  la  paroisse  Saint-Martin-des-Champs,  actuelle- 
ment section  de  la  commune  des  Champs-de-Losques,  témoin 
un  acte  passé,  le  jeudi  5  août  1545,  de  vaut  Nicolas  Dupin,  tabel- 
lion à  Saint-Lo,  portant  vente  par  honorable  homme  GiUes 
Vauthier,  de  la  paroisse  Saint-Martin-des-Champs,  à  Raoul 


(1)  Noble  homme  Jean  Houêl,  sieur  de  Houesville,  capitaine  de 
la  ville  et  citadelle  de  Saint-Lo,  en  4637,  avait  épousé  Marie,  fille 
de  Pierre  Martin,  procureur  fiscal  de  la  QaronniR  de  Saint-Lo,  et 
veuve  de  M.  Le  pionnier  de  la  Croix.  —  Cette  famille  Martin 
devait  être  originaire  de  Cavigny  où  se  trouve  la  terre  des  Martiru, 
près  des  claies  de  Vire.—  Une  branche  en  fut  anoblie  sous  le  nom 
de  Saint-Martin  en  16^;  elle  possMait  la  seigneurie  de  Cavigny 
et  donna  le  jour  à  l'abbé  de  Samt-Martin,  célèbre  par  ses  excentri- 
cités. Les  Barey  étaient  leurs  alliés.  (Généalogie   Martin.  (M.  V.). 

(2)  Bibliothèque  de  Bayeux.  —  Manuscrit  n9  36. 


A.  ADcicnne  roule  •  tendant  du  Bocage  du  Colentin  au  Baillage  de  Caen  •  .— 
B.  Pont  Saînl-Lonis.  —  C.  C.  Vieille  Vire.  —  D.  Ancien  chemin  tendant  du 
pont  Ssint-Louia  <  au  lieu  où  était  le  château  de  Crespion  >.  —  E.  E.  Fossés. 
—  F.  Jardin  de  la  Pierre  (22  vergées).  —  G.  Muraille.  —  H.  Chemin  tendant 
à  l'église  d'Airel.  —  I   Douves. 
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Le  Moyne^  du  dit  lieu^  «  de  deux  vergées  de  terre  du  nombre 
«  d'une  plus  grande  pièce,  sise  audit  lieu  de  Saint-Martin  et 
«  tenues  de  la  syeurie  du  Mesnil-  Vitet,  envers  la  quelle 
«  iœUes  deux  vergées  sont  subjettes  en  deux  boisseaux 
«  d'avoine,  chacun  an,  au  terme  Saint-Michel  » . 

AIREL. 

Aileron  :  Clos  de  dessus  la  Haye,  une  acre,  1601. — Aveu 
rendu  par  Denis  Viard,  de  Moon  (M.  V.). 

Aileron,  délie  de  la  Couture,  une  vergée  et  demie.  1544.  — 
Aveu  rendu  par  Pierre  Tostain,  d'Airel,  au  droit  de  Raoul 
OlUvier  (M.  V.). 

Le  Manoir  duMesnil-Viter. — «  Laterre  d'Airel,  nommée  le 
«  Mesnil  Vitté, — dit  le  Président  de  Croisilles  dans  un  mémoire 
«  imprimé  adressé  au  Parlement  de  Rouen  au  sujet  d'un  procès 
«  relatif  à  la  forêt  de  Neuilly — parce  que  les  seigneurs  du  nom 
a  y  ont  toujours  demeuré,  >  possédait  un  manoir  qui  doit  dater 
de  la  j5n  du  quinzième  siècle,  époque  où  Lucas  Acher  acquit  le 
fief  du  dernier  FierviUe.  Cependant  les  granges  considérables 
qui  l'entourent  ne  furent  achevées  que  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle,  comme  en  témoigne  une  date  gravée 
dans  la  pierre.  Un  modillon,  trouvé  dans  des  décombres  et 
représentant  une  tète  d'homme  coiffée  d'une  sorte  de  bonnet 
d'âne,  donne  à  penser  que  les  parties  démolies  avaient  une  ori- 
gine beaucoup  plus  ancienne. —  Le  dessin  que  nous  donnons 
du  château  a  été  extrait  d'un  plan  assez  naïf,  peint  sur  toile, 
mesurant  0"  72  sur  0".  60,  sans  indication  d'échelle.  Il  est  daté 
de  1624  et  fut  dressé  par  Robert  Guéroult,  peintre,  pour  figurer 
les  lieux  contentieux  entre  l'Evêqueet  Henri  Acher,  àToccasion 
de  l'établissement  de  la  foire  d'Airel.  La  seule  inspection  de  ce 
dessin  en  dit  plus  que  bien  des  commentaires  et  fait  voir  quelle 
importance  stratégique  devait  avoir  cette  tête  de  pont  qui  com- 
mandait la  Vire  et  pouvait  amener  ses  eaux  dans  les  fossés 
d'une  enceinte,  sorte  de  camp  retranché  défendu  par  des  ouvra- 
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ges en  teire^  analognes,  croyons-nous,  à  ceux  du  Mesnil- 

Sigard.  (1) 

Cette  dépendsnoe  du  fief  du  Mesnil-Viter,  enclayée  de  toutes 
parts  dans  la  baronnie  d'Airel,  devait,  tout  compris,  manoir, 
cours,  clos  eX  jardin  (poOrpris  ou  yoI  du  chapon),  mesurer 
environ  quatre  hectares,  et  était  bornée  par  la  vieille  Vire«  l'an- 
cienne route  de  Périers  à  Bayeux  (2),  le  chemin  tendant  de  cette 
route  à  Téglise  d'Airel  et  la  portion  An  jardin  de  la  Pierre  qui 
relevait  de  TEvèché.  Ce  jardin,  borné  par  les  bâtiments  d'ex- 
ploitation du  Mesnil-Viter,  d'une  part,  et  l'ancien  presbytère, 
d'autre,  mesurait  22  vergées  (ancienne  mesure)  d'après  un 
arpentage  de  1735. 

Or,  d'après  un  aveu  rendu,  en  1617,  par  Henry  Âcher  à 
Jacques  d'Angennes,  Évèque  de  Bayeux,  de  12  vergées,  délie 
de  la  Perruque  (à  la  Pierre),  butte  le  presbytère  d'Airel,  la 
vieille  rivière  de  Vire,  la  voie  de  son  manoir  allant  à  l'Église  et 
lui,  à  cause  de  son  Fief  du  Mesnil-Viiey  (M.  V.),  il  résulte 
que  10  vergées  de  ce  jardin,  dont  les  bornes  n'ont  pas  changé, 
devaient  faire  partie  intégrante  de  l'enclave  du  MesnU-Viter, 
qui  affectait,  en  quelque  sorte,  la  forme  d'un  rectangle. 

Ce  château  partage,  avecbeaucoupd'autres  manoirs  normands, 
la  légende  d'un  trésor  enfoui  dans  son  enceinte  pendant  l'occu- 
pation anglaise.  Sur  la  foi  de  documents,  dont  nous  n'avons. 


(i)  Le  Mesnil-Siçard  et  son  château,  par  M.  Lepingard  (Mémoires 

SuDliés  par  la  Société  d'Archéologie  du  Département  de  la  Manche, 
Ixième  vol.)  S'il  est  vrai  que  le  nom  de  mesnil  s'appliquait  plus 
particulièrement  aux  manoirs  fortifiés,  il  serait  peut-être  intéres- 
sant de  relever  la  situation  de  ceux  dont  le  souvenir  est  parvenu 
jusqu'à  nous,  et  de  rechercher  si  leur  ensemble  ne  constituait  pas, 
au  début  du  Moyen  Age,  tout  un  système  de  défense  de  lignes 
frontières.  Les  tènements  détachés,  si  loin  parfois  du  corps  du  fief, 
n'auraient  peut-être  élé,  dans  le  principe,  que  des  petits  postes. 
(^)  La  route  actuelle,  qui  date  de  ce  siècle,  a  beaucoup  changé 
l'aspect  des  lieux.  L'ancienne  longeait  les  grandes  portes  du  manoir, 
qui  existent  encore,  la  façade  actuel  e  de  la  ferme  du  Pavillon,  et 
devait  passer  à  côté  de*  la  gare  ;  on  en  retrouve,  ce  semble, 
un  tronçon  au-delà  de  la  ligne  du  chemin  de  fer. 
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d'ailleups,  retrouvé  aucune  trace,  des  fouilles  auraient  été, 
paralt'il,  pratiquées  au  commencement  de  ce  siècle  et  abandon- 
nées sans  résultat,  sort  généralement  réservé  à  de  pareilles 
investigations,  la  découverte  de  trésors,  dans  notre  pays,  plus 
fréquente  cependant  qu'on  ne  le  pense,  étant  presque  toujours 
l'effet  du  hasard. 

Au  moment  de  la  Révolution,  le  manoir  et  ses  dépendances 
devaient  être  tels  qu'ils  sont  représentés  dans  le  grossier  dessin 
de  1624;  son  aspect  féodal  le  désignait  aux  coups  ;  il  ne  tarda 
pas  à  être  démantelé. 

Le  5  février  1793,  les  nommés  Le  Comte  et  Farci,  gen- 
darmes nationaux,  venaient  d'y  arriver  pour  exécuter  un 
mandat  d'arrêt  lancé  contre  M.  de  Beaumont  par  le  District  de 
Saint-Lo,  quand,  «  à  la  nuit  ouvrante,  >  vers  les  cinq  heures 
et  demie  du  soir,  survinrent  également  le  Maire  d'Airel  et  son 
premier  Adjoint,  escortés  d'une  douzaine  d'hommes  armés, 
comme  eux,  de  pioches  et  de  pinces.  Le  Maire  déclara  qu'il 
venait,  par  ordre  du  District,  détruire  le  donjon  et,  sans  plus 
tarder,  malgré  l'heure  avancée,  ils  montèrent  tous  sur  la  plate 
forme  qui  était  ronde  de  sept  à  huit  pieds  de  diamètre.  <  Le 
«  Maire  et  l'Officier  (municipal)  commencent  la  démolition,  les 
«  autres  travaillent  à  leur  exemple.  Sur  la  représentation 
c  faite  par  les  gendarmes  que  ce  n'étoit  point  là  une  heure  de 
«  venir  travailler...  que  de  la  façon  dont  ils  s'y  prenoient,  ils 
«  alloient  endommager  sans  utilité  le  reste  de  la  maison,  ils 
c  descendirent  et  chargèrent  l'exposant  (1)  de  cette  démoh- 
t  tien  ».  Elle  fut  exécutée  pendant  la  détention  de  M.  de  Beau* 
mont  à  la  maison  d'arrêt  de  Thorigni  et,  si  l'on  en  croit  le 
témoignage  d'un  contemporain,  M.  de  Gerville,  les  démolis- 
seurs ne  s'en  tinrent  pas  au  donjon. 


(I)  Extrait  de  requêtes  du  citoyen  Duboscq-Beaumont  et  de  son 
épouse  au  citoyen  Bouret,  Représentant  près  les  armées  des  côtes 
de  Cherbourg,  tendant  à  obtenir  une  indemnité  pour  ces  démoli- 
tions, etc.  (An  III.  M.  V.). 
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Aprës  la  mort  de  M.  de  Beaumont,  décédé  aa  Mesnil-Viter, 
en  1826,  dans  sacentième  année,  celui  de  ses  fils  qui  hérita  du 
manoir,  en  fit  abattre  toute  la  partie  qui  longeait  la  route.  Cette 
aile,  ordinairement  désignée,  nous  ne  savons  pourquoi,  sous 
le  nom  de  Saini-MalOj  devait  être  encore  debout  quand  M.  de 
Gerville  rédigea  ses  notices  sur  les  châteaux  de  la  Manche;  en 
tout  cas,  il  semble  avoir  vu  le  tout  intact  avant  la  Révolution  et, 
à  ce  titre,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  quelques-unes 
des  lignes  qu'il  consacre  au  Mesnil-Viter  :  «  Ce  château... 
«  situé  sur  un  terrain  bas  et  uni,  près  de  l'ancien  pont  de 
«  Saint-Louis,  sur  la  Vire,  tirait  sa  principale  force  des  eaux 
«  dont  on  pouvait  Tentourer.  Il  ne  parait  remonter  qu'aux  der- 
niers temps  de  l'architecture  gothique,  époque  où  les  châ- 
teaux étaient  plus  ornés  que  fortifiés.  Ses  grandes  tours,  son 
donjon,  ses  crénaux,  avaient  quelque  chose  d'imposant  ;  ses 
ruines  mêmes,  plus  respectées  par  le  temps  que  celles  de  la 
plupart  des  châteaux-forts,  peuvent  servir  à  donner  une  idée 
des  habitations  où  les  seigneurs  du  xvr  siècle  cherchèrent  à 
unir  la  beauté  à  la  force...  Les  CreuUy  de  Saint-Clair  possé- 
daient le  Mesnil-Vité  avant  les  d'Achier.  Pendant  la  Révolu- 
tion, on  a  détruit  toutes  les  armoiries  du  château  et  l'on  a 
démoli  deux  tours  (1)  qui  étaient  couronnées  par  des  plates- 
formes  entourées  de  créneaux  ».  (Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  tome  V,  1829-1830,  p.  244). 

Enfin,  en  1880,  des  communs,  sans  aucun  style,  furent  encore 
abattus.  Ils  faisaient  face  à  l'entrée  actuelle  et  reliaient  la 
maison  du  garde  au  corps  de  logis  principal.  Quant  au  pavil- 
lon d'angle,  indiqué  sur  le  plan  de  1624,  qui  s'élevait  sur  le 

(1)  L'autre  était  peut-être  celle  dont  on  a  découvert  les  fonda- 
tions, il  y  a  quelques  années,  au  sommet  de  Tangle  formé  par  les 
deux  ailes  simsistantes,  dans  le  jardin,  au  bord  de  Teau.  Elle  n*a 
pu  figurer  dans  le  plan,  masquée  par  la  façade  qui,  seule,  y  est 
indiquée. 

Il  V  avait  aussi  une  chapelle  domestique  dans  l'une  des  chambres 
du  cûâteau. 
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bord  de  la  route  tendant  du  Bourguais  à  Téglise  d'Âirel,  et  qui 
a  donné  son  nom  à  la  ferme  actuelle^  l'époque  de  sa  disparition 
nous  est  inconnue. 

De  tous  les  emblèmes  dont  le  manoir  était  jadis  orné^  sub- 
sistent seuls^  sculptés  sur  le  pignon,  un  chien  tenant  entre  ses 
pattes  un  écusson  fruste,  des  rats  qui  grimpent  le  long  du  toit: 
le  gardien  du  logis  et  ses  hôtes  fidèles. 

Novembre  1898. 

G.  DU  BoscQ  DE  Beaumont. 


Les  Confréries  des  Gens  de  Métier 


A  CARENTAN. 


»  Il  < 


Un  registre  de  police  de  1760,  déposé  aux  Archives  de  la 
Manche,  donne  la  nomenclature  des  nombreuses  Corporations 
de  gens  de  métier  qui  existaient  à  Carentan  avant  la  Révolution. 

Toutes  ces  Corporations  avaient  une  organisation  régulière, 
des  statuts  spéciaux,  des  Prévôts  ou  Gardes-jurés  nommés 
chaque  année. 

La  plupart  s'étaient  donné,  dès  la  fin  du  xv«  siècle,  un 
caractère  religieux  en  s'érigeant  en  Confréries  et  en  choisissant 
des  saints  pour  patrons. 

Elles  occupaient  à  l'Eglise  des  chapelles  où  elles  avaient 
leurs  places  privilégiées  et  où  elles  faisaient  célébrer  des 
offices  solennels,  les  jours  de  fête  patronale,  et  des  services 
funèbres,  au  décès  de  leurs  membres. 

Nous  avons  pu  recueillir  quelques  renseignements  sur  cer- 
taines de  ces  Confréries;  mais  nous  n'avons  rien  trouvé 
d'intéressant  sur  les  Perruquiers,  les  Chapeliers,  les  Teinturiers, 
les  Maçons,  les  Vitriers,  les  Apothicaires,  les  Chirurgiens,  les 
Tailleurs  d'habits,  les  Vendeurs  d'eau-de-vie  et  les  marchands 
de  bestiaux  qui  existaient,  nous  le  savons,  comme  Corpora- 
tions, mais  qui  ne  paraissent  pas  avoir  formé  des  Confréries 
particulières. 

CONFRÉRIE  SAINT-ELOI. 

(ouvriers  en  métaux) 

La  Confrérie  Saint-Éloi  existe  toujours  à  Carentan  et  remonte 
au  moins  au  xv«  siècle.  Elle  se  composait,  dès  cette  époque^ 
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de  tous  les  ouvriers  travaillant  les  métaux  «  orfebvres,  scel- 
«  liers,  esperonniers,  serruriers,  maréchaux  ferrants,  maré- 
«  chaux  blancheuriers,  harquebusiers,  couteliers,  estamiers, 
«  taillandiers.  >  Les  Confrères  se  réunissaient  et  se  réunissent 
encore  dans  une  chapelle  de  l'église  paroissiale,  ornée  de  la 
statue  de  leur  saint  patron.  Un  vitrail  de  cette  chapelle  repré- 
sente saint  Eloi  en  costume  d'artisan,  forgeant  sur  Tendume, 
le  marteau  à  la  main. 

Les  Confrères  de  Saint-Eloi  ont  malheureusement  perdu 
leurs  statuts  primitifs;  mais  ils  conservent  quelques  archives, 
notamment  un  registre  des  délibérations  commençant  en  1639. 
Les  signatures  des  procès-verbaux  sont  assez  curieuses,  les 
illettrés  ayant  signé  avec  la  représentation  ou  le  dessin  assez 
malhabile  d'un  des  produits  de  leur  fabrication,  tels  que  un 
gril,  une  clef,  un  fer  à  cheval. 

Pour  faire  partie  de  la  Confrérie,  chaque  Maître  donnait 
20  hvres  en  argent  et  6  livres  de  cire  jaune  ;  les  apprentis,  à 
leur  entrée,  payaient  2  livres  de  dre. 

L'élection  du  Prévôt  avait  lieu,  chaque  année,  en  présence 
soit  du  procureur  du  Trésor  de  l'église,  soit  du  Curé,  soit  du 
Chapelain  de  la  Confrérie.  On  ne  manquait  jamais  d'imposer 
au  nouvel  élu  une  obligation  assez  puérile,  mais  qui  montre 
combien  les  Corporations  étaient  jalouses  de  leurs  droits.  On 
lui  enjoignait  «  d'expulser  les  particuliers  qui  seraient  dans  la 
t  chapelle  et  d'avertir  les  compagnons  apprentis  de  laisser  les 
<  porte-manteaux  libres  pour  placer  les  chapeaux  des  Maîtres.  » 

Le  10  avril  1661,  la  Confrérie  prit  une  délibération  qui 
mérite  être  rapportée  : 

«  Voulant,  autant  que  l'infirmité  de  nostre  nature  le  pourra 
«  permettre,  glorifier  Dieu  en  recognaissance  des  grandes  obli- 
«  gâtions  que  nous  lui  devons  à  cause  de  notre  crea[ti]on,  con- 
«  serva[ti]on  et  rédemption....  nous  nous  submettons  çt  nous 
«  obligeons,  chacun  en  commun  et  en  particulier,  accompagne? 
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«  le  Très-Saint  et  adorable  Sacrement  de  Tautel  par  six  per^ 
c  sonnes  de  nos  mestiers,  avec  tout  le  respect  qu'il  nouB  sera 
c  possible^  chacun  ung  cierge  en  la  main,  lorsqu'on  le  portera 
«  aux  mallades  dans  la  ville  et  fauxbourgs  de  Carentan,  durant 
«  les  mois  d'apvril  et  may ,  tous  les  ans  à  perpétuité,  et  de  noua 
«  trouver  à  cet  effet  à  l'Eglise  incontinent  après  le  son  de  la 
c  cloche...  et  afSn  qu'on  puisse  recognaistre  ceux  qui  y  seront 
•  pour  notre  Confrérie  ils  auront  tous  six  chacun  ung  chapperon 
c  sur  l'épaule  et  ung  cierge  allumé  à  la  main.  » 

La  Confrérie  Saint-Eloy  possédait  quelques  rentes,  comme 
les  autres  Confréries;  d'ailleurs,  elle  recevait  les  rembourse- 
ments, replaçait  les  fonds,  en  un  mot,  administrait  sans  le 
concours  d'aucun  pouvoir  public.  (V,  actes  des  8  novembre 
1660, 16  octobre  1690, 13  août  1698, 24  novembre  1716,  etc.) 

CONFRÉRIE  SAINT-JOSEPH, 
(menuisiers) 

Saint  Joseph  était  le  patron  des  Menuisiers  de  Carentan.  On 
voit,  dans  le  plumitif  de  la  Vicomte  de  Carentan,  à  la  date  du 
30  juin  1682,  François  Lerévérend,  maître  menuisier,  en  son 
nom  et  au  nom  des  autres  Maîtres,  faire  condamner  Gilles 
Goulet  à  payer  une  livre  de  cire  à  la  chapelle  Saint-Joseph  «  en 
«  quoy  faysant  luy  sera  permis  de  travailler  chez  les  particu- 
<  hers,  défense  à  luy  faicte  de  travailler  en  chambre  et  en 
«  boutique.  » 

CONFRÉRIE  SAINTE-MADELAINE. 

(tisserands). 

Les  Tisserands  de  Carentan  ne  nous  sont  connus  que  par 
un  procès  qu'ils  soutinrent  en  1517.  Guillaume  Couillard, 
bourgeois  de  Carentan,  avait  fondé  des  services  religieux  à 
célébrer  dans  la  chapelle  de  la  Madelaine  de  TEglise  parois- 
siale. Les  Tisserands  réclamaient  cette  chapelle  comme  siège  de 
leur  Confrérie  et  prétendaient  y  faire  dire  la  messe  à  leur 
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Yolonté.  De  là  difficulté  avec  les  héritiers  CouiUard  et  litige 
dont  nous  ignorons  Tissue.  (1) 

CONFRÉRIE  SAINT-JEAN  ET  SAINT-ANDRÉ. 

(qrossiers-merciers). 

Le  1«'  mai  1630,  les  Ck)nfrères  de  Saint-Jean  et  Saint- 
André,  au  nombre  de  treize,  intervinrent  à  un  arrangement 
fait  entre  messire  Jehan  Lesansonnier,  prêtre,  et  la  Ck)nfrérie 
du  Saint-Sacrement,  Jehan  Lesansonnier  chargeant  cette  Con- 
frérie de  faire  célébrer,  devant  Tautel  Saint-Jean-Baptiste,  une 
messe  de  requiem.  De  leur  c6té,  les  Grossiers-Merciers  s'obli- 
geaient «  foumier  et  faire  brûler,  durant  ladite  messe,  perpé- 
«  tuellement  tous  les  cierges  de  leur  Confrérie.  » 

CONFRÉRIE  SAINT-SÉBASTIEN. 

(chandeliers). 

Les  Chandeliers  de  Carentan  avaient  étabU  leur  Confrérie 
dans  la  chapelle  Saint-Sébastien,  aujourd'hui  chapelle  Saint- 
Joseph  de  réglise  paroissiale. 

En  1628,  Honoré  Auvray  donna  à  cette  chapelle  12  livres 
de  cire  et  s'obligea  à  faire  dire  la  messe,  pendant  un  an,  pour  la 
Confrérie. 

Le  15  août  1701,  un  autre  Honoré  Auvray  fonda,  dans  la 
même  chapelle,  divers  services  reUgieux  et  donna  à  la  Confrérie 
18  livres  de  rente.  Huit  maîtres  ChandeUers  acceptèrent  cette 
donation. 

CONFRÉRIE  SAINT-MARCOUF,  SAINT-JACQUES 

ET  SAINT-OUEN. 

(tanneurs). 
Les  Tanneurs,  appelés  souvent  Pelaudiers,  étaient  assez  nom- 
Ci)  Archives  de  l'Église,  liasse  81. 
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breux  pour  fonder  une  Confrérie  qui  avait  adopté  pour  patrons 
saint  Maroouf,  saint  Jacques  et  saint  Ouen.  Le  17  octobre 
1629,  Gilles  Gonnin  donna  à  cette  Gonfrérie  20  sols  de  rente. 
Le  19  février  1630  Pierre  et  Jean  Julienne  passèrent  au  profit 
de  la  Gonfrérie  des  Tanneurs  reconnaissance  d'une  rente  qui 
lui  avait  été  donnée  dès  le  24  mars  1578.  En  1657,  lesGonfrères 
étaient  encore  au  nombre  de  sept.  (Acte  du  1^  mai  1657). 

GONFRÉRIE  SAINT-PIERRE  ET  SAINT-PAUL. 

(boulangers). 

Le  28  avril  1612,  le  sieur  de  la  Billonnerie  donna  à  la  Gon- 
frérie des  Boulangers  60  livres  pour  décorer  la  chapelle  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  demandant  à  y  être  inhumé  et  à  ce  qu'il 
fût  permis  à  sa  femme  de  prendre  séance  sur  sa  sépulture.  (1) 

En  1629,  les  maîtres  Boulangers,  par  acte  du  28  octobre, 
achetèrent,  pour  employer  les  deniers  de  la  Gonfrérie,  ime 
rente  de  30  sols  dont  ils  destinaient  les  arrérages  à  payer  de  la 
dre  pour  la  décoration  de  leur  chapelle. 

Le  30  août  1666,  Tassine  Leberrurier  donna  à  la  même 
Gonfrérie  huit  livres  de  rente,  ce  qui  fut  accepté  par  messire 
Néel,  Ghapelain  des  Boulangers. 

Enfin,  le2  août  1681,  les  Boulangers  se  réunirent  et  assurèrent 
à  la  Gonfrérie  du  Saint-Sacrement  4  livres  de  rente,  afin 
de  faire  célébrer,  dans  leur  chapelle,  chaque  année,  le  l*'  août, 
une  messe  chantée. 

GONFRÉRIE  SAINT-GRESPIN  ET  SAINT- 

GRESPINIEN, 

(cordonniers). 

D'après  d'Hozier,  les  Gordonniers  de  Garentan  avaient  des 
armoiries  c  d'argent  à  un  soulier  de  sable.  » 


-!— -^^F 


(i)  Arcl^iveis  4e  TÉgliseï  liasse  77» 


On  voit  dans  un  acte  du  10  déoembre  1695  que  la  Confrérie 
faisait  célébrer^  dans  sa  chapelle,  une  messe  de  requiem  chantée 
le  lendemain  du  trépas  de  chaque  Confrère  et  prenant  à  sa 
charge  l'enterrem^it  des  Confrères  pauvres. 

CONFRÉRIE  SAINT-SATURNIN. 

(savetiers). 

Les  Savetiers-Carreleurs  de  Carentan  formaient  une  corpo« 
ration  nombreuse  qui  s'était  même  payé  le  luxe  d'armoiries 
décrites  par  d'Hozier  c  d'argent  à  un  tranchet  de  sable  emmanché 
de  gueules.  > 

Ils  avaient  emprunté  leur  patron,  Saint-Saturuy,  à  une 
ancienne  confrérie  pieuse,  très  en  honneur  à  Carentan,  au 
moyen-âge,  et  disparue  à  la  fin  du  xvi®  siècle. 

Le  29  novembre  1682,  jour  de  leur  fête  patronale,  les  con- 
frères réunis  pour  recevoir  les  comptes  du  Prévôt,  décidèrent 
qu'à  l'avenir  ils  feraient  célébrer  par  leur  Chapelain  une  messe 
haute  lors  du  décès  de  chaque  Confrère. 

Un  prooès-verbal  de  réception  de  Maître,  datant  de  1730, 
porte  encore  la  signature  de  quinze  confrères. 

CONFRÉRIE  SAINT-ADRIEN  ET  SAINT-DENIS. 

(bouchers). 

La  Corporation  des  Bouchers  était  l'une  des  plus  importantes 
et  des  plus  riches  de  Carentan.  Elle  existait  dès  le  xv*  siècle 
et  se  composait  des  maîtres  Bouchers  ou  de  leurs  veuves  et  des 
Aubergistes  de  la  ville.  En  1735,  il  y  avait  25  confrères  ainsi 
repartis  :  sept  Bouchers,  sept  veuves  de  Maîtres  et  onze  Auber- 
gistes. 

Chaque  Maître,  lors  de  sa  réception,  donnait  3  livres  de 
rente  à  la  Confrérie.  La  Corporation  se  trouva  par  suite  assez 
riche  pour  payer  un  Chapelain  spécial  qui  disait  la  inç99e  pour 
l^s  Confrères,  les  dimanches  et  jours  de  fêtes. 
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Le  jour  saint  Adrien^  on  célébrait  un  office  solennel  où  Ton 
brûlait  quantité  de  cierges. 

En  1752,  la  Confrérie  possédait,  en  rentes,  un  revenu  de 
172  livres;  ces  rentes,  en  1791,  furent  vendues  comme  biens 
nationaux. 

La  chapelle  des  Bouchers  a  perdu  son  vocable;  elle  est 
devenue  la  chapelle  Saint- Léon  ;  mais  elle  a  conservé  un  beau 
vitrail  de  la  fin  du  xvi*  siècle  où  Ton  voit  saint  Adrien,  bardé 
de  fer,  l'épée  à  la  main,  et  saint  Denis,  en  costume  d'évèque, 
portant  sa  tète  entre  ses  mains. 

CONFRÉRIE  SAINT-YVES. 

(gens  de  justice). 

Carentan  étant  le  siège  d'un  Baillage  important,  les  gens  de 
justice,  Juges, Avocats  et  Procureurs,  s'étaient  réunis  en  Confré- 
rie, qui,  naturellement,  avait  saint  Yves  pour  patron. 

Au  mois  de  juin  1655,  les  curés  de  Carentan  firent  arrange- 
ment avec  messires  Philippe  et  Jacques  de  la  Haye,  peintres  de 
Falaise,  pour  orner  le  maître-autel  d'un  grand  tableau  de 
l'Assomption.  Les  Confrères  de  saint  Yves  s'obligèrent  à  contri- 
buer au  paiement  de  ce  tableau,  c  à  la  condition  qu'au  pied 
«  du  dit  tableau  serait  représentée  une  ymage  de  saint  Yves  à 
«  genoux  en  figure  de  juge.  »  (2) 

Ce  tableau,  si  toutefois  il  a  jamais  été  exécuté,  n'existe  plus 
aujourd'hui  dans  l'église  de  Carentan. 

A.  Despiuiries. 


(i)  Archives  de  l'iglisa,  liasse  7tf. 
(â)  Id.  liasse  57. 


NOTES 


SUR    LES    SEIGNEURS   DE    GARBONNEL 
inhumés  dans  la  crypte  de  V ancienne  Eglise  de  Canisy. 


En  l'année  1599^  Hervé  de  Carbonnel^  seigneur  de  Canisy, 
fit  bâtir  la  chapelle  élevée  contre  le  côté  nord  de  l'ancienne 
Eglise  de  ce  lieu.  Sous  cette  chapelle  se  trouve  une  crypte 
dans  laquelle  étaient  déposés  les  restes  de  plusieurs  membres 
de  la  jEamille  Carbonnel. 

M.  le  comte  de  Kergorlay  les  a  fait  transférer  et  déposer 
sous  le  caveau  de  la  chapelle  nord  de  la  nouvelle  Eglise,  que 
l'administration  civile  lui  concède  comme  insigne  bienfaiteur. 
Cette  translation  a  eu  lieu,  le  12  décembre  1893,  avec  les  céré- 
monies religieuses  voulues  en  pareille  circonstance.  On  avait 
préalablement  renfermé  les  anciens  cercueils  de  plomb  dans 
des  cercueils  en  bois. 

Voici  les  noms  des  seigneurs  inhumés  dans  l'ancienne  cha- 
pelle et  dont  la  translation  a  eu  lieu  : 

1*>. —  Hervé  de  Carbonnel,  fils  de  Philippe  et  de  Guillemette 
de  Cambemon,  veuf  de  Anne  Goyon  de  Matignon,  fille  du 
Maréchal  Goyon  de  Matignon,  comte  de  Torigni. 

On  pouvait  lire  autrefois  l'épitaphe  suivante  dans  la  chapelle  : 
«  Cy  gist  Messire  Hervé  de  Carbonnel,  Chevalier,  Seigneur- 
«  Marquis  de  Canisy,  Baron  de  l'honneur  du  Hommet,  Con- 
<  seiller  d'Estat,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes, 
«  Colonel  d'un  régiment  d'infanterie.  Lieutenant-général  des 
9  armées  de  sa  Majesté,  et  des  Baiilages  d'Alençon,  Caen 
«  et  Costentin,  Gouverneur  des  Ville  et  Chasteau  d'Avranches 


«  et  de  risle  Tatihou,  qui,  après  avoir  longtemps  servi  les  rois 
«  Henry  III,  Henry  IV  et  Louis  XHI,  tant  dans  les  armées  que 
«  commandait  M.  le  Mareschal  de  Matignon,  son  beau-père, 
«  qu'à  faire  la  guerre  en  chef  à  ceux  de  la  Ligue  en  Basse- 
<  Normandie,  fut  honoré,  en  1604,  du  brevet  de  Chevalier  du 
c  Saint-Esprit.  Il  décéda  en  1625,  âgé  de  67  ans.  Priez  Dieu 
«  pour  lui.  » 

2°. —  René  de  Garbonnel,  fils  du  précédent  et  d'Anne  Goyon 
de  Matignon,  épousa  Claude  Pellet  de  la  Vérune;  il  décéda,  le 
27  septembre  1655,  au  château  de  Pirou,  assisté  par  discrète 
personne  Simon  Le  Creps,  curé  du  dit  lieu.  Il  avait  67  ans. 
Son  corps  fut  embaumé,  renfermé  dans  un  cercueil  de  plomb 
et  déposé  dans  la  chapelle  du  château  où  il  resta  jusqu'au  8  de 
mars  suivant,  qu'on  le  rapporta  à  Canisy  pour  être  placé  auprès 
de  son  père,  dans  les  caveaux  de  la  chapelle  sépulcrale  de  sa 
famille. 

3®. —  François  de  Carbonnel,  seigneur  deMéautis,  appelé  le 
Comte  de  Méautis-Canisy  (auteur  de  la  branche  des  Carbonnel 
de  Canisy  de  la  Paluelle,  de  Saint-James),  fils  du  précédent  et 
de  Claude  Pellet  de  la  Vérune,  veuf  de  Louise  Le  Roux  de 
Gonfreville,  décédé  à  Saint-Lo,  le  21  novembre  1686,  et  rap- 
porté, le  lendemain,  à  Canisy  pour  être  déposé  dans  le  caveau 
delà  famille.  Il  avait 68  ans. 

4<>. —  Marie-Charlotte  de  Carbonnel,  fille  de  René  II  de  Carbon- 
nel, marquis  de  Canisy,  et  de  Q^therine-Madeleine  de  Sillans 
(de  Creully),  décédée  à  Bayeux,  le  1^  octobre  1690,  et  inhumée 
dans  ce  même  caveau  à  Canisy,  le  8  octobre  suivant. 

5^. — Catherine-Madeleine  de  Sillans,  épouse  de  Messire  René 
II  Marquis  de  Canisy,  décédée  le  26  septembre  1704,  et  inhumée 
dans  la  crypte,  le  29  du  même  mois. 

6<». —  René  II  de  Carbonnel,  Marquis  de  Canisy,  fils  de  Hervé 
II  de  Carbonnel  de  Canisy  et  de  Catherine  de  Juyé  de  Camprond, 
Veuf  de  Catherine-Madeleine  de  Sillans,  et  époux^  en  secondes 


ûoces,  de  Bonne-Marie-François  d'Harcourt,  décédé  à  Canisy, 
dans  les  premiers  jours  de  mai  1730.  Son  oorps  fat  déposé 
dans  le  caveau  ,  le  4  du  même  mois. 

7°. —  Bonne-Marie-Françoise  d'Haroourt,  veuve  de  René  II 
de  Carbonnel,  Marquis  de  Canisy,  décédée  à  Coutanoes,  vers  le 
10  mai  1730.  Son  corps^  rapporté  à  Canisy,  fut  placé  le  12  du 
même  mois,  auprès  de  son  mari. 

On  a  trouvé  aussi  dans  la  crypte  le  cercueil  en  plomb  d'un 
tout  petit  enfant.  On  ignore  quel  il  était. 

9<>. —  Il  y  avait  encore  deux  cœurs  en  plomb.  On  croit  qu'ils 
renferment  le  cœur  de  Hervé  II  de  Canicîy,  fils  de  René  I®*"  et 
de  Claude  Pellet  de  la  Vérune^  époux  de  Catherine  de  Juyé 
de  Camprond;  celui  de  François  Carbonnelde  Canisy,  Evèque 
de  Limoges,  Âbbé  Commandataire  de  Montebourg  et  de  Bel- 
leval,  fils  de  Hervé  II  de  Carbonnel  de  Canisy  et  de  Catherine 
de  Juyé  de  Camprond,  décédé  à  Paris,  le  28  octobre  1823^  à 
rage  de  70  ans,  et  inhumé  dans  Téglise  Sainte-Sophie. 

Hamel, 
Curé-Doyen  de  Canisy. 


La  Grande  Voie  Romaine 

TRAVERSANT  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE 
ET  CELUI  D'ILLE-ET-VILAINE. 


Dans  un  article  publié  sur  cette  voie^  en  1885,  M.  le  capitaine 
Tauxier  identifiait  les  stations  des  itinéraires  avec  des  localités 
qu'on  était  loin  de  soupçonner.  Ainsi  Costesiae,  Costesia, 
qu'on  regardait  comme  le  premier  nom  de  Coutances,  était 
placée  à  Montcastre,  Fanum-Martia,  désignant  Avranches,  à 
EquiUy,  et  Ad  Fines  occupait  un  point  quelconque  entre  Pon- 
torson  et  Antrain. 

Coutances  a  été  écarté,  dit  l'auteur,  parce  qu'elle  n'existait 
probablement  pas  à  l'époque  où  l'on  rédigea  l'itinéraire,  ou,  si 
elle  existait,  ce  ne  devait  être  qu'un  simple  village  occupé  plus 
tard  par  les  camps  coutançais  :  Constantia  Castra. 

Àvranches  était  bien  déjà  la  capitale  des  Ahrincaiuiy  ajoute- 
t'il  encore;  mais_elle  n'est  pa3  citée,  parceque  les  troupes  cam- 
paient ordinairement  dans  des  lieux  inhabités  et,  par  conséquent, 
plus  favorables  à  la  discipline  militaire. 

M.  Tauxier  admet  néanmoins  que  les  routiers  anciens  repré- 
sentent la  même  voie  et  que  le  second  n'est  que  le  prolongement 
du  premier.  Cette  voie,  comme  il  le  fait  encore  remarquer  avec 
raison,  évitait  les  grèves,  les  sables  mouvants,  où  des  auteurs 

(1)  Mémoires  et  documents  de  la  Société  d'Archéologie  et  d'His- 
toioe  naturelle  du  département  de  la  Manche,  vi^  volume, 
page  lâS. 


Les  ligneâ  pointées  indiquent  les  différents  systèmes  qui  ont  été 
tentés  pour  accorder  les  deus  itinéraires. 


sans  critique  placent  une  immense  forêt  qui  n'a  existé  que  dans 
leur  imagination  ou  dans  leurs  ouvrages.  C'est  cette  route  sur 
le  terrain  solide  et  parfaitement  régulière  que  suit  M.  Tauxier, 
bien  qu'il  lui  fasse  subir,  au  nord  et  au  midi,  deux  coudes  con- 
sidérables vers  l'ouest. 

Enfin,  l'estimable  auteur  s'est  efforcé  de  localiser  les  stations, 
de  faire  concorder  les  chiffres  des  itinéraires  avec  ce  qu'il 
appelle  les  distances  réelles,  mais  n'a  pu  y  parvenir. 

Ce  sont  ces  trois  points  que  nous  désirons  discuter  de  nou- 
veau, savoir  :  1°  l'abandon  de  nos  villes  capitales  pour  des 
lieux  déserts,  de  simples  étapes  sans  souvenirs  ;  2^  les  courbes 
considérables  imposées  à  la  route  sans  autre  raison  que  la 
nécessité  de  répondre  à  certaines  mesures  indiquées  ;  3<>  enfin, 
le  désaccord  qui  existe  entre  les  stations  proposées  et  l'inégalité 
des  itinéraires,  dont  l'un  n'atteint  pas  le  but  et  l'autre  le  dépasse. 

1°  —  Nous  avons  montré,  (1)  et  nous  y  revenons  encore,  que 
Coutances,  d'après  Ammien  Marcellin,  n'avait  point  porté  le 
nom  de  Camps  Coutançais,  Conataniia  Castray  parce  que  ces 
camps  se  trouvaient  sur  les  rives  de  la  Seine  et  non  dans  le 
département  de  la  Manche.  M.  Tauxier  est  maintenant  de  cet 
avis.  Mais  si  Coutances,  comme  il  le  croit,  n'était  qu'un  simple 
village,  à  l'époque  de  la  rédaction  des  itinéraires,  ce  village 
devait  être  déjà  important,  puisqu'à  la  fin  du  troisième  ou  au 
commencement  du  quatrième  siècle,  il  fut  choisi  comme  chef- 
lieu  du  pays,  de  préférence  à  Crociaconnum,  ancienne  capitale 
des  Unelliy  d'après  Ptolémée.  C'est  probablement  en  reconnais- 
sance de  cette  élévation  qu'il  prit  le  nom  de  son  bienfaiteur 
Constance  et  s'appela  Constantia.  Nous  voyons,  en  effet,  une 
foule  de  cités  gallo-romaines  changer  leurs  appellations  primi- 
tives, pour  prendre  celles  des  Empereurs  qui  les  avaient  favo- 
risées. Au  IV*  siècle,  Coutances  obtint,  comme  Avranches,  un 


(1)  Huitième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  et 
d'Histoire  du  département  de  la  Manche,  année  1889,  page  iOi. 
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Préfet  militaire  et  fut  comptée  parmi  les  sept  cités  de  la  Seconde 
Lyonnaise  :  Cioitas  Constantia.  (1) 

Avranches  était  la  capitale  des  A  hrincatui  bien  avant  la  rédac- 
tion des  Itinéraires.  Or,  si  Avranches  et  Coutanoes  ne  sont  pas 
désignées  dans  les  routiers  de  l'Empire,  c'est  une  exception 
sans  exemple,  car  nous  y  trouvons  toutes  les  autres  dtés  de  la 
Gaule,  toutes  les  capitales  de  Pagij  parfois  sous  des  noms 
différents  de  leurs  appellations  vulgaires,  mais  qui  n'empê- 
chent point  de  les  reconnaître. 

IIo—  La  voie  romaine,  traversant  tout  le  département,  n'était 
pas  seulement  régulière  de  Valognes  au  Pontaubault;  sa  ligne 
droite  se  prolongeait  encore  de  Cherbourg  à  Rennes,  non  par 
Ântrain,  mais  par  Romazy.  Le  plus  court  chemin  serait,  sans 
doute,  entre  Pontorson  et  Antrain,  au  sud  ouest,  si  la  route  se 
dirigeait  d' Avranches  à  Rennes;  mais  pour  éviter  l'estuaire  de 
la  Sélune,  fort  large  et  dangereux  dans  les  grandes  marées,  on 
n'a  pu  descendre  plus  bas  qu'au  Pontaubaut  pour  y  établir  un 
gué,  qui  est  assurément  le  plusimportant  dans  la  Manche.  C'est 
donc  de  ce  point,  qu'on  ne  peut  éviter,  qu'il  faut  se  diriger  sur 
Rennes  et  le  plus  court  chemin  est  par  Romazy.  D'Avranches 
à  Rennes  il  n'existait  point  d'autre  voie  importante  que  celle-là. 
Elle  portait  le  nom  de  Vieille  rouie  de  Rennea,  et  elle  était 
assise  sur  l'encaissement  romain. 

Aussi  les  chartes  du  Moyen- Age  la  désignent  sous  l'appella- 
tion de  Cheminum  calciatum.  Cet  encaissement,  dont  on  a 
retrouvé  les  différentes  couches  dans  les  faubourgs  de  Rennes, 
c'est-à-dire  le  nucleua,  le  rudus  et  le  siatumen,  moins  le 
summum  dorsum,  apparaît  encore  dans  la  lande  de  Crollon, 
puis,  sur  une  grande  longueur,  au  sud  de  Romazy,  à  Saint- 
Aubin-d'Aubigné  et  à  Betton.  Le  commencement  de  cette 
route  romaine,  au  nord,  c'est-à-dire  de  Valognes  à  Cherbourg, 
a  aussi  son  encaissement  à  Brix,  à  l'endroit  appelé  la  Quer- 

(i)  Voir  :  #«  NotiCe  des  Dignités  de  l'Empire;  â®  Notice  des 
provinces. 


rière-Adam,  et,  dans  son  parcours,  on  a  trouvé  plusieurs 
débris  romains,  comme  tuiles  et  médailles.  Ce  long  tracé  de 
Cherbourg  à  Rennes  est  aussi  droit  qu'on  puisse  le  désirer  et 
nulle  voie,  dans  le  Département,  n*est  aussi  imprégnée  d'an- 
ciens souvenirs.  De  Valognes  à  Coutances  il  prend  le  nom  de 
chemin  Perré.  Il  a  son  gué  sur  TOuve  avec  un  radier  antique, 
des  médailles  d'empereurs,  un  encaissement  profond,  dans  les 
prairies  du  château  d'Étienville,  et,  enfin,  le  souvenir  d'une 
pierre  marquant  les  distances,  dans  la  commune  de.  Millières. 
De  Coutances  à  Rennes  cette  même  route  s'appelle  chemin 
Chaussé.  Ce  chemin  compte  plusieurs  gués  :  ceux  de  Cérences, 
sur  la  Sienne;  de  Ponts,  sur  la  Sée,  où  Ton  a  trouvé  des  mé- 
dailles romaines  et  un  statère  en  or  de  Philippe  de  Macédoine, 
père  d'Alexandre-le-Grand;  (1)  enfin,  le  gué  du  Pontaubault 
sur  la  Sélune.  Ce  dernier  existe  encore  tout  pavé  sous  les  arches 
du  pont  dit  d'Anne  de  Bretagne.  En  1842,  alors  qu'on  l'élar- 
gissait de  moitié,  on  a  recueilli,  dans  l'encaissement  romain, 
près  de  400  médailles  en  or,  en  argent,  en  billon,  portant  toutes 
les  effigies  des  Césars  (2).  Du  Pontaubault  à  Rennes,  on  a 
exhumé,  à  Frilouze,  village  de  Montanel,  des  substructions 
antiques  et  des  médailles.  Or,  quand  on  possède  une  telle 
route,  si  romaine  encore,  avec  une  direction  si  régulière,  on 
se  demande  comment  on  a  pu  lui  supposer  des  détours  in- 
croyables et  bien  contraires  au  génie  romain  ? 

III® — Tous  les  géographes  reconnaissent  que  les  deux  itiné- 
raires qui  nous  restent  sont  très  fautifs.  Ils  ne  l'avoueraient  pas 
qu'on  le  reconnaîtrait  bientôt  en  consultant  les  variantes  des 
manuscrits  et  les  chiffres  parfois  si  exagérés  de  la  Table. 

Souvent  les  copistes  ne  savent  même  pas  nous  donner  une 
bonne  addition  des  sommes  partielles  d'un  routier.  Plus  de  la 


(i)  Cette  médaille  est  en  notre  possession.  Elle  est  inédite. 
(2)  Découverte  de  M.  l'ingénieur  Méquet,  qui  a  oflfert  ce  trésor  au 
musée  d*Avranches. 
On  cite  un  très  beau  Caligula  évalué  300  francs  dans  Mionnet. 


^  lOÔ  — 

moitié  de  oes  totaux  sont  très  fautii^.  Celui  qui  oonœme  notre 
voie  de  Valognes  à  Rennes  <  lier  ab  Alaunio  Condaie^  » 
indique  que  la  distance  totale  est  de  77  milles,  quand  les  cbif- 
fres  partiels  en  donnent  106.  Aussi  tous  œux  qui  ont  voulu 
concilier  ces  deux  routiers  en  s'attachant  exclusivement  à  un 
des  manuscrits  de  l'Itinéraire  ou  uniquement  à  la  Table,  n'ont 
pu  obtenir  une  solution  satisfaisante,  parce  qu'elle  n'est  pas 
possible.  Et,  en  effet,  de  Cherbourg  à  Rennes,  par  la  voie 
romaine  que  nous  avons  décrite,  et  la  seule  qu'on  puisse  dter, 
on  compte  185  kilomètres;  la  Table  en  donne  218,  c'est-à-^ire 
33  kilomètres  d'excédent.  De  Valognes  à  Rennes,  il  y  a.  en 
réalité,  toujours  par  le  chemin  antique,  167  kilomètres;  l'itiné- 
raire qui  offre  le  plus  haut  chif&e,  n'atteint  que  160  kilomètres  ; 
il  pèche  ainsi  par  défaut.  Si  on  essaie  néanmoins  de  faire  con- 
corder ces  deux  routiers,  on  est  forcé  de  prendre  des  détours 
aux  deux  extrémités  de  la  route  ou  de  diminuer  les  distances 
réelles,  et  encore  arrive-t-on  à  donner  comme  stations  des  lieux 
inconnus  et  sans  souvenirs. 

Mais  si  on  recherche,  d'abord,  la  route  naturelle  et  qu'on  la 
retrouve  à  l'aide  de  ses  gués,  de  son  encaissement  et  de  ses  sou- 
venirs, on  peut  juger  par  analogie  que  nos  capitales  de  Pagi^ 
Coutances  et  Avranches  ont  dû  exister  comme  deux  de  ses 
principales  stations,  puisqu'il  en  est  ainsi  pour  toutes  nos 
autres  cités  de  la  Gaule  (1). 

D'un  autre  côté,  Coriallo  étant  reconnu  pour  être  Cherbourg, 
Alaunuy  Valognes,  Condate,  Rennes,  ces  localités  aident  faci- 
lement à  découvrir  les  autres.  Pour  y  arriver  nous  ne  nous 
sommes  pas  exclusivement  attaché  à  un  manuscrit  de  l'Itiné- 
raire, nous  avons  consulté  les  variantes  de  cinq  copies  diffé- 
rentes, et  comme  nos  deux  routiers  représentent  la  même 

(1)  Voir  :  l^'  L'Itinéraire  d'Antonin,  ms.  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale ;  2^  Bergier,  Traité  des  grands  chemins  de  l'Empire  romain; 
S**  Gautier,  Traité  de  la  construction  des  chemins  et,  en  particulier, 
de  ceux  des  Romains. 
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route,  nous  les  corrigeons  Tun  par  Tautre.  C'est  ainsi  que  nous 
arrivons  à  trouver  des  stations  vraiment  romaines  et  corres- 
pondant presque  mathématiquement  aux  mesures  puisées  dans 
dans  les  routiers. 

Mais  en  prenant  dans  les  plus  anciens  manuscrits  de  l'Iti- 
néraire les  mesures  qui  cadrent  avec  les  stations  connues^ 
M.  Tauxier  appelle  cela  a  ime  altération  des  textes  et  une 
<  méthode  abusive,  >  comme  si  les  variantes  n'étaient  pas 
données  pour  en  user.  Bien  plus,  «  cette  méthode,  dit-il,  cons- 
«  titue  un  cercle  vicieux,  >  comme  s'il  y  avait  un  sophisme  à 
choisir  dans  les  manuscrits  d'un  même  itinéraire,  un  chiffire 
qui  convient  parfaitement  à  des  localités  anciennes  et  émi- 
nemment romaines.  Enfin,  si  une  de  nos  mesures  n'atteint 
pas  exactement  le  point  indiqué,  il  conclut  que  la  preuve 
manquant  de  base  et  d'exactitude,  <  le  système  tombe  de  lui- 
même  et  ne  vaut  rien.  »  (1)  Il  faut  avouer  que  notre  aimable 
adversaire  est  assez  difficile,  surtout  quand  sa  propre  méthode 
ofire  tant  de  prises  à  la  critique. 

Pour  répondre  aux  allégations  de  M.  Tauxier,  et  pour  mieux 
en  juger,  nous  allons  comparer  les  deux  systèmes.  Nous  don- 
nons avant  tout  le  tableau  des  Itinéraires,  afin  qu'on  puisse 
vérifier  les  distances  sur  une  bonne  carte  de  la  Manche  et  de 
nile^t-Vilaine. 

ITINÉRAIRE    d'aNTONIN. 


MAlfUSCftlT  DE  WKSSBLING. 

Iter    ab   Almma   Condatc 
M.  P.  77  (Total). 


Altnna.  .  .  . 
Cosedix  .  .  . 
Fanam-Martis 
Ad  Fines.  .  . 
Gondate.  .  .  . 


20  m.  p.  00 
32     — 
27     — 
29     — 


29lL.e20 
47  388 
39  987 
42    949 


Totaux  réels  106  m.  p.  ou  159k.94B 


MAHDSCRITS  OFTHANT  DU  YARIAKTES. 


Vtiicle 
20  m.  p. 
32    — 
27    — 
18    — 


97  m.  p. 


Vtiècle 

j\\*tièeU 

20  m.  p. 

20  m.  p. 

32    - 

32    - 

27    — 

27    — 

i9    — 

19    — 

98  m.  p. 

98  m,  p. 

Il*  iièele 

20  m.  p.  OU  29k.620 

30      —       44    430 

7      —         »       » 

17      —         »       » 

74  m.  p.        »       » 


Chaque  mille  romain  est  de  1,481  mètres. 


(4)  Onzième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  Archéologique 
de  la  Manche,  année  1808,  page  147, 
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TABLE    DE   PEUTINGER. 

Goriallo  leng» 

Gosedia 29  oa    64  k.  438 

Legedit 19  -*    42       218 

Goudate 49—108       878 

Total 971.oa215  k.  534 

Gbaeane  de  ees  lieues  gauloises  est  de  i^B2t  m. 


^i^m^m^mmmmm 


SYSTEM]^  DE  M,  TAUXIER. 

M.  Tauxier  commence  par  tracer  la  voie  Antonine  à  l'aide  du 
manuscrit  préféré  de  Wesseling,  mais  en  récusant  tous  les 
autres,  parce  qu'il  les  trouve  insuffisants.  Ce  manuscrit  indique 
un  total  de  77  milles,  bien  que  ses  chiflEres  en  donnent  108,  ou 

159  kilomètres  938  mètres.  C'est  presque  la  distance  réelle  de 
Valognes  à  Rennes,  qui  est,  par  la  voie  possible  et,  en  même 
temps,  la  plus  courte,  de  167  kilomètres.  De  Valognes  il  se 
dirige  vers  Montcastre,  qu'il  croit  à  20  milles  ou  30  kilomètres, 
bien  qu'il  n'y  en  ait  que  26,  même  en  passant  l'Ouve  au  gué 
d'Etienville.  Pour  M.  Tauxier,  Montcastre  est  la  station  de 
Cosedia.  Il  faut  avouer  que  le  choix  est  assez  téméraire^ 
puisque  la  distance  de  20  milles  ou  30  kilomètres  conduit  six 
kilomètres  plus  loin,  sur  la  route  romaine,  c'est-à-dire  à  Saint- 
Patrice.  Comme  M.  Tauxier  a  déjà  pris  30  kilomètres  sur 

160  que  marque  le  manuscrit  de  Wesseling,  il  ne  reste  plus 
que  130  kilomètres  pour  aller  à  Rennes,  or  il  faut  encore  par- 
courir 28  kilomètres  de  Montcastre  à  Coutanoes,  44  de  Cou- 
tances  à  Avranches,  40  d'Avranches  à  Romazy,  et  32  de 
Romazy  à  Rennes,  total  144  kilomètres.  Il  lui  manque  dès 
lors  14  kilomètres.  Il  n'a  donc  pas  besoin  de  faire  des  détours, 
puisque,  par  la  voie  la  plus  courte,  il  ne  saurait  arriver  à  son 
but;  il  essaie  cependant  et,  mesurant  encore  47  kilomètres 
entre  Cosedia  et  Fanum-Martis,  il  arrive  près  d'Equilly  où 
il  pense  que,  dans  les  bois  voisins,  on  pourrait  peut-être 
retrouver,  sinon  les  débris  d'un  temple  de  Mars,  au  moins 
les  restes  d'un  camp.  A  partir  d'Equilly,   M.  Tauxier  ne 
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compte  plus  et  il  a  raison.  Mais,  selon  lui^  Ad  Fines  devrait 
se  trou  ver  sur  le  Couesnon,  entre  Pontorson  et  Antrain;  tou- 
tefois, il  oublie  qu'avec  les  mesures  indiquées,  il  est  en  retard 
de  14  kilomètres  et  qu'en  se  dirigeant  vers  Antrain,  où  on  n'a 
jamais  signalé  de  voie  romaine,  il  aurait  15  ou  16  kilomètres 
de  déficit. 

M.  Tauxier  n'éprouve  pas  moins  d'embarrras  pour  rendre 
compte  des  mesures  et  des  stations  indiquées  dans  la  Table  de 
Peutinger. 

Ce  routier  marque  29  lieues  gauloises  de  Coriallo  (Cher- 
bourg) à  Cosedia  qui,  pour  l'estimable  auteur,  est  toujours 
Montcastre.  Or,  pour  trouver  29  lieues  ou  64  kilomètres 
438  mètres,  il  se  rend  à  Bameville  sur  la  mer,  de  là  à  Portbail 
et  à  Montcastre,  mais  ce  parcours  ne  donne  que  55  kilomètres 
et  demi,  au  plus.  Il  reste  par  conséquent  près  de  10  kilomètres 
d'excédent.  De  Montcastre  il  faut  encore  parcourir  144  kilo- 
mètres avant  d'arriver  à  Rennes  et  la  Table  en  présente  151, 
plus  5  et  demi  restés  à  Montcastre,  total  12  kilomètres  d'excé- 
dent. Pour  les  employer  une  courbe  est  proposée  vers  l'Ouest, 
en  passant  par  Pontaubault;  mais  où  placer  Legedia  ?  L'auteur 
ne  l'indique  point.  «  Je  ne  doute  pas,  dit-il,  qu'en  promenant 
«  Legedia  sur  la  carte  du  Cotentin,  de  façon  à  ne  pas  dépasser 
«  les  maxima  voulus  (48  lieues  de  Condate,  19  de  Cosedia) 
«  on  ne  retrouve  quelque  ruine  à  laquelle  on  ne  puisse  l'assi- 
«  miler.  »  (1)  Et  c'est  ainsi  que  M.  Tauxier  prétend  faire 
concorder  les  mesures  des  deux  itinéraires  I... 
Examinons  maintenant  le  système  que  nous  avons  proposé. 

Il  consiste  à  corriger  les  deux  routiers  l'un  par  l'autre 

et  à  user  des  variantes  que  nous  offre  les  cinq  manus- 
crits de  l'itinéraire  d'Antonin.  Cet  itinéraire  partant  d'Alauna 
(Valognes   ou    Alleaume)    compte   20   nulles   ou  environ 


(1)  Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  et  d'Histoire  naturelle 
du  département  de  la  Manche.  —  Sixième  volume,  p.  i35. 
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30  kHomètres  pour  se  rendre  à   Cosedia.  Cette  distance  ne 
conduit  qu'à  Saint-Patrice,  sur  le  chemin  Perrë. 

La  Table  marque,  au  contraire,  environ  65  kilomètres  de 
Coriallo  (Cherbourg)  à  Cosedia.  Celte  mesure,  à  vol  d'oiseau, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Tauxier,  mène,  à  peu  de  chose 
près  à  Coutances,  en  ajoutant  4  kilomètres  nous  avons  la  dis- 
tance exacte  entre  Cherbourg  et  Coutances  par  Valognes  et  le 
gué  d'Etien  ville,  sur  TOuve-  La  différence  est  donc  peu  sensible 
et  M.  Tauxier  n'est  pas  en  droit  d'être  sévère  sur  ce  poiut, 
quand  il  ofire,  dans  le  parcours  de  sa  route,  des  différences 
considérables  dont  il  s'arrange  si  facilement.  Or,  quelle  station 
peut  être  Costesia,  si  ce  n'est  Coutances,  quand  on  en  approche 
de  si  près  ?  Donc  Costesia  de  la  Table  doit  être  Coutances. 

Ce  qui  confirme  dans  cette  hypothèse,  ce  sont  les  distances 
données  par  les  deux  routiers  en  se  dirigeant  de  Coutances 
vers  Avranches.  Le  manuscrit  du  ix®  siècle,  le  plus  ancien  de 
l'itinéraire  d'Antonin,  indique  30  milles  ou  44  kilomètres 
430  mètres  de  Costesia  à  une  station  appelée  Fanum-Mariis. 
Or,  de  Coutances  à  Avranches  il  y  a  44  kilomètres,  c'est-à-dire, 
comme  on  le  dit  encore,  onze  lieues.  Donc  Fanum-Martis 
serait  Avranches.  On  y  a,  en  effet,  mis  au  jour  les  débris  d'un 
temple  dont  les  colonnes  du  péristyle,  d'après  leur  module, 
supposent  au  moins  8  mètres  de  hauteur.  A  quelques  pas  de 
cette  première  découverte,  on  a  trouvé  une  statuette  en  bronze 
du  dieu  Mars.  Toutes  ces  conjectures  portent  donc  bien  à 
croire  qu' Avranches  a  pu  être  désigné  sous  l'appellation  de 
Fanum-Martis.  Bergier  remarque,  en  effet,  que  ces  change- 
ments de  noms  étaient  en  usage  chez  les  Romains.  (1) 

La  Table  de  Peutinger  indique  à  son  tour  19  lieues  gauloises 
de  Cosedia  à  une  station  appelée  Legedia,  c'est-à-dire  environ 

(1)  La  capitale  des  Curiosolites,  Courseul)  est  aussi  désignée 
sous  le  nom  de  Fanum-Martis  à  cause  de  son  temple  dédié  au 
dieu  Mars, 
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43  kHomëtres,  cette  distance  convient  encore  à  Avranches  et 
tous  les  géographes  sont  d'accord  sur  ce  point.  On  a  même 
cru  que  Legedia  était  une  mauvaise  leçon  d'Ingena  capitale 
des  Abrincatui,  d'après  Ptolémée,  (1)  quoi  qu'il  en  soit  la  dis- 
tance est  convenable  et  nous  indique  que  la  station  Legedia  ne 
saurait  être  qu' Avranches. 

La  Table  indique  encore  49  lieues  ou  108  kilomètres  de 
Legedia  à  Condate.  Cette  mesure  est  évidemment  exagérée, 
car  il  n'y  a  que  68  kilomètres  d' Avranches  à  Rennes.  Il  y  a 
donc  40  kilomètres  en  trop.  L'itinéraire  d'Antonin  divise  cette 
station  en  deux,  et  quatre  manuscrits,  sur  cinq,  indiquent,  à 
27  milles  ou  40  kilomètres,  un  lieu  appelé  Ad  Fines.  Or,  sur 
notre  vieille  route  romaine,  cette  distance  itinéraire  nous  mène 
à  Romazy  sur  im  gué  du  Couesnon.  On  sait  que  cette  rivière 
a  toujours  été  la  limite  naturelle  entre  les  Abrincates  et  les 
Redons  et  qu'^^u  ix*  siècle  cette  limite  a  été  considérablement 
modifiée  par  le  roi  Ncménoé,  le  grand  conquérant  armoricain. 
Donc  Romazy  représenterait  bien  la  station  Ad  Fines.  De 
Ad  Fines  à  Condate  (Rennes),  deux  manuscrits  du  xi*  et  du 
XII*  siècle,  marquent  19  milles  ou  près  de  29  kilomètres.  Il  y 
en  a  de  30  à  32  à  peine.  Cette  mesure  répond  donc  assez  bien 
à  celle  de  l'Itinéraire,  car  à  vol  d'oiseau  il  n'y  a  pas  plus  de 
29  kilomètres. 

Ces  mesures,  cadrant  donc  généralement  bien  avec  les  dis- 
tances réelles,  nous  portent  à  croire  que  les  stations  intermé- 
diaires entre  Cherbourg  et  Rennes  sont  :  Valognes,  Coutances, 
Avranches  et  Romazy.  Toutes  elles  rappellent  des  souvenirs 
romains  :  les  fouilles  ont  mis  au  jour  une  foule  d'objets  an- 
tiques à  Cherbourg,  à  AUeaume  (Valognes),  à  Coutances,  à 
Avranches,  à  Romazy  et  à  Rennes  surtout.  A  la  place  de 
toutes  ces  stations,  M.  Tauxier  ne  nous  présente  que  le  camp 

(1)  Ernest  DesjardinSj  la  Table  de  Peutinger.  —  L'abbé  Belley, 
Mémoires  de  rAcadèmie  des  Inscriptions.  —  M.  de  Caumont, 
Cours  d'Antiquités  monumentales,  T.  III.  —  De  Gerville^  de9 
Villes  et  Voies  romaines,  etc, 


1 
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gallo-romain  de  Montcastre  sur  lequel  on  a  découvert  quelques 
antiquités.  Equilly,  où  il  place  Fanum-Martis,  Legedia  et 
Ad  Fines  dont  il  ne  peut  préciser  la  position,  ne  sont  indiqués 
par  aucune  ruine  ou  fouille  antiques.  Les  coudes  qu'il  donne 
&  la  voie  n'ont  ni  encaissement,  ni  souvenir  romain;  on  ne  se 
rend  même  nullement  compte  de  la  direction  exacte  que  prend 
le  contours  sud-ouest,  si  ce  n'est  qu'il  passe  en  Pontorson  et 
Antrain.  Et  cependant  M.  Tauxier  ose  se  persuader  que  les 
chiffres  des  deux  itinéraires  qu'il  a  acceptés  sans  «  exception 
c  aucune,  concordent  néanmoins  avec  les  distances  réelles 
c  sans  qu'il  ait  eu  besoin  de  les  y  forcer  1  »  (1)  Peut-on  avoir 
volonté  meilleure? 

Sans  doute  que  notre  méthode  ne  satisfera  pas  encore  notre 
estimable  adversaire,  mais  après  une  étude  de  tous  les  sys- 
tèmes tentés  jusqu'à  ce  jour  pour  tracer  la  voie  romaine  de 
Coriallo  à  Condate,  le  nôtre  a  été  approuvé  comme  très  raison- 
nable par  la  Section  géographique  siégeant  à  la  Sorbonne  ;  la 
Section  nous  a  même  fait  l'honneur  d'imprimer  notre  travail  ainsi 
que  la  carte  qui  l'accompagnait,  et  cela  nous  suffit  pour  ne  plus 
revenir  sur  ce  sujet.  Nous  laissons  maintenant  aux  lecteurs, 
qui  aiment  ces  études,  à  juger  si  nous  approchons  du  vrai 
qui  a  toujours  été  l'objet  constant  de  nos  recherches. 

E.-A.  Pigeon. 


(1)  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  du  département  de  la 
Manche,  onzième  volume,  année  1803,  page  100. 


Le  Père  et  la  Mère  de  Gilles  Picot, 


SIRE  DE  GOUBERVILLE. 


M.  Fabbé  Tollemer,  ancien  proviseur,  a  donné  deux  éditions 
d'une  remarquable  étude  sur  le  ./ournaZ  d*un  sire  de  Gouber- 
ville  (1)  et  du  Mesnil-au-Val,  (2)  (1553-1562)  manuscrit  dont, 
paraît-il,  on  songe  à  publier  le  texte  original. 

Or,  d'après  cette  étude,  le  sire  de  Gouberville,  Gilles  Picot, 
n'a  point  indiqué  le  nom  de  son  père,  ni  celui  de  sa  mère,  des 
quels  il  n'a,  du  reste,  que  très  rarement  parlé  dans  ses  notes. 

M.  Tollemer  a  pensé,  avec  raison,  qu'un  Guillaume  Picot, 
sire  de  Gouberville,  Lieutenant  aux  Eaux  et  Forêts  en  la 
Vicomte  de  Valognes,  qui  vivait  au  commencement  du  xvi* 
siècle,  était  le  Père  de  Gilles. 

Deux  actes,  datés  du  8  et  du  9  mai  1522,  confirment  sa 
manière  de  voir,  en  môme  temps  qu'ils  renseignent  sur  le  compte 
de  la  Mère  de  l'Auteur  du  JoumaL(3) 

Le  premier  commence  ainsi  :  <  Entre  noble  homme  GuU- 
€  laume  Picoty  seigneur  de  Groberville,  présent  pour  luy  et  la 
«  damoiaelle  soneapouxey  dame  du  Meanil-au-Var.,,.;  le 
«  second  porte  :  <  Compareus  noble  homme  Guillaume  Pic- 
c  quoi,  seigneur  de  Goberville,  pour  luy  et  la  demoiselle  son 
«  espouze,  dame  du  Mesnil-au-  Vare.  » 

Le  moindre  doute  ne  peut  naître  sur  les  liens  de  parenté  qui 

(4)  Gouberville.  —  Canton  de  Saint-Pierre-Eglise.  —  Arr.  de 
Cherbourg. 

(2)  Le  Mesnil-au-Val.—  Canton  d'Octeville  —  Idem. 

(3)  Archives  de  la  Manche.  —  Bailliage  de  Careotan. 


—  108  — 

unissaient  Gilles  de  Gouberville  et  les  personnages  d-dessns 
cités. 

Le  nom  de  Pioot  ou  Picquot  est  commun  à  Gilles  et  à  Guil- 
laume. 

Il  y  a  parité  de  seigneurie  :  Goberville  et  Gouberville  ; 
seulement  celui-ci  est  modernisé. 

Une  véritable  comtemporanéité  existe  entre  Guillaume  de 
Goberville,  qui  vivait  en  1522,  et  le  Père  de  Gilles  de  Gober- 
ville,  lequel,  en  1517,  procédait,  avec  son  frère  de  Russy,  au 
partage  des  biens  laissés  au  décès  de  dame  Tassine  d'Orglandes, 
leur  mère  (1). 

Par  ailleurs,  Guillaume  était  Lieutenant  d'un  des  Maitres 
particuliers  des  Eaux  et  Forêts  dans  la  Vicomte  de  Valognes 
(1529)  et,  bientôt  après  (1530),  du  Grand  Maître  en  ladite  Vi- 
comte. Si,  en  1553,  Gilles  remplissait  les  mêmes  fonctions  c'est 
qu'il  les  avait  reçues  de  son  père  par  droit  d'hérédité. 

Enfin,  Gilles  Picot  ou  Picquot,  sire  de  Gouberville  et  du 
Meanil-au-  Var  ou  au  Val,  n'a  pu  prendre  le  nom  de  cette 
dernière  terre  que  comme  héritier  de  sa  mère,  la  dame  du 
Mesnil-au  Var  ou  au  Vare  de  1522,  épouse  de  Guillaume 
Picot. 

Nous  croyons  être  dans  le  vrai  en  disant  que  la  dame  du 
Mesnil-au-Var  n'est  autre  que  damoiselle  Jeanne  du  Fou,  fille 
de  Guillaume  du  Fou,  Capitaine  du  donjon  de  Cherbourg,  en 
faveur  duquel  Charles  VII  érigea  en  Seigneurie  la  principale 
terre  du  Mesnil-au-  Var,  ainsi  que  le  rapporte  M.  Le  Chanteur 
de  Pontaumont  dans  ses  Olim  de  l'arrondissement  de  Cher- 
bourg, à  l'article  du  Mesnil-au-Val  (2).  A  la  vérité,  la  date  de 
1441,  donnée  à  l'érection  du  Fief,  est  un  anachronisme  avec 
l'exercice  à  Cherbourg  du  pouvoir  royal  par  le  Roy  de  France, 


(1)  Journal  du  sire  de  Gouberville,  pp.   âO  et  31,  9®  édition. 
(8)  Olim,  p.  19,  ^' 
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qui  ne  recouvra  cette  place  forte  qu'en  1450.  Mais  il  est  absolu, 
ment  certain  que  Guillaume  du  Fou,  au  temps  de  Charles  VII, 
fut  titulaire  de  la  Capitainerie  de  Cherbourg.  Son  nom  et  son  titre 
sont  rappelés  dans  une  sentence  de  TExtraordinaire  du  Baillage 
du  Cotentin,  rendue  en  1503  entre,  d'une  part,  les  Religieux  de 
Notre-Dame-du-Vœu  et,  d'autre  part,  Bertran  de  la  Rocque, 
aussi  Capitaine  de  Cherbourg  (1).  A  Guillaume  du  Fou  avait 
succédé  Jean,  son  fils  peut-être,  qui,  en  1463,  était  Echanson 
du  Roi  Louis  XI,  le  quel  lui  donna  1200  livres  à  prendre  sur  le 
prix  de  vente  des  biens  confisqués  sur  les  Anglais  et  sur  ceux 
de  leurs  adhérents  qui  avaient  quitté  le  royaume  (2). 

Entre  auti'e  biens,  la  dame  du  Mesnil-au-Val  possédait  à 
Cherbourg  une  maison  ou  manoir,  qui  fut  l'occasion  d'un  pro- 
cès devant  les  Assises  de  Carentan,  par  suite  d'un  renvoi 
prononcé  par  le  Parlement  de  Normandie. 

Guillaume  Picot,  seigneur  de  Gouber  ville,  et  la  dame  du  Mes- 
nil-au-Val  se  portaient  comme  «  Plainctifs  pour  exceptz, 
«  assault  et  agression  faictz,  en  leurs  personnes,  en  l'an 
«  MilV®<^XIX,  exercés  sur  eulx  par  noble  homme  Bertram  de 
«  la  Rocque,  Lieutenant  du  Cappitaine  de  Chierebourg  (3), 

(1)  Archives  de  la  Manche.— H  2468.  Abb.  de  Cherbourg. 

(2)  Jean  du  Fou  portait  pour  armes  :  <  d'Azur  à  une  fleur  de  lys 
c  d*or  et  à  deux  Eperviers  affrontés  d'argent  becqués  et  membres 
€  d'argent.  »  Histoire  générale  des  Grands  Bouteillers  et  Echan- 
sons  de  France.  T  8,  p  582  —  et  Mémoire  de  la  Société  nationale 
académique  de  Cherbourg ,  année  1852,  p.  25  et  suiv.  d'après  le 
Chartrier  de  Tocqueville. 

(H)  Bertrand  de  la  Rocc[ue  était  seigneur  de  Blaisains  (on  Blai- 
samis).  Dès  1503,  il  était  Capitaine  de  Cherbourg  sous  M.  de  la 
Marche.  Il  est  qualifié  tantôt  capitaine,  tantôt  lieutenant  général 
en  la  place  de  Cherbourg  ou  simplement  Lieutenant  du  Capitaine. 
Il  ne  fut  pas  seulement  en  lutte  avec  Guillaume  Picot,  mais  aussi 
avec  les  Religieux  du  Vœu.  Il  soutenait,  à  rencontre  de  ceux-ci, 
qu'un  clos  sis  à  Equeurdreville,  nommé  le  Grand- Val-Quetivel, 
appartenait  à  la  Capitainerie  et  non  à  l'Abbaye.  Les  Religieux 
eurent  beau  obtenir  sentences  sur  sentences,  les  lui  signifier  et  le 
mettre  en  demeure  de  retirer  du  clos  ses  chevaux  et  bestiaux,  il 
se  bornait  à  leur  répondre  :  c  qu'il  en  garderoit  la  pocession  au 
€  Roy...  qu'il  n'en  wyderoit  rien,  ne  feroit  wyder,  et  qne  se  il  y 
€  trouYoit  homme  qui  y  meist  la  main,  il  le  murtriroit  de  son 


—  110  — 

«  t>ar  Nioollas  de  Sainct-Martin  (1),  Jeannet  de  Fontaines  (2), 
<  et  aultres  leurs  faucteurs  et  complices.  » 

A  ce  moment,  la  guerre  semblait  prochaine  et  il  fallait  pour^ 
voir  aux  dangers  d'une  descente  sur  les  côtes  du  Ck)tentin. 
«  Des  lectres  royaulx  [furent]  envoyées  au  dict  de  la  Rocque... 
«  par  les  quelles  [était]  mandé  au  cappitaine  de  Cherebourg  et 
«  au  dict  de  la  Rocque,  son  lieutenant,  [de]  procéder  à  Tachève- 
c  ment  des  ramparts  [de  cette  ville]  nonobstant  opposicions, 
«  appellacions  et  aultres  voies  processives  quelconques...  » 


c  corps.  »  Et  pour  mieux  affirmer  sa  décision,  <  bientost  après  il 
c  envoya  de  ses  gens  d'armes  de  la  place  a  tout  (avec)  cniens, 
c  herbalestes  bandées,  hallebardes,  javelines  et  aultres  basions  de 
c  guerre.  >  De  la  Rocque  défendit  même  <  que  les  Relligieux  ne 
c  vaisse  (ne  vinssent)  en  la  ville  de  Chierebourg  jusques  a  ce  que 
c  les  dits  Relligieux  aient  falct  un  passage  a  leur  muraille  a  escal- 
c  lier  pour  aller  à  Nostre-Dame-du-Vœu,  ainxi  que  de  tous  temps 
€  y  estoit.  »  (Arch.  de  la  Manche.  Série  H.  n"^  ^8,  S689  et  2745). 
On  trouve  au  xv^  siècle,  une  famille  de  la  Rocque  en  la  vicomte 
de  Valognes.  En  1412,  Pierre  de  la  Rocque  était  Vicomte  et  rece- 
veur en  la  Vicomte,  pour  devenir  Lieutenant  général  de  Jehan 
Harpeley,  Bailli  de  Cotentin.  (1430).  Il  avait  fait  sa  soumission  à 
Henri  Y  d'Angleterre  et  obtint  du  Monarque  la  remise  de  ses 
héritages,  à  la  date  du  5  mars  1419.  (Vaultler.  Registre  des 
dons,  etc.,  p.  44).  Montfaut  trouva  noble  à  Flottemanville,  près 
Valognes,  Pierre  de  la  Rocque. 

(1)  Nicolas  de  Saint- Martm,  neveu  du  sieur  de  la  Rocque,  serait- 
il  un  descendant  de  Roger  de  Saint-Martin  qui,  en  iâOO,  donna  à 
l'Abbaye  du  Vœu  la  masure  Osbert,  sise  à  Ëqueurdreville,  ou  de 
Guillaume  de  Saint-Martin,  chevalier,  qui,  en  1228,  possédait  un  fief 
à  Flamanville?  En  1255,  on  trouve  aussi  Richard  de  Saint  Martin, 
fils  feu  Arnulphe;  en  1419,  Jean  de  Saint-Martin,  écuier,  sieur  du 
Breuil,  qui  fait  sa  soumission  au  roi  d'Angleterre  Henri  V.  Enfin, 
en  1499,  Jehan  de  Saint-Martin,  sieur  du  Breuil,  possédait  à  Notre- 
Dame-d'Allonne  des  terres  dont  le  curé  et  les  religieux  du  Vœu 
revendiquaient  concurremment  les  dîmes.  En  1558,  M.  de  Saint- 
Martin  était  secrétaire  de  Mme  de  Saint- Pol,  dame  de  Bricquebec; 
un  sieur  de  Saint-Martin  était  fils  du  Verdier  de  Valognes.  (Arch. 
de  la  Manche.  Série  H,  n*»  2320,  2585,  2754  et  2958.—  Registre 
des  dons  et  confiscations  par  Charles- Vaultier,  p.  78-79). 

(2)  Jehannot  de  Fontaines  figure  tout  ensemble  dans  les  actes 
de  procédure  du  8  et  du  9  mai  1522,  entre  de  la  Roque  et  de  Gouber- 
ville,  et  dans  ceux  du  débat  existant,  en  1503  et  1504,  entre  Ber- 
trand de  la  Roque  et  les  Religieux  du  Vœu.  11  est  qualifié  noble 
homme.  En  1403-64,  Monfaut  trouva  noble  àOsmanville  prés 
d'Isigny,  Jean  de  Fontaines.  (Arch.  dép.  2745).  V.  Roissy,  n^  1172. 
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Le  Gouverneur  obéit  à  ces  ordres^  et  comme  Tenceinte  de  la 
Place  était  voisine  de  la  maison  de  la  dame  du  MesnU-au-Var, 
il  fit  «  mectre  et  amasser  grant  quantité  de  terre  et  immondices 
c  contre  la  maison  et  manoir  des  dicts  mariés,  la  quelle,  eu 

<  précédent,  de  grande  et  grosse  valleur,  et  iceUe  rendue,  de 
«  présent,  inutille,  à  raison  des  dictes  terres  et  immondices 
c  faictes  mectre  contre  icelle  par  le  dict  de  la  Rocque  jusques 
«  dessus  la  couverture,  et,  de  la  dicte  maison,  les  veues  et 
€  fenestres  dicelle  à  ce  moyen  obfusqués  et  estoupés.  >  (1). 

Messire  Guillaume  protesta  contre  une  semblable  atteinte  à 
ses  droits  et  à  ses  intérêts  et  cita  en  Justice  de  la  Rocque  qui 
répondit  à  l'assignation  par  Tincarcération,  aux  prisons  de  Cher- 
bourg, du  Procureur  du  plaignant  et  aussi  du  Sergent  instru- 
mentaire. 

Sûrement  il  y  eut  entre  les  parties  échange  de  propos  vifs, 
voire  même  de  horions.  D'un  côté,  en  effet,  le  plaignant  relève 
contre  son  adversaire  l'imputation  d'avoir  dit  qu'il  c  estoit  de 

<  meilleure  lignée  >  que  lui,  ce  qui  était  une  grosse  injure  de 
noble  à  noble;  d'autre  côté,  il  poursuit  l'officier  pour  •  Exceptz, 
«  assault  et  agression  à  la  complicité  des  sieurs  de  Saint-Martin 
«  et  de  Fontaine,  »  par  les  quels  «  les  dictz  mariés  avoient 
«  esté  assaillis  en  la  paroisse  de  Digosville  (2)  où  ils  estoient 
t  pour  voier  jouer  ung  mistere  de  Nostre-Dame,  et  que,  par 
c  menace  de  le  tuer  (lui  Guillaume  de  Goberville),  ils  l'avoient 
t  contrainct  de  cryer  merci  au  dict  sieur  de  Sainct- Martin,  » 
à  quoi  ce  dernier  répondit  que  «  les  plainctifs  n'ont  eu  ne  coup, 
«  ne  heurt,  et  ne  se  plaignent  ou  cuydent  plaindre,  fors  seu- 
c  lement  que  la  dite  demoiselle,  femme  du  dict  Picquot,  avoit 
c  eu  grant  peur  de  la  mort  de  son  dict  mary,  de  la  quelle  peur 
c  et  fraieur,  elle  dist  avoir  esté  malade  et  gisante  en  son  lict 


(1)  Archives  de  la  Manche.—  Bailliage  de  Carenlan.—  Registre 
de  1522. 

(2)  Canton  d'Octeville,  arrondissement  de  Cherbourg. 


t  pour  laquelle  peur,  veu  que  rien  ne  s'en  estoit  ensuivy.  »  (1) 

Au  reste,  si  de  la  Rocque,  de  Saint-Martin  et  autres  commirent, 
en  la  circonstance,  quelques  violences,  de  son  côté,  Guillaume 
Piquot  n'y  allait  pas  non  plus  par  quatre  chemins.  En  effet, 
pour  se  justifier,  Saint-Martin  ajoutait  que  personnellement  il 
avait  eu  à  se  plaindre  de  son  adversaire  <  parce  qu'à  certain 
jour  précédent  passé,  le  dict  Picquot  estoit  arrivé  en  une 
choulle  et  jeu  de  récréacion  qui  se  faisoit  près  du  lieu  de 
Chierbourg,  ou  estoit  allé  le  dict  sieur  de  Sainct-Martin,  en 
la  compagnye  de  plusieurs  gens  de  bien,  et  que  [le  dict 
Picquot]  avoit  prins,  sans  cause,  ne  raison,  luy  monté  sur 
ung  courtaust,  le  dict  Saint-Martin  par  les  cheveux,  qu'il  luy 
avoit  arrachés,  et  geste  son  bonnet  hors  de  sa  teste,  et  puis 
s'en  estoit  couru  sur  son  dict  cheval;  [ce]  qui  feut  la  première 
cause  motivée  de  leur  désacord.  » 

Quel  résultat  eurent  les  poursuites  contre  de  la  Rocque  et 
consorts?  Impossible  de  résoudre  ce  point,  les  registres  du  Bail- 
liage de  Carentan  déposés  aux  Archives  du  département,  s'ar- 
rêtant  en  l'année  1523,  pour  ne  reprendre  que  100  ans  plus 
tard. 

Ce  qui  est  certain  c'est  que  Guillaume  de  Gouberville  ne  s'atta- 
quait pas  uniquement  aux  gens  de  sa  caste  et  qu'il  n'était 
guères  plus  acoomodant  avec  les  gens  d'Eglise.  D'une  procé- 
dure exercée  en  1532,  il  résulte,  en  effet,  que  cet  officier  des 
Eaux  et  Forêts  était  détenu  prisonnier  pour  excepta  commis, 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  envers  l'Abbé  de  Notre-Dame- 
du-Vœu  près  Cherbourg,  qui  n'aurait  pas  cependant  été  tout  à 
fait  irrépréhensible  dans  l'exercice  de  ses  droits  d'usages  dans 
certains  bois  domaniaux  de  la  Vicomte  de  Valognes. 

Ces  exceptât  ne  seraient-ils  point,  par  hasard,  un  indice  des 
tendances  des  de  Gouberville  à  embrasser  les  nouvelles  idées 


(i)  Archives  de  la  Manche.—  Bailliage  de  Carentan.—  Registre 
de  1023. 
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de  la  religion  prétendue  réformée,  que  Gilles,  son  fils,  professa 
plus  tard?  La  chose  n^aurait  rien  dç  surprenant. 

Et  puisque  nous  nous  occupons  de  la  famille  Picquot  ou 
Pioquod,  est-il  bien  établi,  ainsi  que  le  croit  M.  Tabbé  Toile- 
mer,  d'après  les  notes  de  Gilles  de  Gouberville  lui-même, 
qu'elle  soit  originaire  du  Bessin?  Sans  doute,  en  1463-64, 
Guillaume  Picot  est  trouvé  noble  par  Montfautà  Hussy, 
Election  de  Bayeux,  Sergenterie  de  Tours  ;  sans  doute,  Gilles 
de  Gouberville  fait  remonter  à  280  ans  la  possession  du  Fief 
par  ses  ancêtres. 

Mais,  par  ailleurs,  il  est  bon  de  remarquer  qu'en  1200, 
Robert  Picot  était  témoin  à  la  charte  de  Roger  de  Saint- 
Martin  aumônant  à  l'Abbaye  du  Vœu  la  masure  Osbert,  sise  à 
Equeurdre ville  (1); 

Qu'en  1209,  Jean  Picot,  fils  du  précédent,  demeurant  à 
Nacqueville,  faisait  accord  avec  Odun,  abbé  de  Cherbourg,  au 
sujet  de  quatre  mesures  de  terre  sises  à  Cherbourg,  moyennant 
55  sols  destinés  à  l'aider  à  faire  son  pèlerinage  contre  les 
ennemis  de  la  Foi  chrétienne;  (2) 

Qu'en  1239,  vivait  un  autre  Jean  Picquot;  (3) 

Qu'enfin,  en  1301,  Richard  Piquot,  écuier,  abandonnait  les 
prétentions  qu'il  avait  élevées  sur  le  patronage  de  l'Eglise  de 
Nacqueville  à  rencontre  de  l'Abbé  du  Vœu.  (4)  Ceci  esta 
rapprocher  du  fait  qu'en  1556  M.  de  Saint-Nazaire,  beau- 
frère  de  Gilles  de  Gouberville,  portait  le  titre  seigneurial  d'un 
lieu  sis  à  Gréville,  commune  voisine  de  Nacqueville  ;  et  encore 
que  la  date  de  1301  ci-dessus  correspond,  à  25  ans  près,  aux 
280  années  de  possession  du  Fief  de  Russy  par  les  Piquod.  (5) 


(1}  Archives  de  la  Manche.—  Abbaye  de  Notre-Dame-du-Vœu 
H— 2585.  ' 


(2)  Idem,  H— 2448. 

(3)  Idem. 

(4)  Idem,  H— 2957. 

(5)  Idem. 
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La  Guerre  des  Deux  Roses. 

SON  CONTRE-COUP  EN  COTENTIN. 
Honneurs    dus    par    les    abbé   et    couvent    de    Blan- 

CHELANDE    AU    BaRON     DE    VaRENGUEBEC  ,     FONDATEUR   DE 

l'Abbaye. 


Dans  nos  recherches  sur  les  du  Hommet,  barons  du  lieu,  de 
la  Haye-du-Puits  et  de  Varenguebec,  Connétables  de  Nor- 
mandie,  nous  avons  été  amené  à  compulser  un  cartulaire 
appelé  La  Peau  de  Veau,  qui  fait  partie  du  Chartrier  de 
Tancien  Duché  de  Coigny,  maintenant  déposé  aux  Archives 
de  la  Manche. 

Si  nous  n*avons  rien  trouvé  de  ce  que  nous  cherchions,  en 
revanche,  nous  avons  rencontré  divers  actes  qui  nous  ont  sem- 
blé offrir  un  réel  intérêt;  Tun  d'eux  concerne  un  point  de 
l'Histoire  de  France  et  particulièrement  de  celle  du  Cotentin  ;  les 
autres  jettent  un  certain  jour  sur  les  Devoirs  aux  quels  étaient 
assujettis  les  Monastères  envers  leurs  Patrons-Fondateurs. 

I 

Le  premier  de  ces  documents,  que  nous  publions  ci-après 
se  rapporte  au  temps  de  la  Guerre  des  Deux  Roses. 

Louis  XI,  qui  n'avait  rien  de  plus  à  cœur  que  de  prévenir 
une  nouvelle  invasion  Anglaise  en  Normandie,  s'était  créé  des 
intelligences  dans  le  royaume  voisin,  principalement  avec  le 
Comte  de  Warwick,  afin  d'entretenir  la  discorde  «  le  Brouillis  » 
comme  disait  le  Roi,  entre  les  partisans  de  Lancastre  et  ceux 
d'York.  Ses  visées  furent  déçues. 
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Le  faiseur  de  Rois,  ayant  subi,  coup  sur  coup,  deux  san- 
glantes défaites,  fut  forcé  de  fuir,  emmenant  avec  lui  la  flotte 
qu'il  commandait.  11  la  conduisit  en  France  et  jeta  Tancre  à 
l'embouchure  de  la  Seine,  se  mettant  ainsi  ostensiblement  sous 
la  sauvegarde  du  Monarque  Français. 

Cette  arrivée,  le  choix  de  l'ancrage  surtout,  contrarièrent  les 
desseins  de  Louis  qui  s'efforçait,  par  des  ruses  incessantes,  par 
des  protestations  réitérées  d'amitié,  d'empêcher  ses  grands  Vas- 
seaux  de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  alliés  de  son  frère,  le  Duc 
de  Guyenne,  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Aussi  n'eut-il  qu'une  pensée,  éloigner  Warwick  de  la  Seine 
afin  de  détourner  le  danger  qui  le  menaçait.  Il  n'épargna  ni 
démarches,  ni  subsides  pour  parvenir  à  ses  fins,  et  décida, 
enfin,  son  malencontreux  allié  à  quitter  l'ancrage  de  la  Seine 
pour  ceux  plus  éloignés  de  la  Hougue  et  de  Barfleur.  Il  assi- 
gna, en  même  temps,  au  fugitif  et  à  sa  suite  Valognes  et  Saint- 
Lo  comme  séjour,  espérant  ainsi  faire  retomber  sur  l'Amiral 
de  France,  alors  détenteur  de  la  Seigneurie  de  Valognes,  la 
responsabilité  de  la  présence  de  Warwick  au  Bas- Pays. 

Ces  ruses,  etcela  devaitêtre,  n'eurentaucunsuccèsauprèsdes 
ennemis  de  Louis  XI  qui  incontinent  armèrent  de  nombreux 
navires  et  établirent  une  active  croisière  sur  la  côte  orientale 
du  Cotentin,  y  opérant  des  descentes,  notamment  à  la  Hougue- 
Saint-Vaast. 

c  La  situation  du  Uttoral  était  des  plus  fâcheuses,  9  dit  l'au- 
teur de  l'Histoire  du  Cotentin  et  de  ses  Iles;  «  les  flottes  enne^ 
«  mies  ne  le  perdaient  pas  de  vue...  .  Les  habitants  des 
«  villages  soumis  au  service  du  Guet  étaient  sur  pied  nuit  et 
«  jour  à  faire  guerre  à  Hacquea  et  à  Macquea  (1),  de  peur  de 
«  descente  en  amont  les  ports.  »  (2) 

(1)  C*est-à  dire  armés  de  haches  et  de  masses.  En  patois  bas 
Normand  on  dit  encore  hacque  et  mâche, 

(%  Histoire  du  Cotentin  et  de  ses  Iles,  par  M.  G.  Dupont  T.  III, 
p.  83. 


Ces  faits  sont  consignés  dans  les  chroniques  du  temps.  Le 
dooument  objet  de  cette  note  les  corrobore.  Il  n'est  autre  qu'une 
sentence  rendue,  le  3  septembre  1470,  par  le  Lieutenant  géné- 
ral de  r  Amiral  en  la  c5te  de  Normandie,  sur  la  réclamation  des 
tenants  de  la  Seigoeurie  de  Beuze ville  en  Clitourps  (1),  ten- 
dant à  s'affranchir,  dans  la  circonstance,  du  service  de  Guet  du 
littoral  qu'ils  soutenaient  ne  devoir  qu'à  leur  Seigneur,  le 
Comte  de  Tancarville,  Baron  de  Varenguebec,  le  quel  donna 
adjonction  à  leurs  prétentions.  Celles-ci  furent  repoussées  tant 
à  cause  du  péril  imminent  que  par  suite  de  la  convocation  du 
Ban  et  de  r  Arrière-Ban^  sauf  telles  réserves  faites  par  les 
intéressés. 

II 

Les  autres  pièces  que  nous  donnons,  appartiennent, 
comme  la  première,  à  la  seconde  moitié  du  xv<*  siècle.  Elles 
concernent  les  droits  honorifiques  dus  par  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas-de-Blanchelande  au  Seigneur  Baron  de  Varenguebec 
comme  Fondateur  du  Monastère.  Deux  d*entre  elles,  en  data 
des  années  1452  et  1483,  contiennent  la  reconnaissance  de  ces 
sujettions  par  les  abbés  Thomas  et  Pierre;  la  troisième  est  un 
procès- verbal  de  constat  dressé,  le  11  septembre  1474,  par  le 
sergent  de  la  Baronnie,  le  quel  prouve,  une  fois  de  plus,  que 
les  ReUgieux,  loin  de  contester  les  droits  de  leur  fondateur,  les 
affirment,  au  contraire,  mais  qu^ils  entendent  en  restreindre 
l'exercice  à  une  seule  fois  durant  la  vie  de  chaque  baron  ^e 
Varenguebec.  Or  le  baron  du  temps,  Messire  Guillaume  de 
Harcourt,  comte  de  Tancarville,  ayant  été  reçu  solennellement 
sitôt  après  «  la  réduction  du  pais  et  duchié  de  Normandie,  » 
c'est-à-dire  processionnellement  «  o  la  croix  et  eaue  beneste  » 
son  droit  était  épuisé.  Il  est  présumable  que  le  Baron  ou  ses 
officiers  avaient  assimilé  l'abbaye  de  Blanchelande  aux  tenants 

(i)  Clitourps,  canton  de  Saint  Pierre-Kglise,  arrondissement  de 
Cherbourg. 
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de  terres  fieffées  dépendant  de  sa  seigneurie»  les  quels  étaient 

obligés  de  rendre  aveu  en  cas  de  mutation  des  héritages  fieffés, 

soit  par  suite  de  mort  ou  pour  toute  autre  cause.  Mais  quoique 

haut  et  puissant  Seigneur,  le  sire  de  Tancarville  en  fat  pour 

ses  frais. 

Lepingard. 

-  1470  — 

A  tous  oeulx  qui  ces  présentes  lectres  verront  Pierre  Simon  (1)> 
lieutenant  gênerai  en  la  coste  de  Normandie  de  hault  et  puis- 
sant seigneur  Monseigneur  TAdmiral,  (2)  salut.  Comme  procès 
et  descord  f  ust  meu  ou  espère  a  mouvoir  par  entre  le  procureur 
de  mon  dit  seigneur,  dune  part,  et  Maistre  Phihppe  Josset,  pro- 
cureur de  hault  et  puissant  seigneur  le  Conte  de  Tancarville  (3) 
et  ses  hommes  et  subjectzde  sa  chastelleriede  Beuseville,  de  la 
parroisse  de  Clitourp  (4)  adjoints  selon  le  procès,  dautre,  par 
raison  de  la  contraincte  faicte  sur  les  dessusdits  hommes,  à  la 
requeste  du  procureur  de  mon  dit  seigneur  lAdmiral,  pour  les 
reffus  de  faire  le  guet  sur  la  coste  de  la  mer  durant  le  temps  que 
les  Bourguygnons  estoient  en  la  mer,  devant  les  rades  de  la  Hou- 
gue  et  BarÛeur,  faisant  guerre  au  Roy  et  à  ses  subjectz,  cepen- 
dant que  les  navires  du  conte  de  Varvai  (5)  estoient  soubz  la 
surete  du  Roy,  es  havres  des  dits  lieux,  au  quel  guet  le  procu- 
reur et  hommes  de  mon  dit  seigneur  le  Conte  de  Tancarville 


(i^  Pierre  Simon  fut  une  sorte  de  Courrier  de  Cabinet  entre 
Louis  XI  et  Tamiral  de  France.  Histoire  du  Cotentin,  T.  III,  p.  70. 

(S)  Louis  de  Bourbon,  fils  bâtard  de  Charles  de  Bourbon,  duc 
de  Bourbonnais.  Il  épousa  une  fille  naturelle  du  Roi  et  devint 
comte  de  Houssillon  et  de  Valognes. 

(d)  Guillaume  de  Harcourt,  comte  de  Tancarville  et  baron  de 
Varenguebec— Vapenguebec,  arrondissement  de  Coutances,  can- 
ton de  la  Haye-du-Puits. 

(4)  Ciitourps,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de  Saint- 
Pierre-Eglise. 

(K)  Vartmy  pour  Warwich. 
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au  dit  lieu  de  Gitourp,  disoient iceulx  hommes  de  Qitoorp  non 
estre  ad  oe  subjectz,  maisseullementestre  subjectz  aicelie  chas- 
tellerie  de  Beuzeville  ;  et  le  procureur  de  mon  dit  seigneur 
lÂdmiral  disoit  et  maintenoit  que,  combien  quilz  fussent  du 
guet  dicelle  chastellerie,  que  pourtant  eulx^  ne  leurs  semblables 
ne  se  pouvoient  exempter  de  faire  guet  et  garde,  en  compaignie 
des  aultres  habitans,  sur  la  dite  coste  de  la  mer,  veu  le  eminent 
péril  et  urgente  nécessite  qui  estoit  lors  et  pour  le  présent  et  la 
proclamadon  faicte  comme  de  ban  et  arrière  ban,  disans  que, 
en  aultre  temps,  ilz  nestoient  ad  ce  subjectz;  sur  quoy  icelles 
parties  pouvoient  avoir  long  procès,  pour  le  quel  fuir  icelluy 
procès  pour  mon  dit  Seigneur  le  Conte  et  ses  honunes  du  dit 
lieu  de  Clitourp,  avoient  le  tout  remis  à  lordonnance  de  mon 
dit  seigneur  lÂdmiral  ou  de  ses  officiers,  pour  en  ordonner  ainsi 
que  de  raison;  parquoy,  en  la  parfîn,  scavoir  faisons  que  au 
jourduy  troisiesme  jour  de  septembre  mil  iiij®  soixante  et  dix, 
par  devant  nous.  Lieutenant  dessus  dit,  a  este  dedare  du  party 
de  mon  dit  Seigneur  lAdmiral,  par  ladvis  et  deliberacion  de 
Messire  Jehan  de  Daillon,  chevallier,  seigneur  du  Ludeet 
Bailli  de  Costentin,  (1)  Maistre  Guillaume  de  Cerizay,  escuier, 
Greffier  en  Parlement,  prothonotaire  et  Conseiller  du  Roy, 
nostre  sire  (2)  et  aultres  officiers  dicelluy  seigneur,  que  iceulx 

(1)  Jehan  de  Daillon,seigneur  de  Lude,étant  Bailli  du  Cotentîn  dés 
1470,  ne  fut  pas,  ainsi  que  le  dit  M.  G.  Dupont,  auteur  de  Thistoire 
du  Cotentin  et  de  ses  Iles,  nommé  à  cette  charge  par  Louis  XI  en 
vue  de  résoudre  les  difficultés  provenant  du  différent  survenu 
entre  le  Chapitre  de  Cou  tances  et  Benoist  de  Montferrand,  nouvel 
évoque  de  Coutances,  directement  nommé  par  le  Pape,  le  quel  ne 

Îrit  possession  de  son  siège  qu'aux  premiers  jours  de  1  année 
472  (nouveau  style),  c'est-à-dire  après  Pâques  4471.  (Voir  Bis- 
toxre  ecclésiastique  du  diocèse  de  Coutances^  par  Toustain  de 
Billy,  T.  II,  p.  307.  —  Histoire  du  diocèse  de  Coutances  par  Tabbé 
Le  Canu,  T.  II,  p.  403. 

(^)  Guillaume  de  Cerizay/  écuier,  et  non  de  Cerisy,  comme 
l'appelle  THistorien  du  Cotentin  et  de  ses  Iles,  devmt  un  des 
Généraux  des  Finances  de  Louis  XI  (M.  de  Gerville,  château  de 
la  Rivière.  Mémoires  des  antiquaires  de  Normandie.  aiiméesiS^-dO 
p.  28S.)  Il  était  fils  de  Christophle,  seigneur  de  Veiy,  qui,  en  1469 
acquit  la  seigneurie  de  la  Rivière  et  devint  par  la  suite  Baron  de 
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hommes  du  dit  lieu  de  Clitourp  et  aultres  leurs  semblables  habi- 
tans  près  de  la  coste  de  la  mer.feroient,  par  manière  de  renfor- 
dssement  de  Guet^  pour  ceste  fois  et  sans  conséquence,  attendu 
le  eminent  péril,  guet,  en  leur  tour,  en  la  compagnie  des  aultres 
de  lenviron,  sur  la  dite  coste,  selon  les  ordonnances  faictes  par 
le  Roy  nostre  Sire,  et  que,  la  nécessite  passée,  ils  retourneroient 
faire  guet  a  icelle  castellerie  de  Beuseville  et  sans  que  ceste 
présente  declaracion  leur  porte  aucun  préjudice  ne  a  mon  dit 
seigneur  lAdmiral,  au  temps  advenir,  ne  quelle  puisse  estre 
radmenee  a  conséquence.  De  laquelle  declaracion,  icellui  pro- 
cureur et  hommes  de  mon  dit  Seigneur  de  Tancarville  deman- 
derentlectre,  retenant  à  eulx  pourvoier,  silz  voient  que  bon  soit. 
Pour  tesmoing  de  la  quelle  chose  Nous,  Lieutenant  dessus  dit 
avons  mis  a  ces  présentes  lectres  nostre  scel  dont  nous  usons 
au  dict  office  de  Lieutenant,  en  ian  et  jour  dessus  dictz.  Ainsi 
signé  :  P.  Simon.  Colla^*'  faite  a  loriginal  par  Rogier  de  la 
Ruette  et  Gilles  Lespec,  tabel.  en  la  viconte  de  Varenguebec, 
le  xxva»  de  Janvier  Ian  de  grâce  mil  iiij^  Ixx[j]. 

(Archives  du  département  de  la  Manche.  —  Famille  Franc- 
tot  de  Coigny. 

IP 

—  1452  — 

Nous,  Thomas,  par  la  permission  divine  humble  abbe  du 
Mostier  et  Abbaye  de  Saint  Nicolas  de  Blanchelande  et  le 
Conventdiceluilieu,con!essonsqueaujourdui  xviij®  jourdemay 
Tan  mil  iiij®  lij,  feste  et  solennité  de  lAscention  de  N.  S.,  avoir 
reoeu  en  nostre  dite  Abbeye  très  hault  et  puissant  Sei- 
gneur Guillaume  de  Harecourt,  conte  de  TancarviQe,  viconte  de 


la  demi  Baronnie 
riche  seigneur 
tie,  le  château 
Tarchéologue  et  du  touriste. 
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Melun,  Seigneur  et  Baron  de  Varenguebeq,  comme  fondes  des 
predeœsseurs  dicelui  seigneur  par  raison  et  a  cause  de  sa  dite 
Seigneurie  et  Baronnie  de  Varenguebeq,  et  selon  la  teneure  de 
noz  Chartres  et  ainsi  que  faire  le  debrons  par  icellez  et  que  en 
tel  cas  appartient.  En  tesmoing  de  laquelle  chose  nous  adrcms 
scellées  ces  présentes  des  sceaux  de  la  dite  Abbaye,  en  l'an  et 
jour  dessus  dits. 

Collation  faicte  aloriginal  par  moy  Jehan  du  Val,  tabellion 
de  la  dite  viconte,  le  vij*  jour  de  Janvier  lan  de  grâce  mil  iiij** 
Ivj. 

IIP 

—  1474  — 

A  mon  très  honneuré  et  [re]  doubte  seigneur  Monsieur  le 
Bailli  de  Costantin  ou  son  lieutenant,  Guillaume  le  Pelletier,  ser- 
gent du  Roy  nostre  sire  en  la  Sergenterie  de  Carenten,  honneur 
et  révérence  avecques  toute  humble  obéissance,  plaise  vous 
scavoir  que  aujourduyxj^jourde  septembre  lan  mil  iiiij««  Ixxiiij, 
me  fut,  a  la  requeste  de  hault  et  puissant  seigneur  Monseigneur 
le  conte  de  Tancarville,  transporté,  en  la  compengnie  de  Maistre 
Philippe  Josset,  procureur  de  mon  dit  seigneur  le  Conte,  en  sa 
terre  et  baronnie  de  Varenguebec,  membre  du  dit  conte,  a 
labbee  de  Saint  Nicolas  de  Blanchelande,  pour  et  affin  destre 
présent  à  la  sommacion  que  avoit  intencion  de  faire  le  dit  pro- 
cureur, pour  son  dit  maistre,  a  la  personne  du  dit  abbe  en 
enssuivant  la  charge  a  lui  baille  par  son  dit  maistre  et  en  accom- 
plissant le  contenu  en  mandement  au  quel  ceste  présente  moye 
relacion  est  attachée,  soubzmon  scel,  auquel  lieu  jai  trouve  frère 
Nicolle  Mulot,  abbé  dicelleabbee,  en  la  présence  du  dit  maistre 
Philippe,  eu  dit  nom,  le  quel  dist  au  dit  Abbe  que  lintendonde 
mon  dit  seigneur  le  Conte  estoit  de  venir,  le  jour  enssuivant  de 
ce  dit  jour,  au  dit  lieu  de  Blanchelande  pour  et  affîn  que  par 
le  dit  abbe  il  f  ust  receu  a  la  dit  abbee  comme  vray  fondateur 
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dioelle  abbee,  sollenetementy  ainsi  quil  est  aooustume  faire  en 
tel  cas,  et  que  le  dit  Abbe  et  ses  Religieux  ilz  sont  subjectz  ; 
disant  le  dit  procureur  au  dit  abbe  que  aujourdhui  fust  venu 
au  dit  lieu  de  Blanchelande  a  laffin  dessus  dite,  mais  quil 
aToict  entendu  que  le  dit  abbe  vouUet  différer  a  le  reeepvoir  ;  ne 
savoit  la  cause  pour  quoy,  et  aussi  se  il  avoit  celle  intendon, 
par  quoy  mon  dit  seigneur  le  Conte  avoit  charge  au  dit  procu- 
reur en  savoir  la  volunte  du  dit  Abbe  afBn  quil  ne  lui  donnast 
pas  paine  et  traval  de  venir,  silnavoit  intention  de  le  reeepvoir; 
disant  oultre  le  dit  procureur  au  dit  Abbe  que  mon  dit  sei- 
gneur le  Conte  lâvoit  charge  de  le  somer  de  doner  sur  ce 
réponse  telle  quil  verroit  convenir.  —  Lequel  Abbe,  après  les 
dites  parolles  ainsi  proférées  par  le  dit  procureur  et  la  somma- 
tion par  lui  faite  au  dit  Abbe,  avoit  respondu  que  mon  dit 
seigneur  ie  Conte  y  avoit,  depuis  la  réduction  du  pais  et  duchie 
de  Normandie,  este  reçu  comme  fondeur  dicelle  Abbee  par  son 
predeoesseur  Abbe  et  le  Couvent  du  dit  lieu,  du  nombre  du 
quel  Couvent  icellui  Abbédisoitet  recongnoisset  quU  estoît  lors 
lun  ;  quil  avoit  este  présent  a  la  dite  Réception,  la  quelle  il 
disoit  avoir  este  faite  sollennelement  et  que  mon  dit  seigneur 
avoit  estereceu  a  la  croix  eteaue  beneste,  en  procession  comme 
le  vray  Fondeur,  a  cause  de  la  dit  Baronnie  et  Conestablie  de 
Varenguebec,  et  pour  tel  le  recongnoisset  et  navoit  pas  inten* 
cion  de  le  contredire,  pour  recongnoissanoe  de  la  quelle  récep- 
tion iceulx  Abbe  et  Convent  avoient  baille  a  mon  dit  seigneur 
le  Conte  lettres  soubs  les  sceauls  ;  disant  icellui  Abbe  puis  que 
mon  dit  seigneur  avoit  este  receu  une  foiz  en  sa  vie  quil  lui 
debvoit  suffire  et  quil  navoit  pas  cause  de  les  abstraindre  de  le 
reeepvoir  encore  une  autre  fois  soUenelement  ;  obéissant  le  dit 
Abbe,  ce  sestoit  le  bon  plaisir  de  mon  dit  seigneur  le  Conte  de 
venir  en  la  dite  Abbee,  de  venir  lui  et  son  convent  au  devant 
de  mon  dit  seigneur  a  la  porte  et  entrée  de  la  dite  Abee  et 
reoongnoistre  quil  est  le  vray  fondeur  et  ratiffier  ce  qui  fait  a 
este  par  son  prédécesseur  Abbe  et  aultres  ses  prédécesseurs, 
disant  quil  ne  se  submetoit  point  7  venir  en  prooession  a  cioix 
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«I  eaue  benoiste,  attendu  que  aultre  toj  y  avoit  este 
reoeu;  de  la  quelle  responoe  ainssi  faicte  par  ledit  Abbe,  icellui 
Maistre  Philippe,  en  nom  que  dessus,  me  requist  ceste 
présente  relacion,  la  queUe,  pour  tesmoing  de  oe,  je  signée  de 
mon  saing  manuel  et  scelle  de  mon  soel  dont  je  use  ou  dit 
office  de  sergeant.  En  lan  et  jour  dessus  diz.  Ainsi  signe  : 
G.  Lepelletier.  Collacion  faicte  à  loriginal, 

IVo 

—  1483  — 

Nous,  Pierre,  par  la  permission  divine,  humble  abbe  du 
Monstier  et  monestaire  et  abbaye  de  Sainct  NicoUas  de  Blan- 
chelande  et  le  Couvent  dicellui  lieu,  congnoissons  et  confessons 
hault  et  puissant  et  nostre  très  redoubte  Seigneur  Guillaume 
de  Harecourt  conte  de  Tancarville  et  de  Mongomeri.  viconte 
de  Melun,  seigneur  de  Monstreul  Bellay,  Connestable  heredital 
de  Normandie  et  baron  de  Varenguebec,  en  la  quelle  nostre 
dite  abbaye  est  situe[e]  et  assise,  la  dite  recongnoissance  faicte 
ainssi  et  par  la  fourme  et  manière  que  contenu  est  en  nos 
Chartres  et  par  icelles  la  devons  la  faire,  conune  en  tel  cas 
appartient  et  jouxte  la  teneur  de  la  lettre  de  réception  fête  par 
labbe  Thomas  et  Couvent  dioelle  abbaye,  lun  de  nos  prédéces- 
seurs, de  la  quelle  lettre  la  teneur  est  telle  :  «  Nous,  Thomas, 
par  la  permission  divine,  humble  abbe  du  monstier  et  abbaye 
de  Sainct  NicoUas  de  Blancbelande  et  le  Couvent  dicellui 
lieu  confessons  que,  aujourdui  dixhuitiesme  jour  de  may 
lan  mil  iiij*  cinquante  deux,  feste  et  solempnite  de  lascen- 
sion  de  Notre  Seigneur,  avoir  receu  en  notre  dite  abbaye 
très  hault  et  puissant  Seigneur  Guillaume  de  Haroourt,  conte 
de  Tancarville  et  de  Mongomeri,  viconte  de  Meleun,  sei- 
gneur de  Monstreul  Bellay,  Connestable  heredital  de  Nor- 
mandie et  baron  de  Varenguebec,  comme  fondes  des 
prédécesseurs  d'icellui  Seigneur  par  raison  et  à  cause  de  sa 
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a  dite  Seigneurie  et  Baronnie  de  Varengaebec,  selon  la  teneur 
c  de  nos  Chartres  et  ainsi  que  faire  le  debvons  par  icelles  et 
«  que  a  tel  cas  appartient.  En  tesmoing  de  la  quelle  chose  nous 
«  avons  scellé  ces  présentes  des  sceaulx  de  la  dite  Aibbaye,  lan 
«  et  jour  dessusdits  ;  »  et  pour  tesmoing  et  approbadon  des 
quelles  choses  pareillement  a  ces  présentes  avons  faict  mettre 
et  apposer  les  dits  sceaulx^  le  septiesme  jour  de  juillet  lan 
nul  cccc  quatre  vingtz  et  trois. 

Archives  départementales.  —  Familles  de  Franquetot  de  Goigny. 
Ghartrier  dit  la  Peau  de  Veau, 


Famille  Hue  de  Miromesnil. 


1573-1796 


Panni  les  quelques  familles  de  marque  dont  Saint-Lo  fut  le 
berceau,  il  fautranger  celle  de  Hue  de  Miromesnil,  non  qu'elle 
ait  été  d'ancienne  noblesse,  mais  parce  qu'à  partir  de  la  fin 
du  xvi«  jusqu'aux  dernières  années  du  xviii^  siècle,  elle 
compta  des  Conseillers  et  un  Premier  Président  du  Parlement 
de  Normandie;  des  Conseillers  et  un  Président  au  Grand 
Conseil  du  Roi  ;  enfin,  un  Garde  des  sceaux  de  France,  le 
marquis  de  Miromesnil,  le  dernier  de  sa  race* 

Maître  Pierre  Hue,  sieur  de  Vermanet  ou  Vermanoir,  (1) 
qu'on  trouve,  en  1573,  et  qui  mourut  en  1593,  est  la  souche 
des  Miromesnil  ainsi  que  des  Vermanoir  et  des  la  Trouerie. 
Bourgeois  d'origine  assez  reculée,  puisqu'on  rencontre,  en 
1433,  un  Colin  Hue  à  Notre-Dame  de  Saint-Lo,  (2)  il  joignit 
à  la  profession  de  drapier-sergier,  celle  plus  relevée  de  Mon- 
nayer en  la  Monnoie  de  Saint-Lo,  et  devint  Garde  des  coins  de 
cet  atelier  ainsi  qu'Ëchevin  de  sa  ville  natale. 

Comme  Monnoyer,  il  jouissait  de  certaines  prérogatives, 
entre  autres  du  droit  de  porter  l'épée  (3)  ;  en  outre,  sa  fortune 

(i)  Terre  sise  à  Rampan  (canton  de  Saint-Lo)  et  composée  des 
fiefs  roturiers  de  Rondel  et  es  Biquelles  tenus,  le  premier  de  la 
seigneurie  de  Rampan  (la  Meauffe)  ;  le  second  de  celle  d'Arel,  Aîrel 
ou  du  Port.— Bibliothèque  de  Bayeux.  Registre  des  pieds  de  la 
seigneurie  de  Rampan. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie,  etc., 
de  la  Manche.  T  X,  p.  86. 

(3)  Sur  la  pierre  tombale  de  Philippe  des  Hayes,  inhumé  dans 
l'église  de  la  Mancellière  (canton  de  Ganisy),  ce  monnoyer  de  la 


et  869  alliances  en  faisaient  un  des  Bourgeois  les  plus  en  vue/ 
Cette  situation  et  aussi  l'ambition  de  ses  fils  lui  suggérèrent  de 
solliciter  des  lettres  de  noblesse,  qu'il  obtint  en  mars  1590.  Elles 
furent  enregistrées  en  1597,  c'est-à-dire  près  de  quatre  ans 
après  son  décès,  et  vérifiées  aux  Aides  en  1623  seulement.  (1) 
Ses  fils  s'étaient  engagés  à  les  représenter,  le  17  février  1599^ 
au  Commissaire  spécial  de  Roissy,  lors  de  son  passage  à  Vir^  la 
justification  n'eut  pas  lieu,  puisque  les  procès-verbaux  de  la 
recherche  de  noblesse  n'en  parlent  pas.  Il  en  résulta  qu'en  1666 
l'Intendant  Chamillard  n'admit  pas  les  descendants  de  l'anobli 

«  ■  ■ 

parmi  les  familles  nobles  de  la  Généralité  de  Caen.  Plus  tard 
ceux-ci  furent  rétablis. 

De  son  mariage  avec  demoiselle  Jeanne  du  Pray,  M*  Pierre 
Hue,  S*"  de  Vermanoir,  eut  quatre  fils  et  deux  filles,  savoir  : 
Thomas,  aîné,  chef  de  la  branche  de  Vermanoir  ; 

> 

Michel,  d'où  sortirent  les  Miromesnil,  dont  il  sera  parlé  ci- 
après  ; 

Pierre,  souche  des  sieurs  de  la  Trouerie  ;  (2) 

Isaao,  monnoyer,  qui  mourut  sans  hoirs  ; 

Marguerite  qui  épousa  M*  Pierre  Cornical,  sieur  des  Vallées, 
avocat  à  Saint-Lo  ; 

Marie  qui  fut  unie  (1587)  à  M*  René  Vaultîer,  Sénéchal  et 
Juge  politique  à  Thorigny. 

I. —  Michel  Hue,  seigneur  de  la  Rooque  (3),  aussi  nommé 

monnoie  de  Saint- Lo,  qui  décéda  en  1640,  est  représenté  tenant, 
de  la  main  droite,  un  marteau  et  s'appuyant,  de  la  gauche,  sur  la 
garde  de  son  épée. 

(1)  Notes  et  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Recherche 
de  Chamillard  par  un  membre  du  Conseil  héraldiq[ue  de  France, 
p.  38.  Caen,  1890,  Henri  Delesque,  imprimeur-libraire. 

(2)  La  Trouerie  ou  Trourys,  terre  sise  à  la  Chapelle-Enjuger 
(canton  de  Marigny). 

(3)  La  Rocque,  ancien  fief  de  Haubert,  sise  à  Hébécrévon  (même 
canton)  sur  la  rive  droite  de  la  Terrette. — Av6uf^itle35  novembre 
4771,  du  fief  de  r£mérillerie,  par  Jeanne  Belhaire,  à  noble  dame 
Jeanne-Marie  Hue  de  la  Roque. 


la  Rocqtte-Hue,  d'abord,  Avocat  du  Roi  au  Bailliage  de  Saînt- 
Lo,  (1)  occupa  bientôt  après  le  siège  de  Conseiller  à  la  Cour  de 
Parlement  de  Normandie  (1593)  (2).  C'est  de  lui  que  parie  le 
Rôle  de  la  Noblesse  du  grand  Bailliage  du  Costentin,  dressé 
on  1640.  (3)  On  y  lit,  sous  le  titre  de  Viconté  de  Saint-Lo  : 

<  Le  sieur  de  la  Roque  Hue,  Conseiller  au  Parlement  de 
«  Rouen,....  est....  homme  d'entreprise  et  de  grand  crédit  en 

<  sa  compagnie;  sa  femme  «st  sœur  du  Président  des  Ha- 
«  meaux.  (7)  C'est  luy  qui  a  advancé  toute  sa  famille  et  fait 
«  la  fortune  de  ses  frères....  N'a  qu'un  fils,  qui....  aura  plus 
«  de  vingt  mille  livres  de  rente.  » 

Il  se  qualifiait  noble  homme  (5)  et  atteignit  un  âge  avancé, 
ainsi  que  le  prouvent  le  rôle  précité  et  le  contrat  du  5  décembre 
1644  par  lequel  il  céda  à  noble  homme  Jean  Achier  le  fief 
noble  de  la  Roque,  sis  à  Airel. 

De  l'union  de  Michel  Hue,  sieur  de  la  Roque,  avec  damoi- 
selle  Marthe  Dyel  ou  Diel,  (6)  fille  de  Jean  Dyelde  Miromesnil, 
premier  Président  en  la  Cour  des  Aides,  sortit  un  fils,,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir,  et,  au  moins,  une  fille  Jeanne  Hue,  qui, 
vers  16SÎ6,  épousa  Philippe  du  Mesnil-Eury,  seigneur  du  lieu, 
de  Hubertans,  du  Mesnil-Vigot,  etc.,  etc.  (7) 

H. —  Ce  fils  avait  nom  Michel  Luc  ou  Luc  Michel  (plutôt  le 


(I)  Généalogie  informe  de  la  famille  Hae  et  de  celle  des  Beron, 
aes  alliés.  Archives  départementales.  —  Bailliage  de  Saint-Lo. 

(i)  Contrat  du  â6  avril  1593,  devant  Larose  et  Rich.  Planchon, 
taoei.  à  Saînt-Lo. 

(3)  Bibliothèque  Nationale.— V.  XI^  volume  des  Notices  et  Mémoi- 
res de  la  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie,  d'Histoire  naturelle 
etc  ,  de  \^  Manche  p.  74®,  2®  col. 

(4)  Un  Dyel  ou  Diel. 

(5)  Contrats  devant  le  tabel.  de  Saint-Lo  du  16  janvier  1806  et 
7  février  1K97. 

(6)  Marthe  Diel  ou  Dyel,  femme  de  Michel  Hue,  Conseiller  au 
Parlejnent,  marraine  de  Marthe  Hue,  fille  de  Th.  Hue,  Président 
en  l'Élection  de  Saint-Lo  et  Carentan,  le  1^  novembre  160â. 
(Reg.,  État  civil  Saint-Lo.) 

(7)  Histoire  du  marquisat  de  Marimy,  par  M.  de  Fiervilie, 
Mémoires  de  la  Société  académique  du  Cotentin,  tome  1^',  p.  132. 
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pïiemier  groupe  quô  le  second).  (1)  Il  hérita  de  TOffioe  et  des 
Titres  de  son  père,  aux  quels,  il  joigait  celui  de  Conseiller  du 
Roi  en  son  Grand-Conseil.  (2) 

Il  eut  pour  femme  damoiselle  Marie  du  Val,  fille  de  MeS' 
sire  M**  Thomas  du  Val,  écuier,  sieur  de  Bonnéval,  comme 
lui,  Conseiller  au  Parlement,  et  de  dame  Geneviève  Damiens.  (3) 

Michel-Luc  Hue  était  des  mieux  apparentés.  Au  contrat  de 
mariage  de  sa  fille  Marie  figurent  comme  témoins  :  Messire  Jean 
t)iel,  Seigneur  Comte  des  Hameaux,  Conseiller  du  Roi  en  tous 
ses  Conseils,  ancien  Ambassadeur  à  Venise  ;  Messire  René  Diel, 
Conseiller,  Seigneur  de  Miromesnil,  Conseiller  du  Roi  en  tous 
ses  Conseils,  Intendant  de  Justice,  Police  et  Finances  en  Nor- 
mandie ;  (4)  Massire  Guy  du  Val,  Chevalier,  Seigneur  de  Bon- 
néval, Condé-Moulineaux,  Conseiller  du  roi  en  ses  Conseils, 
Président  en  la  Cour  du  Parlement  à  Rouen  ;  Messire  N.».  de 
Beuzelin,  Chevalier,  Seigneur  de  Boismelei,  Conseiller  du  Roi 
en  son  Conseil,  Président  en  la  môme  Cour;  Messire  M«  Paul  de 
Mathan,  Chevalier,  Seigneur-Chate'ain  de  Fauguernon  et  de 
Semilly,  Conseiller  au  Parlement.  Il  est  vrai  que  parmi  les 
témoins  du  futur  de  Marie  Hue,  M'  Charles  Le  Mennicier,  se 
voient  Messire  Etienne  d'Alligre,  Chevallier,  Seigneur  de  la 
Rivière  et  de  Boislandri,  Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  Conseils, 
Directeur  général  des  Finances,  et  Messire  Jean  Phelippeaux, 
Chevalier,  Seigneur  de  Villesavin  et  de  Plaisance,  Comte  de 
Busançois,  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils. 


(i)  La  généalogie  des  Hue  et  des  Beron  citée  ci-devant  en  note,  loi 
donne  le  nom  unique  de  Luc  ;  celle  des  Lemennicier  de  Martigny 
rappelle  simplement  Michel,  comme  le  contrat  de  mariage  de  t^a 
fille  Marie  Hue.  On  peut  intérer  de  là  qu*il  portait  les  deux  pré- 
noms pour  le  différencier  de  son  père. 

(:2)  Contrat  de  mariage  de  Marie  Hue  et  de  Charles  Lemenni- 
cier de  Martigny,  en  date  du  2  décembre  1654,  reconnu,  le  90 
juillet  1666,  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo. 

(3)  Id. 

(4)  C'est  de  lui  qull  est  question  au  t.  IV  de  l'Histoire  duCoten- 
tin  et  de  ses  lies,  par  M.  G.  Dupont,  p.  78. 
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m.  -^  Mme  dé  Martigny  ne  fut  pas  le  seul  ensuit  de  Midid 
Luc  et  de  Dame  Marie  du  Val.  Elle  avait  un  frère  aîné, 
Messire  M«  Thomas  Hue,  écuier,  Seigneur  de  la  Rooque, 
comme  son  père  et  son  aïeul,  lequel,  lors  du  mariage  de  sa 
sœur,  remplissait  la  fonction  de  Conseiller  du  Roi  en  son  grand 
Conseil.  Quelques  années  plus  tard  (14  novembre  1662),  on  le 
trouve,  à  Saint-Lo,  témoin  au  contrat  de  mariage  deTun  de  ses 
parents  Etienne  Hardy,  sieur  de  la  Coudraye,  fils  d'Etienne 
Hardy  et  de  dame  Jeanne  Hue.  En  1680,  il  était  Chevalier, 
seigneur  de  Miromesnil,  la  Rocque,  Tourneville-sur-Aïques, 
âaint-Aubin,  B6ney,  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils,  Maître 
des  requêtes  ordinaires  en  son  Hôtel,  Intendant  de  Justice, 
Police  et  Finances  en  la  Généralité  de  Champagne  et  Président 
en  son  Grand  Conseil.  (1) 

IV.  —  D'une  alliance  inconnue,  Messire  Thomas  Hue  eut 
un  fils  qui  rcQut  aussi  le  prénom  de  Thomas.  Celui-ci  se  qua- 
lifiait, en  1723,  comte  de  Miromesnil  et  Seigneur  de  Latigny, 
sa  femme  était  demoiselle  Anne  Lambert.  (2) 

M.  et  Mme  de  Miromesnil  habitaient  leur  ch&teau  de  Latigny, 
sis  en  la  paroisse  de  Mandié,  près  d'Orléans,  lorsque,  le  15 
septembre  1723,  leur  naquit  un  fils,  le  futur  Chancelier  de 
France. 

'  V.  —  Comme  ses  devanciers,  Armand  Thomas  Hue  de 
Miromesnil  entra  dans  la  magistrature  où  il  avait  sa  place 
marquée.  D'abord,  Conseiller  au  Parlement  à  Rouen,  il  devint 
le  Premier  Président  de  cette  cour  à  48  ans,  c'est-à-dire  dans 
la  force  de  l'âge  et  la  plénitude  de  ses  facultés. 

Très  attaché  aux  devoirs  de  sa  charge,  profondément  dévoué 
à  la  Monarchie,  mais  non  moins  soucieux  de  protéger  les  popu« 

(1)  Aveu  du  iO  juillet  4680  du  fief  de  la  Hérichonnière,  sis  à  la 
Chapelle-Enjuger,  et  tenu  delà  saigaeurie  de  la  Rocque. 

(2)  Acte  de  naissance  d'Armand  Thomas,  leur  fils.  —  Bulletin 
historique  et  philologique  du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  de  4891,  n^*  Set  8. 
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lations  relevant  de  son  ressort,  que  des  impôts  de  toutes  sortes 
accablaient,  comme  aussi  de  défendre  les  prérogatives  des 
Parlements  .souvent  battues  en  brèche  par  le  Pouvoir  central, 
il  n'hésita  pas  à  porter  lui-même  au  Roi  les  respectueuses  mais 
fermes  et  très  explicites  remontrances  de  sa  Compagnie. 

L'Histoire  nous  a  conservé  la  rude  réprimande  qu'à  cette 
occasion  il  reçut  de  Louis  XV.  «  M.  le  Président,  »  lui  dit  le 
Monarque  «  je  suis  très  mécontent  de  vous  personnellement, 
«  vous  n'avez  pas  exécuté  mes  ordres  ;  que  cela  ne  vous  arrive 
«  plus.  (1) 

Les  choses  s'agravant  encore  et  les  Parlements  se  sachant 
menacés  dans  leur  existence  même,  à  la  suite  de  nouvelles 
remontrances,  portèrent  quant  même  leurs  dernières  doléances 
aux  pieds  du  trône.  Celui  de  Paris  fut  dissous  en  1771  et,  bientôt 
après,  le  Parlement  de  Rouen,  dont  les  Conseillers  et  Prési- 
dents durent,  sur  l'ordre  du  Roi,  se  disperser  dans  des  localités 
qui  leur  furent  nominativement  assignées.  Le  premier  Prési- 
dent de  Miromesnil  se  retira  à  Betteville.  (2) 

Louis  XV  l'avait  exilé.  En  montant  sur  le  trône,  Louis  XVI 
lui  confia  les  sceaux  de  France.  Il  ne  pouvait  les  mettre  en  des 
mains  plus  honnêtes. 

Le  nouveau  ministre  eut  l'insigne  bonheur  et  aussi  l'honneur 
de  concourir  au  rappel  des  Parlements  (1774).  Une  lettre  qu'il 
écrivit,  le  14  novembre,  à  MM.  du  Parlement  de  Normandie 
témoigne  assez  de  la  joie  qu'il  éprouva  de  leur  rétablissement  (3). 
Sa  participation  à  cet  acte  de  politique  intérieure  ressort  évi- 
dente du  discours  adressé  à  la  Cour  par  M®  Fenestre  de  Ilotot, 
Conseiller  du  Présidial  de  Caudebec,  (4)  et  surtoutd'une  pièce 


(1)  Histoire  du  parlement  de  Normandie,  par  Floquet. 

(2)  Le  gouvernement  de  Normandie  par  Sî.  Hippeau.  c  Evéne- 
ments politiques.  »  T.  V,  II** partie,  p.  40. 

(3)  Le  gouvernement  de  Normandie,  par  M.  ilippeau  «  Evéne- 
ments poliliques.  »  T  V,  IF  partie,  p.  71. 

(4)  —  —  p.  7â. 
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de  vers  du  même  temps,  qui  se  termine  par  le  souhait  suivant 
bien  fait  pour  aller  au  cœur  du  Garde  des  Sceaux  : 

c  Et  que  rhistoire  apprenne  à  ceux  du  dernier  âge 
c  Que  tu  servais  ensemble  et  le  Peuple  et  le  Boi,  »  (i) 

Le  marquis  de  Miromesnil  demeura  aux  Affaires  jusqu'en 
1787. 

Emprisonné  sous  la  Terreur,  il  fut  délivré  par  la  mort  de 
Robespierre  et  se  retira  dans  ses  terres.  Il  mourut,  le  6  juillet 
1796,  au  château  de  Miromesnil^  situé  dans  la  commune  de 
Tourville-sur-Arques  (^Seine-Inférieure),  laissant  une  fille 
unique,  Anne-Jaoqueline-Georgette-Armande,  mariée  en  1769, 
à  M*  Paul-Charles  Cardin  Le  Bret,  Avocat  général  au  Parle- 
ment. (2) 

La  famille  Hue  avait  pour  armoiries  :  «  d'Argent  à  trois  hures 
«  de  sanglier  de  sable.  »  D'après  un  état  descriptif  de  l'Eglise 
de  l'Abbaye  de  Saint-Lo  (Sainte-Croix),  dressé  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  son  écusson  figurait,  «  dans  la  vitre  de  la  quatrième 
«  chapelle»...  laquelle  appartenait, est-il  dit,  «  à  Monsieur  Hue 
«  de  Miromesnil,  premier  Président  du  Parlement  à  Rouen.  » 

Lepingard. 


(4)  Le  gouvernement  de  Normandie,  par  M.  Hippeau  «  Evéne- 
ments poTiliques,  >  T.  V,  I^  partie,  p.  75. 
(2)  Ouvrage  de  M.  Olive  sur  diverses  Familles  nobles. 


Etude  sur  les  de  Fortescu  français. 
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La  tradition  et  les  généalogistes  veulent  qu'à  la  bataille  de 
Hastings,  Guillaume  Le  Bastard  ait  dû  la  vie  à  l'un  de  ses 
hommes  d'armes,  Richard  Le  Fort,  qui  couvrit  le  conquérant 
de  son  écu  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Ils  veulent  aussi  que,  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  son  dévouement.  Le  Fort  ait  reçu  le 
nom  de  Fortescu,  sinon  du  monarque  lui-même,  au  moins  de 
ses  frères  d'armes.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  contester  la 
tradition  non  plus  que  de  contredire  les  généalogistes  aux  quels 
est  due  la  devise  des  Fortescu  d'Angleterre  «  Fortis  scutum, 
«  solus  Ducum.  »  Une  chose  est  constante  :  la  branche  Anglo- 
Normande  reçut  d'importants  domaines  du  Duc-Roi.  Elle  s'est 
perpétuée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  représentée  qu'elle  est 
par  sire  Hugues  de  Fortescu,  vicomte  d'Erbington,  officier 
dans  l'armée  royale,  né  le  16  avril  1854. 

La  branche  française  n'a  pas  eu  une  vitalité  moindre  que  le 
rameau  anglais  ;  mais  si,  à  l'origine,  ses  membres  étaient  égaux 
en  noblesse  à  leurs  congénères,  ils  furent,  en  effet,  alliés  aux 
Mauny,  seigneurs  de  Thorigny  (1);  si,  par  la  suite,  ils  sui- 
virent les  traces  de  leurs  ancêtres,  jamais  leurs  domaines  n'éga- 
lèrent ceux  des  fils  du  compagnon  de  Guillaume.  De  plus,  à 
cause  de  leur  nombreuse  lignée,  leurs  terres  s'amoindrirent 
progressivement,  au  point  que,  bien  avant  1793,  plusieurs 
d'entre  eux  n'en  détenaient  que  de  faibles  débris,  tandis  que  les 
autres  furent  réduits  à  recourir  au  travail  manuel.  Toutefois, 


(1)  Jean  de  Fortescu,  assistait,  comme  parent,  à  une  délibéra- 
tion concernant  Hervieu  de  Mauny,  seigneur  de  Thorigny. —  De  la 
Rocque.  H™  de  la  maison  de  Harcourt,  T.  II,  folio  1247. 


s*ils  sont  déchuSy  ils  conservent  pieusement  le  souvenir  de  leur 
origine,  et  il  en  est  chez  qui  se  retrouvent  les  indices  d'une 
vieille  race. 

Leur  mince  patrimoine  ne  permît  pas  aux  Fortescu  Nor- 
mands de  faire  aux  établissements  religieux  des  libéralités 
dont  le  souvenir  se  soit  perpétué  par  des  chartes.  Rien  donc 
d'étonnant  qu'au  xu*  siècle  et  au  xiii*  on  n'ait  pas,  à  notre 
connaissance  du  moins,  relevé  le  nom  de  quelques-uns  d'entre 
eux.  11  faut  descendre  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  xiv*  pour 
rencontrer  ceux  de  Jehan  et  de  Guillaume  Fortescu,  qui  vi- 
vaient, le  premier  en  1363,  le  second  en  1375. 

Que  nos  deux  Cotentinais  fussent  contemporains,  le  fait  est 
notoire;  parents,  la  chose  est  presque  certaine,  mais  il  est 
difficile  de  déterminer  le  degré  de  leur  parenté. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'un  et  l'autre  furent  engagés  dans  les 
diverses  expéditions  qui  amenèrent  la  reddition  du  châte^m  de 
Saint- Sauveur-le-Vicomte  et  finalement  l'expulsion  des  Anglais 
du  Clos  du  Cotentin  au  xiv»  siècle. 

Guillaume  fut  fait  prisonnier  parles  envahisseurs  dans  quel- 
que rencontre  ignorée  ou  dans  une  sortie  de  la  garnison  ;  car  le 
roi  Charles  V  contribua  pour  500  livres  tournois  au  paiement 
de  sa  rançon.  (1) 

Quant  à  Jean,  ce  n'est  pas  trop  présumer  que  de  le  compter 
parmi  ces  écuiers  et  ces  chevaliers  qui,  avec  les  bourgeois  de 
Saint-Lo,  de  Bayeux  et  de  Caen,  anéantirent  une  compagnie 
anglaise  retranchée  dans  la  position  importante  «  du  Homme, 
«  au  miUeu  des  marais,  dans  la  presqu'île  formée  par  le  con* 
«  flucnt  de  TOuve  et  du  Merderet.  »  (2)  Le  combat  eut  lieu 
vers  la  mi-juin  1366;  or,  le  deuxième  jour  du  même  mois, 


(1)  M.  Delisle.  —  H'"'^  du  château  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte, 
Preuves  p.  262,  n^  177. 

(2)  M.  Delisle.  —  H™  du  château  de   Saint-Sauveur-le-Vicomte, 
page  140. 
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s'effectuait  la  montre  de  Jean  Fortescu,  écuier,  et  de  deux 
autres  écuiers  de  sa  compagnie,  nommés  Guillaume  de  Baron 
ou  de  Buron  et  Denys  de  la  Mare.  Il  assista  également  au 
siège  du  château  de  Saint-Sauveur  avec  une  compagnie  de  huit 
écuiers.  On  a  de  lui  une  quittance  donnée  à  Jean  Le  Flament 
de  la  somme  «  de  vi'^^xv  1.  tourneis  en  preist  sur  ses  gaiges 
«  et  ceulx  de  huit  aultres  escuiers  pour  servir  le  Roi  es  par- 
«  ties  de  Constantin,  soubz  le  Gouvernement  de  hiessire 
«  TAmiral  de  la  mer  »  (Jean  de  Vienne).  (1)  L'acte  est  daté 
de  Carentan  le  29  janvier  1379-80.  (2) 

Jean  Fortescu  passa  ensuite  sous  les  ordres  des  seigneurs  de 
Hambye,  de  la  Ferté  et  de  Thorigny  et  fît  probablement  partie 
de  la  garnison  de  Saint-Lo,  ainsi  qu'on  peut  Finduire  d'un  reçu 
daté  de  cette  ville,  par  lequel  il  reconnaît  avoir  touché  «  la 
«  somme  de  trente  livres  tourneis  pour  son  service  en  pais  de 
«  Normandye,  soubz  le  Gouvernement  de  Messeigneurs  de 
«  Hambuye,  la  Ferté  et  Thorigny.  »  (3)  Dix  ans  plus  tard, 
il  étiiit  capitaine  du  Pont-d'Ouves,  car,  le  7  octobre  1398,  ordre 
était  donné  de  Paris  au  vicomte  de  Carentan  de  «  payer  ses 
«  gaiges  à  Jehan  Forlescu,  cappitaine  du  Pont-d'Ouve  »  ;  (4)  et 
le  17  juin  1399,  il  délivrait  reçu  de  xii  liv.  vu  sols  iv  deniers 
pour  ses  gages  d'octobre  1398  à  Pâques  1399.  (5)  Dans  cette 
pièce,  comme  dans  une  semblable  du  28  novembre  1400,  il  se 
disait  seigneur  de  Saint-Evreraond  (sur  Lozon).  (6) 

C'est  probablement  lui  qui,  comme  tuteur,  désigné  par 
justice,  de  Robin  de  Thère,  écuier,  seigneur  du  heu,  obtint  le 
14  avril  1402,  un  mandement  du  vicomte  de  Carentan  mettant 
en  demeure  un  nommé  Jehan  Ferrant  «  de  venir  gaigier  à 


(4)  M.  Delisle.  —  H"^  du  château  de  St-Sauveur.  p.  193  et  passim. 

(2)  Biblioth.  nationale.— Pièces  origin.,  vol.  4203.  Dossier 27-12(5. 

(3)  id  id  reçu  du  48  may  4388. 
(i)           id                                id 

(V))  Bibliothèque  Nationale.  Pièces   originales.  Mômes   n^  que 
dessus. 
(6)  Lozon,  canton  de  Marigny,  arrondissement  de  Saint-Lo. 
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«  tenir  de  lui  ou  lui  delessier  en  estai  deu  et  soufHsant,  se 
«  delessier  peut,  un  molin  à  eaue,  assis  en  la  parroisse  d'Esgue- 
«  lande,  près  le  Pont-Hebert.  »  (1)  La  tutelle  lui  fut,  sans  nul 
doute,  déférée  comme  époux  de  Jeanne  de  Sully,  mère  du 
mineur  et  veuve,  en  premières  nooes,  de  Robert  de  Thère, 
écuier,  seigneur  du  fief  de  Thère.  Cette  dame,  se  dit,  en  effet, 
dans  un  acte  du  23  février  1434,  «  veufue  de  feu  Jehan  For- 
«  tescu,  escuier.  »  (2)  M.  de  Pontaumont  le  fait  mourir  en 
1403,  (3) ce  que  confirment  deux  reçus  de  Guillaume  Fortescu, 
écuier,  fils  et  héritier  de  Jehan  Fortescu,  •  naguaire  cappitaine 
«  du  Pont-d'Ouve.  »  (4)  Ces  pièces  permettent  même  de  fixer  le 
décès  entre  le  29  septembre  1403  et  le  deuxième  jour  de  février 
1404  (an.  style  1403). 

Guillaume  Fortescu,  qu'on  ne  saurait  confondre  avec  son 
homonyme  de  1363,  fit  à  Valognes,  le  15  juillet  1415,  la 
montre  de  sa  compagnie  composée,  lui  compris,  de  treize 
écuiers.  (5)  Il  la  conduisit  en  Picardie  et  périt,  quelques  mois 
après,  à  la  funeste  journée  d'Azinoourt.  (6) 

Parmi  ses  hommes  d'armes,  il  comptait  Jean,  Richard  et 
Pierre  Fortescu,  trois  des  siens. 

Jean,  sinon  son  fils,  au  moins  un  de  ses  proches  et  son 
principal  héritier,  lui  succéda-t-il  dans  la  Capitainerie  des 
Ponts-d'Ouves  ?  L'auteur  de  l'Histoire  du  Cotentin  et  de  ses 
Iles  le  laisse  entendre  lorsqu'en  parlant  de  la  Forteresse,  il  in- 
dique David  Howel  comme  successeur  de  Jehan  Fortescu 
(27  mars  1418).  (7) 

Un  fait  est  acquis;   Jean  Fortescu   se  soumît  à  Henri  V 


(1)  Chartrier  du  Château  de  Thère,  en  Pont-Hébert. 

(2)  Id.  id. 

(3)  Histoire  de  Carentan,  page  il7. 

(4)  Bibliothèque  Nationale.  Pièces  originales.  Mêmes  n<^»  que 
ci-dessus. 

(5)  Id.  id. 

(6;  Histoire  de  la  Maison  d'Harcourtpar  delà Rocque.— Preuves, 
T.  3,  page  766,  Monstrelet  et  Masseville,  ï.  4,  page  53, 
(7)  M.Dupont.—  Histoire  du  Cotentin  et  de  ses  Iles,  T.2,  page  320. 
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d'Angleterre  et,  en  retour,  le  Monarque  lui  fit  don  ou  remise  de 
ses  héritages  (20  sept.  1419)  et  prescrivit  à  ses  Baillis  de  Caenet 
de  Cotentin  de  le  laisser  jouir,  attendu  Thommage  par  lui 
rendu  le  15  avril  de  l'an  VIII  du  règne.  (1)  Quant  à  l'aveu  et 
dénombrement  par  écrit  de  ses  Domaines  et  autres  possessions, 
il  obtint  le  délai  de  la  Saint-Michel,  en  exécution  d'un  mande- 
ment des  Gens  des  Comptes  du  20  avril  1420.  (2)  Demoiselle 
Jeanne  Fortescu,  veuve  de  Jean  de  Verdun,  fut  traitée  non 
moins  favorablement.  (3) 

Est  ce  le  même  Jean  Fortescu  qui,  en  1420,  fut  promu,  pour 
un  an.  Grand  Louvetier  de  Normandie  (4),  qui,  fait  chevalier, 
fut  Garde  du  scel  de  la  Vicomte  de  Valognes  et  Cherbourg  de 
1422  à  1448  ?  (5)  qui,  enfin,  en  1429,  était  capitaine  de  IV  lances 
et  XII  archers  du  nombre  des  C  lances  et  III*'^  archers  à  cheval 
ordonnés  à  Mgr  le  Duc  de  Suffork,  lieutenant  du  Roy  ?  (6) 
Aucun  document  ne  permet,  quant  à  présent,  de  résoudre  ces 
petits  problèmes  historiques  ;  d'ailleurs,  au  commencement  du 
XV''  siècle,  existait  un  autre  Jean  Fortescu  qui  était  Seigneur 
du  Fieu  de  Pré  tôt,  assis  à  Francquetot,  village  situé  es 
parroisses  de  Queireville  (lire  Cretteville)  et  de  Congnies  (7), 
aujourd'huy  Coigny,  très  rapprochées  et  même  limitrophes 
de  l'arrondissement  de  Valognes  ;  il  se  pourrait  qu'il  eût  lui 
aussi  accepté  la  domination  Anglaise  et  en  eût  reçu  la  récom- 
pense. (8)  L'exemple  de  Jean  Fortescu  ne  fut  pas  suivi  par 
Pierre.  Cetécuier  confesse,  dans  une  quittance  du  12  mai 

(1)  Registre  des  Dons  et  Confiscations  par  le  roi  Henri  V  d'An- 
gleterre. —  Charles  Vautier,  page  120. 

(2)  Bibliothèaue  nationale.  —  Mêmes  n***  aue  ci-dessus. 

(3)  Registre  aes  Dons  et  confiscation  par  le  roi  Henri  V  d'An- 
gleterre. —  Vautier,  page  64. 

(4)  Archives  départementales.  Série  H.  Abbaye  de  Cherbourg. 
(o)  Archives  départementales  de  la  Manche.  Série  H.  Abbaye  de 

Notre-Dame  du  Vœu,  à  Cherbourg,  2643  et  suivants.  —  Archives 
du  Calvados  par  Leschaudey  d'Anisy.  T  2,  page  375. 

(6)  Bibliothèque  Nationale. —  Mêmes  n<>»  que  ci-dessus. 

(7)  Communes  du  Département  de  la  Manche. —  Arrondissement 
de  Coutances. —  Canton  de  la  Haye-du-Puils. 

(8)  Bibliothèque  Nationale.  —  Même  n<>»  que  ci-dessus. 
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1419,  avoir  reçu  de  Hemon  Ragnier,  trésorier  des  guerres,  la 
somme  de  IIII"  X  livres  tournoiz  pour  ses  gages  et  ceux  de 
onze  autres  écuiers  de  sa  compagnie  au  service  du  Roi  et  de 
Mgr  le  régent,  «  à  rencontre  des  Anglais  qui,  de  présent, 
«  sont  es  duché  de  Normandie  et  plusieurs  autres  parties  voi- 
0  sines,  en  la  compagnie  de  M.  de  Narbonne  et  sous  le  Gou- 
«  vernement  de  M.  le  Régent  ».  (1) 

Est-ce  de  Pierre  ou  de  Jean  de  Forteseu,  ancien  capitaine  du 
Pont  d'Ouves,  que  sortit  Tristan  trouvé  noble,  par  Montfaut,  au 
Mesnil-Angot  (1463-64),  et  qu'un  aveu  rendu  au  Roi,  en 
1465,  par  Jean  de  Villiers,  escuier,  Seigneur  et  Baron  du  Hom- 
met,  en  sa  partie,  désigne  comme  tenant  de  sa  Baronnie  «  avec 
«  la  damoiselle,  sa  femme,  à  cause  d'elle,  une  Franche  verge 
«  de  Prévosté  assise  illec  et  environs?»  (2)  Ici  nouvelle  incerti- 
tude. Toutefois  il  est  rationnel  de  le  rattacher  à  la  branche  des 
Seigneurs  de  Saint-Ebrémond  sur  Lozon. 

On  est,  en  effet,  fondé  à  croire  que  Tristan  Fortescu  éi)0usa 
Jacquemine  Le  Garpenticr,  fille  de  Jean  I.e  Carpentier,  escuier. 
Seigneur  du  Mesnil-Angot  (3)  et  de  Grouchy,  en  la  Chapelle 
Enjugier.  (4)  Cette  demoiselle  est,  il  faut  le  remarquer,  présentée 
dans  l'aveu  que  Georges  de  Tournemine,  baron  du  llommet,en 
la  partie  de  Villiers,  rendit  au  Roi  en  1508,  comme  possesseur 
d'une  Franche  Verge  de  Prévosté  et  cela  dans  des  termes  iden- 
tiques à  l'énoncé  de  l'aveu  1465  fourni  par  Jean  de  Villiers.  On 
y  lit...  «  Et  une  franche  verge  de  Prjvostô  que  tient  à  présent 
«  demoiselleJacquemine  Le  Carpentier,  assise  illec  et  environs  ». 
Au  ciis  où  ce  rapprochement  ne  serait  pas  jugé  suffisant  pour 
identifier  la  demoiselle  Le  Carpentier  avec  la  femme  de  Tristan 
Fortescu,  nous  dirons  que,  dans  un  procès  intenté  au  Curé  du 


(1)  Bibliothèque  Nationale.  —  Même  n9^  que  ci-dessus. 

(^)  M.  de  Gervillo.  —  Copie  de  l'aveu. 

{\\)  Le  Mesnil-Angot  —  Arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de 
Sainl-Jean-de-Daye. 

(4)  Chapelle-l!)njuger.  —  Arrondissement  de  Sainl-Lo,  canton  de 
Marigny. 
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Mesuil-Angot,  vers  la  fin  du  XVIP  siècle,  par  Léonord  For- 
tescu,  écuier,  sieur  de  la  Chesnée,  à  cause  de  rinaccomplisse- 
ment  de  services  religieux  pour  Tâme  de  Messire  Jean  Le  Car- 
pentier,  écuier,  seigneur  du  Mesnil-Angot,  bienfaiteur  de  Té- 
glise  du  lieu,  à  laquelle  il  avait  aumône  trois  pièces  de  terre 
appelées  le  Libéra^  le  Quesnoi  et  la  BucaillBy  le  demandeur 
mettait  en  fait,  dans  un  soutien  du  2  mars  1693,  que  le  Dona- 
teur était  son  aïeuL  Or  Léonord  Fortescu  ne  pouvait  des- 
cendre de  Jean  Le  Carpentier  que  par  les  femmes,  c'est-à-dire, 
par  la  demoiselle  Jacquemine  Le  Carpentier  de  1508  (1).  Enfin, 
ce  qui  semble  topique,  Tristan  portait  le  titre  de  Seigneur  du 
Mesnil-Angot^  lorsqu'il  fut  assigné  avec  d'autres  vavasseurs, 
pour  estimer  les  fiefs  de  la  Rivière  et  de  SouUes,  sis  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Fromond  et  mis  en  criées,  le  4  Janvier  1470,  (2) 
par  suite  du  décret  prononcé,  en  1462,  des  Terres  et  Seigneu- 
ries de  Jean  de  Montenay. 

Tristan  Fortescu  dut  laisser  au  moins  cinq  fils  :  Nicolas, 
Jacques,  Yvon  ou  Yves,  Richard  et  Pierre.  (3) 

Nicolas,  Tainé,  est  qualifié  Escuier  et  Seigneur  de  la 
Vieulle  Court  dans  deux  actes  Tun  de  1505,  Tautre  de  1512 
(3  novembre)  (4)  par  lesquels  il  se  porte  caution  de  M®  Robert 
Tostain  «  aiant  le  droit,  à  titre  de  fermage,  de  la  Sergenterie 
«  du  Hommet  ».  II  eut  pour  femme damoiselle  Anne  de  Beau- 
gendre,  qui,  à  la  date  du  23  septembre  1522,  estait  en  justice 
au  Baillage  de  Carentan,  comme  <  veuve  de  feu  Nicollas  For- 
tescu, en  son  vivant  escuyer,  seigneur  de  la  Vieulle  Court  ».  (5) 


(1)  Archives  départementales  de  la  Manche,  Bailliage  de  Sainl-Lo. 

(2)  Archives  nationales.  —  Extrait  de  la  collection  Villevielle, 
manuscrit  40,  fol.  27,  verso. 

(3)  Archives  départementales  de  la  Manche.  —Bailliage  de  Caren- 
tan. En  procès,  le2  mai  1521,  avec  Raoul  Poullette,  Nicolas  était  pro- 
cureur de  y  von  et  Richard,  ses  frères.  Dans  un  acte  du  B  mai 
1522,  Pierre  Fortescu  était  dit  frère  de  Nicolas;  dans  deux  actes 
du  7  mai  et  du  2G  juin  lîi'iîi,  il  prend  le  titre  d'héritier  de  Nicolas. 

(4)  Bibliothèque  nationale,  —  iV*  ci-dessus. 

(5)  Archives  départementales  de  la  Manche.— Bailliage  de  Caren- 
tan, 
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Le  sieur  de  la  Vieille  Cour  aimait  fort  les  procès.  Rien  que 
pour  rannée  1521,  nous  lui  en  connaissons  trois  soit  au  Bailliage, 
soit  aux  assises  de  Carentan,  indépendamment  d'un  quatrième 
qu'il  soutenait  au  Parlement  à  Rouen.  Le  2  mai  1521 ,  un 
nommé  PouUette  rapprochait  aux  poursuites  par  lui  exercées 
contre  Jacquet  Le  Duc  pour  «  Excès  et  meffais  de  corps  et  res- 
«  cousse  de  Namps;  »  le  29  juin,  il  plaidait  «  contre  les  Minis- 
«  très  et  Couvent  de  la  Perigne  »  ;  enfin,  le  24  septembre  de  la 
même  année,  il  lui  était  enjoint  d'avoir  à  produire  contre  le 
Seigneur  de  Tribehou,  sur  l'appel  par  lui  fait  contre  Pierre 
Amelot,  Prévôt  de  la  Seigneurie  de  Tribehou.  (1) 

Quant  à  Jacques  Fortescu,  écuier,  son  frère,  auquel  était 
échue  la  Seigneurie  de  Langlet;  il  était  décédé  dès  avant  le 
15  juin  1521,  puisqu'à  cette  date  damoiselle  Jacqueline  Le  Coq, 
sa  veuve,  procédait  au  Bailliage  de  Carentan  comme  tutrice  de 
leurs  enfants  mineurs.  (2) 

D'Yves  et  de  Richard  nous  ne  connaissons  rien,  non  plus 
que  d'un  Lubin  Fortescu  dont  le  nom  apparaît,  le  19  décembre 
1521,  dans  un  acte  de  procédure  au  Bailliage  de  Carentan. 

Nicolas  I®*"  mourut  sans  enfants.  Son  frère  Pierre  semble 
avoir  été  son  unique  héritier,  (3)  car  Yves,  un  autre  frère, 
déclarait,  le  23  septembre  1523,  qu'il  ne  s'était  ni  porté  héritier, 
ni  mêlé  en  quoi  que  ce  soit  de  la  succession.  (4)  Pierre  Fortescu 
et  ses  descendants  devinrent,  comme  leur  auteur,  seigneurs  de 
la  VieuUe  Court,  située  au  Mesnil-Angot  ;  tandis  que  Jacques 
fit  souche  en  la  paroisse  du  Dézert,  où  se  trouve  la  Terre  de 
Langlet  ou  Longlet. 

Nous  nous  occuperons  successivement  de  ces  deux  branches; 
cependant  notons  dès  maintenant  que  celle  de  Langlet  se  sub- 


(1)  Archives  départementales  de  la  Manche.  Bailliage  de  Caren- 
tan, années  4521  a  23. 

(2)  Id,  id. 

(3)  id.  id.  (V.  note  3). 

(4)  Id.  id.  acte  du  23  septembre  1923. 


—  139  — 

divisa  à  la  mort  de  Jacquet  I"*,  sieur  de  Langlet.  Un  rameau 
demeura  au  Dézert;  l'autre  se  fixa  à  Saint- André-de-Bohon; 
mais,  des  deux  côtés^  les  aînés  s'intitulaient  concurremment 
seigneurs  de  Langlet. 

1~  BRANCHE.  —  LES  FORTESCU, 
Seigneurs  de  la  Vieulle-Couré, 

I.  Pierre  Fortescu,  seigneur  de  la  Vieille  Court,  comme 
héritier  de  son  frère  Nicolas  P*^.  —  Dans  deux  actes  du  7  mai  et 
du  26  juin  1523,  exercés  au  Bailliage  de  Carentan,  il  prend  la 
qualité  d'héritier  de  Nicolas  Fortescu,  à  propos  d'un  procès 
soutenu  contre  Richard  Regnault.  Noble  homme,  Jacques  de 
la  Luzerne,  seigneur  de  Beuzeville  sur  le  Vey,  était  partie  au 
débat. 

II.  Nicolas  II,  fils  du  précédent,  lui  succéda.  Chamillard  lui 
donne  pour  épouse  damoiselle  Catherine  Cadot,  (en  1563).  Il 
demeurait  au  Mesnil-Angot,  ainsi  que  nous  l'apprend  un 
contrat  du  26  mai  1580  passé  devant  Richard  Planchon  et 
Jean  Le  Cbibelher,  tabelhons  à  Saint*Lo. 

Le  15  août  1581,  il  était,  avec  François  Fortescu,  écuier,  sieur 
de  Morfleur,  témoin  au  contrat  de  mariage  de  Jacques  Fortescu, 
escuier,  sieur  de  Langlet,  et  de  demoiselle  Jeanne  Clerel  de 
Rampan,  passé,  par  reconnaissance,  devant  Planchon  et  la 
Rose,  tabellions  à  Saint-Lo. 

Le  l»»"  juillet  1593,  il  obtenait  de  noble  homme  François  de 
Fortescu,  du  Mesnil-Angot,  la  remise,  par  suite  de  clameur 
seigneuriale,  du  Clos  des  Champs,  et  réunissait  cette  pièce 
de  terre  au  domaine  non  fieffé.  Nicolas  II,  vivait  encore  en  1595. 

III.  En  1598,  son  fils  François  I***  lui  avait  succédé.  Roissy 
le  reconnut  noble  «  Veu  ses  titres  ». 

Il  avait  épousé  Avoye  Le  Peinteur,  en  1585,  et  en  eut  six 
fils,  savoir  : 
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Nicolas  et  Michel,  mineurs  lors  ^de  la  recherche  de  Jacques 
de  Mesme  (n*^  39)  ; 
Charles,  né,  le  9  Juillet  1602,  au  Mesnil-Angot  (1)  ; 
Jacques  et  Olivier  morts  en  bas-âge  (2)  ; 
Enfin,  François  cité  par  Chamillard  (3)  ; 
François,  premier  du  nom  mourut  le  16  mars  1618.  (4) 

IV.  A  son  décès,  Nicolas  III,  son  fils  aîné,  devint  seigneur  de 
la  Vieille  Court.  Le  30  octobre  1605,  il  était  témoin  au  mariage 
de  Mathieu  Mignot  et  d'Anne  Bréard.  Il  maria  deux  lois  :  sa 
première  femme  fut  demoiselle  Madeleine  Le  Mennicier  ; 
la  seconde  demoiselle  Anne  le  Jay.  C'est  à  tort  que  Chamillard 
fixe  en  Tannée  1631  le  mariage  de  Madeleine  Le  Mennicier 
avec  le  sieur  de  la  Vieille  Court,  car  il  résulte  des  registres  de 
l'Etat  civil  du  Mesnil-Angot  que  la  dame  de  Forlescu  fut 
inhumée  le  17  décembre  1630.  L'union  de  Nicolas  Fortescu  et 
d'Anne  Le  Jay  eut  lieu  avant  le  29  mai  1643.  A  cette  date,  en 
effet,  les  époux  étaient  séparés  quant  aux  biens.  (5) 

La  séparation  fut  causée  par  le  mauvais  état  des  affaires  du 
seigneur  de  la  Vieille  Court,  dont  le  revenu  était  cependant 
évalué  â  2.000  It.  de  rentes  par  le  rôle  de  la  noblesse  dressé 
en  1640.  (6) 

Nicolas  III  mourut  le  15  juUlet  1648.  (7)  C'était  •  un 
homme  propre  à  rien,  »  suivant  le  rôle  en  question. 

De  son  union  avec  demoiselle  Madeleine  Le  Mennicier,  sa 
première  femme,  sortirent  trois  fils  : 

Michel  de  Fortescu,  écuier,  sieur  du  lieu  ; 
Léonord,  écuier,  sieur  de  la  Chesnée  ; 

(1)  Etat  civil  du  Mesnil-Angot. 

(2)  id. 

(3)  Recherche  de  noblesse  (imprimée)  page  120. 

(4)  Etat  civil  du  Mesnil-Angot. 

(5)  Archivesdu  département  de  la  Manche. —  Famillede  Fortescu. 

(6)  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'His- 
toire naturelle  de  la  Manche.  —  T.  XI. 

(7)  Etat  civil  du  Mesnil-Angot, 


Et  Tatmeguy,  écuier,  sieur  du  Taillis. 

Il  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'enfants  de  son  second  mariage,  et 
aucun  de  ses  fils  ne  prit  la  qualité  de  sieur  de  la  Vieille  Court, 
titre  qui  s'éteignit  par  suite  de  dépiècement  de  fief,  ou  qui 
passa  à  quelqu'acquéreur  inconnu  des  terres  et  rentes  cons- 
tituant cette  seigneurie. 

La  descendance  des  trois  fils  du  dernier  seigneur  de  la 
Vieille-Court  fut  fort  nombreuse  ainsi  que  celles  de  leurs 
oncles  François  II,  sieur  de  Launay,  et  Michel,  sieur  des 
Beaux-Regards.  Elles  s'éparpillèrent  dans  toutes  les  paroisses 
environnantes,  tandis  qu'elles  paraissent  s'arrêter  au  Mesnil- 
Angot,  au  commencement  du  xviii®  siècle.  Peut-être  faut-il 
attribuer  cette  subite  et  totale  disparition  à  l'insuflBisance  des 
documents  que  nous  avons  pu  consulter. 

2«  BRANCHE.-  LES  FORTESCU, 
Seigneurs  de  Langlet. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  Jacques  de  Fortescu,  fils 
de  Tristan  et  père  de  Nicolas,  seigneur  de  la  Vieille-Court,  eut 
en  partage  le  Fief,  terre  et  seigneurie  de  Langlet  ou  Longlet, 
située  en  là  paroisse  du  Désert.  (1) 

De  son  mariage  avec  Damoiselle  Jacqueline  Le  Coq  (2)  sor- 
tirent deux  fils  :  Richard  et  Pierre,  dont  la  filiation  se  justifie 
par  la  maintenue  de  Noblesse  prononcée  le  24  décembre  1598, 
par  Roissy,  rapprochée  d'un  acte  de  procédure  du  15  juin  1521 
exercé  au  Bailliage  de  Carentan,  ainsi  que  de  la  recherche  de  Cha- 
miliard.  En  effet,  d'après  Roissy,  Jacques  (I^),  sieur  de  Langlet 
et  fils  de  Richard,  était  cousin  germain  de  Pierre  qui  demeurait 
à  Saint-André-de-Bohon,  et  était  fils  de  Pierre  (!«*").  Donc 
Richard  et  Pierre  I®*"  étaient  frères.  Or,  comme  en  1521,  Jac- 
queline Le  Coq,  veuve  de  Jacques  1«^  était  en  procès  au  Bailliage 

(4)  La  carie  cantonale  de  Sain t- Jean -de- Daye  porte  Longlet. 

(5)  Arch.  dép.  Bail,  de  Carentan.--  15  et  20  juin  1521. 
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de  Carentan,  tant  en  son  propre  nom  qu'en  celui  de  son  fils 
Richard,  titré  seigneur  de  Langlet,  il  s'ensuit  que  Pierre  I^** 
était  aussi  fils  de  Jacques  I^,  seigneur  de  Langlet. 

Les  deux  frères  se  partagèrent-ils  le  Fiel  de  ce  nomf  Rien  ne 
l'établit.  Toutefois  il  v  eut  des  membres  des  deux  rameaux 
qui  portèrent  concurremment  le  titre  de  cette  seigneurie.  Cha- 
millardy  dans  sa  recherche  ne  parle  que  des  Langlet  du  Désert. 
C'est  de  cette  sous-branche  qu'il  sera,  d'abord,  question. 

—  Rameau  du  Désert.  — 

I.  Richard  Fortescu,  seigneur  de  Langlet,  épousa,  suivant  la 
recherche  de  1666,  damoiselle  Martine  Xouisdiel  Avec  le 
scrupuleux  Éditeur  de  cette  recherche,  nous  doutons  fort  de 
l'exactitude  de  ce  nom  de  Xouisdie  et  croyons  qu'il  convient  de 
le  remplacer  par  celui  de  Voydie,  très  commun  à  Graignes  et 
environs,  lequel  aura  été  écrit  et  orthographié  Uoisdie,  mot 
dont  la  lettre  capitale  peut  avoir  été  prise  pour  un  N.  Richard 
mourut  bien  avant  le  22  décembre  1594,  puisqu'à  cette  date,  Jac- 
ques II,  son  fils,  reconnaissait  unedot  de  220  It.  à  sa  sœur  Jeanne. 

II.  Jacques  II  hérita  de  la  terre  et  du  titre  seigneurial  de 
Langlet.  II  habita  le  Désert  et  fut  marié  deux  fois  :  la  pre- 
mière avec  demoiselle  Jeanne  Cieret  alias  Clerel,  fille  de  noble 
homme  Michel  Clerel,  écuier,  seigneur  de  Rampan  (Mont- 
coeq)  et  de  LigneroUes,  et  de  damoiselle  Louise  Le  Roy  (1581); 
la  seconde  fois,  avec  damoiselle  Madeleine  Cabazac,  veuve  du 
sieur  de  Montfiquet  (1604). 

De  Jeanne  Clerel  il  eut  deux  fils,  Guillaume  et  Jacques,  et  une 
fille  du  nom  d'Anne,  mariée,  en  1606,  à  noble  homme  Jean  du 
Mesnil.  Deux  filles  sortirent  de  son  union  avec  la  damoiselle  de 
Cabazac  :  Judith  qui,  en  1628,  épousa  M®  Pierre  Capelle, 
avocat  à  Saint-Lo;  Françoise  qui  devint,  en  1630,  la  femme 
de  Gilles  Basire.  (1) 

(4)  Registres  paroissiaux  du  Mesnil-Angot. 
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m.  Son  fils  et  son  unique  héritier,  Guillaume  de  Fortescu, 
écuier,  seigneur  de  Langlet,  épousa,  en  premières  noces,  Ra- 
chel  de  Fortescu,  fille  du  sieur  de  la  Vieille-Court,  (1)  dont  il  eut 
Jacques  et  François  nés,  le  premier,  en  1619,  le  deuxième,  en 
1626.  (2)  D'un  second  mariage  avec  Claude  Le  Mouton  (1633) 
sortirent  Marc-Antoine  et  Pierre.  Le  sieur  de  Langlet  mourut 
le  14  janvier  1639,  (3)  laissantet  son  fief  et  son  titre  à  Jacques  III, 
son  fils  aîné. 

Celui-ci  n'en  jouit  pas  longtemps.  Dès  le  22  décembre  1640, 
il  l'échangeait  avec  noble  homme  Hervé  Le  Roy,  seigneur  de 
Daye,  contre  des  terres  en  roture  sises  à  Saint-Pierre-d'Arlhe- 
nay.  Se  prétendant  lésé  par  cet  échange,  il  poursuivit  la  réso- 
lution du  contrat  pour,  enfin,  consentir  à  son  exécution,  sous  la 
condition  cependant  que  Hervé  Le  Roy  lui  constituerait  700 
livres  de  rente  hypothèque  en  huit  parties.  (4)  Jacques  de  For- 
tescu quitta  bientôt  après  le  Désert  pour  habiter  le  Plessis- 
Grimoult  (Election  de  Vire),  où  Chamillard  le  trouva  noble, 
en  1666. 

Ses  frères  eurent  leurs  parts  des  700  It  de  rentes,  prix  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Langlet,  car  l'un  d'eux,  Marc-Antoine, 
recevait,  le  28  octobre  1661,  (5)  de  noble  dame  Françoise  de 
Palme,  veuve  de  Hervé  Le  Roy,  seigneur  de  Daye  et  de 
Langlet,  l'amortissement  d'une  rente  hypothécaire  de  60  It.,  que 
lui  avait  transportée  Jacques,  son  aîné,  par  contrat  du  7  sep- 
tembre 1656.  (6)  Ce  dernier  décéda  antérieurement  au  23 
février  1674. 

Marc-Antoine  s'était  également  expatrié.  Chamillard  l'indique 
comme  demeurant  à  Mestry,  paroisse  de  la  sergenterie  d'Isigny, 


(1)  Registres  paroissiaux  du  Mesnil-Angot,  î28  avril  1617. 

(2)  id. 

(3)  id. 

(4}  Contrat  du  !28  décembre  1644,  devant  Jacques  Girard,  tabel. 
de  Quibou,  à  Saint-Lo. 
(5;  Acte  devant  les  tabel.  de  Quibou,  à  Saint-Lo. 
(6)  id.  id. 


Election  de  Bayeux.  (1)  Le  29  janvier  1675,  il  poursuivait, 
devant  le  bailliage  de  Carentan,  damoiselle  Marie  Bourdon, 
veuve  d'Antoine  de  MontBquet,  écuier,  son  débiteur.  (2) 

Le  seul  fils  de  Jacques  III,  seigneur  de  Langlet,  qui  soit 
connu,  était  Charles  de  Fortescu,  écuier,  sieur  du  lieu,  (3) 
lequel  demeurait  à  Danvou,  vicomte  de  Vire.  Le  23  février 
1674,  (4)  il  vendait  à  Jean  Esse,  bourgeois  de  Saint-Lo,  une  des 
huit  rentes  cédées  à  son  père  par  le  seigneur  de  Daye  comme 
prix  du  Fief  de  FAnglel.  Dans  le  contrat,  il  ne  prend  pas  le 
titre  de  seigneur  de  Langlet,  quoiqu'il  le  porte  dans  un  acte  de 
baptême  reçu  au  Désert  le  l*»"  mars  1667,  et  que  dans  ce  même 
acte,  la  marraine,  damoiselle  Françoise  de  Fortescu  soit  dite 
Tante  de  Charles  de  Fortescu,  écuier,  seigneur  de  PAnglet; 
il  lui  est  également  donné,  le  2  mars  1704,lors  du  baptême 
de  son  fils  Hervé- François- Alexandre,  célébré  en  l'église  du 
Désert,  et  auquel  était  témoin  un  autre  Charles  de  Fortescu. 

Dans  aucun  acte  n'apparaît  le  nom  de  la  femme  de  Charles, 
sieur  de  Langlet,  dont  la  mort  arriva  entre  le  2  mars  1704  et 
le  3  janvier  1707. 

A  celte  dernière  date,  Hervé-François -Alexandre  de  Fortescu, 
son  fils,  est  titré  écuier  et  sieur  de  Langlet^  dans  l'acte  de 
baptême  au  bas  duquel  il  fait  sa  croix  comme  parrain.  Le 
nouveau  sieur  de  Langlet  était  généralement  désigné  sous  le 
prénom  unique  de  Françx)is  ;  mais  il  porte  les  trois  prénoms 
dans  l'acte  de  mariage  de  sa  fille  Françoise  et  de  Michel  Voi- 
die,  dressé  le  20  juin  1775.  (5) 

Hervé-François-Alexandre  épousa  damoiselle  Marie-Made- 
leine-Françoise Lerapérière,  dont  il  eut  cinq  fils  ;  Jean-Fran- 
çois baptisé   en  1741  ;  Charles-François,  en  1744  ;  Paul,  en 


(i)  Recherche  imp.,  p.  421. 

{"2)  Arch.  dép.  Bailliage  de  Carentan. 

(3)  Le  lieu  dit  de  Fortescu  nous  est  inconnu. 

(4)  Tabellion  de  Quibou,  à  Saint-Lo. 
(U)  Registres  paroissiaux  du  Dézert. 
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1748;  Joseph-Antoine,  en  1751;  Georges- Antoine,  dont  la 
date  de  naissance  est  ignorée.  Le  sieur  de  Langlet  mourut 
avant  le  22  mars  1770,  car  la  demoiselle  Lempérière,  sa 
femme,  est  désignée  comme  veuve  dans  l'acte  d*un  mariage 
auquel  elle  assistait,  comme  témoin,  avec  son  fils  Jean-François. 

Quelques  mois  plus  tard,  Jean-François  de  Fortescu  se 
titra  sieur  de  Langlet.  (1)  Il  eut  pour  femme  Anne  Voidie, 
dont  sortirent  Jean-François  (II«),  mort  en  1785;  Michel- 
Alexandre,  baptisé  le  20  septembre  1775;  François-Hervé- 
Alexandre,  baptisé  le  6  août  1777. 

Aucun  d'eux  ne  prit  le  nom  de  Langlet,  qui  passa,  on  ne 
sait  pourquoi,  ni  comment,  à  Paul  de  Fortescu,  écuier,  leur 
oncle,  en  l'année  même  où  mourut  son  neveu  Jean-François 
(1785),  fils  aîné  de  Hervé-François-Alexandre. 

Paul  de  Fortescu  de  Langlet  eut  pour  femme  Catherine 
Regnault  qui  lui  donna  une  très  nombreuse  lignée.  Il  nous  a 
paru  inutile  de  l'établir,  non  plus  que  ceUe  de  ses  frères  et 
sœurs.  Leurs  descendants  existent  maintenant  encore,  notam- 
ment dans  les  arrondissements  de  Saint-Lo  et  de  Bayeux. 

Notons,  en  terminant  cette  partie  de  notre  étude,  qu'en  1793, 
René  de  Fortescu,  écuier,  de  la  paroisse  du  Dézert,  est  compté 
parmi  les  Emigrés  du  Département  de  la  Manche.  (2)  Cepen- 
dant nous  ne  l'avons  rencontré  ni  sur  les  registres  paroissiaux 
de  cette  localité,  ni  sur  ceux  des  paroisses  circonvoisines. 
Peut-être  nous  a-t-ïl  échappé. 

Rameau  de  Saint-André-de-Bohon 

Une  remarque  avant  de  parler  des  Fortescu  de  Saint- André 
de-Bohon. 

Après  Roissy,  qui  maintint  noble,  en  cette  paroisse,  Pierre 


\i)  Registres  paroissiaux  du  Dézert.  —  49  novembre  1770. 

;2)  Histoire  du  Dézert  par  M.  l'abbe  Bernard,  T.  IV,  p.  366,  §  4. 
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Fortescu,  fils  Pierre,  Chamillârd  n'en  mentionne  aucun  au 
même  lieu,  et  cependant  les  registres  paroissiaux  de  Saint- 
André  contiennent,  entre  autres,  l'acte  du  mariage  de  Robert 
Fortescu,  Tun  des  petits-fils  de  Pierre,  avec  demoiselle  Fran- 
çoise Boissel,  célébré  le  25  mai  1660  (la  recherche  est  de  1666), 
et  l'acte  de  décès  de  ce  même  Robert,  daté  du  14  décembre 
1684.  Pourquoi  ce  silence?  Est-ce  à  cause  de  dérogeance? 
Mais  tous  ces  Fortescu  portaient  au  grand  jour  et  officielle  - 
ment  le  titre  d'Ecuyer  et  aussi  celui  de  Noble  homme.  D'ail- 
leurs, par  une  sentence  du  17  janvier  1623,  le  Bailliage  de 
Carentan  (1  )  jugea  à  rencontre  de  Pierre  de  Brey,  écuyer,  et  du 
curé  de  Saint-André-de-Bohon,  qu'Antoine  Fortescu  et  sa 
femme,  comme  étant  les  plus  âgés,  jouiraient  des  honneurs 
dans  l'église,  la  question  de  Banc  et  de  Séance  réservée. 

Peut-être  les  intéressés  négligèrent-ils  de  produire  leurs 
preuves  de  noblesse  ou  n'en  présentèrent-ils  que  d'insuffi- 
santes ?  Nous  ferons  à  ce  sujet  remarquer  qu'aucun  membre 
du  rameau  des  Bohon  n'est  cité  dans  le  Roole  de  la  Noblesse 
du  Costentin  de  1640,  (2)  tandis  qne  les  de  Brey  y  figurent  et 
furent,  en  1666,  compris  parmi  les  nobles  de  quatre  degrés. 
Notons,  en  outre,  que  pour  le  plus  grand  nombre  des  Fortescu 
de  cette  lignée,  la  particule  de  manque  à  leur  nom. 

Et  maintenant  exposons  les  renseignements,  d'ailleurs  assez 
rares,  que  nous  avons  recueillis  sur  les  Fortescu  de  Saint- 
André-de-Bohon. 

Pierre  I®*"  du  nom,  a  sa  place  dans  Roissy,  ainsi  que 
Pierre  II,  son  fils,  qui  sont,  l'un  et  l'autre,  maintenus  pour 
avoir  justifié.  Nulle  qualification  n'accompagne  leur  nom. 
Cependant  Pierre  II  était  sûrement  titré  sieur  de  Langlet;  les 
registres  de  sa  paroisse  sont  là  qui  en  témoignent  ;  l'acte  de 
baptême  de  sa  fille  Françoise,  qui  est  du  31  mars  1602,  la  dit 


(1)  Archives  départementales. 

(2)  Notices  et  mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Archéo- 
logie et  Histoire  Naturelle  de  la  Manche,  Tome  XI,  p.  69-4. 
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«  fille  de  Noble  homme  Pierre  Fortescu,  sieur  de  Langlet  »  ; 
ainsi  en  est-il  de  l'acte  d'inhumation  de  ce  même  Pierre  «  en 
«  son  vivant  sieur  de  Langlet  >.  Il  décéda  le  21  mars  1615.  (1) 

D'un  mari^ige  inconnu  (2),  Pierre  II  Fortescu  eut  trois  fils  : 
Antoine,  Jean  et  Jacques.  Le  second  mourut  jeune.  Antoine, 
l'aîné,  succéda  dans  le  titre  de  son  père  ;  Jacques  reçut  ou  prit 
celui  de  sieur  de  la  Prairie. 

Le  sieur  de  Langlet  épousa  Françoise  Le  Joly,  et  en  eut 
trois  filles  :  Marie,  baptisée  le  30  mars  1622  ;  Madeleine,  le 
30  novembre  1630  ;  Jeanne,  l'aînée  peut-être,  qui  fut  marraine 
le  6  janvier  1634,  (3)  épousa  Pierre  Allez,  dont  elle  était 
veuve  en  1635.  (A)  Elle  tenait  des  terres  de  la  Fiefferme  de 
Bohon. 

Nous  ne  connaissons  d'Antoine  Fortescu  qu'une  seule  par- 
ticularité. Il  sistait  en  1626  et  en  1643  comme  Chevalier  à 
la  chevauchée  du  Mennelu,  d'abord,  à  cause  de  la  minorité  de 
son  neveu,  et  ensuite  en  son  privé  nom,  à  ce  qu'il  semble.  11  y 
prît  part  une  troisième  fois,  en  1673  et  1674,  comme  procureur 
et  représentant  de  Monseigneur  le  Comte  de  Croisy,  (und'Har- 
courl),  propriélaire  delà  Fiefferme  de  Bohon. 

Avec  lui  s'éteignit  son  titre  sieurial  ;  ni  Jacques,  son  frère, 
ni  les  enfants  de  celui-ci  ne  le  relevèrent  ;  ils  conservèrent 
l'appellation  de  «  sieur  de  la  Prairie  ». 

Les  Fortescu,  de  Saint- André  de  Bohon,  semblent  avoir  pris 


(4)  Registre  de  l'état  civil  de  Saint-André-de-Bohon. 

(2)  Pierre  II  Fortescu,  avait  probablement  épousé  une  demoiselle 
Lenfant,  Le  Journal  du  domaine  de  Carentan,  pour  les  années 
4702-1708,  mentionne  «  les  Hoirs  Pierre  Fortescu- LenfarU^  écuier; 
à  présent  les  seigneur  de  Grainville;  à  présent  les  soubsaagés  de 
feu  Jacques  de  Fortescu,  pour  le  fief  au  Neveu,  6  sols  >.  (Archives 
de  la  Manche,  série  A.  n<*66). 

(3)  Etat  civil  de  Saint- André-de-Bohon. 

(4)  Archives  départementales,  domaine  de  Carentan.— Fiefferme 
des  Bohons  A.  90. 
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fin  dans  les  dernières  années  du  xyii®  siècle,  à  l'exemple  de 
leurs  homonymes  de  la  Vieille-Court. 

Ils  possédaient  quelques  héritages  au  lieu  de  leur  résidence. 
Le  fait  est  constant,  puisque  d*un  acte  exercé  au  Bailliage  de 
Carentan,  le  17  juillet  1623,  (1)  il  résulte  qu'Antoine,  sieur  de 
Langlet,  devait,  comme  dîme,  à  son  curé,  10  boisseaux  de  pom- 
mes ou  7  livres  10  s.  t.  Ils  tenaient  même  en  aînesse  le  fief 
Raoul  de  Bouhon,  d'une  contenance  de  75  acres  ou  300  ver- 
gées. Cette  roture  dut  être,  dans  le  principe,  terre  noble  ;  son 
nom  seul  l'indique  suffisamment.  Cette  hypothèse  s'appuye, 
du  reste,  sur  le  titre  de  Chevalier  du  Mennelu  (2)  imposé  à 
Faîne  de  la  vavassorerie.  Enfin,  es  années  1702  et  1705,  les 
mineurs  Jacques  Fortescu  tenaient  le  fief  au  Neveu,  dépen- 
dance du  domaine  royal  de  Carentan  au  quel  ils  payaient  une 
rente  de  6  sous. 

Nous  sommes  un  peu  moins  mal  édifiés  sur  la  situation  de 
fortune  des  la  Vieille  Court  et  des  Langlet,  du  Désert. 

La  consistance  du  domaine  non  fieffé  de  la  seigneurie  de  la 
Vieille-Court  nous  est  fourni  par  un  partage  à  douaire  fait,  le 
29  mai  1643,  entre  la  demoiselle  Anne  Le  Jay,  femme  civile- 
ment séparée,  quant  aux  biens,  d'avec  Nicolas  de  Fortescu, 
écuier,  seigneur  de  la  Vieille  Court,  d'une  part,  et  ce  même 
Nicolas  de  Fortescu,  d'autre  part,  agissant  en  son  nom  et 
comme  représentant  ses  propres  créanciers. 

Les  termes  de  ce  partage  permettent  de  reconstituer  très 
approximativement  le  manoir  seigneurial.  Il  se  composait  d'une 
vaste  cour  où  se  trouvaient  la  Maison  manable,  le  Colombier, 

(1)  Archives  départementales,  Bailliage  de  Carentan. 

(2)  Le  mot  Mennelu^  ManneltU,  était,  croyons-nous,  le  nom 
primitif  du  cens  dû  au  Seigneur.  Celui  de  Menelencage  signifiait 
paiement  ou  perception  du  Mennelu.  Ce  dernier  équivaut  à  Cueil- 
lette. La  perception  du  Mennelu  se  faisait  dans  une  chevauchée 
composée,  à  Torigine,  du  Seigneur  et  de  cinq  chevaliers,  ses  feu- 
dataires,  qui  furent  remplacés,  plus  tard,  par  des  Parvenus  étant 
aînés  de  certaines  vavassories  spécifiées.  Le  Sénéchal  et  autres 
officiers  de  justice  seigneuriale  y  prenaient  part. 
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la  Grange,  les  Etables,  le  Fenil,  ainsi  qu'une  autre  Habitation. 

Le  Manoir  proprement  dit  comprenait  au  rez-de-chaussée, 
une  salle,  une  dépense,  une  écurie  et  le  pressoir;  au  premier, 
quatre  chambres,  dont  une  appelée  la  Chambre  neuve;  une  de 
ces  chambres  surmontait  Técurie  ;  une  autre  le  pressoir.  De 
vastes  greniers  s'étendaient  sur  le  tout. 

Des  chasses  ou  avenues  conduisaient  au  Manoir  qu'entou- 
raient le  Jardin-Herbier,  le  Jardin-Fruitier,  la  Grande-Her- 
bage {sic),  le  Grand-Pré,  lesPièces-des-Longueraies  ;  le  Jardin- 
Plichon,la  Tahoterie,  le  Camp-Fouriette;  le  Clos-des-Champs, 
et  le  Clos-Jean.  (1)  Nul  doute  qu'au  xv«  siècle,  l'étendue  du 
domaine  non  fieffé  n'ait  été  plus  grande.  Jean  Le  Carpentier, 
seigneur  du  Mesnil-Angot,  en  détacha  une  partie  lorsque, 
pour  le  salut  de  son  âme  et  celles  des  siens,  il  aumôna  l'église 
de  sa  paroisse  des  trois  pièces  de  terres  nonmaées  le  Libéra,  le 
Quesnot  et  les  Bucailles. 

Quant  aux  aînesses  composant  le  domaine  fieffé,  les  seules 
qui  soient  connues  sont  le  Fief  delà  Guilleminière,  sis  au  Mes- 
nil-Angot, proche  de  la  Maison  de  Daye  (2)  et  le  Grand  Fief 
Taliot,  qui  touchait,  d'une  part,  à  la  Voye  du  Ménage-Tahot, 
au  chemin  tendant  du  Hommet  à  l'église  du  Mesnil-Angot,  et, 
d'autre  part,  au  chemin  de  Saint-Pierre-d'Arthenay  au  Pont- 
Gambon. 

C'est,  à  n'en  pas  douter,  à  l'ancien  domaine  de  la  Vieille- 
Cour  que  se  rattachaient  également  les  quatre-vingt-douze  ver- 
gées de  terre  qui,  en  1685,  composaient  l'avoir  des  mineurs  de 
Jean-François  de  Fortescu,  écuyer,  sieur  de  Beauregard,  ap- 
partenant au  rameau  de  la  Vieille-Cour.  Son  manoir  était  voi- 
sin de  l'église  du  Mesnil-Angot  et  les  terres  généralement 
situées  sur  les  chemins  partant  de  l'égUse  et  principalement 
sur  ceux  tendant  à  Morfleur  et  au  Pont-Gambon.  Nous  ne 


(1)  Archives  départementales  de  la  Manche.  Famille  Fortescu. 

(2)  Voir  la  carte  cantonale  de  Saint-Jean-de-Daye. 
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saurions  dire  si  œs  immeubles  firent  partie  du  domaine  non 
fieSé  ou  du  domaine  fieffé.  (1) 

Les  de  la  Vieille-Court  possédèrent  aussi  des  fonds  relevant 
de  la  Seigneurie  de  Tribehou,  car  on  trouve,  en  1521,  <  Nicol- 
«  las  Fortescu  appellant  de  Pierre  Amelot,  prévost  de  cette 
«  seigneurie  »  et  recevant  <  Tin  jonction  de  produire,  vers  le 
«  sieur  de  Tribehou  par  M*  Richard  des  Noz  et  à  l'Assise.  »  (2) 

De  plus,  ses  descendants,  sinon  lui,  avaient  des  immembles 
à  Saint-André-de-Bohon.  La  preuve  se  déduit  d'un  acte 
exercé,  le  17  janvier  1623,  au  Bailliage  de  Carentan,  dans  un 
procès  intenté  par  le  curé  de  cette  paroisse  à  Antoine  For- 
tescu (un  Lauglet),  en  vue  d'obtenir  la  délivrance  de  la  dime 
des  pommes  sur  la  récolte  de  1622.  Il  y  est  dit  que  si  le  sieur 
de  Fortescu  consent  à  fournir  10  boisseaux  de  fruits  ou  une 
somme  de  7  livres  10  sous  pour  l'année  courante,  il  se  réserve 
d* approcher  le  sieur  de  la  Vieille-Court  en  oe  qui  concerne 
l'année  1621.  (3) 

Il  nous  reste  à  parler  des  possessions  du  rameau  des  Lan- 
glet  du  Désert. 

A  l'origine,  le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Langlet  relevait  de  la 
Baronnie  du  Hommet'par  un  demi-fief  de  chevalier  entier  (^«ïcJ. 
Au  démembrement  de  la  Baronnie,  il  entra  dans  la  mouvance  de 
la  Demi-Baronnie  de  la  Rivière.  Son  nom  lui  vint-il  d'une 
famille  de  Langle  (de  Angulo),  (Il  en  existait  une  en  1295  en 
la  paroisse  de  Craignes,  suivant  une  charte  de  Richard  de 
Beuzeville  qui  cite  Robertua  de  Angulo  comme  possesseur  de 
terres  en  cette  localité),  ou  bien  tout  simplement  provient-il 
d'un  terrain  ainsi  dénommé,  conmie  on  peut  le  prétendre  en 
s'appuyant  sur  cette  même  charte  qui  parle  de  deux  acres  de 
terre  sises   in  Angulo  as   Vaquelins  f  (i)  Nous  ne  voulons 


(i)  Archives  de  la  Manche.  —  Bailliage  de  Saint-Lo. 

(2)  Archives  départementales.  Bailliage  de  Carentan. 

(3)  id.  id. 

(4)  Arch,  de  la  Manche.  Cartulaire  imprimé  de  la  Pe.rine,  p.  27. 
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point  nous  prononcer,  quoique  nous  penchions  plutôt  vers  cette 
dernière  interprétation,  car,  de  nos  jours,  on  dit  très  fréquem- 
ment un  coin  de  terre.  Un  coin  est  un  solide  anguleux. 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  tout  fief  noble,  celui  de  Langlet 
avait  son  Domaine  fieSé  et  son  Domaine  non  fieffé  ;  mais  si 
nous  avons  des  renseignements  assez  étendus  sur  le  Domaine 
non  fieffé  de  la  Vieille-Cour,  et  s'ils  font  défaut  pour  le 
Gage-Piège,  le  contraire  a  lieu  en  ce  qui  concerne  Langlet. 

Ainsi  nous  ne  connaissons  du  domaine  direct  de  cette  der- 
nière seigeurie  que  les  noms  de  six  ou  sept  pièces  de  terre, 
savoir  :  le  Clos-de-la-FonUiine,  le  Petit-Jardin  y  joignant  et 
une  maison  dessus  étant,  ce  tènement  sis  au  Dézert;  le  Grand- 
Jardin-de-la  Grange,  le  Clos-à-Genêt,  les  Clozets,  le  Grand- 
Qos  et  le  Petit,  s'entretenant  et  situés  au  Mesnil-Véneron  et 
à  Graignes,  sur  les  chemins  de  la  Fullye  tendant  à  Saint- 
Jean-de-Daye,  et  de  Langlet  aux  marais  de  Graignes.  Encore 
devons-nous  cette  bribe  de  renseigments  à  Tacte  d'engagement 
de  ces  champs  que  souscrivit,  en  1587,  Jacques  III  de  Fortescu 
Langlet  au  profit  de  son  beau-frère,  noble  homme  André  Cle- 
ret,  seigneur  de  Rampan  et  Lignerolles,  à  charge  «  tant  seule- 
«  ment  de  lui  faire  foy  et  hommage.  » 

Quant  au  domaine  fieffé  ou  gage-piège,  il  s'étendait  sur  le 
Dézert  et  le  Mesnil-Angot.  Il  comprenait  pour  le  moins  les 
fiefs  du  Grand-Morfieur,  du  Petit-Morfleur,  du  Mutrel  et  de 
Soulles,  qui  se  groupaient  autour  du  lieu  dit  Morfieur,  assis  à 
l'ouest  de  l'église  du  Mesnil-Angot  et  au  nord  de  la  rivière  du 
Port-Féron.  A  la  fin  du  xvi«  siècle,  les  principaux  tenants  de 
ces  aînesses  étaient  les  Mignot,  qui  s'allièrent  aux  Fortescu,  les 
Pymont  et  les  Le  Duc-la-Haye,  auxquels  succédèrent,  pour 
partie,  un  bourgeois  de  Saint-Lo,  Jean  Le  Clerc,  riche  tanneur 
de  cette  ville. 

En  1725,  la  terre  de  Morfleur  faisait  partie  de  la  succession 
de  noble  homme  Marc-Antoine  Le  Roy,  écuyer,  seigneur  de 
Daye,  un  des  fils  de  ce  Hervé  Le  Roy  qui,  en  1640,  avait  acquis 
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le  corps  de  la  seigneurie  de  Langlet.  Le  bannissement  en  fut 
lait  alors  au  nom  du  fils  mineur  de  Scipion  Le  Roy,  écuyer, 
sieur  du  Pontchais,  (1)  héritier  bénéficiaire  de  Marc-Antoine. 


m 

il)  Pontchais,  auiourd'hui  Grimoayîlle,  terre  située  à  Saint-Lo, 
au  sud  de  cette  ville.  Voir  Villages  de  Saint-Lo.  Annuaire  de  la 
Manche,  1894. 

Lepingard. 
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Lemoygne,  président  du  Tribunal  civil  de  Vannes. 

Lennier  (fils),  naturaliste,  au  Havre. 

Lepage,  à  Bayeux. 

L'abbé  Le  Rosey,  professeur  à  Saint-Sulpioe, 
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MM. 

Lestang,  contrôleur-principal  des  contributions  directes,  à 
Louviers. 

Magny  (de),  docteur-médecin  à  Paris. 

L'abbé  Mesnard,  chanoine  de  Coutances. 

L.  MoREL,  prêtre  de  l'Oratoire,  à  l'Hay,  par  Bourg-la-Reine. 

Pacquet  de  Beauvais,  propriétaire  à  Bricqueville-la-Blouette. 

L'abbé  Pigeon,  Officier  de  l'Instruction  publique,  chanoine  de 
Coutances,  vice-président  de  la  Société  académique  du  Co- 
tentin,  à  Coutances. 

J.-E.  PiLLET  professeur  de  sciences,  à  Dieppe. 

Th.  Raulin,  ^,  docteur  en  droit,  à  Caen. 

A.  Restout,  professeur  au  collège  de  Domfront. 

Sarrot,  avocat,  à  Coutances. 

Sauvage  (Henri),  ancien  juge  de  paix,  à  Paris. 

Le  capitaine  H.  Tauxier,  ^,  commissaire  de  surveillance 
administrative  des  chemins  de  fer  en  retraite,  à  Paris» 

Travers  (Emile),  ancien  conseiller  de  Préfecture,  à  Caen. 

L'abbé  Vacandard,  premier  aumônier  du  lycée  de  Rouen. 

Vieillard  de  Bois-Martin  (Alphonse),  à  Epiney-sur-Seine. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Aisne,  —  Société  académique  de  Laon. 

Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

Algérie.  —  Académie  d'Hippone. 

Allier.  —  Société  d'émulation  et  des  Beaux- Arts  du  départe- 
ment de  l'Allier. 

Alpes-Maritimes.  —  Société  des  lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-Maritimes. 

Ariège.  —  Annales  agricoles,  littéraires  et  industrielles  de 
l'Ariège. 

Basses-Pyrénées.  —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts, 
à  Pau. 

Bouches-da-Rhône.  —  Académie  des  Sciences,  Agriculture, 
Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 

Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Calvados.  —  Académie  nationale  de  Caen. 

Société  des  Beaux'-Arts  de  Caen. 
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Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen. 

Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres  de 
Bayeux. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Côie-d*Or.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Dijon. 

Douba. —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Besançon. 

Drame. —  Société  départementale  d'Archéologie  et  de  Statis- 
tique de  la  Drôme. 

Société  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'Archéologie  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Digne,  Grenoble,  etc.,  à 
Romans  (M.  U.  Lèche valier,  président). 

Eure.  —  Société  d'études  préhistoriques  aux  Andelys. 

Gard. —  Académie  de  Nîmes. 
Société  d'études  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Gironde. —  Société  des  Sciences  philosophiques  et  naturelles 
de  Bordeaux. 

Haute-Garonne.  —   Société    d'Archéologie    du  midi  de  la 
France,  à  Toulouse. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Haute-Loire. —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Com- 
merce du  Puy. 

Hérault. —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers. 

Ille-et- Vilaine  —  Société  archéologique  d'Ille-et- Vilaine,  à 
Rennes. 

Indre-et-Loire.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,   Arts   et 
Belles-Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

Jersey. —  Société  Jersiaise  pour  l'étude  de  l'Histoire  et  de  la 
langue  du  pays. 

Jura. —  Société  d'Émulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saunier. 

Loire. —  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  etc.,  de 
la  Loire. 

Loire-Inférieure.  —    Société  académique   du  département 
de  la  Loire-Inférieure. 

Société  archéologique  de  Nantes. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France,  à 
Nantes. 


—  159  — 

Loir-et-Cher. —  Société  des  Sciences  et  Belles- Lettres  de 
Loir-et-Cher. 

Lozère. —  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Lozère. 

Maine-et-Loire.  —   Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
d'Angers. 

Manche.  —  Société  archéologique  d'Avranches  et  de  Mortain. 

Société  académique  de  Cherbourg. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 

Société  académique  du  Cotentin,  à  Coutances. 

Société  archéologique,  artistique,  littéraire  et   scientifique 
de  Tarrondissement  de  Valognes. 

Marne,  —  Société  d'agriculture  de  la  Marne. 

Société  d'Agriculture,   Commerce,    Sciences    et    Arts    du 
département  de  la  Marne. 

Nord.  —  Société  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
Nord. 

Pyrénées-Orientales.   —  Société     agricole,  scientifique   et 
httéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

Rhône.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon. 

Saône-et-Loire.  —  Société  Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts,  à  Autun. 

Société  d'Histoire  naturelle  d' Autun. 

Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Châlons-sur-Saône. 

Sarthe.  —  Société   d'Agriculture,  Sciences  et   Arts   de   la 
Sarthe. 

Seine.  —  Société  de  Saint-Jean,  35,  rue  de  Grenelle  à  Paris. 

Seine-et-Marne.  —  Société  d'Archéologie,    Sciences  et  Arts 
de  Seine-et-Marne. 

Seine-et-Oise.  —  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Seine-Inférieure. —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen. 

Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre. 

Société  Géologique  de  Normandie,  au  Havre. 

Société  Havraise  d'études  diverses. 

Société  d'études  des  Sciences  naturelles  d'Elbeuf. 

Somme.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 


